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AVANT  PROPOS. 

P  RE’ S  avoir  rapporté  dans  les  deux  Volu¬ 
mes  précédens  FHiftoire  des  Dieux  que  le 
Paganifme  adoroit,  &  expliqué  les  Fables 
donc  on  Favoit  embellie  >  je  dois  dans  ce 
Volume  parler  des  Héros  ou  des  Demi- 
Dieux  ,  pour  lefquels  la  fuperftition  avoit 
auffi  établi  un  culte  religieux ,  quoique  fub- 
ordonné  à  celui  des  Dieux  ;  &  comme ,  félon  Hérodote , 
les  Egyptiens  ne  connoiflbient  point  de  Héros  ni  de  derni- 
Dieux,  êc  par  conféquent  n’avoient  aucun  culte  qui  les  re¬ 
gardât,  &  que  FHeroïfme  eft  proprement  né  dans  la  Grèce; 
c’eft  dans  fon  Hiftoire  qu’il  en  faut  chercher  l’origine. 
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Mais  avant  que  de  paffer  plus  avant ,  il  faut  fe  rappeller  h 
célébré  divifion  que  faifoit  Varron  des  anciens  temps  ,  & 
que  Cenforinnous  a  confervée,  car  nous  n  avons  plus  l’Ou¬ 
vrage  dans  lequel  ce  fcavant  Romain  l’avoit  inferée.  «  On 
(i)  De  Die  30  doit*  dit  Cenforin  (i)>  diftinguer  trois  temps  dansl’Hiftoi- 
Nae  c.  2.5.  M  re  ancienne.  Le  premier  renfermoit  ce  qui  s’étoit  paffé  de- 
35  puis  le  commencement  du  monde  ,  jufqu’au  premier  Dé- 
«luge,  &  ce  temps  s’appelle  le  temps  caché  ou  inconnu^ 
35  Le  fécond  contenoit  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  ce 

35  Déluge  jufqu’aux  Olympiades;  &  comme  il  s’y  trouve  une 
35  infinité  de  fables,  il  a  été  nommé  fabuleux ,  (avtwv*  Enfin 
»  le  temps  qui  s’étoit  écoulé  depuis  les  Olympiades  ,  étant 
«  plus  connu  &  plus  certain ,  a  été  nommé  hiftorique  ,  içop/- 
»  %o v  (a) , 

Pour  faire  mieux  entendre  cette  divifion ,  je  dois  y  join¬ 
dre  quelques  réflexions.  La  première,  que  par  ce  premier 
Déluge  dont  parloit  Varron ,  les  Grecs  entendoient  celui 
qui  étoit  arrivé  fous  Ogygès ,  car  ils  ne  connoiffoient  rien  de 
plus  ancien  dans  leur  Hiftoire  que  le  régné  de  ce  Prince. 
La  fécondé,  que  comme  l’Hiftoire  des  Dieux  regardoit  les 
temps  inconnus,  celle  des  Héros  ou  des  Demi-Dieux  appar- 
tenoit  aux  temps  fabuleux ,  qui  par  cette  raifon  étoient  aufli 
nommés  les  temps  héroïques.  La  troifiéme ,  que  j’avois  déjà 
faite  dans  la  Préface  de  cet  Ouvrage ,  eft  que  cette  divifion 
ne  regardoit  que  la  Grece,  l’Afie  ayant  eu  des  Rois,  des 
Monarchies  établies ,  &  une  hiftoire  fuivie  dans  les  temps 
que  les  Grecs  nommoient  inconnus  ,  &  n’avoient  pas  même 
encore  l’ufage  des  Lettres. On  m’a  objeété ,  que  pour  donner 
quelque  vraifemblance  à  cette  réflexion ,  j’aurois  dû  prouver 
que  Varron  ignoroit  les  Antiquités  des  Peuples  de  l’Afie  ;  mais 
le  fait  eft  prouvé  par  la  fimple  expofition ,  &  il  ne  faut  que  ce 
Dilemme  pour  le  démontrer.  Ou  Varron  connoiffoit  ces  An- 


fa)  Varro  tria  diferimina  temfiorum  ejje  ■ 
traàït ,  primum  ab  hominum  firincifiio  ad 
càtaclyfmum  firiorem^quod  profiter  ignoran- 
iiam  vocatur  cL£ yXov.Secunaitm  à  cataclyfmo 
firme  ad  Olymfiiadem  firimdm ,  quod ,  quia 


in  illo  multafabulofa  refer antur , 
nominatur.  Tertium  à  prima  Olympiade  ad 
nof  ,  quod  dicitur  tçopixo'v ,  quia  res  in 
eo  geftœ  veris  hijloriis  continentur.  CenC 
loc.  rit. 
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tïquités  9  ou  il  les  ignoroit  ÿ  s’il  les  ignoroit  *  j  ai  eu  raifon  de 
dire  que  la  divifion  ne  regardoit  que  la  Grece;  s’il  les  con- 
noifïoit ,  il  n’auroit  pas  pu  appeller  en  général  temps  incon¬ 
nus,  ceux  qui  ne  Tétoient  pas  pour  les  Afiatiques, 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  que  ce  qui  nie  refte 
à  parcourir  dans  cette  Mythologie  ,  font  les  temps  héroïques 
ou  fabuleux.  Ici  par  conféquent  difparoît  ce  temps  ténébreux 
pendant  lequel  avoient  vécu  les  Dieux 5  &c  fe  préfente  en 
même-temps  une  nouvelle  carrière  ,  moins  difficile  à  remplir, 
&  plus  amufante  que  la  précédente.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne 
s’y  trouve  des  fables  à  chaque  pas  ;  mais  elles  font  moins  ab- 
furdes ,  &  plus  aifées  à  ramener  à  un  fens  raifonnable ,  que 
celles  dont  on  avoit  cru  devoir  orner  l’Hiftoire  des  Dieux. 
Il  fort  de  ce  temps  tout  fabuleux  qu’il  eft ,  je  ne  fçais  quelle 
lueur  hiftorique  qui  fert  à  en  développer  les  fictions.  Ici  > 
ce  font  des  tombeaux  qui  rappellent  par  des  traditions  fuivies 
le  fouvenir  des  grands-hommes  dont  ils  renferment  les  cen¬ 
dres.  Là  ,  c  eft  un  monument  héroïque  ,  où  des  cérémo¬ 
nies  annuelles  remettent  devant  les  yeux  l’Hiftoire  de  celui 
en  l’honneur  de  qui  il  avoit  été  élevé.  Quelquefois  enfin,  ce 
font  des  Jeux  célébrés  dans  des  temps  marqués ,  &  inftitués 
la  plupart  par  ces  mêmes  Héros ,  qui  en  éternifent  la  mémoire. 
Par  cela  même  j’ai  eu  plus  de  fecours  pour  cette  derniere 
Partie  de  mon  Ouvrage  rauffi  ce  troifiéme  Volume  contien¬ 
dra-t-il  plus  d’hiftoire  >  &  moins  de  difcuiïions  que  les  deux 
autres. 

Pour  y  garder  quelque  ordre ,  je  le  divife  en  deux  Parties  : 
la  première  contiendra  tout  ce  qui  regarde  l’Hiftoire  Grec¬ 
que  pendant  les  temps  fabuleux  jufquau  retour  des  Heracli- 
des  ;  &  je  renfermerai  dans  la  fécondé  ,  Implication  de  cel¬ 
les  des  fables  qui  font  comme  ifolées  >  &  ne  tiennent  point 
aux  événemens  dont  j’aurai  parlé  :  obfervant  toutefois  de  m’é¬ 
tendre  moins  fur  celles  qu’Qvide  a  raffemblées  dansfes  Mé- 
tamorphofes ,  &  dont  j’ai  donné  les  explications  à  la  fuite 
de  la  Traduction  de  cet  Ouvrage ,  que  fur  celles  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  Hygin ,  dans  Antoninus  Libéralisé  dans  Conon  , 
dans  Palephate  ,  &  dans  quelques  autres  Mythologues. 
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PREMIERE  PARTIE- 

Qui  contient  ï Hijloire  des  temps  fabuleux . 
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V  A  NT  que  d’entrer  dans  le  détail  de  cette  His¬ 
toire,  je  dois  traiter  quelques  queftions  préliminai¬ 
res  qui  Serviront  à  la  faire  entendre; 


LIVRE  PREMIER. 


Préliminaires  de  ï  Hijloire  de  la  Grece. 

J’E  x  a  M  i  N  E  d’abord ,  ï  °.  quelle  étoit  la  Chronologie  des 
anciens  Grecs  ,  &  quelle  étoit  leur  maniéré  de  calculer 
les  années.  20.  Combien  ont  duré  les  temps  héroïques. 
30.  L’état  de  l’ancienne  Grece.  40.  L’Hiftoire  de  leurs  pre¬ 
miers  habitans  &  de  leur  maniéré  de  vivre  j°.  Celle  des  Co¬ 
lonies  qui  vinrent  s’établir  avec  eux  ,  &  en  quel  temps  elles 
y  arrivèrent. 

Qu’on  ne  s’imagine  pas,  au  refte,  que  cette  partie  de  l’Hi- 
ftoire  Grecque,  pour  être  tirée  dun  temps  fi  éloigné,  Soit 
peu  amuSante ,  ou  peu  inftruétive  5  car  premièrement  on  eft 
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ordinairement  curieux  de  connoître  f  origine  d  un  Peuple 
qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  le  monde,  ôc  quon  a  vu  après 
les  plus  foibies  commencemens ,  s’accroître  peu  à  peu  ,  for¬ 
mer  plufieurs  Monarchies  j  &  fe  rendre  fur  -  tout  illuftre 
en  cultivant  les  Sciences  ôc  les  Arts  ,  &  porter  la  Poëfie  & 
l'Eloquence,  l’Architecture  &  la  Sculpture  au  plus  haut  point 
de  perfeètion  où  elles  puiffent  aller  ;  &  nous  avoir  laiffé  dans 
tous  ces  genres  des  modèles  inimitables.  Secondement ,  c’eft 
dans  cette  partie  de  leur  Hiftoire  qu’on  voit  les  Grecs  paf- 
fer  de  l’état  de  barbarie  où  ils  étoienr  plongés  ,  à  une  vie 
plus  fociable  ,  &  abandonner  les  cavernes  ,  le  creux  des  ar¬ 
bres  ,  ôc  les  autres  lieux  fauvages  qui  leur  fervoient  de  retrai¬ 
te,  pour  venir  habiter  fous  la  conduite  de  quelqu’un  d’eux  , 
un  peu  moins  greffier  que  les  autres ,  d’abord  fous  des  caba¬ 
nes,  puis  dans  des  bourgs  &  dans  des  villages.  Troisième¬ 
ment,  c’elt  dans  ce  même  efpace  de  temps  qu’arriveront  dans 
la  Grece  différentes  colonies  de  Peuples  civilifés,  qui  y 
portèrent  les  Arts  ôc  les  Sciences,  des  Loix  &  un  culte  re¬ 
ligieux?  y  fondèrent  des  villes  ,  où  ils  ralfemblerent  ceux  qui 
étoient  encore  épars  dans  les  campagnes ,  ôc  y  formèrent  dif- 
ferens  Royaumes. 

Viennent  enfuite ,  mais  toujours  dans  le  même  intervalle, 
ces  Héros  célébrés,  Perfée,  Belîerophon,  Hercule,  The- 
fée  ,  Caftor  ôc  Pollux,  Ajax ,  Achille  ,  ôc  tant  d’autres  >  dont 
les  actions  immortelles  ont  été  tant  chantées  par  les  Poètes , 
ôc  fouvent  repréfentées  furies  Théâtres.  Enfin  c’eft;  dans  ces 
mêmes  temps  héroïques  que  furent  inftitués ,  ôc  fouvent  par 
les  Héros  mêmes  ,  ces  Jeux  qui  ont  rendu  la  Grece  fi  célé¬ 
bré  ;  Jeux  confacrés  par  JaReligion,  ôc  dont  les  plus  grands 
Po  êtes  fe  font  fait  honneur  de  célébrer  ceux  qui  y  avoient 
remporté  quelque  vifitoire.  T  elle  eft  en  abrégé  rhiftoire  de  ces 
temps  fabuleux  dont  je  dois  dans  ce  volume  expliquer  les  dif¬ 
férentes  parties  ,  leur  donner  une  jufte  étendue  ,  en  expliquer 
les  fables  ,  de  maniéré  qu’elles  laiffent  aux  Héros  dont  elles 
ont  défiguré  l’hiftoire ,  à  force  de  l’embellir ,  la  jufte  part  qu’ils 
ont  eu  à  la  gloire  qui  les  a  immortalifés. 

A  iij 
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CHAPITRE  I. 

*s. 

De  la  Chronologie  des  anciens  Grecs . 

IL  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les  anciens  Grecs  euffent  une 
maniéré  bien  sûre  de  compter  les  années  ,  puifqu  ils  man- 
.quoient  d’une  connoiffance  effentielle  à  une  bonne  Chronolo- 
gie,pour  laquelle  la  connoiffance  du  Ciel  &  de  fes  révolutions 
efl:  abfolument  néceffaire  :  c’efl  cette  connoiffance  qui  met  en 
état  d’établir  des  périodes  &  des  Cycles  qui  fervent  à  fixer 
les  années  à  des  époques  certaines.  Ils  y  parvinrent  néan¬ 
moins  ,  mais  fort  tard ,  par  le  commerce  qu’ils  eurent  avec 
les  Egyptiens,  6c  quelques  Peuples  de  l’Afie,  dont  la  Chro¬ 
nologie  avoir  des  fondemens  certains.  Cependant  comme 
les  Peuples  les  plus  barbares ,  ont  toujours  eu  quelque  ma¬ 
niéré  de  calculer  les  années ,  ne  fut-ce  qu’avec  quelques  nœuds 
qu’on  faifoit  à  des  cordes  ,  comme  les  Péruviens  5  les  pre¬ 
miers  Grecs  avaient  auffi  leur  forte  de  Chronologie  ,  moins 
sûre  à  la  vérité  que  la  Chronologie  Technique  dont  on  fe  fert 
depuis  plufieurs  fiécles ,  mais  beaucoup  moins  groffiere  ce¬ 
pendant  que  celles  des  Peuples  que  je  viens  de  nommer  ,  qui 
dans  le  fond  n’a  peut-être  paru  telle  aux  Efpagnols  que  parce 
qu’ils  n’en  connoiffoient  pas  le  myftere. 

Les  Grecs  comptoient  donc  leurs  années,  ou  parle  moyen 
des  differens  Jeux,  qu’ils  célébroient  à  des  temps  marqués, 
tels  que  les  jeux  Pythiens,  les  Jeux  Olympiques,  ceux  de 
l’Iftme ,  ôcc.  ou  par  le  Sacerdoce  des  Prêtreffes  d’Argos,  ou 
par  les  Régnés  5  mais  plus  généralement  encore ,  par  les  gé¬ 
nérations. 

Les  Sçavans  difputent  beaucoup  fur  la  durée  de  chaque 
génération  5  quelques-uns  même  les  font  durer  jufquà  30.  ans: 
mais  le  plus  grand  nombre  les  refferrent  entre  f  efpace  de  27. 
6c  de  33.  ans.  Hérodote  les  met  à  33.  ans  chacune,  ou  3. 
pour  100.  ans ,  &  c’eft  à  fon  fentiment ,  qui  efl:  le  plusgéné- 
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râlement  fuivi,  que  je  me  conformerai  dans  la  fuite. 

Pour  les  Régnés,  comme  ils  ne  font  pas  ordinairement  fî 
longs  que  les  générations ,  on  peut  les  fixer  de  22.  à  25.  ans 
Fun  dans  l’autre,  quoique  quelques  Auteurs,  entre  autres  M» 
Newton ,  leur  donnent  moins  de  durée. 

J’établirai  les  Epoques  les  plus  confiderables  de  cet  efpa- 
ce  de  temps  ,  les  premières ,  par  l’arrivée  des  Colonies  dans 
la  Grèce,  &  les  autres  par  les  générations.  Cependant  pour 
donner  plus  de  facilité  à  mes  Leéteurs  de  s’en  rappeller  tous 
les  événemens ,  je  joins  ici  deux  Tables  j  l’une  dreffée  par 
un  fçavant  Allemand  (  1  ),  qui  donnant  1250.  ans  de  durée 
aux  temps  fabuleux,  les  a  partagés  en  25*.  Epoques ,  chacune 
de  50.  ans.  La  fécondé,  tirée  de  differens  endroits  de  De- 
nys  d’Halicarnaffe  ,  depuis  Inachus,  &  contient  quarante 
générations  de  trente  ans  chacune. 

1.  Egialée  Roi  de  Sicyone ,  2180.  ans  avant  Jefus-Chrift. 

2.  Telchine,  fécond  Roi  de  Sicyone.  5.  Inachus,  premier 

Roi  d’Argos.  4.  Ogygès. 
y.  Apis, 

6 .  Minos ,  premier  du  nom. 

7.  Criafus. 

8.  Cecrops. 

5?.  Deucaliom 

10.  Amphion. 

11.  Cadmus. 

12.  Pandion,  premier  du  nom. 

13.  Pelops ,  forti  de  Phrygie. 

14.  Perfée. 

iy.  Jafon,  &  les  Argonautes, 
lé”.  Thefée. 

17.  La  Guerre  de  Troye. 

18.  Orefte. 

ip.  Le  retour  des  Heraclides  dans  la  Grece» 

20.  Codrus ,  dernier  Roi  d’Athenes. 

21.  Acafte,  Archonte. 

22.  Therfippe. 

23.  Iphitès. 


(1)  Loërqueï 
dans  un  Ou¬ 
vrage  qui  a 
pour  titre#. 
ION. 
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24.  Caraftus. 

25.  Corebe*  ou  le  retablifTement  des  Olympiades. 

Seconde  Table . 

î.  Inachus  y  premier  Roi  d’Argos,  fils  de  FOcean  ,  c'eft-à- 
dire ,  venu  par  mer. 

2.  Phoronée,  premier  Roi  du  Peloponnefe. 

3.  Lycaon  I. 

4.  Pelafge  I.  fils  de  Lycaon  I.  &  deNiobé  fille  de  Phoronée. 

5.  Lycaon  IL  fils  de  Pelafge  ôc  de  Dejanire,  fille  de  Ly¬ 

caon  I. 

6 .  Oïnotrus ,  fils  de  Lycaon  IL 

7.  Pelafge  IL  fils  d’un  des  enfans  de  Lycaon  II. 

8.  Larifia ,  fille  de  Pelafge  IL 

9.  Pelafge  III.  Achaius  ôc  Phtius ,  fils  de  Larifia. 

1  o.  Phraftor  >  fils  de  Pelafge  III.  ôc  de  Menippe  fille  de  Penée, 

1 1.  Amintor,  fils  de  Phraftor. 

1 2.  Teutamidès*  fils  d’Amintor. 

13.  Nanus,  fils  de  Teutamidès. 

14.  Deucalion  >  fils  de  Promethée  ôc  de  Clymenc. 

13.  Hellen*  fils  de  Deucalion. 

16 .  Amphiftion ,  fils  d’Hellen. 
ï  7.  Dardanus  3  fils  d’EIeâre  fille  d’Atlas. 

1 8.  Eriâhonius  j  fils  de  Dardanus  ôc  de  Bateia  fille  deTeucer. 

19.  Tros>fils  d’Eri&honius  ôc  de  Callirhoé  fille  deScamandre. 

20.  Affaracus  ,  fils  de  Tros  ôc  d’Acalis  fille  d’Amedès. 

21.  Capys,  fils  d’Afiaracus  ,  Ôc  de  Clytodore  fille  de  Lao^ 
medon. 

22.  Anchife  fils  de  Capys  ôc  de  Naïs. 

23.  Enée,  fils  d’Anchife  ôc  de  Venus. 

24.  Afcagne ,  fils  d’Enée  ôc  de  Créufe  fille  de  Priam. 

23.  Sylvius  Pofthumus,  fils  d’Enée  ôc  de  Lavinie,  fille  de 
Latinus. 

26.  Enée  IL  fils  de  Pofthumus. 

27.  Latinus  IL 

28.  Alba. 

29.  Capetus. 

30.  Capys  IL 
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31.  Capetus. 

32.  Tyberinus,  tué  près  du  Tybre,  auquel  il  donne  fon  nom. 
33*  Agrippa. 

34.  Alladius,  Tyran  qui  fut  foudroyé. 

3  y.  Aventinus,  qui  donna  fon  nom  au  mont  Aventin. 

3  6.  Procas. 

37.  Amulius  )  s’empara  du  Royaume  fur  fon  frere  Numitor® 

38.  Numitor,  rétabli  par  fon  petit-fils  Romulus. 

3 p.  Ilia ,  fille  de  Numitor ,  mere  de  Romulus. 

o.  Romulus  j  fondateur  de  Rome. 

Cette  Table  va  plus  loin  que  la  précédente,  puifqu’elle 
enferme  le  Catalogue  des  Rois  Latins  >  &  elle  dure  depuis 
Inachus,  jufques  à  Romulus  qui  fonda  Rome  lan  avant  Je- 
fus-Çhrift  yy  3.  &  renferme  tous  les  temps  fabuleux  dans  leur 
plus  grande  étendue  ;  &  comme  par  les  fucceffeurs  d’Enée 
je  pouffe  aufli  mes  recherches  jufqu’à  la  même  Epoque  de  la 
fondation  de  Rome,  cette  Table  peut  beaucoup  fervir  à  ceux 
qui  voudront  fe  rappeller  les  événemens  dont  je  parlerai.  Il 
faut  feulement  remarquer  que  toutes  les  générations  ne 
font  pas  direêtes,  &  qu’il  y  en  a  quelques-unes  de  collatéra¬ 
les^);  &  que  dans  cette  Table  les  Epoques  font  de  trente 
ans  éloignées  l’une  de  l’autre  ;  ce  qui  toutefois  ne  m’empê¬ 
chera  pas  de  donner  dans  la  fuite  une  Chronologie  encore 
plus  exaête. 

J’ai  voulu  rapporter  ces  deux  Tables  en  faveur  de  ceux  qui 
ne  cherchent  pas  dans  ces  matières  une  grande  précifion.  Pour 
moi,  dans  les  détails  que  je  ferai  quelquefois  obligé  de  faire , 
je  fuivrai  la  méthode  d’Herodote  qui  met  trois  générations 
pour  cent  ans. 

Mais  comme  il  eft  à  propos  de  concilier  le  temps  des  éve- 
nemens  de  PHiftoire  profane  avec  l’Ecriture  Sainte,  il  eft  juf- 
te  aufli  d’en  joindre  ici  les  principales  Epoques. 

Première  Epoque,  Adam.  Elle  dure  jufqu’au  Déluge  arri¬ 
vé  l’an  du  monde  1 656. 

La  fécondé,  Noé  ou  le  Déluge  :  elle  dure  jufqu’à  Abra¬ 
ham,  renferme  l’efpace  de  ^2 6.  ans. 

(a)  Voyez  la  Ditfert.  de  M,  Boivia  l’aîné ,  Mera.  del’Ac.  des  Bell.  Lett.  T.2.P.  3 99* 
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La  troifiéme.  Abraham,,  Tan  avant  Jefus  -  Chrifi:  ipiy.  ôc 
dure  430.  ans*  jufqu’àMoyfe. 

La  quatrième,  Moyfe,  Fan  avant  Jefus-Chrift  1483.  &  dure 
480.  ans  jufqu’à  Salomon. 

La  cinquième.  Salomon,  ouïe  Temple  bâti  à  Jerufalem, 
Fan  1012.  ôc  dure  5:7 6.  ans  jufqu’à  la  Captivité  de  Babylone. 

La  fixiéme,  le  retour  des  Juifs,  Fan  532.  ôc  dure  jufqu’à 
FEre  Chrétienne. 


CHAPITRE  IL 

_  .  t  h:.  »•  f  ■  .  '  ? 

« 

Durée  des  temps  héroïques . 

LE  s  Anciens  ôc  les  Modernes  conviennent  tous  égale- 
lement  que  les  temps  héroïques  ou  fabuleux  s’éten- 
doient  depuis  Ogygès  jufqu  au  rétabliffement  des  Olympia¬ 
des  ,  où  commencent  les  temps  hiftoriques  ,  mais  on  neft  pas 
d’accord  fur  la  durée  de  cet  efpace.  Deux  Sçavans  du  dernier 
fîécle  ,  Conringius  ôc  le  célébré  M.  Newton  Font  beaucoup 
refferré ,  ôc  Font  raproché  de  FEre  vulgaire  d’environ  cinq 
cens  ans.  Prefque  tous  les  autres  lui  donnoient  une  étendue 
beaucoup  plus  grande  ,  ôc  le  faifoient  durer  feize  cens  ans  : 
comptant  quatre  cens  ans  depuis  Ogygès  jufqu’à  Inachus  , 
quatre  cent  depuis  Inachus  jufqu’à  Cecrops ,  près  d’un  pareil 
efpace  de  temps  depuis  Cecrops  jufqu’à  la  prife  de  Troye, 
ôc  un  peu  plus  depuis  cette  époque  jufqu’au  rétabliffement 
des  Olympiades.  Les  Marbres  de  Paros ,  qui  font  le  monu¬ 
ment  le  plus  autentique  de  l’ancienne  Chronologie,  fervent 
à  la  vérité  de  guide  depuis  les  Olympiades  en  remontant  juf¬ 
qu’à  Cecrops  ,  par  lequel  les  Auteurs  de  cette  Chronique  ont 
commencé  leurs  époques  ;  mais  comme  ils  ne  remontent  pas 
plus  haut,  la  Chronologie  depuis  l’arrivée  de  ce  Prince  dans 
îa  Grèce ,  jufqu’à  Inachus,  a  toujours  été  remplie  d’embar¬ 
ras.  Feu  M.  Boivin  l’aîné  y  a  jetté  quelque  lumière  en  réta- 
bliifant  un  paffage  de  Cenforin  ,  comme  on  peut  le  voir  d.ans 
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fa  Differtation  imprimée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Belles-Lettres  (i).  Voici,  félon  cet  Académicien,  de  (i)Tom.lL 
quelle  maniéré  on  peut  établir  un  intervalle  de  quatre  cens 
ans  entre  Cecrops  ôc  Inachus.  S.  Juftin,  Tatien,  &  en  gé¬ 
néral  tous  les  Peres  de  l’Eglife  avant  Eufebe ,  affuroient  quT- 
nachus  avoit  été  contemporain  de  Moyfe.  Or  Porphyre  >  fé¬ 
lon  qu’Eufebe  l’entend ,  fuppofoit  que  Moyfe  vivoit  du  temps 
de  Semiramis  que  le  même  Eufebe  fait  regner  huit  cens  ans 
avant  la  guerre  de  Troye  :  Inachus  contemporain  de  Moyfe 
vivoit  donc  huit  cens  ans  avant  cette  époque,  ôc  parconfé- 
quent  quatre  cens  ans  avant  Cecrops  ,  lequel ,  fuivant  Cen- 
forin,  la  Chronique  de  Paros ,  6c  tous  les  Chronologues  y 
regnoit  quatre  cens  ans  avant  la  prife  de  cette  ville.  Pour  les 
quatre  cens  ans  depuis  Inachus  jufqu  à  Ogygès ,  ils  font  clai¬ 
rement  énoncés  dans  Cenforin.  Voilà  donc  l’efpace  de  la 
durée  des  temps  héroïques  déterminé  à  feize  cens  ans.  Mais 
comment  pouvoir  donner  à  Ogygès  une  fi  grande  antiqui¬ 
té  ?  La  prife  de  Troye  qui  eft  l’époque  de  tous  ces  temps 
fabuleux  la  mieux  établie  ,  tombe ,  fuivant  les  meilleurs  Chro¬ 
nologues  ,  à  l’an  1183.  ou  1184.  avant  l’Ere  chrétienne  ;  fi 
Ogygès  étoit  au  monde  douze  cens  ans  avant  cette  époque , 
il  auroit  donc  vécu  deux  mille  trois  cent  quatre-vingt-trois 
ans  avant  Jefus-Chrift;  &  par  conféquent ,  dans  le  fyftême  de 
la  Chronologie  abrégée ,  prefque  au  temps  même  du  Déluge 
de  Noé  :  ce  qui  eft  infoutenable ,  à  moins  que  de  dire  qui! 
étoit  le  même  que  ce  Patriarche ,  6c  le  Déluge  qui  arriva 
fous  fon  régné ,  le  même  que  celui  dont  parle  l’Ecriture 
Sainte- 

Je  retranche  donc  d’abord  de  la  durée  des  temps  dont  il 
s’agit,  ces  quatre  cens  ans  faifant  vivre  Ogygès  du  temps  mê¬ 
me  d’inachus ,  ou  de  Phoronée  fon  fils. 

Il  n’eft  pas  poffible  non  plus  d’admettre  un  efpace  de  qua¬ 
tre  cens  ans  entre  Cecrops  6c  la  guerre  de  Troye,  à  laquelle 
aiïïfta  Mneftée  onzième  Roi  d’ Athènes  ,  qui  même  n  avoit 
commencé  de  regner  que  depuis  peu  de  temps.  Or  dix  ré¬ 
gnés  ,  6c  le  commencement  d’un  onzième ,  ne  durent  pas 
un  fi  long  efpace  de  temps  a  fuivant  le  cours  ordinaire  de  la 
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nature  :  les  régnés  mêmes  font  plus  courts  que  les  générations, 
Refte  à  douze  cens  ans  pour  les  temps  fabuleux  ;  mais  com¬ 
me  je  trouve  que  les  fables  finiffent  prefque  au  retour  des 
Heraclides  dansle  Péloponnéfe  ,  c’eft-à-dire  quatre-vingts  ans 
après  la  prife  de  Troye  >  &plus  de  trois  cens  avant  le  réta- 
bliffement  des  Olympiades  >  je  ne  pouffe  mes  recherches  que 
jufqu  a  ce  retour.  Car  s’il  fe  trouve  encore  dans  le  refte  de 
cet  efpace  quelques  fictions  ,  elles  font  plus  ifolées,  &  ne  tien¬ 
nent  pas  avec  la  vie  des  grands  hommes  qui  y  vécurent;  & 
je  me  referve  à  les  expliquer  dans  la  derniere  Partie  de  cet 
Ouvrage. 

Enfin  le  nombre  des  Générations  que  les  Anciens  nous 
ont  tranfmifes  ,  m’a  engagé  à  rapprocher  aufli  les  événemens 
du  fiecle  qui  précéda  la  prife  de  Troye  >  je  veux  dire  le  com¬ 
bat  des  Centaures  ,  la  conquête  des  Argonautes  >  la  chaffe  de 
Calydon  ,  la  guerre  qui  la  fuivit ,  &  les  deux  guerres  de 
Troye.  Car  comment  mettre  dans  unauffi  grand  éloignement 
les  uns  des  autres  ces  événemens  9  que  les  placent  la  plûpart 
des  Chronologues  ^  &  en  particulier  les  Commentateurs  des 
Marbres  de  Paros  >  quelques  fçavans  qu’ils  foient  d’ailleurs , 
puifque  ce  font  prefque  les  mêmes  perfonnes  ou  leurs  fils  en 
grand  nombre  ,  &  feulement  peu  de  leurs  petits-fils  >  qui  y 
ont  eu  part  ?  Quelle  autre  maniéré  avons-nous  de  calculer  ' 
ces  temps  reculés  ,  que  celle  des  générations  &  des  régnés , 
comme  les  ealculoient  les  Anciens  eux-mêmes.  On  dira  peut- 
être  que  le  véritable  nombre  de  ces  géneraions  n’eft  pas  venu 
jufqu’à  nous ,  &  qu’il  en  manque  plufieurs  dans  Apollodore  > 
dans  Diodore  &  dans  les  autres  Anciens  ;  mais  comme  ce 
n’eft-là  qu’une  pure  conjecture  >  il  doit  m’être  permis  de  me 
fervir  de  la  maniéré  de  compter  des  Anciens  ,  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  démontré  >  de  quelque  maniéré  que  ce  puiffeêtre^ 
que  véritablement  on  a  omis  quelques  régnés  ou  quelques 
générations. 


'Expliquées  par  l’Hijloire.  Liv.  I.  Chap.  III. 


CHAPITRE  III. 


L’état  de  l’ancienne  Grece. 

:  -,  > .  w 

LE  pays  que  nous  connoiflons  aujourd’hui  fous  le  nom 
de  Grece  >  n’a  pas  toujours  eu  la  même  étendue  qu’il 
avoit  lorfqu’il  tomba  fous  le  pouvoir  des  Romains ,  &  il  a 
a  très-fouvent  changé  d’état  ;  j’en  laide  la  difcuflîon  aux  Geo- 
graphes  ,  ne  devant  parler  dans  cette  Mythologie  que  de  ce¬ 
lui  où  il  fe  trouvoit  dans  les  temps  héroïques.  Il  faut  re¬ 
marquer  auffi  qu’il  a  fouvent  changé  de  nom  :  le  texte  Hé¬ 
breu  même  de  l’Ecriture  femble  ne  lui  en  donner  aucun; 
il  y  eft  feulement  fait  mention  de  Javan.  Ifaïe  dit ,  félon 
l’Hebreu  ;  &  vers  Tubal  &  Javan ,  &  dans  les  ljles  éloi¬ 
gnées  :  la  V ulgate  porte  :  in  Italiam  &  Graciam  ,  ad  infulas 
longe .  Elle  rend  de  même  Javan ,  par  la  Grece  ,  dans  Eze- 
chiel  j  dans  Daniel  &  dans  Zacharie  :  par  tout  l’Hebreu 
porte  Javan  ;  mais  les  Septante  difent  Hellas  ,  qui,  comme 
nous  le  verrons  en  fon  lieu,  fut  un  des  noms  de  la  Grece, 
ou  Hellenes ,  qui  fut  l’un  des  noms  des  Grecs  ;  &  notre  Vul- 
gate  les  a  imités ,  en  difant  toujours  Graci ,  ou  Gracia.  Il  eft 
remarquable  que  le  nom  de  Javan ,  en  Hebreu  ,  n’ayant  au¬ 
cuns  points  qui  en  déterminent  la  prononciation  ,  eft  le  même 
qu’ Ion  ;  &  nous  trouvons  que  les  premiers  Ioniens  que  i  on 
connoifle ,  étoient  dans  la  Grece.  Il  y  a  même  lieu  de  croire 
qu’ils  en  furent  les  premiers  habitans  ;  mais  ils  n’y  furent  pas 
long-temps  feuls.  Les  Phéniciens ,  grands  navigateurs  de  tout 
temps,  les  y  allèrent  trouver,  &  y  établirent  des  colonies,. 
En  faveur  de  leur  commerce  ils  apprirent  aux  Grecs  naturels 
la  navigation,  le  commerce,  &  fur- tout  l’écriture  dont  on 
leur  attribue  l’invention.  Les  Egyptiens  ne  furent  pas  des 
derniers  à  y  envoyer  des  peuplades  :  ils  leur  communiquè¬ 
rent  le  goût  des  Sciences  &  des  Arts  ;  &  les  infeêlant  de  leur 
idolâtrie  y  non  contens  de  leur  donner  des  Rois ,  ils  leur  dot> 
nerent  des  Dieux,  B  iij 
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CHAPITRE  IV. 


Htjloire  des  premiers  Habitans  de  la  Grece . 


IL  faut  convenir  d’abord  que  comme  il  n’y  a  rien  de  moins 
éclairci  que  l’origine  des  anciens  Peuples ,  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  fi  on  trouve  tant  d’obfcurité  dans  l’ancienne  Hiftoire  des 
Grecs.  On  ne  doit  pas  s’en  rapporter  aux  Auteurs  de  cette 
Nation, touchant  leur  antiquité;  car  outre  que  nous  n’avons 
plus  la  plupart  des  Ouvrages  de  ceux  qui  auroient  pu  nous 
en  inftruire,  &  que  ceux  qui  nous  refient  font  d’Auteuts  mo¬ 
dernes  par  rapport  aux  faits  qu’ils  racontent ,  tm  remarque 
par-tout  dans  leurs  Livres,  qu  ayant  voulu  divertir  par  leurs 
hifloires  la  Grece  toujours  curieufe  du  merveilleux  ;  que  n’ar 
yant  que  des  Mémoires  mal  digérés  de  ces  premiers  temps , 
ils  fe  font  contentés  de  les  mettre  dans  un  ordre  agréable  , 
fans  trop  fe  foucier  de  la  vérité.  D’ailleurs  les  Grecs  igno- 
roient  les  antiquités  de  leur  Nation,  comme  le  leur  repro¬ 
chent  piufieurs  Auteurs,  entr’autres  Ariftote  &  Jofeph,  le¬ 
quel  dans  le  Livre  premier  contre  A  pion  leur  démontre  clai¬ 
rement  qu’ils  n’avoient  eu  que  fort  tard  fufage  des  lettres  ,  & 
que  dèsdà  ils  dévoient  ignorer  entièrement  f  hiftoire  ancien¬ 
ne  :  ôc  ce  qu’il  faut  bien  remarquer  >  c’eft  que  FHiftorien  Juif 
leur  fait  ce  reproche  ,  dans  le  temps  qu’ils  avoient  encore 
piufieurs  Auteurs  qui  fe  font  perdus  depuis ,  &  qui  faifoient 
profefiion  de  bien  comioître  l’Antiquité,  tels  que  Varron ,  Ca- 
ftor  ,  Nicolas  de  Damas ,  Jules  Africain ,  Trogue  Pompée  , 
&  une  infinité  d’autres ,  que  les  Hiftoriens  que  le  temps  nous 
a  confervés  ,  citent  fouvent  comme  des  Auteurs  très-inftruits 
de  l’Antiquité  la  plus  reculée. 

Ce  qui  prouve  encore  fans  répliqué  l’ignorance  des  Grecs 
fur  leur  origine,  c’efl  que  dès  qu’ils  étoient  remontés  un  peu 
haut,  fe  perdant  dans  l’obfcurité  des  premiers  temps  ,  ils  étoient 
obligés  d’avouer  que  leurs  ancêtres  étoient  fortis  de  terre , 


Expliquées  par  PHifloire.  Liv.  I.  Chap.  IV.  t  y 
bu  des  chênes  de  la  forêt  de  Dodone ;  &  lorfqu’ils  vouloient 
fuivre  leurs  généalogies  ,  après  qu’ils  étoient  remontés  jufqu’à 
Deucalion,  c’étoit  toujours  Jupiter,  ou  quelqu’autre  Dieu^ 
qui  étoit  à  leur  tête.  Ce  qui  les  obligeoit  à  fe  dire  Autofâo- 
nés ,  ou  nés  dans  le  pays  même  quils  habiîoient ,  c’eft  qu’ils  fe 
piquoient  d’une  grande  antiquité ,  &  ne  vouloient  defcen- 
dre  d’aucun  Peuple.  Ils  pouffoient  même  la  vanité  jufqu’à 
vouloir  perfuader  qu’on  devoit  regarder  leurs  Ancêtres  com¬ 
me  les  peres  des  autres  Nations  ,  quils avoient  peuplées  par 
leurs  colonies  ,  pendant  qu’il  eft  indubitable  que  leur  propre 
pays  l’avoit  été  par  des  colonies  étrangères  qui  étoient  ve* 
nues  s’y  établir.  Ainfi  defcendoient ,  félon  eux  ,  les  Perfes  de 
Perfée,  les  Lydiens  de  Lydus,  les  Medes  de  Medus  fils  de 
Medée ,  les  Ciliciens  de  Cilix  ,  les  Arméniens  d’Armenus ,  & 
les  Ioniens  de  l’Afie  mineure ,  fans  parler  des  autres ,  de  Ion 
fils  de  Xutus  ,  &  petit-fils  de  Deucalion.  Il  eft  vrai  que  la  Grè¬ 
ce  envoya  des  colonies  dans  Y Afîe  &  dans  l’Italie  (a) ,  mais 
ces  tranfmigrations  arrivèrent  fort  tard  ,  &  lorfque  le  pays  fe 
trouva  furchargé  d’habitans  par  les  frequentes  colonies  qui  y 
étoient  arrivées  d’Egypte  &  de  la  Phenicie. 

Mais  pour  prendre  la  chofe  dans  fon  origine ,  on  ne  fçauroit 
douter  d’abord  que  tous  les  pays  du  monde  n’ayent  été  peu¬ 
plés  par  les  Defcendans  de  Noé,  qui  après  le  partage  de  fes 
trois  fils  ,  allèrent  s’établir  en  differens  endroits.  Comme  l’E- 
criture-Sainte  dit  peu  de  chofe  de  ces  premiers  fondateurs 
des  Empires ,  &  quelle  donne  même  fouvent  aux  Pays  ou 
les  premiers  hommes ,  qui  vécurent  après  le  Déluge ,  allèrent 
fixer  leur  demeure ,  des  noms  qui  ne  fubfiftent  plus  depuis 
long-temps  ,  il  eft  très- difficile  d’éclaircir  cette  matière;  en- 
forte  que  quelques  peines  que  fe  foient  données  les  Inter¬ 
prètes  de  l’Ecriture  Sainte ,  on  peut  afïurer  que  le  chapi¬ 
tre  dixiéme  de  la  Genefe ,  qui  contient  l’hiftoire  des  pre¬ 
mières  Nations  établies  parles  Defcendans  deNoé,  fera  tou¬ 
jours  l’écueil  des  Sçavans.  Jofeph  n’en  dit  gueres  plus  que 
Moyfe  ,  &  pour  ce  qui  regarde  les  Hiftoriens  Orientaux  * 


(a)  Voyez  Hérodote  &  les  autres  Hiftoriens  >  qui  parlent  de  ces  Colonies. 


!  6  La  Mythologie  &  les  Tables 

outre  que  nous  n  avons  plus  que  quelques  fragmens  des  plus 
anciens  ,  ceux  qui  nous  relient  font  pour  la  plupart  remplis 
de  fables. 

Ce  qu  on  fçait  avec  certitude  >  c’eft  que  Javan  fils  de  Ja- 
phet,  connu  par  les  Grecs  fous  le  nom  d’Iapet  >  eut  l’Oc¬ 
cident  pour  fon  partage.  Voici  ce  qu’en  dit  Moyfe  :  T UH 
Japhet  Corner  &  Magog  &  Javan  ,  <&c.  filii  autem  Javan  ,  Eli - 
fa  9  &  Tharfes ,  &  Cethim  ,  &  Dodanim.  Ab  iis  divife  funt 
(i)  Gen.  Injulœ  gentium ,  in  regionibus  fuis  (i).  C’eft  donc  lui  qu’on  doit 
e<  io.  regarder  comme  le  Pere  des  Ioniens  &  des  autres  Grecs. 

Peu  d’Auteurs  doutent  aujourd’hui  de  cette  vérité  ,  que  le 
(z)  Voyez  fçavant  Bochart  (2)  &  le  Pere  Kirker  (5) ,  ont  fi  bien  prou- 
fon  Phaleg.  vée,  que  nous  pouvons  la  fuppofer  comme  une  chofe  cer- 
^ur^Ba-  ta*ne-  Auffi  le  texte  de  Jofeph  y  eft  formel.  De  Javan  ,  dit 
bel.  cet  Auteur  ,  font  fortis  les  Ioniens  ôt  tous  les  Grecs  (4). 

(4)  Ant,  1. 1.  £et  ancien  Patriarche  conduifit  donc  fa  colonie  dans  lOc- 

cident,  &  on  ne  peut  placer  l’époque  de  cette  tranfmigra- 
tion  qu’après  la  feparation  arrivée  à  la  confufion  de  Babel. 
De  fçavoir  précifement  en  quelle  contrée  de  l’Occident  Ja¬ 
van  fit  fa  demeure,  c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  deviner, 
Loerquer  dans  un  Livre  compofé  à  ce  fujet,  &  qu’il  a  in¬ 
titulé  Ion  9  prétend  qu’il  ne  paffa  pas  la  mer,  &  qu’il  s’arrêta 
dans  l’Afie  mineure  ,  d’où  fes  Defcendans  allèrent  dans  la 
Grece  ,  apparemment  par  le  Bofphore  de  Thrace ,  comme 
l’endroit  où  elle  eft  la  plus  étroite.  Cet  Auteur  ajoute  que 
les  Ioniens  ,  (1  connus  fur  les  côtes  Afiatiques  de  la  mer  Egée, 
ne  defcendoient  pas  de  Ion  fils  de  Xutus ,  &  petit-fils  de 
Deucalion  ,  mais  de  Javan,  duquel  ils  furent  appellés  Iao- 
niens,  ainfi  que  les  Grecs  d’Europe,  Te tores,  comme  s’ex- 

(5)  lilad.  prime  Homere  (5*)  ,  &  en  adoucifîant  la  prononciation,  Io- 
i.  13-  niens.  Il  eft  vrai  que  du  temps  d’Herodote ,  le  nom  d’io¬ 
niens  étoit  reftraint  aux  feuls  Grecs  Afiatiques ,  fi  bien  que 
les  Athéniens  &  leurs  voifins  ne  vouloient  pas  porter  ce  nom. 
Cependant  on  ne  fçauroit  nier ,  après  le  témoignage  d’Ho- 
mere  ,  de  Strabon  ôc  d’Hefychius ,  qu’il  n’ait  été  ancienne¬ 
ment  commun  à  tous  les  Peuples  de  la  Grece. 

C’eft  donc  dans  ce  Pays  qu’il  faut  chercher  Fétablifiement 

de 


Expliquées  par  F Hijloîre.  L  i  v.  I.  Chap.  IV.  1 7 
de  Javan.  Elis  mena  fes  enfans  dans  l’Elide  ;  Dodanim  alla 
demeurer  aux  environs  de  la  forêt  de  Dodone  ;  Cethim  paf- 
fa  dans  la  Macedoine  :  car  je  crois  que  Bochart  s’eft  trompé* 
en  difant  que  ce  Patriarche  alla  s’établir  en  Italie.  Tharfès 
étoit  demeuré  dans  la  Cilicie*  où  il  fonda  la  ville  de  Thar- 
fe.  Thiras  fixa  fa  demeure  dans  la  Thrace*  ainfi  que  Jofeph , 

&  après  lui  S.  Jerome  *  &  prefque  tous  les  Interprètes*  en 
conviennent. 

Voilà  fans  contredit  les  premiers  habitans  de  la  Grece  ; 
voilà  quel  étoit  l’Iapet  dont  les  Hiftoriens  &  les  Poëtes  ont 
tant  parlé*  n ayant  connu  que  très-confufément  cette  premiè¬ 
re  tranfmigration. 

Les  Pelafges  étoient  félon  eux  les  premiers  Peuples  de  la 
Grece*  &  on  ne  fçauroit  nier  qu’ils  n’y  ayent habité  dès  les 
temps  les  plus  reculés.  Hérodote  (1)*  comme  nous  lavons  (i)L. s.  g* 
déjà  remarqué  au  commencement  du  fécond  Tome*  les  fait  *0# 
fortirdeFIfiedeSamothrace,  d’où  ils  allèrent  s’établir  d  abord 
dans  F Attique  ;  &  c’eft  peut-être  ce  que  nous  avons  de  mieux 
à  dire  fur  ce  fujet.  Cependant  comme  plufieurs  autres  Au¬ 
teurs  ont  parlé  de  ces  Pelafges  ,  je  dois  rapporter  leurs  té¬ 
moignages.  Ils  croyent  donc  que  ces  Peuples  *  qui  changè¬ 
rent  fou  vent  de  demeure*  furent  appellés  Pelafges*  parce 
qu'ils  étoient  errans  &  vagabonds.  On  les  trouve  en  effet  par¬ 
tout  ,  dans  Pifle  de  Samothrace  *  dans  plufieurs  parties  de  la 
Grece*  dans  P  A  fie  mineure*  &  enfin  dans  l’Italie.  Ils  allè¬ 
rent  d’abord  d’Athenes  du  côté  de  Dodone*  comme  le  dit 
Hérodote  dans  l’endroit  que  nous  avons  cité  (2).  Ils  occupe-  (2)  Voyexce 
rent  l’Arcadie,  PHemonie  appellée  depuis  Theffalie.  Les  qu>onenadit 
Curetes  &  les  Leleges  ,  ôc  enfin  Deucalionles  en  ayant  chaf-  cément  du 
fés  *  ils  fe  répandirent  dans  i’Eftiotide ,  dans  la  Phocide  *  Tome  il 
dans  la  Béotie  &  dans  l’Eubée.  Il  y  en  eut  qui  paflerent  dans 
F  A  fie  *  d’autres  dans  Pltalie  5  fur  quoi  il  eft  bon  de  confuiter 
Strabon  &  Denys  d’Halicarnaffe. 

Les  Hiftoriens  qui  font  venus  après  Hérodote  *  moins  in- 
ftruits  fans  doute,  que  lui  ,  ne  conviennent  pas  de  l’origine 
qu’il  donne  aux  Pelafges  *  en  les  faifant  venir  d’un  pays  étran¬ 
ger  :  ils  croyent  au  contraire  qu’ils  étoient  Autoâones  (3)  ;  ^  Hefiode. 

’EoYiie  111»  C 


(i)  In.  2. 
Eneid, 
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c’étoit  Tépithete  qu’on  donnoit  à  ceux  qu’on  croyoit  nés  dans 
le  pays ,  ou  plutôt  de  tous  ceux  dont  on  ignoroit  Torigine* 
Mai»  la  variété  qui  régné  au  fujet  de  ce  Peuple  dans  les  Auteurs* 
eft  une  preuve  qu’il  faut  s’en  rapporter  à  THiftorien  que  nous 
venons  de  nommer.  En  effet  >  fi  nous  en  croyons  Apollo- 
dore  y  il  faudra  dire  que  les  Pelafges  avoient  pris  leur  nom 
d’un  ancien  Pelafgus.  Servius  eft  du  même  fentiment  qu’A- 
pollodore  :  (i)  Pelafgi  y  dit-il  ?  à  Pelafgo  terrœ  filio ,  qui  in 
cadia  efl  genitus y  ut  Hefiodus  ait .  Efchile  dit  fimplement  que 
ce  Pelafgus  etoit  un  ancien  habitant  du  pays  ,  à  qui  il  don- 
non  pas  Fépithéte  d’Autoétone *  mais  celle  de 


ne 


Jqv.  L’ancien  Scholiafte  d’Apollonius  de  Rhodes ,  homme 
très-verfé  dans  la  connoiffance  des  Antiquités  de  la  Grece  , 
dit  que  Pelafgus  étoit  fils  d’Inachus  ?  ôc  c’eft  celui-là  qui  fé¬ 
lon  Hefiode*  fut  peredeLycaon  Roy  d’Arcadie^  Euftathe? 
après  Hellanicus  ,  nomme  un  troifiéme  Pelafgus  >  fils  de  Pho- 
ronée  >  &  par  conféquent  petit-fils  d’Inachus.  On  en  connoît 
un  quatrième  y  fils  de  J  upiter  ôc  de  Niobé  y  la  première  mai- 
treffe  de  ce  Dieu  *  comme  nous  l’apprenons  d’Acufilaus 
(z)  Sm  Ly-  dont  le  témoignage  eft  cité  par  Tzetzès  (2).  Un  cinquième, 
c°ph„  v.  177.  |]}s  d’Arcas  ,  ôc  petit-fils  de  Lycaon,  fuivant  Hefychius  (?)• 

5  Un  fixiéme.1  fils  d’Afope  ôc  de  Merope  (4),  Denys  d’Halicar- 

naffe  en  nomme  un  feptiéme  à  qui  il  donne  Neptune  pour 
pere. 

Selon  Paufanias  (j)  y  Pelafgus  fut  le  premier  homme  qui 
parut  dans  le  pays  y  homme  extraordinairement  avantagé  du 
ciel  ,  qui  furpaffoit  les  autres  en  grandeur  >  en  force  *  en  bon¬ 
ne  mine>  ôc  en  toutes  les  qualités  du  corps  ôc  de  l’efprit  ;  ce 
qui  revient  affez  à  l’idée  que  le  Poète  Afius  nous  en  donne. 

Pelafgus  ayant  donc  commencé  à  regner  ,  apprit  aux  Ar- 
cadiens  à  fe  faire  des  cabanes  qui  pu  fient  les  défendre  de  la 
pluye  ,  du  froid  ôc  du  chaud ,  en  un  mot  de  l’inclémence 
des  faifons.  Il  leur  apprit  aufli  à  fe  vêtir  de  peaux  de  fangliers* 
comme  font  encore  les  payfans  de  l’Eubée  ôc  de  la  Phoci- 
de  Jufques-là  ils  nes’étoient  nourris  que  de  feuilles  d’arbres* 
d’herbes  ôc  de  racines:  dont  quelques-unes  ?  bien  loin  d’être 
bonnes  à  manger ,  étoient  nuifibles.  Il  leur  confeilla  Tubage 
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du  gland ,  ou  pour  mieux  dire  9  du  fruit  que  porte  le  hêtre  ; 
&  cette  nourriture  leur  devint  fi  ordinaire  ,  que  long-temps 
après  Pelafgus  *  les  Lacédémoniens  venant  confulter  la  Py¬ 
thie  fur  la  guerre  qu’ils  vouloient  faire  aux  Arcadiens  ,  elle 
leur  répondit  qu’un  Peuple  qui  ne  vivoit  que  de  gland  étoit 
terrible  dans  la  guerre ,  8c  difficile  à  vaincre. 

On  dit  que  Pelafgus  donna  fon  nom  à  cette  contrée  2  8c 
qu’elle  fut  appellée  Pelafgie.  Son  fils  Lycaon  fut  >  à  quelques 
égards  ,  encore  plus  fage  8c  plus  prudent  ;  car  il  bâtit  la 
ville  de  Lycofure  fur  le  mont  Lycée ,  fit  honorer  Jupiter 
fous  le  nom  de  Jupiter  Lycéen ,  8c  il  inftitua  en  fon  honneur 
des  Jeux  qui  furent  appellés  Lycéens. 

A  peine  étoit-on  dans  la  troifiéme  génération  depuis  Pe- 
lafgus  ,  continue  le  même  Paufanias ,  8c  déjà  il  y  avoit  dans 
le  pays  multitude  d’hommes  8c  même  de  villes.  Nyâimus* 
Tainé  des  fils  de  Lycaon  r  avoit  fuccedé  à  fon  pere  5  fes  au¬ 
tres  enfans  s’étant  feparés  bâtiffoient  des  villes ,  les  uns  d’un 
côté  ,  les  autres  d’un  autre.  Pailantium  fut  bâtie  par  Pallas  9 
Orefihafium  pas  Oreftheüs  ,  Phigalie  par  Phigalus.  Le  Poëte 
d’Himera  ,  Stheficore,  a  fait  mention  de  Pailantium  dans  fon 
Geryon  Jupiter.  Pouf  Orefihafium  ,  elle  changea  de  nom  dans 
la  fuite,  8c  fut  appellée  Oreftée  du  nom  d’Orefte  fils  d’Aga- 
memnon.  Phigalie  fut  auffi  nommée  Phialie ,  à  caufe  de  Phia- 
lus  fils  de  Bucolion.  Les  autres  enfans  de  Lycaon  furent 
Trapezeus,Decearte,  Mucareüs  ,  Heliflbn  ,  Acacus  8c  Toch- 
nus.  Ce  dernier  bâtit  la  ville  de  Tochnie  ,  &  Acacus  fut 
fondateur  d’Acacefium.  Grchomene  alla  bâtir  Methydrion , 
8c  fut  le  pere  des  Orchomeniens  3  ce  peuple  fi  riche  en  bef- 
tiaux ,  qu’Homere  le  diftingue  par  cette  épithete.  Hypfus 
jetta  les  fondemens  de  la  Melenée  ,  d’Hypfunte  8c  de  Thyr- 
fée  qui  fubfifte  encore.  Si  Ton  en  croit  les  Arcadiens  ,  Thy- 
rée  ville  du  pays  d'Argos  eut  pour  fondateur  Thyreate ,  qui 
donna  auffi  fon  nom  au  Golfe  fur  lequel  elle  eft  bâtie.  M an¬ 
imée  ,  Tegée  8c  Menale ,  ces  villes  autrefois  fi  célébrés 
en  Arcadie  ,  rapportent  leur  origine  à  Menaîus,  àTegeateôc 
à  Mantineus ,  qui  étoient  encore  fils  de  Lycaon.  Cromés  fut 
bâtie  par  Cromus  ,  Charifia  par  Charifius.  Les  Tricolons 
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viennent  de  Tricolonus;  les  Péréthéens,  de  Péréthus  ;  les 
Azéens  d’Azeatès  ;  les  Lyceates  de  Lycéus;  les  Sumatiens 
de  Sumatéus  ;  enfin  Heréus  &  Aliphorus  bâtirent  des  villes 
qui  portèrent  leur  nom.  Pour  (Enothrus ,  le  plus  jeune  des 
fils  de  Lycaon ,  il  alla  à  la  tête  d’une  colonie  s  établir  en 
Italie. 

Nyêtimus  étant  mort,  Areas  fils  de  Califto  la  feule  fille 
'de  Lycaon, celle-là  même  qui  fut  aimée  de  Jupiter,  &  chan¬ 
gée  en  ourfe,  puis  enconftellation ,  prit  poffeiïion  du  Royau¬ 
me.  Inftruit  par  Triptoleme  il  apprit  à  fes  fujets  à  femer  du 
bled,  à  faire  du  pain  ,  &  d’Ariftée  à  filer  de  la  laine,  &  en 
faire  de  l’étoffe  &  des  habits.  Areas  eut  de  fa  femme  Erato 
trois  fils  ,  Azan  ,  Aphidas  &  Elatus  ,  entre  lefquels  il  par¬ 
tagea  fes  Etats.  Elatus  cependant  abandonna  l’Arcadie,  paffa 
dans  le  pays  que  l’on  nomme  aujourd’hui  la  Phocide  ,  &  y 
bâtit  la  ville  d’Elatée.  Ce  Prince  eut  cinq  fils ,  Epytus ,  Pe¬ 
rdus  ,  Cyllen  >  Ifchys  êf  Stymphale.  A  l’occafion  de  la  mort 
d’Azan,  on  célébra  dek  Jeux  funèbres  pour  la  première  fois; 
il  eft  fur  au  moins  qu'il  y  eut  des  courfes  de  chevaux  ;  d’au¬ 
tres  fortes  de  Jeux  ,  je  ne  le  fçais  pas  ,  dit  Paufanias. 

Clitor  fit  fa  réfidence  à  Lycofure  ;  ce  fut  un  des  plus  puifi 
fans  Rois  de  fon  temps  >  ôc  il  bâtit  une  ville  qui  porta  le  nom 
de  fon  Fondateur.  Aldus  fe  mit  en  poffeffion  des  terres  qui 
lui  étoient  échues  en  partage.  Quant  aux  enfansd’Elatus  ,  Cyl- 
len  donna  fon  nom  au  mont  Cyllene  ,  &  Stymphale  donna 
le  fien  ,  nonfeulement  à  une  Fontaine  du  pays  ,  mais  à  une 
ville  qu’il  bâtit  auprès. 

Le  Royaume  d’Arcadie  paffa  à  Epytus  neveu  de  Clitor  , 
mort  fans  enfans  ;  &  il  mourut  lui-même  de  la  piquûre  d’un 
ferpent.  Aldus  lui  fuccéda  ,  &  fit  bâtir  le  Temple  de  Minerve 
Aléa  dans  la  ville  de  Tegée  qui  fut  la  capitale  de  fon  Em¬ 
pire.  Après  la  mort  d’Aldus  Lycurgue  monta  fur  le  trône.  Il 
eut  pour  fils  Ancée  qui  fe  diftingua  à  la  conquête  de  la^  Toi- 
fon  d’or,  &  à  la  chaffe  de  Calydon  dans  laquelle  il  périt.  Ly¬ 
curgue  ayant  perdu  fon  fils  ,  eut  pour  fucceffeur  E  ch  émus  , 
fous  la  conduite  duquel  les  Achéens  remportèrent  une  gran¬ 
de  victoire  auprès  de  l’ifthme  de  Corinthe.  Agapenor,  fils 
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d’Âncée  ,  qui  monta  fur  le  trône  après  lui ,  commandoit  les 
troupes  Arcadiennes  au  fiégedeTroye  Après  la  prife  de  cette 
ville  la  tempête  le  jetta  fur  les  côtes  de  Chypre  où  il  s’établit. 

Tels  étoient,  fuivant  Paufanias  >  les  premiers  habitansde 
la  Grece,  fur-tout  de  l’Arcadie  ;  mais  ce  pays  changea  bien¬ 
tôt  de  face  par  les  colonies  qui  y  arrivèrent  d’Egypte  &  de 
Phenicie» 


CHAPITRE  V. 

Hiftoire  des  premiers  Royaumes  fondés  dans  la  Grece  ,  par 

les  Colonies  qui  y  arrivèrent . 

COmme  un  Pays  auffi  vafte  &  auiïi  beau  que  la  Grece 
ne  fe  trouvoit  pas  aflez  peuplé  par  les  defcendans  de 
Javan  ,  &  par  les  anciens  Pelafges ,  plufieurs  colonies  y  vin¬ 
rent  en  differens  temps  ,  fur- tout  d’Egypte  ôe  de  Phenicie  f 
pays  qui  ,  comme  plus  voifins  de  ceux  où  s’établirent  les  pre¬ 
miers  defcendans  de  Noé  ,  furent  auffi  les  plus  habités. 
Les  premiers  Arts  ,  &  en  même  temps  les  plus  néceflaires  , 
que  Noé  avoit  ou  confervés  ou  inventés  ,  &  qu’on  vit  auffi 
toujours  en  vigueur  dans  les  contrées  où  fe  fit  le  premier  éta- 
bliffement  du  genre  humain  après  le  Déluge ,  fe  perdirent 
à  mefure  qu’on  s’en  éloigna  ;  &  il  fallut  que  ceux  qui  les  corn 
noifloient  les  appriffent  de  nouveau  à  ceux  parmi  lefquels  ils 
venoient  s’établir.  Auffi  les  vit-on  revenir  dans  l’Occident  3  à 
mefure  que  les  colonies  y  arrivoient  ;  &  qui  avec  les  Arts  y 
portèrent  auffi  leurs  Coutumes,  leurs  Loix  &  leur  Religion. 
L’idolâtrie  regnoit  alors  dans  la  Grece ,  mais  elle  y  étoit  fi 
groffiere  qu’on  ignoroit  même  les  noms  des  Dieux  qu’on  y 
adoroit  (1).  Ainfi  les  premiers  habitans  de  la  Grece  n’eurent 
pas  de  peine  à  s’accommoder  des  Divinités  des  Peuples  d’O- 
rient ,  à  qui  ils  eurent  l’obligation  de  leur  politeflfe  ,  &  de  la 
vie  moins  fauvage  qu’ils  menèrent  dans  la  fuite. 

Parmi  ces  conducteurs  de  colonies, les  plus  connus  font 

C  il) 


(i)  Voysï, 
le  commen¬ 
cement  du 
Tom,  II6- 


(z)  Ch,  8 

&  9. 


22  La  Mythologie  &  les  Fables 

Inachus  ,  Cecrops ,  Deucalion ,  Cadmus ,  Danaüs  >  Peîops  > 
&  quelques  autres  :  c’eft  de  ces  differentes  colonies  que  fu¬ 
rent  formés  les  Royaumes  de  Sicyone ,  d’Argos  ,  d’ Athènes, 
de  Thebes ,  &  d’autres  encore.  L’Hiftoire  de  ces  differens 
Etats  ,  &  l’explication  des  Fables  qui  s’y  rencontrent ,  feront 
la  matière  d’autant  d’ Articles  feparés. 

Article  I. 

Le  Royaume  d’Argos ,  fondé  par  Inachus * 

Les  commencemens  du  Royaume  d'Argos  font  un 
peu  embrouillés.  Inachus ,  forti  de  f  henicie  ,  alla  le  fon¬ 
der  dans  la  Grece  vers  Fan  1880.  avant  Jefus-Chrift,  &  s’é¬ 
tablit  dans  le  pays  qui  fut  depuis  appellé  le  Peloponnefe.  Cette 
époque  s’accorde  avec  le  fyftéme  de  Denys  d’Halicarnaffe , 
qui  a  voit  lui-même  fuivi  celui  d’Eratofthene.  Cet  Auteur  com- 
ptoit  vingt  -  deux  générations  depuis  ce  chef  de  colonie  juf- 
qu’à  la  prife  de  Troye.  De  ces  vingt-deux  générations  il  y 
en  avoir  douze  qui  alloient  jufqu’à  Nanus,  contemporain  de 
Cecrops  5  &  qui  font  juftement  les  quatre  cens  ans  de  diflance 
qu’ils  mettoient  entre  ces  deux  Princes.  Moyfe  étoit  contem¬ 
porain  d’Inachus  3  &  non  de  Cecrops  ,  comme  Eufebe  l’a 
prétendu  ,  ayant  pour  cet  effet  abrégé  les  temps  ,  &  abandon¬ 
né  Africanus  >  Jofeph,  Philon  &  Polyhiftor,  Ptolemée  Men- 
defien ,  &  plufieurs  autres  Auteurs ,  comme  le  Pere  Pezron 
Fa  très-bien  prouvé  dans  fon  livre  de  l’Antiquité  des  temps 
rétablie  (i)  ;  &  c’eft  une  vérité  dont  peu  de  Sçavans  difcon- 
viennent  aujourd’hui.  On  peut  confulter  l’Auteur  que  je  viens 
de  citer  3  &  Ton  fera  content  des  preuves  qu  il  rapporte  pour 
prouver  cette  opinion  *  quoiqu’à  dire  vrai ,  je  ne  crois  pas  cet 
efpace  fi  long  ;  mais  on  peut  fans  danger  fuivre  le  fentiment 
des  deux  Anciens  que  je  viens  de  nommer. 

Les  Sçavans  font  peu  contens  des  recherches  des  Grecs  ? 
qui  ne  fçachant  d’où  étoit  venu  cet  ancien  Prince ,  publièrent 
qu’il  étoit  fils  de  l’Océan  &  de  Tethys  ,  généalogie  ordinaire 
de  ceux  qui  venoient  par  Mer  5  &  plufieurs  Modernes  fe  font 
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'donné  la  torture  pour  déterrer  l’origine  de  cet  ancien  Roy»  li 
y  en  a  qui  le  Font  venir  d’Egypte  j  d’autres  penfent  qu’il  eft  le 
même  que  le  fameux  Enak,  ou  plutôt  quelqu’un  defesdef- 
cendans  :  mais  M.  le  Clerc  après  Bochart  (1) ,  penfe  plus  jufte 
en  difant  qu’Inachus  neft  pas  un  nom  propre >  mais  un  nom  j 
appellatif.  Les  anciens  Phéniciens  s’appelioient  Ben- Enak  j 
ainfi  on  nomme  fils  d’Enak  ,  ceux  qui  fortirent  de  ce  pays 
pour  aller  s’établir  ailleurs  ;  &  Ton  forma  de  ce  nom  celui 
cf Inak  ou  lnachus ,  qui  fut  donné  au  condu&eur  de  la  colo¬ 
nie.  C’eft  pour  la  même  raifon  que  les  Grecs  donnaient  le 
nom  déAnaces  à  leurs  anciennes  Divinités  ,  dont  le  culte 
&  la  connoiffance  leur  étoit  venu  de  Phénicie ,  &  avec  un 
léger  changement  à  leurs  anciens  Rois.  On  ne  publia ,  au 
refte ,  dans  la  fuite  que  cet  lnachus  étoit  le  Dieu  d’un  Fleu¬ 
ve,  que  parce  qu’il  donna  fon  nom  au  Fleuve  Amphiloque^ 
auquel  il  fit  creufer  un  lit  ;  &  après  fa  mort  on  publia  ,  félon 
la  coutume  de  ce  temps-là ,  qu’il  étoit  devenu  la  Divinité  tu¬ 
télaire  de  ce  Fleuve. 

Le  Royaume  d’Argos  fondé  par  lnachus, eut  une  longue 
fuite  de  Rois  :  les  neuf  premiers  furent  appellés  Inachides  f 
fçavoir  lnachus ,  Phoronée  3  Apis  ,  Argus ,  Chryafus  ,  Phor~ 
bas ,  Triopas  ^  Stelenus  ôc  Gelanor  ;  celui-ci  ne  conferva  pas 
long-temps  la  couronne  qui  lui  fut  enlevée  de  la  maniéré  que 
je  le  raconterai  après  que  j’aurai  parlé  des  Rois  de  Sicyone. 

Article  IL 

•  1  t  -  i  ' 

Le  Royaume  de  Sicyone  ,  fondé  par  Egialée » 

Il  y  a  beaucoup  d’incertitude  &  d’obfcuri té  dans  l’ancien¬ 
ne  hiftoire  de  Sicyone.  Cette  ville  étoit  dans  le  Péloponnefe, 
fur  une  montagne  voifine  du  Golfe  de  Corinthe.  Paufanias  nous 
a  laiffé  un  catalogue  de  ces  Rois,  qui  précédé  ceux  d’Argos 
de  deux  cens  ans  :  Eufebe  &  le  Syncelle  nous  ont  confervé 
celui  de  PHiftorien  Caftor,  moins  détaillé  cependant  que 
celui  de  Paufanias.  Les  Sçavans  remarquent  avec  raifon  que 
la  plupart  de  ces  Princes  font  fuppofés,&  nexifterent  jamai% 
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d’autant  plus  que  leurs  régnés  ne  s’accordent  point  avec  ceu* 
des  Rois  d’Argos ,  dont  l’Hiftoire  eft  tout  autrement  attef- 
tée  par  les  Anciens  :  voilà  ce  qui  a  porté  le  Chevalier  Mar- 
sham  ,  fi  habile  dans  la  connoifTance  de  l’Antiquité ,  à  rejet- 
ter  la  plupart  de  ces  Princes  (1  ).  Voici  les  principales  raifons 
fur  lefquelles  il  fe  fonde. 

i°.  Egialée,  félon  Apollodore  (2) ,  efl:  fils  d’Inachus,  8c 
frere  de  Phoronée  ,  &  c’eft  fans  doute  l’opinion  qu’on  doit 
fuivre.  Cependant  les  deux  liftes  que  nous  reftent  de  ces  an¬ 
ciens  Rois  y  le  mettent  à  la  tête  de  ceux  de  Sicyone  ,  6c  dès- 
là  y  le  font  vivre  200.  ans  avant  fon  pere.  2°.  Le  dix-neuvié- 
me  Roi  de  cette  Dynaftie  a,  dit-on,  donné  fon  nom  à  la  ville, 
mais  ,  félon  Paufanias ,  il  étoit  fils  de  Pelops  ,  qui  ne  vécut 
que  long-temps  après  que  cette  ville  eût  pris  le  nom  de  Si¬ 
cyone.  3°.  Polyphile ,  le  vingt-quatrième  de  ces  Rois,  vivoit, 
fi  on  en  croit  quelques  Auteurs  anciens ,  du  temps  de  la  prifo 
de  Troye.  Cependant  il  eft  inconnu  à  tous  les  Auteurs  qui 
ont  parlé  du  fiége  de  cette  ville  ;  6c  Homere  dit  pofitive- 
ânent,  qu’Adrafte  a  été  le  premier  Roi  de  Sicyone.  40.  Dans 
Pénumeration  que  fait  ce  Poète  des  Chefs  qui  menèrent  des 
Troupes  à  Troye,  il  n’eft  fait  aucune  mention  des  Sicyo- 
niens  5  ce  qui  prouve  que  cette  ville  en  ce  temps-là ,  étoit  du 
domaine  d’Agamemnon,  Roi  de  Mycenes. 

On  peut  ajouter  à  ces  raifons ,  que  les  preuves  que  nous 
donnerons  dans  la  fuite  pour  l’antiquité  de  la  ville  d’Argos , 
ruinent  entièrement  les  prétentions  des  Sicyoniens.  Car  , 
comment  accorder  ce  que  les  Anciens  difent  de  l’antiquité 
d’Argos,  avec  les  prétentions  de  Sicyone  ?  Pline  rapporte 
fur  le  témoignage  d’Anticlidès ,  que  Phoronée  ,  Roi  a  Ar- 
gos,  eft  le  plus  ancien  Roi  de  la  Grece.  Clement  d’Alexan¬ 
drie  en  dit  autant  fur  le  témoignage  d’Acefilaiis  ,  ôc  il  ajou¬ 
te  même  que  Phoronée  a  été  auflî  le  premier  homme.  Pla¬ 
ton  ,  dans  le  Timée ,  11e  connoît  rien  dans  l’Hiftoire  Grecque 
avant  ce  Prince  ;  ôc  le  Syncelle  fur  ces  autorités,  croit  qu’on 
doit  commencer  cette  Hiftoire  par  Inachus,  pere  de  Phoro¬ 
née  Telles  font  les  raifons  de  Marsham,  qui  n’a  même  pu 
croire  qu’Inachus  fut  un  homme ,  mais  un  fleuve. 


M. 
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M.  le  Clerc ,  &  quelques  autres  Sçavans  *  ajoutent  à  ces 
taifons  *  que  le  nom  d’Egialée  qu  Eufebe  après  Caftor  met 
à  la  tête  des  Rois  de  Sicyone ,  paroît  fuppofé.  En  effet  *  Egia- 
lée  veut  dire  habitant  du  rivage *  Littoralis  ;  c’eft  Hérodo¬ 
te  (1)  qui  donne  lieu  à  la  conje&ure  de  ces  Auteurs.  Les 
Ioniens *  dit-il*  qui  habitoient  le  Peloponnefe  avant  Ion* 
fils  deXutus*  étoient  appellés  Pela/giens  Egialées  :  par  où  il 
paroît  que  cet  Hiftorien  diftingue  deux  fortes  de  Pelafgiens 
dans  le  Peloponnefe*  ceux  qui  habitoient  du  côté  de  la  mer, 
&  ceux  qui  demeuroient  au  milieu  des  terres  *  vers  le  mont 
Cyllene*  où  Pelafgus*  fuivant  le  témoignage  d’Afius  dans 
Paufanias  (2) ,  s’étoit  établi. 

Malgré  ces  autorités  &  ces  preuves  ,  on  pourroit  encore 
fe  rendre  à  l’autorité  d’Eufebe  &  de  Cedrene ,  qui  ont  adop¬ 
té  la  lifte  de  ces  Rois  *  donnée  par  l’Hiftorien  Caftor  ;  car 
quand  même  le  mot  Egialée  fignifîeroit  un  habitant  des  ri¬ 
vages  de  la  mer*  &  que  ce  ne  feroit  pas  le  nom  véritable 
du  premier  Roi  de  Sicyone*  ce  Roi  n’en  feroit  pas  moins 
réel ,  mais  qu’on  auroit  feulement  voulu  marquer  qu’un  fils 
dlnachus  avoit  quitté  TArgolide  qui  s’étendoit  jufqu  à  la  mer* 
pour  venir  établir  une  nouvelle  domination  près  du  Gol¬ 
fe  de  Corinthe  *  dans  un  lieu  peu  éloigné  de  celui  qu’il  aban- 
donnoit.  Cependant  je  ne  rapporte  pas  ici  ce  Canon  ;  car  à 
quoi  ferviroit  une  lifte  de  Rois  prefque  inconnus ,  &  dont 
FHiftoire  nous  apprend  peu  de  chofes  ?  Il  fuffit  de  fçavoir 
que  *  félon  Scaliger  (  3  )  *  les  deux  Dynafties  des  Princes 
de  Sicyone  *  celle  des  Rois  ,  qui  font  en  tout  vingt  -  fix,  & 
celle  des  Prêtres  d’Apollon  Caméen*au  nombre  de  iy.ont  duré 
893.  ans  *  ou  félon  M.  Fourmond  (4)*  que  ce  Royau¬ 
me  commença  135*1.  ans  avant  la  première  Olympiade, 927. 
avant  la  Guerre  de  Troye*  environ  2000.  ans  avant  l’Ere 
Chrétienne;  plus  de  précifion  n’eft  pas  ici  néceffaire.  On 
peut  coofulter  l’Auteur  des  Réflexions  critiques*  que  j’ai  déjà 
cité.  Je  n’en  uferai  pas  de  même  à  fégard  de  Paufanias; 
comme  ce  qu’il  dit  de  ces  Rois,  eft  plus  détaillé*  &  plus 
inftruaiC  je  crois  devoir  le  rapporter. 

w  pour  les  Sicyoniens  ,  dit-il  (c)  *  voici  ce  qu’ils  rapportent 
Tome  IÎL  D 


(1)  Liv,  7. 


(2)  In  Arc. 


(3)Doâr. 
Temp. 


(4)  ReF  crit. 
T.  2,  p.  267. 


(?)  In  Co- 
rinth.c.?.  &  6% 
Tradu&ion 
de  M.  l’Abbé 
Gedouin  ,  D» 
1.  p.  156. 
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30  de  leur  origine.  Ils  difent  qu’Egialée  ,  originaire  de  îeuf 
»  pays  ,  en  fut  le  premier  Roi  :  que  fous  fon  régné  y  cette  par- 
»  tie  du  Peloponnefe  qui  s  appelle' encore  aujourd’hui  Egia- 
a3  le,  prit  fa  dénomination;  que  dans  cette  contrée  il  bâtit  en 
»  rafe  campagne  la  ville  d’Egialée ,  avec  une  citadelle  qui 
*>  occupoit  tout  le  terrain ,  où  ils  ont  à  prefent  un  T emple  de 
»  Minerve  ?  qu’Egialée  fut  pere  d’Europs ,  duquel  naquit  T el- 
33  chis ,  qui  eut  pour  fils  Apis.  Celui  -  ci  devint  fi  puiffant 
»  avant  larrivée  de  Pelops  à  Olympia,  que  tout  le  pays  qui 
»  efl:  renfermé  dans  l’Iflhme,  prit  le  nom  d’Apia.  Les  def- 
»cendans  d’Apis  furent,  Talxion  fon  fils,  Egyre  filsdeTal- 
»  xion ,  Thurimaque  fils  d’Egyre ,  &  Leucippe  fils  de  Thu- 
03  rimaaue.  Leucippe  n’eut  qu’une  fille,  qui  s’appelloit  Chal- 
*»cinie,  &  qui  eut  un  fils  de  Neptune.  Leucippe  prit  foin 
233  de  ce  fils,  &  lui  laifia  fon  Royaume  en  mourant.  Ce  fils  fe 
®3  nommoit  Perate ,  &  fut  pere  de  Plemnée ,  de  qui  on  racon¬ 
te  te  que  ne  pouvant  élever  aucun  enfant ,  Cerès  déguifée 
«  s’offrit  de  nourrir  le  petit  Orthopolis  qui  venoit  de  naître, 
33  Orthopolis  eut  une  fille  nommée  Chry  forte,  qui  eutd’Apol- 
03  Ion  Coronus  :  celui-ci  devint  pere  de  Corax  &  deLamedon. 

«  Corax  étant  mort  fans  enfans ,  Epopée  venu  de  Theffalie 
ï»  s’empara  du  Royaume ,  &  ce  fut  fous  fon  régné  qu’une 
03  armée  d’étrangers  entra  pour  la  première  fois  dans  le  Pays  ». 
Paufanias  raconte  le  fujet  de  cette  guerre,  faite  à  l’occafion 
d  Antiope  ;  mais  pour  ne  pas  interrompre  la  fuite  de  ces 
Rois ,  nous  en  referveronsl’Hiftoire,  pour  l’Article  de  cette 
Princeffe. 

»  Après  la  mort  de  Corax,  continue  Paufanias ,  Lamedon 
33  bon  frere  monta  fur  le  trône ,  &  époufa  Pheno  fille  de  Cly- 
®3  tus ,  Athénien.  Se  voyant  attaqué  par  deux  puiffants  enne- 
w  uiis,  il  fit  venir  d’Athenes  Sicyon  ,  à  qui  il  donna  fa  fille 
a®  Seuxippe  en  mariage.  Sicyon  après  la  mort  de  fon  beau- 
5)3  pere  prit  poffefiion  du  Royaume,  fit  changer  de  nom  au 
«Pays  &  a  la  Ville,  qui  depuis  ce  temps  là  fut  nommée 
50  Sicyone.  Ce  Prince  laiffa  une  fille  appellée  Ctonophyle , 

*  eut  deux  fils,  Polybe  &  Andromas.  Ce  fut  fous  le 
30  regne  du  premier  de  ces  deux  Princes ,  qu’Adrafte  chaffé 
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»  d’Ârgôs  fe  réfugia  à  Sicyone,  &  y  régna  après  lui  :  mais 
*,  rappelle  dans  fa  patrie,  il  laifla  la  couronne  à  Janifcus ,  pe- 
M  tit -fils  de  ce  Clytius  qui  avoir  donné  fa  fille  à  Lamedon, 
«  comme  on  vient  de  le  dire.  Celui-ci  eut  pour  fucceffeur 
»  Pheftus ,  lequel  étant  paffé  en  Crete ,  Zeuxippe  lui  fucceda. 
»  Après  lui  Hippolyte,  petit- fils  de  Pheftus,  monta  furie 
»  trône,  Agamemnon  lui  déclara  la  guerre  ,  &  lobligea  à  fe 
9>  foumettre.  Laceftadès  fon  fils  lui  fucceda  :  ce  fut  fous  fon 
^  régné  que  Phalcès  fils  de  Teminus,  à  la  tête  dune  trou- 
pe  de  Doriens  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Sicyone  ,  & 
m  partagea  le  Royaume  avec  le  Prince  légitimé.  Depuis  ce 
*3  temps-là  lesSicyoniens  font  devenus  Doriens  ,  &  ont  corn- 
mencé  à  faire  partie  du  Royaume  d’Argos  ». 

Voilà  certainement  une  Hiftoire  bien  circonftanciée ,  que 
Paufanias  avoit  apprife  dans  le  Pays  même.  Cependant  fai 
voulu, avant  que  de  la  raconter ?,  mettre  le  Lefteur  en  état 
d’en  juger,  en  propofant  les  raifons  des  Sçavans  qui  l’ont 
combattue.  Que  fi  on  demande  d’où  fortoit  cet  Egialée, 
dont  on  ne  connoît  point  l'origine ,  on  peut  répondre  qu’il 
venoit  de  quelque  contrée  de  la  Phenicie,  comme  Inachus, 
ou  d’Egypte  comme  Danaiis,  dont  nous  allons  parler  dans  F  Ar¬ 
ticle  fuivant. 

Article  III. 

Arrivée  de  Danaiis  dans  la  Grèce . 

L’heureux  fuccès  de  la  colonie  de  Cecrops  engagea 
Danaiis  apparemment  Egyptien  comme  lui  ,  ’  à  tenter  aufli 
un  établiffement  dans  le  même  pays.  Obligé  de  quitter  fa  pa¬ 
trie  ,  il  fît  équiper  un  vaiffeau  fur  lequel  il  embarqua  fes  cin¬ 
quante  filles  ,  qu’il  avoit  eues  de  plufieurs  femmes  ,  avec 
tous  fes  domeftiques  >  &  quelques  Egyptiens  qui  voulurent 
bien  le  fuivre.  Il  relâcha  d’abord  dans  l’ille  de  Rhodes ,  où 
après  avoir  confacré  une  ftatue  à  Minerve,  une  des  grandes 
Divinités  d’Egypte,  pour  lui  rendre  grâces  de  l’heureux  fuc¬ 
cès  de  fa  navigation  ,  il  fe  rembarqua  5  &:  arriva  dans  la  Grece. 

Gelanor  qui  venoit  de  monter  fur  le  trône  d’Argos  ,  reçut 

D  ij 
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cet  étranger  avec  une  courtoifie  qui  lui  devint  bieri-tôt  Fata¬ 
le.  Le  commencement  du  régné  de  Gelanor  amena  des 
troubles  $  Danaüs  en  profita ,  &  s’étant  fait  un  parti  confidé- 
rable>  détrôna  fon  bienfaiteur,  mit  fin  au  régné  des  Inachi- 
des ,  &  devint  le  chef  de  ceux  qui  furent  appellés  Belides. 

Les  fils  de  fon  frere,  auffi  au  nombre  de  cinquante,  ayant 
appris  des  nouvelles  de  leur  oncle ,  s’embarquèrent  pour  le 
venir  trouver,  dans  le  deflfein  d’époufer  leurs  coufines  ,  ôc  fe 
faire  des  établiflfemens  dans  cette  partie  de  la  Grece  où  re~ 
gnoit  Danaüs  5  mais  ce  Prince  à  qui  tout  faifoit  ombrage  , 
&  qui  craignoit  de  fe  voir  dépouiller  dun  bien  quil  venoit 
d’ufurper ,  après  les  avoir  reçus  avec  toutes  les  apparences  d’u¬ 
ne  véritable  amitié,  6c  leur  avoir  donné  fes  filles  en  maria¬ 
ge  ,  frappé  de  la  réponfe  d’un  oracle  qui  lui  avoit  prédit  qu’il 
feroit  détrôné  par  un  de  fes  gendres  ,  il  exigea  d’elles  qu’el¬ 
les  tueroient  leurs  maris  la  première  nuit  de  leurs  noces  ,  ôc 
elles  lui  obéirent  toutes ,  à  l’exception  d’Hypermneftre  qui 
fauva  Lyncée  fon  mari.  Danaüs  qui  le  fçut  punit  la  défobéif- 
fance  de  fa  fille  :  cependant  étant  revenu  enfuite  à  lui-mê¬ 
me,  il  reconnut  Lyncée  pour  fon  gendre  6c  fon  fucceflfeur: 
ainfi  étant  mort  après  un  long  régné  ,  Lyncée  monta  fur 
le  trône  qu’il  conferva  pendant  quarante  ans ,  6c  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Abas ,  Prœtus ,  ôc  Acrifius  qui  ne  laifla  qu’une  fille 
nommée  Danaé ,  de  laquelle  naquit  Perfée  qui  tua  par  mal¬ 
heur  fon  grand-pere ,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long  dans 
l’hiftoire  de  ce  Héros  ;  car  on  ne  fait  que  toucher  ici  en  paf- 
fantles  principales  époques.  Le  meurtre  involontaire  de  Per¬ 
fée  l’engagea  à  quitter  fa  patrie,  ôc  à  changer  fes  Etats  contre 
ceux  de  Megapente  fon  coufin ,  Roy  de  Tyrinthe. 

Ainfi  perdit  le  Royaume  d’Argos  la  plus  grande  partie  de 
fa  gloire  5  6c  la  fuite  de  fes  Rois  eft  peu  connue  jufqu’à 
Etheocle,  le  dernier  de  cette  race,  qui  mourut  au  fiege  de 
Troye.  On  trouve  cependant  un  Bias  Roy  d’Argos  ,  qui  laifla 
par  fa  mort  la  couronne  à  fon  fils  Talaüs  ,  duquel  elle  pafla 
a  Adrafte,  qui  félon  Paufanias,  fut  chafle  du  trône,  fe  retira 
à  Sicyone ,  6c  en  devint ,  félon  Homere ,  le  premier  Roy  s 
car  ce  Poëte  ne  paroît  pas  avoir  connu  ces  Rois  fabuleux  3 
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comme  Egialée  ,  &  d’autres  qu’on  trouve  dans  la  lifte  des 
Rois  de  cette  ville, 

Perfée  s’ennuyant  du  féjour  de  Tyrinthe,  s’établit  à  My- 
cenes  3  &  eutaufïi  plufieurs  fucceffeurs  qui  ne  font  gueres  plus 
connus  que  ceux  au  Royaume  d’Argos  jufqu  a  Euryfthée  ,  le 
rival  d’Hercule ,  ôc  le  dernier  Roy  de  cette  branche ,  qui 
mourut  fans  biffer  depofterité  dans  la  guerre  qu  il  eut  contre 
les  Heraclides.  En  partant  de  Mycenes  pour  cette  expédi¬ 
tion  ,  ce  Prince  avoit  laiffé  la  conduite  de  fes  Etats  à  fon  on¬ 
cle  Atrée  fils  de  Pelops ,  qui  en  demeura  le  maître  après  lui. 
Agamemnon,  qui  fut  tué  au  retour  deTroye,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite  ,  lui  fuccéda  (a). 

Orefte  monta  fur  le  trône  ,  &  mit  fin  au  Royaume 
de  Mycenes.  On  compte  cependant  encore  quelques  fucr 
ceffeurs  d’Orefte  5  mais  leur  hiftoire  eft  fi  incertaine,  &  leurs 


régnés  fi  courts  (b) ,  qu  a  peine  font-ils  compris  dans  les  Rois 
du  Peloponnefe.  Les  Heraclides  ,  quatre-vingt  ans  après  la 
prife  de  Troye ,  rentrèrent  danscecte  partie  de  la  Grece  dont 
ils  changèrent  toute  la  face ,  ôc  en  furent  les  maîtres  fort 
long-temps. 

Ajoutons  que  d’Alcée  fils  de  Perfée  ,  naquirent  Amphi¬ 
tryon,  ôc  fa  foeur  Anaxo,  qui  d’Ele&rion  fon  mari  eut  Ale- 
mene,  qui  epoufa  fon  oncle  Amphitryon  pere  d’Hercule. 
DeMeftor,  autre  fils  de  Perfée,  ôc  de  Sifidée  fa  femme 
naquit  Hippothoé  pere  de  Taphius ,  qui  alla  demeurer  dans 
une  ville  de  Cephalonie  ,  qu’il  fit  appeller  Taphos  de  fon 
nom.  Après  fa  mort  Eleètrion  envahit  fa  part  du  Royaume 
de  Mycenes ,  ôc  comme  fes  enfans  allèrent  la  redemander, 
ils  tuerent  dans  la  conteftation  qui  furvint  à  cette  occafion, 
les  fils  d’Eleétrion ,  lequel  donna  Alcmene  à  Amphitryon  , 
à  condition  qu’il  le  vengeroit  ;  mais  celui-ci  l’ayant  tué  par 
malheur ,  fut  chaffé  de  Mycenes  par  Stenelus  ,  ôc  fe  retira  à 
Thebes.  Ce  fut-là  que  naquit  Hercule  qui  fe  trouva  par-là 
fujet  d’Euryfthée  fils  de  Stenelus  ,  dont  le  Royaume  devoit 


(a)  Plufieurs  Anciens  mettent  Plifthene 
entre  Atrée  &  Agamemnon ,  &  pealent 
même  que  celui-ci  étoit  fon  fils. 

{b)  En  effet  ü  Orefte  a  régné  comme  on 


dit  70.  ans ,  il  n’en  refteroit  que  dix  pour 
fes  fucceffeurs,  car  l’année  de  l’entrée  des 
Heraclides  dans  le  Peloponnefe  eft  cer~ 
taine* 

D  üj 


(i)  InCo* 
tintli. 


(2)  Voyez 
l’Art,  de  Mi- 

merve.T.z.l.i. 
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lui  appartenir  ,  la  pofterité  de  Perfée  ayant  fini  par  la  mort  de 

ce  Prince. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  ,  avant  que  de  finir  cet  article; 
d’expliquer  au  fujet  d’Inachus  une  fable  que  rapporte  Paufa- 
nias  (1).  «  Les  Grecs  rapportent,  dit  cet  Auteur,  qulnachus 
»  Roi  du  Pays  donna  fon  nom  à  un  Pleuve  quil  confacra  à  Ju- 
»  non.  Ce  Fleuve  eut  un  fils  nommé  Phoronée,  qui  avec  trois 
»  autres  Pleuves ,  Cephife,  Afterion  &  Inachus  fon  propre 
*  pere>  fut  arbitre  entre  Neptune  &  Junon  ,  qui  difputoient  à 
»  qui  auroit  cette  contrée  fous  fon  Empire.  Le  différend  fut  ju- 
35  gé  en  faveur  de  Junon.  Neptune  en  eut  du  reffentiment  ;  & 
s»  pour  fe  venger,  il  mit  tous  ces  Fleuves  à  fec,  d’où  il  arriva 
«  que  ni  le  Fleuve  Inachus  ,  ni  les  autres  ne  purent  donner  de 
»  l’eau  ,  que  tout  au  plus  dans  la  faifon  où  les  pluyes  font 
»  abondantes  ».  Cette  fiction  au  rabais  de  ce  merveilleux,  veut 
dire,  10.  qu’Inachus  l’emporta  fur  les  habitans  du  Cephife  ôc 
de  l’Afterion  ,  en  confacrant  le  terrain  qu’ils  arrofoient  à  la 
Déeffe  Junon ,  au  lieu  qu’il  l’étoit  auparavant  à  Neptune  ;  car 
c’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  toutes  ces  difputes  des  Dieux  dont 
parle  Paufanias  (2).  20.  Que  la  vengeance  prétendue  de  Nep¬ 
tune  n’eft  fondée  que  fur  ce  qu’en  effet  ces  Fleuves  ne  font 
dans  le  vrai,  que  de  médiocres  ruiffeaux  >  qui  font  prefque  à  fec 
toute  l’année. 

Comme  tout  ce  qui  regarde  les  généalogies  eft  ordinaire¬ 
ment  obfcur  ,  pour  foulager  la  mémoire  des  Lecteurs  >  je 
joins  ici  une  table  dreffée  par  le  fçavant  &  exact  Pere  Briet  9 
&  rapportée  dans  fes  parallèles  (1),  qui  fera  voir  d’un  coup 
d’œil  toute  la  pofterité  d’Inachus  ôc  de  Danaiis. 


POSTERITE’  DTNÀCHUS,  RoictArg. 
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3  2  La  Mythologie  &  les  Fables 

Dans  le  temps  que  Phoronée  fucceffeur  d’Inachus  occu¬ 
pent  le  trône  d’Argos ,  Ogygès  gouvernoit  l’Attique ,  &  une 
partie  de  la  Béotie.  Ce  fut  fous  fon  régné  qu’arriva  cette  inon¬ 
dation  qu’on  a  depuis  appellée  ie  Déluge  d’Ogygès. 

..À  ' 

Article  IV. 

Le  Déluge  d’Ogygès. 

Il  n’y  a  rien  de  plus  obfcur  dans  les  Antiquités  de  la  Grè¬ 
ce  ,  que  l’Hiftoire  d’Ogygès  &  du  Déluge  qui  arriva  de  fon 
temps.  Ce  Prince  étoit-il  originaire  de  laGrece,  ou  étoit-il 
étranger  ?  En  quel  temps  vivoit-  il  ?  Qu  eft- ce  que  le  Déluge 
qui  arriva  fous  fon  régné  ?  Voilà  trois  queftions  qu’il  n’eft  pas 
poflibîe  d’éclaircir.  Les  Hiftoriens  Grecs  difent  qu’Ogygès 
regnoit  dans  l’Attique  &  dans  la  Béotie ,  du  temps  que  Pho¬ 
ronée  fils  d’Inachus  gouvernoit  l’Argolide  >  &  que  ce  fut  de 
fon  temps  qu’arriva  le  Déluge  qui  a  porté  fon  nom >  dont 
Cenforin  place  l’époque  vers  l’an  1200.  avant  la  guerre  de 
Troye  :  mais  ils  ne  rapportent  aucune  autoritépour  prouver  ces 
faits.  Les  Marbres  de  Paros  n’en  difent  rien  ,  &  cette  célé¬ 
bré  Chronique  ne  commence  qu’à  l’arrivée  de  Cecrops  dans 
la  Grece.  Ce  que  les  Anciens  difent  du  Déluge  qui  arriva 
de  fon  temps  >  n’eft  pas  plus  certain.  Stràbon  prétend  qu’il 
fut  l’efFet  du  débordement  du  fleuve  Colpias  ;  comme  fi  les 
eaux  de  cette  petite  riviere  avoient  pû  croître  jufqu’à  inon¬ 
der  la  Béotie  &  l’Attique.  Difons  avec  plus  de  vraifemblan- 
ce  que  comme  la  Béotie  eft  un  pays  environné  de  montagnes  * 
dont  le  milieu  eft  un  vallon ,  il  s’y  étoit  formé  un  lac  qui  n’avoit 
d’iffue  que  par  des  canaux  fouterrains  que  la  nature  y  avoit 
ménagés*  &  par  lefquels  les  eaux  s’écouloient,à  travers  le  mont 
Ptoiis  5  &  que  ces  canaux  s’étant  bouchés  par  l’écroulement 
des  terres  voifines  *  les  eaux  qui  y  vinrent  des  montagnes 
voifines,  &qui  fe  trouvèrent  peut-être  encore  augmentées  par 
des  pluyes  abondantes  3  ou  paria  fonte  des  neiges  >  quigrof- 
firent  confidérablement  le  fleuve  Colpias  ,  remontèrent  &  fe 
jetteront  dans  les  campagnes  voifines  qui  en  furent  inondées. 

Voilà 


Expliquées  par  PHifloire.  Liv.  I.  Chap.  II.  33 

Voilà  quelle  fut  fans  doute  la  caufe  de  ce  Déluge  ,  8c  le 
curieux  Wœler  ,  qui  dans  fon  voyage  de  la  Grece  eut  oc- 
cafion  d’examiner  ce  lac  ôc  fes  iffues  ,  convient  quil  ne  peut 
être  arrivé  autrement. 

S.  Auguftin  )  qui  dans  fes  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  , 
nous  a  confervé  de  précieux  morceaux  fur  l’Antiquité  Grec¬ 
que  ,  dit  que  le  Déluge  d’Ogygès  arriva ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit ,  fous  Phoronée  fécond  Roy  d’Argos  ;  ôc  il  ajoute 
que  c’étoit  le  fentiment  d’Eufebe  ôc  de  S.  Jerome.  Orofe 
met  ce  Déluge  1040.  ans  avant  la  Fondation  de  Rome,  près 
de  2000.  ans  avant  l’Ere  chrétienne  5  mais  félon  Scaliger  , 
lun  ôc  l’autre  fe  font  trompés. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  l’opinion  de  M.  Newton  :  on 
fçait  que  ce  célébré  Ecrivain  a  trop  reiïerré  les  Antiquités  de 
Ja  Grece,  en  plaçant  l’époque  de  ce  Déluge  à  l’an  ioqy. 
avant  notre  Ere. 

Jule  Africain ,  fondé  fur  l’autorité  d’Hellanicus ,  de  Philo¬ 
chorus,  de  Caftor  ôc  de  Diodore  de  Sicile,  prétend  qu’O- 
gygès  vivoit  plus  de  1020.  ans  avant  la  première  Olym¬ 
piade^  par  conféquent  près  de  1800.  ans  avant  Jefus-Chrifb 
ce  qui  fe  rapporte  au  fentiment  du  Pere  Petau ,  qui  place  le 
Déluge  arrivé  fous  ce  Prince  ,  à  l’an  17 avant  cette  Ere. 

Sinfon  dans  fes  Origines  (1)  facrées  prétend  qu’Ogygès  (i)l.  i.c.i 
eft  le  même  que  Cadmus  ;  mais  M.  Fourmond  a  prouvé  par 
de  folides  raifons  ,  qu’on  peut  voir  dans  fes  Réflexions  criti¬ 
ques  (2) ,  que  ce  fçavant  Auteur  s’étoit  mépris.  Le  même  (*)T.  2. 
M.  Fourmond  a  avancé  fur  Ogygès,  ôc  fur  fon  Déluge  une  P*î21* 
conjecture ,  laquelle  ,  fi  elle  étoit  vraie  ,  ferviroit  beau¬ 
coup  à  entendre  la  Prophétie  de  Balaam.  Ce  Prince ,  dit-il , 
étoit  le  même  qu’Og,  A  gag,  ouOgug,  lequel  ayant  quitté 
fon  pays ,  vint  s’établir  dans  la  Grece ,  ou  il  périt  par  une 
inondation.  C’étoit  donc  un  Prince  Amalécite,  qui  fut  obli¬ 
gé  de  quitter  fes  Etats  ,  étant  pourfuivi  par  les  autres  Princes 
de  la  race  d’Amalec  }  qui  en  effet  étoient  alors  très-puifians, 
ôc  ce  fut  du  temps  qu’il  étoit  dans  la  Grece  qu’arriva  le  Dé¬ 
luge  qui  le  fit  périr  (3).  ($)  Voyer, 

S.  Jerome  dans  fa  verfion  latine  de  la  Chronique  d’Eufe-  ia.P*  1 31*  & 
Tome  111.  1 E  fiur' 
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be  5  a  abaiidonné  fon  Auteur *  &  a  prétendu  que  ce  nétoît 
pas  dans  PAttique  *  comme  tous  les  Anciens  le  difoient  *  mais 
dans  FEgypte  qu’étoit  arrivé  le  Déluge  d’Ogygès  ;  &c  com¬ 
me  S.  Juftin  a  avancé  que  ce  Prince  étoit  contemporain  de 
Moyfe>  On  pourroit  conjecturer  que  ce  prétendu  Déluge 
n  étoit  autre  chofe  que  l'évenement  arrivé  dans  la  Mer  rouge 
à  la  fortie  des  Hébreux, 


in  An. 


Pour  dire  maintenant  ce  que  je  penfe  fur  ce  fujet  ,  il  eft 
fur  qu’Ogygès  n’étoit  point  originaire  de  la  Grèce*  fon  nom 
feul  prouve  affez  qu’il  étoit  étranger  5  mais  venoit-il  d’Egy¬ 
pte*  ou  de  Phenicie*  ou  du  pays  d’Amalec  ?  C’eft  ce  qu’oit 
ne  fçauroit  affurer.  Il  alla  s’établir  à  Thebes  dans  la  Beotie  «, 
nommée  fouvent  par  les  Anciens  Thebes  Ogygienne  ,  ôe 
il  régna  auffi  fur  PAttique.  Ce  fut  fous  fon  régné  qu’arriva  l’i¬ 
nondation  dont  je  viens  de  parler  *  qui  fit  beaucoup  de  ra¬ 
vage  dans  le  pays  *  &  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Dé¬ 
luge.  Ce  Prince  a  voit  époufé  Thebé*  fille  de  Jupiter  &  de 
(0  Vovez  Jodame  (1)  *  dont  il  eut  deux  fils  *  Cadmus  *  &  Eleufinus  qui 
Paufanias.  bâtit  la  ville  d’Eleufis  j  &  trois  filles  *  Alacomene*  qui  nour¬ 
rit  ,  dit-on  *  Minerve  *  laquelle  parut  en  ce  temps-là  fur  les 
bords  du  lac  Triton  ;  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  Déefife  par 
Homere  l’épithete  d’Alacomenie  5  la  fécondé  de  ces  filles  s’ap- 
pelloit  Âulis  *  qui  donna  fon  nom  à  un  bourg  de  Beotie  ,  &c 
la  troifiéme  *  Thelfinie.  Ces  trois  Princeffes  furent  après  leur 
,  mort  honorées  comme  des  Divinités,  fous  le  nom  deDéefies 
ri^Ki~  Praxidiciennes  (2). 

Les  deux  fils  d’Ogygês  regnerent  *  l’un  dans  la  Beotie,  ôe 
l’autre  à  Eleufis  ;  car  il  ne  faut  pas  ajouter  foi  à  ceux  qui  di- 
fent  que  PAttique  avoir  été  tellement  inondée  par  le  Déluge 
(3)  Eufebe  dont  nous  parlons  ,  qu’elle  fut  long-temps  fans  être  habitée  (3).. 
ait  qu’elle  de-  Qn  ne  fçajt  pas  précifement  fi  Ogygès  périt  dans  Pinonda- 

meUfans  habi-  tion  du  Colpias  ,  ou  s’il  fe  fauva.  Parmi  les  trois  filles  d’Ogy- 
gès  Alacomene  fut  la  plus  célébré  *  à  caufe  de  la  qualité  de 
Nourrice  de  Minerve  qu’on  lui  donnoit  ,  &  elle  fut  honorée 
après  fa  mort  d’un  culte  particulier.  On  la  regardoit  comme 
la  Déeffe  qui  conduifoit  les  deffeins  à  une  bonne  fin  *  ce  qui 
eft  renfermé  dans  le  mot  de  Praxidice ,  On  lui  immoloit  la 


ans 


«ans. 


Expliquiez  par  ÏHifiwe.  ïLïyv  I.  Çijap,  V.  ^ 
tête  des  animaux  y  comme  le  dit  Suidas  (i).  Paufanias  ajou¬ 
te  (2)  que  Menclas  de  retour  chez  lui  après  l’expedition  de 
Troye  *  lui  erigea  une  ftatue  9  corne  ayant  mis  fin  par  fon  fe- 
cours  à  la  guerre  qu’il  avoit  entreprife  pour  ravoir  Helene  fa 
femme. 

Quelque  diverfité  d’opinions  qu’on  trouve  fur  l’époque  du 
Déluge  d’Ogygès ,  je  crois  qu  on  peut  le  placer  vers  l’an 
1796.  avant  Jefus-Chrift.  Cette  époque  eft  certaine  dans 
FHiftoire  Grecque.  En  effet  Jule  Âfriquain ,  cité  par  Eufe- 
be  (3)  5  nous  apprend  que  tous  les  Chronologues ,  &  entr’au- 
tres  Hellanicus 5  Philochorus  5  Caftor,  Tallus  ôcDiodorede 
Sicile,  s’accordent  à  placer  cette  inondation  1020. ans  avant 
la  première  Olympiade.  Cette  Olympiade  étoit  fans  doute 
celle  de  Corebus  y  célébrée  vers  le  folftice  d’été  de  l’an  77 6. 
avant  Jefus-Chrift.  Ainfi>  par  une  conféquence  néceffaire  ?  ce 
Déluge  étoit  de  l’an  1796.  avant  l’Ere  chrétienne.  Le  Pere 
Petau  &  Marsham  ont  fait  le  même  calcul  nous  pouvons 
nous  en  rapporter  aux  lumières  de  ces  deuxfqavans  hommes  : 
cependant  le  temps  où  regnoit  ce  Prince  efl:  fi  incertain  & 
fi  obfcur ,  qu’on  ne  fçauroit  embraffer  aucun  fyftéme  qui  ne 
foit  fujet  à  de  grandes  difficultés.  Auffi  appelloit-on  Ogygien 
tout  ce  qui  étoit  ancien. 

N  oublions  pas  de  dire  que.  le  régné  d’Ogygès  fut  remar¬ 
quable  par  un  phénomène  arrivé  dans  le  ciel  *  comme  nous 
l’apprenons  de  S.  Auguftin  (4),  d’après  f  Hiftorien  Caftor  : 
voici  comme  en  parle  ce  fçavant  Pere  de  l'Eglife.  Efl  in  Mar¬ 
ri  V arronis  Itbris ,  quorum  infcriptio  ,  de  Genre  Popuîi  Roma¬ 
ni  3  Cajlor  feribit  y  in  jlella  Heneris  . .  tantum  portentum  extitijjey 
ut  mutaret  colorem  y  magnhudinem  yfiguram  y  curjum  ;  qmd  fatfum 
ita  ne  que  ante  à  y  ne  que  pofleàfit .  Hoc  faBum  Ogyge  Rege  dicebant 
Adraflus  Cyzicenm  ,  &  Dion  NeapoliuSy  Mathematici  nobiles . 
Je  ne  m’étendrai  pas  fur  fhiftoire  de  ce  Phenomene,  qui  fit  y 
dit-on  y  changer  la  Planete  de  Venus  de  diamètre  ,  de  cou¬ 
leur  >  de  figure  &  de  cours  y  parce  que  M.  Freret  ,  qui  l’a 
pris  pour  une  Cornete  y  &  même  pour  celle  qui  parut  en 
i<58o.  a  compofé  fur  ce  fujet  une*  Differtation  très-étendue  y 
qu’on  peut  confulter  (5). 

E  ij 


(1)  Au  mot 
Praxidice. 

(z)  In  Lac , 


0)  Prep. 
Evacg.  1.  lo, 

c. 


(4)  De  ciyît. 

Dei. 


(4)  Mem.  de 
FAcad.  des 

Bel.  Lettr. 

T.  io.p.  357. 


3  6  La  Mythologie  &  les  Tables, 

!  A  R  T  I  C  L  E  V. 

I 

\  "  '  •  'y 

Le  Royaume  à" Athènes *  fondé  par  Cecrops . 

L  a  Chronique  de  Paros  commence  fa  première  époque 
à  l’arrivée  de  Cecrops  dans  la  Grèce*  &  dès. ce  temps-là  on 
voit  plus  clair  dans  fhiftoire  de  ce  Pays-là.  Comme  un  Ou¬ 
vrage  fait  pour  tout  le  monde  doit  contenir  des  éclaircilfe- 
mens  dont  les  Sçavans  n  ont  pas  befoin  *  je  crois  être  obligé 
d’expliquer  en  peu  de  mots  ce  que  c’eft  que  cette  Chroni¬ 
que  *  appellée  vulgairement  les  Marbres  de  Paros  :  je  l’ai 
déjà  citée*  ôc  je  ferai  obligé  dans  la  fuite  d’en  citer  fouvent 
les  époques.  C’eft  une  fuite  de  plufieurs  morceaux  de  mar¬ 
bres  qui  contiennent  la  chronologie  des  principaux  évene- 
mens  de  la  Grèce  *  en  commençant  par  Cecrops ,  ôc  qui 
finilfent  à  l’Archontat  de  Diognete  ;  c’eft-à-dire  *  treize  cent 
dix-huit  ans  après.  Cette  Chronique  fut  faite  par  autorité  publi¬ 
que  pour  les  Athéniens ,  foixante  ans  après  la  mort  d’Alexan¬ 
dre,  la  quatrième  année  de  la  cent  vingt- huitième  Olym¬ 
piade  ;  ôc  comme  dans  les  dates  qu’elle  fixe ,  il  n’eft  point 
fait  mention  d’Olympiades  *  il  y  a  apparence  quelles  ne  fer- 
voient  pas  encore  alors  à  la  Chronologie.  Ce  ne  fut  que  cinq 
ou  fix  ans  après  que  Timée  de  Sicile  en  fit  ufage  dans  fon 
hiftoire.  Ces  marbres  furent  déterrés  dans  fille  de  Paros  * 
&  vendus  au  Comte  d’Arondel  *  qui  les  fit  porter  en  Angle¬ 
terre  j  &  qui  font  aujourd’hui  dans  la  Bibliothèque  de  fUni- 
verfité  d’Oxford.  Malheureufement  ils  font  très-endommagés 
en  plufieurs  endroits  *  ôc  fouvent  on  ne  peut  lire  que  quelques 
mots  fur  plufieurs  des  époques  qu’ils  contiennent. 

Trois  Sçavans  *  Selden  ,  Lydiat  &  Prideaux*  ont  travaillé 
à  les  éclaircir  *  ôc  à  fuppléer*  autant  qu’il  efl  polfible*  au  texte 
effacé.  Ils  ont  outre  cela  conftaté  le  temps  de  la  derniere  épo¬ 
que  de  ces  Marbres  ;  ainfi  on  voit  en  remontant ,  l’éloignement 
d’une  époque  à  l’autre.  Commençons  maintenant  fhiftoire 
du  Royaume  d’ Athènes. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Triopas  *  feptiéme  Roid’Argos* 


Expliquées  par  FHiJloiÿe*  Liv.  I.  Chap»  V. 
îque  Cecrops  ,  venu  d’Egypte  >  s’établit  dans  l’Attique.  Les 
Interprètes  des  Marbres  d’Arondel  placent  cet  événement  à 
Tan  1  j  S2.  avant  l’Ere  chrétienne  ,  &  cette  époque  fe  rapporte 
à  la  Chronologie  de  Cenforin  ,  &  de  Denys  d’Halicar- 
nafle ,  qui  font  vivre  ce  Prince  400.  ans  après  Inachus  ,  & 
un  peu  moins  de  400.  ans  avant  la  prife  de  Troye:  elle  ne 
différé  que  de  26 .  ans  de  celle  d’Eufebe  (1).  Cet  Auteur  qui 
s’accorde  avec  la  Chronologie  de  ces  Marbres  fur  le  temps 
qui  s’eft  écoulé  depuis  Cecrops  jufqu’à  la  prife  de  Troye  ,  a 
abrégé  de  2  <5.  ans  celui  qui  s’eft  écoulé  depuis  cette  guerre 
jufqu  à  la  première  Olympiade.  Mais  les  uns  &  les  autres  re¬ 
culent  trop  l’arrivée  de  ce  Prince  dans  la  Grece  ,  encore  plus 
ceux  qui  le  font  contemporain  d’Inachus  ou  d’Egialée  ,  car 
en  joignant  les  années  des  régnés  des  Rois  d’Athenes ,  de¬ 
puis  &  y  compris  ce  Prince  jufqu  a  Mnefthée,  au  temps  du¬ 
quel  Troye  fut  prife  ,  on  11e  trouve  qu’onze  régnés  &  dix  gé¬ 
nérations  ,  qui  évaluées  à  trois  pour  cent  ans ,  ne  font  que  330. 
ans  depuis  Cecrops  jufqu’à  la  prife  de  Troye  ;  car  on  ne  com¬ 
pte  point  Mnefthée  qui  ne  venoit  que  de  monter  fur  le  trône. 

Cecrops  époufa  la  fille  d’Aôtéus  ,  qui  donna  fon  nom  à  ce 
Pays  (a) ,  &  fonda  avec  fa  colonie  douze  villes  ,  ou  plutôt 
douze  bourgs ,  dont  il  compofa  le  Royaume  d’Athenes ,  & 
où  il  établit  avec  les  Loix  de  fon  Pays  le  culte  des  Dieux  qu’on 
y  adoroit  5  il  y  porta  fur-tout  celui  de  Minerve  honorée  à  Sais 
fa  patrie,  celui  de  Jupiter  ôt  des  autres  Dieux  d’Egypte  :  ce 
fait  eftattefté  par  toute  l’Antiquité.  Eufebe  (2)  dit  que  cefut 
lui  qui  le  premier  donna  le  nom  de  Dieu  à  Jupiter ,  lui  éle¬ 
va  un  Autel ,  &  érigea  une  ftatue  en  l’honneur  de  Minerve. 
S.  Epiphane  répété  la  même  chofe  ;  &  Paufanias  l’avoit  dit 
avant  eux  (3). 

Que  fi  l’on  trouve  quelque  reffemblance  entre  les  Loix  que 
ce  Prince  donna  aux  Athéniens ,  ôc  celles  du  Peuple  Juif  , 
c’eft  qu’il  pouvoit  les  avoir  apprifes  des  Ifraëlites  qui  avoient 
demeuré  long-temps  en  Egypte  5  &  fi  les  Poëtes  l’appellent 

(a)  Le  Pays  où  s’établît  Cecrops  ,  comme  le  remarquent  les  Marbres  de  Paros ,  s'ap¬ 
pellent  auparavant  l’Adique  ,  du  nomd’A&éus,  ou  Ogygie  de  celui  d’Ogygès  :  & 

Prince  lui  fit  porter  alors  celui  de  Cecropie. 

E  nj 


(1)  Voyez 
Selden  Nota; 
Hift.  ad  Mar- 
mora.  p.  .94. 

&9U 


(i)  Prep, 

Evang.  1. 10, 

c.  p. 


(3)  înAtt » 


(  i  )  Liv.  I. 


(i)InPrcœm* 
1.  2.  Chron. 


0)N.4*3- 

(4)  In  Atr. 
1.  8. 


(j)Liv.p. 


(6)  TJb,  z. 
de  abjl. 
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Dyphyes  ,  comme  qui  diroit  un  homme  compofé  de  deux  natu¬ 
res  y  c’eft  que  comme  il  venoit  d’un  Pays  étranger  avec  la 
fuite,  &  qu il  commandoit  à  deux  Nations,  dont  Tune  étoit 
polie  9  &  l’autre  fauvage  y  on  publia  qu’il  étoit  moitié  hom¬ 
me,  moitié  fer  peut ,  comme  le  dit  Apoilodore  (1)  5  ou  parce 
qu’il  parloit  deux  langues  ,  l’Egyptienne  &  la  Grecque  ;  ou 
parce  qu’il  régla  les  loix  du  mariage  qui  unifient  les  deux  fe- 
xes  :  car  on  trouve  dans  les  Auteurs  ces  trois  interprétations 
de  cette  dénomination,,  En  effet  il  adoucit  les  mœurs  barbares 
des  Pelafges ,  &  les  accoutuma  peu  à  peu  aux  maniérés 
d’Egypte. 

C’eft  ce  même  Cecrops  ,  fi  nous  en  croyons  Eufebe  (2)  y 
qui  le  premier  invoqua  Jupiter  ,  qui  lui  fit  dreffer  desffatues, 
élever  des  Autels ,  &  lui  immola  des  vidâmes  :  Primas  Ce¬ 
crops  bovem  immolans  Jovem  appellavit  (3)  ;  à  la  maniéré  ap¬ 
paremment  des  Egyptiens  ,  dont  il  avoit  appris  les  loix  &  les 
cérémonies.  Cependant  Paufanias  (4-)  remarque  qu’il  n  offroit 
dans  fes  (àcrifices  que  des  chofes  inanimées ,  &  ce  ne  fut 
qu’après  lui  que  la  coutume  d’immoler  des  animaux  fut  intro¬ 
duite  dans  la  Grece. 

Pour  ce  qui  regarde  la  police  &  Tordre  que  ce  Prince 
établit  dans  fon  nouveau  Royaume  ,  il  fuffît  de  remarquer 
avec  Strabon(y),après  Philochorus,  que  pour  mettre  fes  fujets 
à  couvert  des  irruptions  des  Cariens  qui  les  attaquoient  par 
mer ,  ôc  des  Béotiens  d’Aonie  qui  les  inquiétoient  parterre, 
il  les  raflembla  dans  douze  villages  ,  dont  cet  Auteur  nous  a 
confervé  les  noms.  Thefée  dans  la  fuite  étant  monté  fur  le 
trône  d’Athenes,  fit  de  ces  douze  bourgades  une  feule  ville. 

Porphyre  (6)  nous  apprend  que  Cecrops  relâcha  dans  rifle 
de  Chypre  avant  que  d’arriver  en  Grece  ,  &  qu’on  établit 
dans  la  ville  de  Coronis ,  que  Cecrops  fit  rebâtir ,  &  qui  fut 
depuis  appellée  Salamine  ,  en  l’honneur  d’Agraule  fa  fille  , 
la  coutume  d^mmoler  tous  les  ans  une  viâime  humaine. 
Cette  coutume  dura  très-long  temps  ;  &  après  la  mort  de 
Diomede  ,  on  offrit  à  ce  Héros  le  facrifice  qu’on  offroit  au¬ 
paravant  à  cette  Princeffe.  On  conduifoit,  dit  le  même  Au¬ 
teur  ,  cette  infortunée  viêlime  dans  le  Temple  ;  &  après  qu’on 
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lui  avoit  fait  faire  trois  fois  le  tour  de  l’Autel  ,  le  Prêtre  lui 
pafioit  une  lance  au  milieu  du  corps  ;  &  la  faifoit  porter  à  Fin- 
ftant  fur  un  bûcher.  Dephilus,  Roy  de  Chypre  ,  abolit  cette 
déteftable  cérémonie  du  temps  de  Seleucus  ,  &  changea  ce 
facrifice  en  celui  d’un  bœuf. 

Athènes  ,  1  inventrice  des  Arts  &  des  Sciences  ,  le  fiege 
de  la  politefle  &  de  l’érudition  ,  doit  donc  fes  commence- 
mens  à  l’Egypte  :  ce  neft  pas  que  le  pays  fût  défert  au  temps 
que  Cecrops  y  arriva  ,  mais  les  peuples  quiFhabitoient  étoient 
la  plupart  encore  barbares  &  fauvages,  vivants  dans  les  bois 
&  dans  les  montagnes  ^  fans  loix  ,  fans  focieté  &  fans  difci- 
pline.  Ce  Prince  Egyptien  raffembla  ceux  de  fou  voifmage, 
forma  un  établiflement  foîide  ,  &  bâtit  la  fortereffe  qui  de  Ton 
nom  fut  appelléeCecropie,  ainfi  que  tout  le  pays. 

Cecrops  laiffa  trois  filles  *  Àglaure  A1)  Herfé  &  Pandrofe  ,  (1)  les  Au¬ 
de  venues  célébrés  ¥ous  fes  fucceffeurs  ,  par  les  fables  que  je  tsurs  Gr?cs 

t\  1  1  f—ï  . .  •  p  \  a  rie  convie  ri¬ 

es  la  mort  de  Cranaus  qui  monta  lut  le  tro*  nent  pasqu’el- 

Erichtonius  difputa  la  couronne  à  Âmphi- le  ™orte 
ction  qui  étant  demeure  vainqueur,  lucceda  a  Cranaus,  apres  arriva  £ 
lequel  régna  Erichtonius.  C’eft  de  ce  dernier  qu’on  a  publié  Athènes, 
les  fables  de  Cecrops.  On  donnoit  à  cet  Erichtonius  une  ori¬ 
gine  infâme  :  Minerve  l’ayant  vu  naître  boiteux  &  contrefait, 
ie  cacha  dans  une  corbeille  &  en  donna  le  foin  à  Aglaure , 
lui  défendant  d’y  regarder;  mais  comme  les  défenfes  ne  font 
qu’irriter  la  curiofité  du  fexe,  elle  ouvrit  la  corbeille,  &  n’y 
trouva  qu’un  enfant  avec  des  jambes  de  ferpent.  Minerve  fe 
vengea  de  l’indifcretion  de  cette  Princeffe,en  la  rendant  jaloufe 
de  Herfé  fa  foeur,  dont  Mercure  étoit  amoureux  ;  &  un  jour 
qu’elle  voulut  empêcher  ce  Dieu  d’entrer  dans  l’appartement 
de  fa  maîtreffe,  il  la  frappa  de  fon  caducée,&  la  changea  en  ro¬ 
cher.  La  vérité  de  cette  fable  efl:  que  le  nom  d  Erichtonius 
étant  compofé  de  deux  mots  Grecs  qui  lignifient  Conteflation 
&  Terre  9  au  lieu  de  dire  qu’il  avoir  été  ainfi  nommé  à  caufe 
de  la  difpute  qu’il  avoit  eue  avec  fon  Compétiteur ,  on  pu¬ 
blia,  &  Strabon  (1)  le  dit  comme  les  autres,  qu’il  étoit  fils 
de  Vulcain,  &  de  la  Terre  qui  l’avoit  conçu  dans  le  temps 
même  que  Minerve  réfiftoit  à  la  violence  de  ce  Dieu  ;  fi  l’on 


(1)  Liy  9. 
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n’aime  mieux  dire  toutefois  avec  S.  Auguftin ,  que  ce  Priticé 

n’avoit  paffé  pour  être  le  fils  de  Minerve  &  de  Vulcain  *  que 

parce  qu’il  avoit  été  expofé  dans  un  Temple  qui  leur  étoit 

confacré. 

Comme  Erichtonius  avoit  réellement  les  jambes  foibles 
&  contrefaites  ,  il  inventa  Fufage  des  Chariots  ,  comme  le 
prétendent  la  plupart  des  Anciens,  avec  Virgile  (a)\  ou  du 
moins  il  ajouta  des  roues  à  une  efpéce  de  Traîneau  que 
Trochilas  avoit  mis  en  ufage  avant  lui  ;  &  il  fe  fer  vit  fi  utile¬ 
ment  de  cette  nouvelle’ invention  dans  la  célébration  des  Athe- 

* 

nées,  où  il  remporta  le  prix,  &  dont  il  étoit  l’Inftituteur  ,  fui- 
vant  la  dixiéme  époque  des  Marbres  de  Paros ,  qu’il  mérita  de 
former  après  fa  mort  la  conftellation  du  Chartier ,  ou  Bootès , 
comme  nous  l’apprenons  d’Hygin  {b). 

On  ajoute  à  la  Fable  que  je  viens  de  rapporter  ,  que  Pan- 
drofe  troifiéme  fille  de  Cecrops,  ne  voulut  poitjt  défobéir  à 
Minerve,  &  que  les  Grecs,  en  récompenfe^de  fa  piété >  lui 
firent  bâtir  après  fa  mort  un  Temple  auprès  dexelui  de  cette 
Décile  ,  comme  Paufanias  nous  l’apprend  :  cependant  Héro¬ 
dote  dit  qu’Aglaure  &  Herfé  reçurent  le  même  honneur. 

Le  Royaume  d’ Athènes  dura  plus  de  quatre  cens  ans  fous 
dix-fept  Rois  ;  fçavoir  Cecrops ,  Cranaiis ,  Amphiûion  ,  Eri¬ 
chtonius,  Pandion,  Erechthée,  Cecrops  IL  Pandion  IL  Egée, 
Thefée ,  Mnefthée,  Demophoon ,  Oxinthès ,  Aphidas,Ty- 
rnoétès ,  Melantès  &  Codrus  qui  fe  dévoua  pour  fa  patrie. 

Cranaüs ,  originaire  du  pays  ,  fucceda  à  Cecrops,  &  régna 
neuf  ans  :  fon  régné  feroit  très  obfcur  fans  les  deuxévénemens 
que  les  Marbres  de  Paros  nous  apprennent  être  arrivés  dans 
ce  temps  là.  Le  premier  eft  le  jugement  rendu  par  P  Aréo¬ 
page  établi  par  Cecrops ,  entre  Neptune  &  Mars,  dont  nous 
avons  parlé  au  long  dans  l’Hiftoire  de  ces  Dieux.  Le  fepond 
eft  le  Deluge  de  Deucalion ,  que  les  mêmes  Marbres  rappor¬ 
tent  à  la  quatrième  année  du  régné  de  ce  Prince. 

(a)  Primus  Erichtonius  Curfus ,  &  quatuor  aufus  , 

Jungere  equos ,  rapidifque  rôtis  infiftere  viCior.  Georg.  I.  3. 

(b)  Al  H  anguina  crura  habuijfe  Erichtonium  dixenmt ,  eumque  primo  tempore  ado- 
hfcentiœ  ludos  Miner vœ  Panatheneæ  fecijfe  ,  &  ipfum  quadrigis  cucurr  ijje  :  pro  quibus 
faCîis  inter  [liera  dicitur  collocatus.  Hygin  CoeL  Aftron.  1, 1, 

Après 
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Après  Codrus  furent  élus  des  Magiftrats  perpétuels  qu’on 
nomma  Archontes.  L’hiftoire  des  premiers  Rois  d’Athenes 
jufqu’à  Demophoon,  eft  remplie  de  fables,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  ;  mais  il  n  y  en  a  aucun  dont  la  Chronologie  ne 
fbit  fure  ;  puifque  les  Marbres  de  Paros  en  marquent  exacte¬ 
ment  les  principaux  évenemens  ,  &  en  fixent  les  époques. 

Le  Royaume  de  Laconie  fut  fondé  pendant  le  régné  du 
même  Cecrops  parLelex  ,  qui  lui  donna  le  nom  de  Lelegie. 
Mais  comme  ces  Rois  n’entrent  pas  fouvent  dans  nos  fables  * 
nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce  fujet.  Il  fuffit  de 
dire  ici  que  la  première  Dynaftie ,  qui  répond  aux  temps 
dont  nous  parlons ,  renferme  douze  Rois  ;  fçavoir ,  Eurotas  9 
qui  donna  fon  nom  au  fleuve  qui  coule  dans  le  pays; Lace- 
démon  fon  frere  >  qui  fit  appeller  comme  lui  la  capitale  ÔC 
k  Royaume  >  Amyclas  ,  qui  bâtit  une  ville  de  fon  nom  ;  Ar- 
galus  ,  Cynortas ,  Ebaîus ,  Hippocoon,  Tyndare,  fils  d’E- 
balus  ôc  frere  d’Hippocoon  ;  Caftor  &  Pollux,  fils  de  Tyn- 
dare  ôc  freres  d’Helene;  Menelas  fils  d’Atrée  ,  à  qui  Helene 
porta  la  couronne  ;  Orefte  fils  d’Agamemnon  ,  par  fon  ma¬ 
riage  avec  Hermione  fille  deMenelas  ôc  d’Helene  ;  Tifame- 
ne  fils  d’Orefte.  Ce  fut  fous  le  régné  de  celui-ci  que  les  He- 
raclides  entrèrent  dans  le  Peloponnefe ,  &  fe  rendirent  maî¬ 
tres  ,  non-feulement  du  Royaume  d’Argos  &  de  Mycenes  9 
mais  aufli  de  celui  de  Lacedemone.  Euriftene  fils  cTArifto- 
deme  monta  fur  le  trône  }  ôc  commença  la  fécondé  Dynaftie 
des  Rois  de  Sparte ,  dite  des  Agides,  à  caufe  d’Agis  fon  fils. 

Article  VL 
Arrivée  de  Deucalion  dans  la  Grece . 

Nous  avons  dit  dans  Fhiftoire  des  Princes  Titans  (i)> 
que  Promethée  avoit  été  relégué  dans  la  Scythie ,  aux  en¬ 
virons  du  Caucafe.  Son  fils  Deucalion ,  qui  avoit  époufé  Pyr- 
rha  fa  coufine  ,  fille  de  fon  oncle  Ëpimethée,  s’ennuyant  de 
ce  trifteféjour,  ôc  ayant  trouvé  apparemment  quelque  occa- 
lion  favorable  ,  vint  s’établir  (2)  dans  la  Theffalie,  aux  envi¬ 
rons  de  Phtie  ,  ou  plutôt  ,  fi  on  s’en  rapporte  à  la  Chronique 
de  Paros,  dans  la  Lycorie  près  du  Parnafle.  C’eft  ainfi  que 
Tome  IÎI.  F 


(r)  Tom.  H. 
Liv.  1. 


(i)ApolI.i.  1. 
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s'expliquent  les  Auteurs  de  cette  Chronique,  contre  îefentî- 
inPhoc.  ment  dé  Paufaiiias  (i) ,  qui  prétend  que  Lycorie  étoitnonune 
province  ,  mais  une  ville ,  fituée  fur  le  penchant  de  cette 
montagne.  Dans  le  fond  ces  deux  autorités  n  ont  rien  qui  fe 
contredife ,  puifque  la  ville  &  le  canton  qui  en  dépendoit  y 
pouvoient  avoir  le  même  nom. 

L’époque  de  l’arrivée  de  ce  Prince  eft  bien  marquée  dans 
la  même  Chronique  ,  &  ce  fut  la  neuvième  année  du  régné 
de  Cecrops  à  Athènes  ;  c’eft-à-dire  vers  l’an  21  y.  ou  220. 
avant  la  guerre  de  Troye  ,  &  environ  1400  ans  avant  l’Ere 
chrétienne.  Tout  concourt  d’ailleurs  à  juftifîer  l’époque  de 
ces  Marbres,  puifque  ip.  depuis  Cecrops  jufqu’à  Thefée  y 
qui  mourut  peu  de  temps  avant  lefiege  de  Troye  ,  il  y  a 
dix  régnés,  dont  le  premier  même  étoit  avancé  à  l’arrivée 
de  Deucalion.  Or  en  mettant  22,  ou  23.  ans  pour  chacun  ,  on 
aura  la  date  qu’établit  la  chronique.  29.  A  confidérer  les  def- 
cendans  ou  les  générations  depuis  ce  Prince  jufqu’à  la  prife 
de  Troye,  qui  font  rapportées  par  les  Anciens  ,  la  chofe  de¬ 
vient  encore  plus  certaine ,  puifqu’on  n’en  trouve  ordinaire¬ 
ment  que  fix  ou  fept,  qui  font  200.  ou  230.  ans.  Il  eft  vrai 
que  dans  quelques-unes  des  familles  de  ces  defcendans  il  s’en 
rencontre  quelquefois  jufqu’à  dix  ;  mais  outre  que  le  nombre 
de  fix  ou  fept  feulement  y  eft  plus  frequent  ,  on  fçait  qu’au 
bout  de  deux  cens  ans,  les  générations  de  deux  familles  col¬ 
laterales  ,  ne  font  pas  toujours  égales. 

Rien  n’eft  plus  célébré  au  refte  dans  l’hiftoire  Grecque  que 
Deucalion  ,  qui  a  été  regardé  comme  le  réparateur  du  genre 
humain,  puifque  ce  fût  fous  fon  régné  qu’arriva  le  Déluge 
qui  porte  fon  nom  ,  &  qu’il  eut  une  nombreufe  pofterité  qui 
régna  dansplufieurs  parties  delà  Grece  :  deux  points  fur  lef- 
quels  il  eft  néceffaire  de  s’étendre. 

Article  VIL 
Le  Déluge  de  Deucalion . 

Commençons  par  rapporter  les  fables  touchant  ce  fameux 
événement.  Jupiter ,  dit-on  ,  voyant  croître  de  jour  en  jour 
la  malice  des  hommes  >  réfolut  de  les  exterminer  entière- 
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ment  (i).  Il  fit  pour  cela  tomber  une  11  grande  quantité  de  (i)  Voyez 
pluye  que  la  furface  de  la  terre  en  fut  inondée  :  les  monta-  ^vide  * Mec* 
gnes  même  les  plus  élevées  furent  couvertes  d’eau  ,  &  de¬ 
vinrent  un  afyle  inutile  à  ceux  qui  s  y  étoient  réfugiés.  Le  mont 
Parnafle  >  dont  le  fommet  ne  fut  pas  inondé  ,  fauva  le  pieux 
Deucalion  &  fa  femme  Pyrrha.  Après  que  les  eaux  fe  furent 
retirées  ,  ils  allèrent  confuiter  la  Déefle  Thémis,  quirendoit 
fes  oracles  au  pied  de  la  montagne  (a) ,  &  c’eft-là  quils  ap¬ 
prirent  que  pour  repeupler  le  monde ,  ils  devoienr  déterrer 
les  os  de  leur  grand’-mere.  Leur  pieté  fut  allarmée  d’un  ora¬ 
cle  fi  cruel  j  mais  Deucalion  s’étant  avifé  de  dire  que  la  terre 
étant  leur  mere  commune,  fes  os  pouvoient  bien  être  les 
pierres  qu’elle  renfermoit  dans  fon  fein  ;  ils  en  prirent  quel¬ 
ques-unes,  &  les  jetterent  derrière  eux,  ayant  les  yeux  fer¬ 
més  :  celles  que  Deucalion  jetta  ,  formèrent  les  hommes  ,  & 
celles  de  Pyrrha  des  femmes.  Dévoilons  ce  myftere. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  narration  contient  bien  des  fa¬ 
bles,  mais  comme  le  fond  en  eft  véritable, il  faut  l’expliquer.  La 
neuvième  année  du  régné  de  Cecrops  ,  Deucalion  vint  dans 
la  Grece  ,  &  s’empara  de  la  Lycorie  vers  le  Parnafle ,  où  il 
régna  ;  mais  ne  fe  contentant  pas  du  petit  Etat  dont  il  s’é- 
toit  faifi ,  il  fit  la  guerre  à  fes  voifins ,  &  fe  rendit  maître 
d’une  partie  de  la  baffe  Theffalie ,  près  du  fleuve  Penée  ;  on 
nommoit  alors  cette  Province  la  Phtidide,  de  Phtius  venu 
d’Arcadie  ,  lequel  s’en  étoit  emparé  160.  ans  auparavant, 
ainfi  qu’on  l’a  rapporté  fur  l’autorité  de  Paufanias  (i).  Com-  (i)inArc. 
me  avant  Phtius  le  pays  s’appelloitl’Hellade  ,  Deucalion  crut 
que  pour  s’attirer  la  bienveillance  de  fes  fujets,ildevoît  don¬ 
ner  à  un  de  fes  fils  le  nom  d’Hellen  ;  &  celui-ci  étant  monté 
fur  le  trône  j  après  la  mort  de  fon  pere,  ôc  ayant  fait  plu¬ 
sieurs  conquêtes,  voulut  que  fes  fujets  priffentle  nom  d’Hel- 
leniens  ,  qui  leur  fut  particulier  jufqu’au  temps  où  tous  les 
autres  Grecs  le  prirent  5  ce  qui  arriva  vers  le  commencement 


(a)  Ovide  fuit  en  cela  la  meilleure  tra¬ 
dition  ;  car  les  Sçavans  conviennent  que 
rO racle  de  Delphes  n’étoit  pas  encore 
établi  en  cet  endroit ,  &  Thémis  y  rendoit  j 
alors  des  Oracles.  Les  Mythologues  con-  I 
viennent  qu’il  y  eut  toujours  un  Oracle  » 


en  cet  endroit  ;  d’abord  la  Terre  y  prédi- 
foit  l’avenir,  enfuite  Thémis  fa  fille*  puis 
Apollon. 

Voyez  F  Article  de  laVille  de  Delphes, 
&  ce  que  nous  avons  dit  des  Oracles  dans 
le  premier  Tome. 

*  m  *  • 

F 1 ) 


V 


(i)  Liv.  VII. 
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des  Olympiades,  c  eft-à~dire ,  environ  77 y.  ans  avant  I’Erë 
chrétienne.  O11  fçait  que  du  temps  d’Homere  ,  il  n’y  avoir 
que  les  defcendans  de  DeucaÜon  qui  fuffent  appellés  Hel- 
leniens. 

La  plupart  des  Auteurs  croyent  que  le  Déluge  qui  arri¬ 
va  fous  le  régné  de  ce  Prince  fut  caufé  par  le  fleuve  Pe- 
née,  dont  le  cours  fut  arrêté  apparamment  par  quelque  trem¬ 
blement  de  terre,  entre  le  mont  Ofla  &  f  Olympe,  où  eft 
l’embouchure  par  où  ce  fleuve ,  grofli  des  eaux  de  cinq  au¬ 
tres  ,  fe  jette  dans  la  mer  :  cela  joint ,  difent-ils ,  à  une  grande 
quantité  de  pluye  qui  tomba  cette  année ,  toute  la  Theflalie 
qui  eft  un  pays  plat ,  fut  inondée. 

Ce  que  dit  Hérodote  (1)  dans  la  defcription  qu’il  fait  de 
cette  Province ,  prouve  bien  que  c’eft  ainü  qu’arriva  l’inon¬ 
dation.  «  On  dit  que  la  Theflalie  n’étoit  autrefois  qu’un  Lac, 
»  comme  étant  environnée  de  tous  côtés  de  hautes  monta- 
w  gnes.  Le  pays  qui  eft  entre  ces  montagnes  eft  ce  qu’on  ap- 
«  pelle  laTheflalie,  qui  eft  arroféede  quantité  de  fleuves,  dont 
fes  principaux  font  le  Penée  ,  l’Apidane,  l’Onfchone,  l’E- 
ripée  &  le  Panito.  Ces  cinq  fleuves  defcendans  des  mon- 
»  tagnes  voifines ,  après  avoir  coulé  par  le  plat  pays  >  vont  fe 
«  jetter  dans  la  mer  par  un  canal  fort  étroit ,  où  ils  fe  joi¬ 
gnent  tous,  &  ne  font  plus  qu’un  grand  fleuve,  qui  retint  le 
»  nom  de  Penée.  On  ajoutë  qu’avant  que  le  canal  fut  fait ,  ces' 
»  fleuves  inondoient  toute  la  campagne  ,  &  n’en  faifoient 
î»  qu’un  grand  Lac  î  mais  que  Neptune  ayant  fait  ce  grand  ca- 
»  nal,  toutes  les  eaux  s’écoulèrent. 

Cependant  comme  les  Marbres  de  Paros  ne  font  pas  re* 
gner  Deucalion  dans  la  Theflalie ,  mais  à  Lycorée,  aux  en¬ 
virons  du  Parnafle ,  il  faut  ajouter  à  la  narration  d’Herodote , 
que  partie  de  l’inondation  fut  caufée  par  la  rupture  de  la 
chauffée  du  lac  qui  étoit  dans  un  enfoncement  du  Parnafle, 
&  que  Deucalion  pour  s’en  mettre  à  couvert,  alla  fur  le  plus 
haut  fommet  de  cette  montagne  :  fur  quoi  on  doit  confulter 
les  Voyages  de  Spon  &  de  Wœler ,  qui  ont  vu  ce  Lac. 

Quelque  temps  après  les  eaux  s’étant  écoulées ,  le  pays 
fut  bien-tôt  repeuplé.  Les  enfans  de  ceux  qui  s’étoient  fau- 
yés,  font  les  pierres  myfterieufes  dont  les  Poètes  parlent  tant; 
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èette  fable  n’ayant  d  autre  fondement  qu’une  fimple  équivo¬ 
que  ;  le  mot  Phénicien  Eben  ou  Aben ,  lignifiant  également 
une  pierre  ou  un  enfant  (i),  &  le  mot  Laos  en  grec  une  pier¬ 
re  ou  un  peuple,  comme  le  dit  le  fçavant  Scholiafte  de  Pin- 
dare(2).  Ainficeux  qui  ont  parlé  de  cet  ancien  événement, 
ont  pris  une  fignification  pour  l’autre  ,  &  ont  débité  une  fa¬ 
ble  myfterieufe.  On  peut  même  dire  que  la  férocité  &  la  du¬ 
rée  de  ces  premiers  hommes  >  ne  démentoit  nullement  leur 

origine. 


Inde  genus  durum  fumus ,  experienfque  laborum , 
Et  documenta  damus  quâ  fimus  oYigine  nati  (3). 


Au  refte,  la  maniéré  dont  Saumaife  lit  un  paflage  d’Hefio- 
de  dans  fes  fragmens,  donne  une  grande  lumière  au  dénoue¬ 
ment  de  cette  fable.  Les  Locriens  étoient  appelles  ancien¬ 
nement  Leleges ,  &  ils  habitoient  la  Phocide.  Ce  Poète  dit 
que  Jupiter  les  donna  à  Deucalion  pour  repeupler  le  monde; 
ôe  l’expreflion  dont  il  fe  fert ,  fuivant  la  correction  de  ce 
Critique,  fignifie  que  ce  Dieu  lui  donna,  non  des  hommes 
de  pierre  j  mais  fortis  d’une  terre  pierreufe  lErutos  è  terra  la- 
pidum  dédit  Deucalioni .  En  un  mot ,  au  lieu  de  dire  que  les 
hommes  qui  n’avoient  pas  été  fubmergés  par  l’inondation , 
étoient  defcendus  d’une  montagne  pierreufe ,  on  publia  qu’ils 
étoient  fortis  des  pierres  mêmes  de  cette  montagne. 

Paufanias  dans  fes  Phociques,  dit  que  les  loups  par  les  hur- 
lemens  que  le  danger  d’être  noyés  leur  faifoit  faire  ,  avertie 
rent  ceux  qui  couroient  le  même  danger ,  de  monter  avec 
eux  fur  le  Parnaffe  ;  &  qu’y  ayant  bâti  une  ville,  ils  lui  donnè¬ 
rent  le  nom  de  Lycorée*  à  Lupis  ;  mais  les  Marbres  d’Aron- 
del  détruifent  cette  tradition ,  puifqu’on  y  voit  que  Deuca- 
lion  regnoit  à  Lycorée  avant  ce  Déluge. 

Les  Poètes ,  pour  envelopper  l’Hiftoire  de  cet  événement, 
fous  une  fiêlion  ingénieufe  ,  publièrent  que  ce  fut  Neptune 
qui  d’un  coup  de  Trident  fepara  le  montOffade  l’Olympe, 
pour  donner  cours  aux  eaux  du  fleuve  Penée  ;  mais  Héro¬ 
dote  eftplus  raifonnable,  lorfqu’il  parle  ainfide  cette  fable  (4). 
«  Le  lentiment  de  ceux  qui  difoient  que  Neptune  avoit  fait 
»  cette  feparation ,  n  étoit  pas  fans  raifon  :  car  tous  ceux  qui 


(1)  Voyez 
Bochart. 

(2)  Voyez 
Grant-  Menii, 
p.532. 


(3)  Ovid. 
Met.  L  1 . 


(4)  L  W.  7. 


(  i  )  Athenéi 
.  14, 


4  6  La  Mythologie  &  les  Tables 

»  eftiment  que  Neptune  fait  trembler  la  terre  ,  &  que  les  ou- 
»  vertures  qui  fe  font  ainlî ,  font  les  ouvrages  des  ce  grand 
»  Dieu ,  n  auront  pas  de  peine  à  croire  que  Neptune  a  fait  ce 
»  canal ,  quand  ils  le  verront  »  :  c’eft-à-dire  ,  que  cette  ouver¬ 
ture  parut  11  furprenante ,  que  félon  lufage  de  ce  temps-là , 
.  onTattribua  à  Neptune,  Sur  quoi  on  remarque  (ij que  la  fête 
desPelories,  fi  célébré  chez  les  Theffaliens  y  où  l’on  faifoit 
des  banquets  publics  en  faveur  des  étrangers  y  &  des  efcla- 
ves  mêmes  qui  étoient  fervis  par  leurs  Maîtres ,  venoit  de  ce 
qu’un  certain  Pelorus  fut  le  premier  qui  avertit  Pelafgus  > 
que  par  le  moyen  d’une  ouverture  dans  la  vallée  de  Tempé , 
les  eaux  s’étoient  écoulées  ;  ce  qui  fit  tant  de  plaifir  à  ce  Prin¬ 
ce  y  qu’il  regala  magnifiquement  Pelorus  y  &  voulut  même  le 
fervir  à  table. 

Lorfque  les  eaux  fe  furent  ainfi  écoulées  y  Deucalion  alla* 
fuivant  la  Chronique  de  Paros,  à  Athènes  y  où  pour  remercier 
les  Dieux  de  Pavoir  préfer vé  de  l’inondation  générale  de  fon 
pays ,  il  offrit  à  Jupiter  des  facrifices  folemnels  y  dans  un  Tem¬ 
ple  qu’il  fit  bâtir  à  fon  honneur ,  &  qui  fubfiftoit  encore  au 
temps  de  Pififtrate,  qui  le  fit  rétablir  avec  une  dépenfe  infi- 
nie.C’eft  ce  fameuxTemple  de  Jupiter  Olympien,  commen¬ 
cé  par  ce  Prince,  &  continué  par  fes  enfans,  par  Seleucus , 
&  par  Antiochus  Epiphanès ,  &  qui  ne  fut  fini  que  par  Adrien. 
Les  Athéniens  facrifioient  tous  les  ans  dans  ce  Temple  en 
mémoire  du  Déluge,  au  premier  du  mois  Anthifterion,  un 
gâteau  de  farine  &  de  miel. 

L’Antiquité  ne  convient  pas  au  fujet  du  Roi  qui  regnoit  à 
Athènes  au  temps  de  cette  retraite.  Eufebe  prétend  que  ee  fut 
fous  Cecrops ,  &  félon  les  Marbres ,  c’étoit  Cranaiis  ;  &  nous 
foufcrivons  volontiers  à  ce  qui  eft  contenu  fur  cet  ancien 
Monument ,  qui  paroît  avoir  été  fait  par  l’autorité  publique  , 
&  avec  tant  de  foin.  Ainfi  il  faut  fixer  l’époque  du  Déluge , 
non  à  Pan  15*  y  7.  avant  Jefus-Chrift,  comme  le  prétendent  les 
Commentateurs  de  cette  Chronique ,  mais  1380.  ou  po.  ans 
avant  cette  époque ,  pour  les  raifons  qu’on  a  rapportées  au 
commencement  de  cet  article. 

Il  eft  bon»  de  remarquer  avant  que  de  paffer  outre  ,  que  la 
tradition  du  Déluge  univerfel ,  qui  a  été  portée  jufqu’aux  Peu- 
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pies  les  plus  éloignés ,  a  beaucoup  fervi  à  embellir  FHiftoire 
de  celui  de  Deucalion  >  &  c  eft  pour  cela  qu  Ovide  ,  qui  en 
fait  la  defcription  ,  dit  expreffement  qu’il  avoir  inondé  toute 
la  terre  ,  &  que  l’eau  avoit  couvert  les  plus  hautes  monta¬ 
gnes: 


Jamque  mare  &  tellus  nullum  difcrimen  habebanty 
Omnia  pontus  erant ,  deeram  quoque  littora  ponto  (1). 

Que  de  tous  les  habitans  de  la  terre  ,  il  n’étoit  refté  qu’un 
feul  homme  &  une  femme  : 

Et JiipereJJe  videt  de  tôt  modo  millibus  unum9  &c.  (2). 

Le  Poète  Lucain,  fans  parler  des  autres  ,  dit  à  peu  près  la 
même  chofe  (  3  ) ,  &  Diodore  affine  que  le  Déluge  avoit 
fait  périr  toutes  les  créatures  vivantes  qui  étoient  alors  fur  la 
furface  de  la  terre-  Mais  ce  n’eft  pas  fur  cette  feule  idée  que 
les  Poètes  &  les  Hiftoriens  femblent  fi  conformes  à  Moyfe 
dans  FHiftoire  du  Déluge  de  Deucalion.  On  en  apperçoit 
tant  d’autres  en  les  lifant ,  fur-tout  Ovide,  qu’il  falloit  ou  qu’il 
eût  lû  la  Genefe,  ou  qu’une  tradition ,  encore  fort  vive,  lui 
eût  appris  ce  qu’il  en  dit.  Il  fait  d’abord  une  belle  defcription 
des  défordres  dont  l’Univers  étoit  rempli?  il  parle  de  l’ava¬ 
rice,  des  parricides,  de  l’impureté,  &  des  autres  crimes  qui 
regnoient  parmi  les  hommes;  ajoutant  que  la  pieté  étoit  im¬ 
molée  aux  pallions  les  plus  infâmes. 

ViSta  jacet pie  tas  j  &c. 

Il  parle  de  la  guerre  des  Géants  armés  contre  le  Ciel  ;  il  fait 
tenir  confeilà  Jupiter  pour  déclarer  aux  autres  Dieux  le  def- 
fein  où  il  étoit  de  punir  tous  ces  crimes  ,  à  peu-près  comme 
Moyfe  fait  dire  au  Seigneur  :  Je  détruirai  toute  chair  (4).  Il  dit 
enfuite  que  le  premier  deffein  de  Jupiter  avoit  été  de  con- 
fumer  le  monde  par  le  feu  ,  mais  que  s’étant  reffouvenu  que 
le  Deftin  avoit  marqué  le  temps  de  l’embrafement  général 
qui  devoit  faire  périr  l’Univers,  il  s’étoit  contenté  cette  fois- 
la  de  fubmerger  la  terre  dans  les  eaux. 

Jamque  erat  in  tôt  as  Jparfurus  fulmina  terras  : 


(r)  Met.î.  x, 

(2)  Id.ibii. 

(3)  Liv-  b 


(4)  Deleho 
omnem  carncm 

&c.  Gen.c.  2, 
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EJJe  quo que  in  fatis  reminifcituY ,  ajfore  tempus , 

Quo  mare ,  quo  tellus  ,  correptaque  Regia  Cœli 
Ardeat ,  &  mundi  moles  operofa  laboret. 

Enfin  ce  Poète  fe  fouvient  de  TArc-en-ciel  ;  &  pour  tout  di¬ 
re  en  un  mot ,  la  maniéré  dont  il  raconte  que  fut  réparé  le 
genre  humain  par  deux  perfonnes  d’une  pieté  éminente ,  prou¬ 
ve  qu’il  peint  le  Déluge  de  Deucalion  fur  les  idées  de  celui 
de  Noé  (a). 

Tous  les  autres  Poètes  ,  ôc  plufieurs  Hiftoriens  en  ontpenle 
de  même  ,  n  ayant  fait  que  fubftituer  le  nom  de  Deucalion  à 
(i )Dc.Dea  celui  de  Noé.  Lucien  (i)  parlant  de  ces  anciens  Peuples  de 
s>ria*  Syrie,  parmi  lefquels,  félon  euxa,  vivoit  Deucalion,  &  qui 
racontoient  l’Hiftoire  du  Déluge ,  dit  :  «  Les  Grecs  aflïirent 
»  dans  leurs  fables ,  que  les  premiers  hommes  étant  cruels 
<»>  &  infolens ,  fans  foi ,  fans  hofpitalité ,  fans  humanité,  péri- 
«  rent  tous  par  le  Déluge  ;  la  terre  ayant  poulfé  hors  de  fon 
33  fein  quantité  d’eaux  ,  qui  groffirent  les  fleuves  ,  &  firent 
«  déborder  la  mer  à  l’aide  despluyes  ,  de  forte  que  tout  fut 
»  inondé.  Il  ne  demeura  que  Deucalion  ,  lequel  fe  fauva 
33  dans  une  Arche  avec  fa  famille ,  &  un  couple  de  bêtes  de 
33  chaque  efpece  ,  tant  fauvages  que  domeftiques  >  qui  le  fui- 
33  virent  volontairement,  fans  s’entre-manger  ni  fe  faire  aucun 
o>  mal.  Deucalion  vogua  ainfi  jufqu’à-ce  que  les  eaux  fe  fuf-, 
*3  fent  retirées ,  puis  il  repeupla  le  genre  humain  33. 

Stephanus  ,  ôc  l’Auteur  de  l’Etymologicon  ,  difent  que  ce 
V  aiffeau  s’arrêta  fur  une  haute  montagne.  Berofe  ôc  Nicolas 
de  Damas  affurent  même  que  ce  fut  fur  une  des  montagnes 
d’Armenie.  Plutarque  fait  mention  de  la  Colombe  &  Aby- 
denus  de  certains  Oifeaux  fortis  de  l’Arche,  &  revenus  deux 
fois ,  pour  n’avoir  point  trouvé  de  lieu  où  ils  puffent  fe  re- 
pofer.  Enfin  pour  dernier  trait  de  reflemblance  ,  les  Anciens 
difent  que  Deucalion,  homme  pieux  &  vertueux,  étant  allé 
à  Athènes, facrifia  à  Jupiter  Confervateur,  ôc  lui  bâtit  un  Tem¬ 
ple.  L’Ecriture-Sainte  raconte  de  même  que  Noé  au  fortir 

(a)  Non  itlo  melior  quifquam  vel  amantior  xqui , 

Vir  fuit ,  outilla  metuçntkr  ulla  Deorum*  Id.ibid. 


de 
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3e  l’Arche  offrit  des  facrifîces  des  animaux  purs  ,  pour  re¬ 
mercier  Je  Seigneur  de  Tavoir  confervé  lui  &  fa  famille. 

Jofeph  (1)  rapporte  que  FHiftoire  du  Déluge  6c  de  FAt- 
che  avoit  été  écrite  par  Nicolas  de  Damas  ,  par  Berofe  , 
Mnafeasôc  quelques  autres  ;  c’eft-là  apparemment  que  les 
Grecs  &  les  Romains  prirent  ce  qu’ils  ont  répandu  dans  leurs 
Ouvrages.  En  un  mot ,  c’eft  que  le  Déluge  n’étoit  pas  un  fait 
particulier  à  Moyfe  ;  c’étoit  une  hiftoire  du  genre  humain  , 
qu’il  étoit  difficile  d’oublier. 

Je  dois  ,  avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  l’inondation  arri¬ 
vée  fous  le  régné  de  Deucalion ,  faire  encore  quelques  Re¬ 
marques.  La  première,  qu’on  trouve  dans  le  Cabinet  du  Roi, 
une  Médaillé  des  habitans  d’Apamée  ,  qui  repréfente  cet 
événement  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  fingulier  fur  cette  Médaillé , 
ê’eft  que  les  trois  dernieres  lettres  de  la  Legende,  Apameon 
étant  renverfées,  au  lieu  de  eon  ,  on  lit  Noe’5  &  ces  trois 
lettres  fe  trouvant  placées  plus  près  de  l’Arche  qui  y  eft  re- 
préfentée ,  il  fembleroit  qu’on  y  auroit  voulu  faire  mention 
du  Déluge  univerfel  ;  ce  qui  toutefois  n’eft  qu’une  faute  du 
Monétaire. La  fécondé, que  les  Marbres  de  Paros,qui  fixent  Fé- 
poque  du  Déluge  de  Deucalion ,  n’en  parlent  que  comme  d’une 
pluie  abondante  qui  inondale  pays.  La  troifiéme,  que  l’Auteur, 
Livre  des  Météores,  attribue  cette  inondation,  non  au  dé¬ 
bordement  des  fleuves  de  Theffalie,  mais  à  celui  de  FAche- 
loiis  (2).  Cependant  la  tradition  la  plus  générale  ,  efl:  qu’elle 
inonda  la  plaine  de  Lycorée  aux  environs  du  Parnafle ,  pays 
aflez  éloigné  de  l’Acarnanie  &  de  FEtolie  ,  où  coule  ce  fleu¬ 
ve.  La  quatrième ,  quoique  les  Poètes  &  les  Hiftoriens  qui 
ont  parlé  de  ce  Déluge ,  difent  qu’il  ne  refta  fur  la  terre  que 
Deucalion  &  Pyrrha,  cependant  les  habitans  de  Megare 
avoient  une  ancienne  tradition,  qui  leur  apprenoit  que  Me- 
garus  fils  de  Jupiter  &  dune  Nymphe,  s’étoit  fauvé  de  ce 
Déluge,  en  gagnant  le  fommet  du  mont  Geranim  ,  qui 
alors  avoit  un  autre  nom.  Car  félon  cette  tradition,  ce  Me- 
garus  guidé  par  le  cri  d’une  bande  de  Grues  qui  voloient  de 
ce  côté  là  ,  nagea  jufqu’au  haut  de  cette  montagne ,  qui  de¬ 
puis  cet  événement  s’eft  appellée  le  mont  Geranim ,  à  caufe 
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des  Grues,  en  grec,  )4poiVôf(i)*  La  cinquième,  Paufanias  nous 
apprend  que  dans  l’enceinte  du  Jupiter  Olympien  à  Athènes 
on  montrait  une  ouverture  large  d’environ  une  coudée ,  par 
où,  difoient  les  Athéniens,  les  eaux  s’étoient  écoulées  après 
le  Déluge  de  Deucalion  ;  &  il  ajoute  que  tous  les  ans  on 
jettoit  dans  ce  gouffre  une  efpece  de  pâte  faite  avec  de  la 
farine  de  froment  6c  du  miel.  Ce  Temple  de  Jupiter  Olym¬ 
pien  ,  félon  le  même  Auteur ,  étoit  très-ancien ,  &  on  pré- 
tendoit  que  c’étoit  Deucalion  qui  l’avoit  fait  bâtir  ;  ôc  pour 
prouver  que  Deucalion  mourut  à  Athènes ,  on  montroit  fon 
tombeau  affez  près  de  ce  Temple.  Il  eft  bon  de  remarquer 
en  paffant ,  que  Paufanias  fe  trompe  en  difant  que  le  Temple 
élevé  par  les  foins  de  Deucalion  avoir  été  confacré  à  Jupiter 
Olympien.  Ce  fut  Pififtrate ,  qui  en  le  rétabliffant ,  le  dédia  à 
Jupiter  fous  ce  nom  ;  au  lieu  que  Deucalion  Pavoit  confacré  à 
Jupiter  Phryxius  ,  comme  qui  diroit  9  Jupiter  par  le  fecours 
duquel  il  s’ étoit  fauvé  du  Déluge .  Ce  Prince,  outre  le  Temple 
dont  on  vient  de  parler,  établit  auffi  une  Fête  en  l’honneur 
de  ceux  qui  avoient  péri  dans  l’inondation  ;  &  cette  Fête  nom¬ 
mée  Jcf/jocpop/et ,  dura  jufqu’au  temps  de  Sylla,  comme  on  le 
voit  dans  Plutarque  (2). 

Cedrene  ôc  Jean  d’Antioche  Malala ,  comme  nous  l’avons 
dit  dans  l’Hiftoire  d’Ogygès  ,  ont  avancé  que  Deucalion 
avoit  laiffé  dans  PAttique ,  l’Hiftoire  du  Déluge  qui  Pavoit 
obligé  à  y  chercher  une  retraite  .  mais  comme  on  ne  croit 
pas  que  de  fon  temps  les  Grecs  euilent  l’ufage  des  lettres ,  il 
vaut  mieux  dire  qu’il  leur  en  laiffa  une  Hiftoire  vivante,  par 
le  Temple  ôc  la  fête  qu’il  établit  en  mémoire  de  cet  évé¬ 
nement. 

Enfin  la  fixiéme  remarque  eft  que  Xenophon  compte  cinq 
Déluges  :1e  premier  arriva  fous  un  ancien  Ogygès ,  &  dura 
trois  mois.  Le  fécond  du  temps  d’Hercule  (3)  &  de  Prome- 
thée,  6c  ne  dura  qu’un  mois.  Le  troifiéme  fous  un  autre 
Ogygès ,  6c  celui-ci  ravagea  PAttique.  Le  quatrième  fous 
Deucalion ,  qui  inonda  la  Theffalie  pendant  l’efpace  de  trois 
mois.  Le  cinquième  enfin ,  arriva  au  temps  de  Protée  6c  pen¬ 
dant  la  Guerre  de  Troye  j  c  eft  celui  qu’on  appelle  Pharonien ^ 
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&  qui  inonda  une  partie  de  l’Egypte.  Diodore  de  Sicile  par¬ 
le  auffi  d’un  Fixiéme  Déluge  arrivé  dans  la  Samothrace  (i). 

Article  VIII. 

La  Pojlerité  de  Deucalion. 

Deucalion  pour  s’être  fauvé  des  eaux  du  Déluge  ;  & 
avoir  repeuplé  la  Theffalie ,  a  paffé  parmi  les  Poëtes  &  les 
Hiftoriens  ,  pour  être  le  réparateur  du  genre  humain ,  com¬ 
me  le  dit  Juftin  après  Trogus  [a).  Tous  les  Auteurs  convien¬ 
nent  que  ce  Prince  étoit  fils  de  Promethée ,  &  mari  de 
Pyrrha  fille  d’Epimethée  fon  oncle.  Le  Promethée  dont  il 
s  agit  ici  ,  eftbien  different  de  celui  qui  régna  du  temps  de 
Jupiter ,  fur  les  Scythes  aux  environs  du  Caucafe  ,  puifque 
Deucalion  dont  la  Généalogie  eft  fi  fume ,  vivoit  long-temps 
après  Jupiter;  &  c’eft  peut-être  cette  difficulté  d’accorder  cette 
Chronologie  ,  qui  a  porté  M.  le  Clerc  (2)  à  croire  que  Deu-  (2)  Comp 
calionn’eft  pas  un  nom  propre,  mais  un  nom  compofé  de  deux  waiVe 
mots  ^  Diglé-Ion ,  V exilla-Ionum ,  le  chef  des  Ioniens ,  c’eft-à- 
dire ,  de  ceux  qui  évitèrent  le  Déluge  :  &  celui  de  Pyrrha  > 
félon  le  même  Auteur ,  fignifie  terre  ou  rouge . 

Quoiqu’il  en  foit ,  rien  n’eft  fi  fameux  dans  les  Auteurs  an¬ 
ciens  que  la  pofterité  de  Deucalion  :  elle  fervit  à  peupler  une 
partie  de  la  Grece  ,  &  y  fonda  plufieurs  Royaumes  :  &  com¬ 
me  nous  aurons  occafion  d’en  parler  fouvent  dans  la  fuite , 
il  eft  à  propos  d?en  développer  THiftoire  en  peu  de  mots. 

Deucalion  eut  deux  fils,  Helien  &  Amphidyon.  Ce  der¬ 
nier,  dont  la  branche  s’étendit  moins  que  celle  de  fonfrere, 
alla  s'établir  dans  l’Attique,  &  y  régna  après  en  avoir  chaffé 
Cranaüs  fon  beau-pere.  Ce  Prince  établit  fa  domination  aux 
environs  des  Thermopiles ,  ôt  la  fécondé  année  de  fon  ré¬ 
gné  il  affembîa  les  Peuples  du  voifinage  ,  &  appella  de 
fon  nom  le  Confeil  de  ceux  qui  regloient  les  affaires.  L  E- 

(a)  Super fuerunt  quos  réfugia  montium  recepenint ,  ad  Regem  Theffaliæ  Deucalio~ 
nem  ratihus  averti  Jimt  ;  à  quo  groptereà  gmus  hominum  condituw  dicitur.  Lib.  IL 
Cap.  28. 
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poque  cinquième  des  Marbres  d’Arondel  marque  l’établiffe-* 
ment  de  cette  aflemblée  des  Amphyêlions. 

Rien  n’eft  fi  célébré  dans  l’Antiquité  que  ce  Confeil  des 
Amphy&ions 9  qui  s’affembloient  aux  dépens  du  public  deux 
fois  l’année ,  au  printemps  &  en  automne  9  dans  le  Temple 
de  Cerès  aux  Thermopiîes  ,  près  de  l’embouchure  du  fleuve 
Afope.  On  n’y  jugeoit  point  les  caufes  des  particuliers  (a)  9 
comme  trop  peu  importantes  pour  occuper  un  fi  augufte  tri¬ 
bunal  9  mais  celles  feulement  qui  regardoient  le  public  9  foit 
en  matière  de  paix  9  ou  de  guerre ,  ou  de  Religion  ;  &  les 
Decrets  de  ce  Sénat  dévoient  être  lignés  par  le  Grand-Prê¬ 
tre  de  Delphes  9  avant  que  d’être  gravés  fur  des  colomnes  de 
marbre  9  pour  être  confervés  comme  des  monumens  authen¬ 
tiques.  On  ne  s’étend  pas  davantage  fur  ce  célébré  Tri¬ 
bunal  :  on  peut  confulter  la  fçavante  Differtation  de  V aar 
Dale. 

Hellen 9  fécond  fils  de  Deucalion  9  régna  dans  la  Phtio- 
tide  (i) ,  ôc  donna  fon  nom  aux  Helleniens  ( b)9  comme  on 
«  l’apprend  de  la  fixiéme  époque  des  mêmes  Marbres.  Le 
commencement  de  fon  régné  tombe  fur  la  troifiéme  année 
de  celui  de  fon  frere  Amphittyon. 

Ce  Prince  eut  d’Orfeïde  fa  femme  trois  fils  9  Eole9  Do- 
rus  &  Xutus.  Eole  ,  faîné  des  trois  freres 9  fucceda  à  fon 
pere  9  &  donna  le  nom  d’Eoliens  aux  Peuples  qu’il  avoit  fait 
appeller  Helleniens.  Ayant  époufé  Enarete  fille  de  Deima- 
chus ,  il  en  eut  fept  fils  9  Crethée  9,  Sifyphe }  Athamans  9  Sal- 
monée 9  Deion ,  Magnés  &  Perîeres  ?  &  cinq  filles  >  Gana¬ 
che,  Halcione  9  Pifidice  9  Calyce  &  Perimedes  (c).  Corn*’ 
mençons  par  les  defcendans  des  filles. 

Calyce  époufa  Etlius  9  &  en  eut  le  fameux  Endymion  qui 
fit  fortir  les  Etoliens  de  Theflalie*  &  alla  les  établir  en  Eli¬ 
dé.  Etole  fils  d’Endymion  &  de  Naïs  ,  fe  réfugia  chez  les 


(a)  Excepté  celle  d'Ephialte ,  qui  mon¬ 
tra  à  Xercès  un  chemin  par  le  mont  Oeta 
pour  entrer  dans  la  Grece.  Herod.  I.  2. 

(b)  Tout  ce  qui  regarde  ce  nom  d’Hel- 
leniens ,  fe  trouve  dans  les  Remarques  de 
Lydiat ,  fur  les  Marbres,  pag.  20*  &  fur 


les  Notes  ad  Marmora  ,  pp.  134.  13  Si 
feqq. 

(c)  Confultez  fur  toutes  ces  Généalo¬ 
gies  ,  Apollodore ,  Paufanias  ,  &  parmi 
les  Modernes ,  le  Pere  Petau  &  les  Com¬ 
mentateurs  des  Marbres  d’Arondel. 
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Cutetes  y  Ôc  nomma  leur  pays  Etolie.  De  lui  6c  de  Pronoé 
fille  de  Phorbas  ,  naquirent  Pleuron  &  Calydon  ,  connus  par 
les  villes  qu’ils  bâtirent  dans  ce  Pays.  Agenor  fils  de  Pleuron 
'  époufa  fa  coufine  Icarte  ,  fille  de  Calydon ,  &  en  eut  quatre 
enfans  ,  entre  lefquels  étoit  Althée,  qui  ayant  époufé  (Enée, 
devint  mere  de  Meleagre  qu’elle  dévoua  aux  Furies.  Le  mê¬ 
me  (Enée  après  la  mort  d’Althée  époufa  Peribée  fille  d’Hip- 
ponotis,  dont  il  eut  Tydée ,  qui  s’étant  marié  à  Deiphile 
fille  d’Adrafte,  devint  pere  de  Diomede  ,  fi  connu  dans  l’hi- 
ftoire  de  ce  temps-là. 

Perimede  époufa  Acheîoüs ,  6c  en  eut  Hippodamus  ÔC 
Oreftée.  Pifidie  devenue  femme  de  Myrmidon,  qui  fit  por¬ 
ter  fon  nom  aux  Peuples  des  environs  du  fleuve  Penée,  qu’A- 
cheus  fon  oncle  avoit  nommés  Achéens  y  en  eut  un  fils  nom¬ 
mé  Aâor,  qui  fucceda  à  fon  pere  ;  Ôc  qui  ayant  pris  en  ma¬ 
riage  Egine  fille  d’Afope  ,  qui  avoit  déjà  eu  Eacus  de  Jupi¬ 
ter  ,  en  eut  Menetius  ôc  plufieurs  autres  ,  qui  étant  devenus 
grands  y  firent  une  conjuration  pour  ôter  la  couronne  à  leur 
pere;  il  découvrit  leur  complot,  les  chafla  de  fon  Royaume, 
maria  fa  fille  Philomele  [a)  à  Pelée  fils  d’Eacus ,  ôc  lui  laiffa 
fon  Royaume.  C’efl:  de  ce  mariage  que  naquit  Achille. 

Menetius  fe  retira  au  pays  des  Locriens  qu’il  fubjugua. 

Son  fils  Patrocle ,  obligé  de  fortir  du  Royaume  de  fon  pere 
pour  avoir  tué  Cleonime  ,  ou  Orante ,  fils  d’Amphidamas  > 
alla  chez  Pelée  fon  allié ,  ôc  devint  ami  inféparable  d’A¬ 
chille. 

Canache  féduite  par  Neptune  en  eut  plufieurs  enfans ,  en- 
trautres  Iphimedie  qui  fut  mariée  au  Géant  Aloüs ,  ôc  devint 
mere  des  deux  Aloïdes  ,  Ephialte  ôc  Otus ,  qui  au  rapport 
de  Paufanias  (î)  ,  bâtirent  la  ville  d’Afera ,  au  bas  de  l’He-  /O  laBeo- 
licon  ,  montagne  qu’ils  confacrerent  aux  Mufes  :  mais  parce  tiC15‘ 
qu’ils  fervirent  Phlegyas  dans  la  guerre  qu’il  faifoit  contre  le 
peuple  de  Delphes ,  les  Poètes  les  ont  fait  paffer  pour  deux 
impies  qui  avoient  entrepris  de  détrôner  les  Dieux. 

On  ne  fçait  rien  d’Alcyone  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  elle  9 

(a)  Nous  4ifoïis  ailleurs  pourquoi  die  paffa  pour  Thetis ,  Déefle  Je  la  mer. 
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(i)  Paufan. 
m  Cor.  A- 
pollod.  1. 1. 


(z)  D’autre? 
îe  font  fils  de 
Coronis. 
Voyez  fon  hi- 
ftoire  T. 

(3)  Si  connu 
pour  avoir  eu 
la  vue  fi  per¬ 
çante. 


(4)  Les  Poè¬ 
tes  nomment 
Couvent  les 
Mufes  ,  Pie- 
rides. 

(5)  Voyez 
Euftbate  fur 
Homere. 

(6)  Apollod. 
Strabou ,  &c. 
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ou  du  moins  fa  fille  ,  qui  époufe  Ceyx  toi  de  Trachine  $ 
connu  par  fes  malheurs.  Parlons  maintenant  des  fils  d’Eole* 
Sifyphe  ayant  bâti  Ephire ,  qui  fut  dans  la  fuite  nommée 
Corinthe  (1)  ,époufaMerope  fille  d’Atlas  (a) ,  en  eut  Glaucus 
pere  de  Bellerophon,  connu  par  les  Fables  de  la  Chimere. 

Perieres  ayant  détruit  toute  la  race  de  Polycaon  qui  avoit 
régné  long-temps  fur  les  Mefleniens,  en  fut  déclaré  Roi  ;  ôc 
ayant  époufé  Gorgophone  fille  de  Perfée,  il  en  eut  Apharée  & 
Leucippus.  Le  premier  ayant  fuccedé  à  fon  pere ,  reçut  Ne- 
lée  qui  avoit  été  chaffé  d’Iolcos  par  fon  frere  Pelias  ,  6c  par¬ 
tagea  fes  Etats  avec  lui.  Leucippus  eut  une  fille ,  nommée 
Arfinoé  (2),  qui  fut  mere  de  cet  Efculape ,  dont  les  fils  Podali- 
re  &  Machaon  affifterent  à  la  Guerre  de  Troye.  Les  enfans 
d’ Apharée ,  Lyncée(3),  6c  Idas,  étant  morts  fans  enfans,  le 
Royaume  de  Meffene  paffa  à  Neftor ,  fils  de  Nélée. 

Magnés  établit  fa  domination  aux  environs  des  Monts 
(Eta  6c  Pelion ,  fur  les  confins  de  la  Theffalie  du  côté  de  la 
mer  ,  ôc  fit  appeller  ce  pays  la  Magne  fie,  ainfi  que  la  ville 
qui  en  fut  la  Capitale,  Ayant  époufé  Nais,  il  en  eut  Aleétor, 
Piclus  ,  Diétys  6c  Polydeâe.  Ces  deux  derniers  fe  retirèrent 
dans  Flfle  de  Seriphe  ;  c’efl:  fous  leur  régné  que  Perfée  per- 
fécuté  par  fon  grand-pere  Acrife ,  y  aborda,  comme  nous 
le  dirons  plus  au  long  dans  une  antre  occafion ,  ainfi  que 
toutes  les  Hiftoires  dont  je  ne  fais  ici  que  tracer  une  idée  gé¬ 
nérale,  pour  pouvoir  en  voir  la  liaifon.  Pierus  régna  fur  cet¬ 
te  partie  du  Royaume  de  fon  pere ,  qui  fut  depuis  appellée 
Pieride,  ôc  fes  neuf  filles  furent  fouvent  confondues  avec  les 
Mufes  (4).  Aleftor  fucceda  à  fon  pere,  6c  fon  arriere-petit  fils 
Prothoiis  pafla  après  la  Guerre  de  Troye  en  Aile,  où  il  bâtit 
la  célébré  ville  de  Magnefie(5). 

Salmonée ,  après  avoir  demeuré  quelque  temps  en  Thefia- 
lie ,  fe  retira  en  Elide  (6) ,  où  il  bâtit  une  ville  de  fon  nom: 
fon  impiété  lui  coûta  la  vie,  comme  nous  l’avons  dit  {b).  Tyro 

& 

(a)  C’eft  une  autre  Atlas  que  celui  qui  {ttvœ  ,  * inculpation  ,  Eufthate  regarde 

fut  Roi  de  Mauritanie ,  &  contemporain  cette  imitation  de  la  foudre  de  Jupiter, 
de  Jupiter  troisième.  plutôt  comme  l’effet  de  quelque  adreffe 

(b)  Il  faut  remarquer  ici  cependant  que  admirable ,  que  comme  l’effet  de  Fimpic- 
comme  Homere ,  Ode  I.  le  nomme  dpo-  té  de  ce  Prince. 


( 
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fa  fille  (1),  étant  élevée  chez  Crethée  fon  oncle.  Roi  d’Àrgos,  (T)  Apollod. 
eut  deux  enfans  fur  le  bord  du  fleuve  Enippée  ,  dont  le  pere 
ri  étant  pas  connu  ,  on  les  mit  fur  le  compte  de  Neptune  ; 
c’efhà-dire,  de  quelque  Prince  marin  ,  ou  d  un  Prêtre  de  ce 
Dieu.  Ces  deux  enfans  ayant  été  expofés  ,  furent  trouvés  par 
des  Bergers ,  qui  en  nommèrent  un  Pelias,  &  l’autre  Nelée. 

Etant  devenus  grands,  ils  furent  reconnus  de  leur  mere,  &  fe 
mirent  en  poflefïion  de  leurs  Etats.  Nelée  chafTé  par  fon 
frere  fe  retira  au  pays  des  Meffeniens,  &  y  bâtit  la  ville  de 
Pyles.  Peu  de  temps  après  il  époufa  Chions  fille  d’Amphion  , 
dont  il  eut  douze  fils  qui  furent  tous  tués  par  Hercule,  à  la 
réferve  de  Neftor ,  auffi  connu  au  fiége  de  Troye  par  fa  fa- 
geffe ,•  que  par  fon  grand  âge.  Ces  Princes  avoient  pris  les 
armes  pour  Augias  Roi  d’Elide  ,  à  qui  Plercule  faifoit  la 
guerre,  pour  fe  venger  de  ce  qu’il  l’a  voit  frufiré  de  la  ré- 
compenfe  qu’il  lui  avoit  promife  lorfqu’il  netoya  fes  étables, 
comme  nous  le  dirons  dans  l’FIiftoire  de  ce  Héros  :  ainfi 
Hercule  viètorieux  leur  ôta  la  vie ,  à  la  réferve  de  Neftor  qui 
étant  encore  jeune  pour  aller  à  la  guerre,  étoit  encore  dans  la 
Geranieoùil avoit  été  élevé  ,&  c’eft  pour  cela  qu’Homere  lui 
donne  fouvent  Fépithetede  Tyro  ayant  époufé  dans 

lafuite  fon  oncle  Crethée,  elle  en  eut  Amithaon,  Pherès  ,  ôc 
Efon. 

Crethée  étant  mort,Pelias  lui  fuccedadans  le  Royaume 
d’Iolchos  ;  &  l’Oracle  bayant  averti  de  fe  donner  de  garde 
du  jeune  Jafon  fils  de  fon  frere,  il  l’envoya  dans  la  Colchi- 
de ,  pour  conquérir  la  Toifon  d’or. 

Amithaon  demeura  long-temps  à  Pyles ,  époufa  Idorne- 
ne  fille  de  Pherès  ,  &  en  eut  Bias  &  Melampe.  Bias  deman¬ 
da  en  mariage  Péroné  fille  de  Nelée  ;  mais  comme  ce  Prin¬ 
ce  avoit  refolu  de  ne  la  donner  qu’à  celui  qui  lui  ameneroic 
les  boeufs  de  Philacus  qui  étoient  gardés  par  des  dogues, 
il  trouva  moyen  de  les  avoir  avec  le  fecours  de  fon  frere, 

&  époufa  Péroné.  Talaiis  fon  fils  prit  en  mariage  Lifima- 
que  fille  d’Abas.;  &  parmi  les  enfans  qu’il  en  eut,  Eriphyle, 
mariée  à  Amphiaraüs ,  fameux  à  la  Guerre  de  Thebes ,  eft  la 
plus  connue. 


5  6  La  Mythologie  &  les  Labiés 

Pherès  bâtît  une  ville  de  Ton  nom  en  Theflalie,  &  eut 
deux  enfans  ,  Lycurgue  ôc  Admete.  Le  premier  habita  près 
deNemée,  &  il  eft  connu  par  le  malheur  de  fon  fils  Ar- 
chemore ,  qui  fut  dévoré  par  un  Serpent ,  dans  le  temps  que 
fa  Nourrice  montroit  aux  Chefs  des  Argiens  une  fontaine  > 
lorfqu  ils  conduifoient  leur  armée  à  la  Guerre  de  Thebes. 
Le  fécond  fut  Roi  de  Pherès  ;  ôc  il  eft  devenu  fameux  par 
fa  femme  Alcefte,  fille  de  Pelias  Roi  de  Thelfalie,  qui  vou¬ 
lut  bien  mourir  pour  lui  fauver  la  vie. 

Athamas  ,  fixiéme  fils  d’Eole ,  s’établit  dans  la  Beotie  ,  & 
eut  de  Nephelé  un  fils  nommé  Phryxus ,  ôc  une  fille  appellée 
Hellé.  Après  la  'mort  de  fa  femme ,  il  époufa  Ino  fille 
de  Cadmus  ,  dont  il  eut  Learque  ôc  Melicerte.  Cette  marâ¬ 
tre  voulant  faire  périr  les  enfans  du  premier  lit ,  ils  furent 
obligés  de  fe  retirer  dans  la  Colchide  avec  une  partie  des 
trefors  de  leur  pere  ;  c’étoit  cette  Toifon  d’or,  que  leur  cou- 
fin  alla  redemander ,  comme  nous  le  dirons  dans  l’Article 
des  Argonautes. 

Enfin  Deion ,  ou  Deïonée ,  dernier  fils  d’Eole ,  régna  dans 
la  Phocide  (a) ,  ôc  il  fut  marié  à  Diomedé  fille  de  fon  oncle 
Xutus ,  dont  il  eut  plufieurs  enfans  5  le  plus  connu  fut  Ce- 
phale  qui  fut  enlevé  par  l’Aurore ,  &  qui  tua  malheureufe- 
ment  fa  femme  Procris  fans  la  connoître.  Exilé  par  l’Areo- 
page,  il  fe  retita  dans  une  des  Ifies  desTeleboïens ,  dont  il 
fit  la  conquête  avec  Amphitryon ,  &  la  nomma  de  fon  nom  , 
Cephalenie.  Celée  fon  fils  lui  fucceda ,  ôc  à  celui-ci  Arcefius 
pere  de  Laërte  ,  connu  par  fon  fils  Ulyffe  qui  mena  à  la  guer¬ 
re  de  Troye  les  Ithaciens,  les  Zacinthiens  ,  ôc  lesCephale- 
niens(^).  L’autre  fils  de  Cephalefut  (Enée,  qui  eut  les  Etats 
de  fon  grand-pere  Deïonée. 

Telle  eft  la  pofterité  d’Eole  fils  d’Hellen  ;  difons  mainte¬ 
nant  un  mot  de  celle  de  Dorus  ôc  de  Xutus ,  fes  deux  au¬ 
tres  fils. 

Le  premier  s’établit  d’abord  dans  l’Eftiotide  ,  qui  faifoit 

(a)  C’eft  le  fentiment  d’Apollodore  ,  •  teurs  prétendent  qu’il  faut  lire  Protide, 
éi’oiï  ce  que  je  dis  ici  eft  tiré ,  du  moins  j  (b)  Peuples  de  trois  petites  llles  delà 
pour  la  plus  grande  partie.  D’autres  Au*  |  mer  Ionienne,  dont  ilétoit  Roi. 


une 
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une  partie  de  laTheffalie ,  où  avoit  régné  fon  pere  (  1  ) ,  &  il  lui  (1)  Herod. 
fit  porter  le  nom  de  Doride,  ôc  celui  de  Doriens  à  fon  peu-  *  j, 
pie  :  mais  fes  defcendans  ayant  été  chaffés  de  ce  pays ,  une 
partie  fe  retira  en  Macedoine  aux  environs  du  Pinde;  &  Teu- 
dame  fon  fils  alla  à  lolchos  chez  fonbeau-pere  Crethée  ,  où 
ayant  raffemblé  une  petite  armée  de  Doriens ,  d’Eoliens  fu- 
jetsde  Crethée, &  de  quelques Pelafgiens  qui  Pavoient  fuivi 
de  Theffalie,  il  fit  équiper  une  Flotte,  &  palfa  en  Crete  (2),  (x)DiodJL4 
&  fut  le  premier  des  Grecs  qui  régna  en  cette  Ifle.  Son  fils 
Afterius,  furnommé  Jupiter ,  devint  fameux  par  Penlevement 
d’Europe ,  &  la  naiffance  de  Minos ,  premier  du  nom.  Ceux 
des  Doriens  qui  étoient  allés  s’établir  en  Macedoine ,  aban¬ 
donnèrent  encore  ce  pays;  ôc  étant  arrivés  au  pied  du  Parnaf- 
fe ,  entre  la  Phocide  ôc  les  monts  (Etéens ,  ils  reprirent  leur 
premier  nom  de  Doriens  ,  ôc  bâtirent  plufieurs  villes  (3).  (3)  Herod. 

Xutus  troifiéme  fils  d’Hellen  s’étant  rendu  maître  des  tre-  ^I*Strab-1*8* 
fors  de  fon  pere  (4) ,  fut  chafifé  de  Theffalie  par  fes  deux  fre-  _  (4) Paufan. 
res.  Erechthée Roi  d’ Athènes *  à  qui  il  vint  offrir  du  fecours  ?  tuT&c 
contre  les  Chalcidiens  de  Plfie  d’Eubée,  le  reçut  agréable¬ 
ment  ,  lui  donna  une  petite  contrée ,  où  il  fit  bâtir  quatre 
villes,  (Eneon,  Marathon  ,  Probalynthe,  &  Tricofythe  , 

&  pour  comble  de  faveurs ,  il  lui  fit  époufer ,  après  une  fi- 
gnalée  viètoire  qu’il  avoit  remportée  contre  les  ennemis  de 
ce  Prince  (a) ,  fa  fille  Créufe ,  dont  il  eut  deux  fils ,  Ion  ôc 
Achéus  ,  qui  donnèrent  dans  la  fuite  leurs  noms  aux  x4chéens 
ôc  aux  Ioniens. 

Ion,  qui  fut  un  des  meilleurs  Capitaines  de  fon  temps,  fer- 
vit  fon  beau-pere  dans  la  guerre  qu’il  eut  contre  Eumolpe 
ôc  contre  les  Eleufiens ,  gagna  contre  eux  une  viâoire  déci- 
five,  ôc  tua  leur  chef  de  fa  propre  main  (b)  ;  ce  qui  lui  attira 
fi  fort  l’amitié  ôc  la  confiance  des  Athéniens ,  qu’au  rapport 
de  Conon  dans  Photius  (y) ,  ils  le  firent  Roi  après  la  mort  d’E- 
rechthée.  On  ne  trouve  pas  ordinairement  Ion  parmi  les  Rois  *  ^ 
Athéniens.  Paufanias  affûte  qu’après  la  mort  d’Erechthée,  fes 

{a)  Strab.  liv.  8.  Paufan.  in  Att.  Conon  apud  Photium  ,Nar.  27. 

(b)  Strab.  liv.  8 .  Paufan.  in  Attic.  Arift.  in  Eleufina ,  &c. 
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(i)  Diod. 
1.  1 5, 


(1)  Paufan. 

1. 7.Didym.in 

2»  Iliad. 


5  8  La  Mythologie  &  les  Tables 

cnfans  difputerent  la  couronne  >  &  ayant  pris  pour  arbitres  Xu- 
tus  pere  dion,  &  Achéusfon  frere,  ils  prononcèrent  en  fa¬ 
veur  de  Cecrops. Peut-être  quion,  proclamé  Roi  par  le  peu¬ 
ple  ,  ne  put  fe  foutenir  contre  les  faétions  de  fes  beaux-fre- 
res  ;  ôc  c’eft  ce  qui  Fa  exclu  du  Catalogue  des  Rois  d’Athe- 
nes. 

Quoiqu’il  en  foit  >  chaffé  de  Y Attique  par  fes  concurrens , 
il  fe  retira  avec  fon  pere  &  fon  oncle  dans  cette  partie  du  Pe- 
loponnefe  qu’Achéusfaifoitappeller  Achaie;c’efl>là  qu’il  épou- 
fa  Helice  fille  du  Roi  de  Seiinunte  ,  6c  lui  fuccéda  dans  le 
Royaume  d’Achaïe ,  nommé  auparavant  Egialée  ,  à  qui  il 
donna  le  nom  d’Ionie  5  il  y  bâtit  une  ville  qu’il  nomma  Heli¬ 
ce  ,  du  nom  de  fa  femme ,  ôc  qui  fut  enfuite  renverfée  par  un 
tremblement  de  terre,  la  derniere  année  delà  cent  quatrième 
Olympiade  (1).  Mais  pendant  qu’il  fongeoit  à  étendre  fa  do¬ 
mination,  les  Eleufiens  qui  eftimoient  fa  valeur,  implorant 
fon  fecours  contre  les  Athéniens  qu’il  avoit  fujet  de  haïr ,  le 
choilirent  pour  Général  de  leurs  troupes ,  ôc  après  plufieurs 
belles  aérions  il  mourut  dans  l’Attique. 

Achéus  fon  frere  étoit  d’abord  paffé  dans  le  Peloponnefe  , 
ôc  avoir  donné  le  nom  d’Achaïe  à  cette  partie  que  fon  frere 
avoit  nommée  Ionie ,  comme  nous  venons  de  le  dire;  mais  il 
fe  retira  peu  de  temps  après  en  Theflalie ,  ou  avec  le  fecours 
des  Athéniens  ôc  d’ion  qui  étoit  à  leur  tête  (2) ,  il  fe  rendit 
maître  du  Royaume  de  la  Phtiotide  après  la  mort  d’Eole  fon 
oncle ,  ôc  donna  encore  le  nom  d’Achaïe  à  cette  partie  de 
la  Grece  (à).  Ses  defcendans  eurent  plufieurs avantures ,  dont 
nous  ne  dirons  rien  ici. 

Telle  fut  la  pofterité  de  Deucalion ,  d’Hellen  &  d’Am- 

f)hiâyon  fes  deux  fils  qui  peuplèrent  la  plus  grande  partie  de 
a  Grece ,  fondèrent  plufieurs  Royaumes ,  ôc  donnèrent  leurs 
noms  aux  Grecs ,  qui  furent  appellés  tantôt  Ioniens,  Achéens, 
H elleniftes,  tantôt  Doriens  ,  êcc.  C’eft  ainfi  que  les  Auteurs 
Grecs  (b),  Apollodore,  Strabon ,  Hefychius ,  Paufanias  après 


(a)  Scholiaft.  Apollonii  ad.  I.i.  Eufthat. 
JDidymus ,  &c. 

(b)  Quelques  Modernes ,  entre  lefquels 


font  le  P.  Pezron,  dans  fon  Antiquité  de 
la  Langue  des  Celtes  ,  &  Loërquer  dans 
un  Livre  intitulé  Ion ,  difent  que  les  Grecs 
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ïes  Marbres  d’Arondel ,  parlent  des  differens  Peuples  de  la 
Grece ,  aufquels  les  defcendans  de  Deucalion  donnèrent  leurs 
noms,  ainli  qu’aux  differentes  Dialeâes  de  leur  langue  ;  6e 
cela  dans  un  temps  où  ce  pays  étoit  fort  peu  peuplé,  comme 
il  paroît  par  la  facilité  qu’ils  trouvèrent  à  s’établir  dans  les 
lieux  où  ils  allèrent. 

J’ai  cru  que  cet  Abrégé  de  l’Hiftoire  des  defcendans  de 
Deucalion  étoit  néceffaire ,  pour  entendre  ce  que  nous  dirons 
dans  la  fuite.  En  effet,  lorfque  nous  parlerons  desévénemens 
de  ces  temps  fabuleux  de  la  Grece ,  dont  nous  expliquerons  les 
Fables  dans  un  grand  détail ,  nous  trouverons  à  tous  momens 
des  fucceffeurs  ae  ce  Prince ,  &  le  Le&eur  pourra  aifément 
fe  rappeller  ce  que  je  viens  d’en  dire  ,  fur-tout  s’il  veut  fe 
donner  la  peine  de  jetter  les  yeux  fur  la  Table  fuivante. 


prirent  le  nom  Ioniens,  de  Javan  leur 
fondateur ,  d’où  ils  furent  appellés  Iavo- 
niens,  Iaoniens,  comme  Homere  les 
nomme ,  &  dans  la  fuite  Ioniens.  Ces 
Auteurs  difent  la  même  chofe  du  nom 
Helleniens  &  des  autres  j  &  le  P.  Per¬ 


ron  ajoute  que  Deucaliompour  faire  goû¬ 
ter  fa  domination  aux  Grecs  ,  donna  à 
fes  fils  les  noms  d’Hellen  ,  de  Dorien  , 
&c.  connus  long-tems  avant  lui  dans  1© 
Pays* 


P  O  STER ITE’  D  E  JD  EUCAL10N»  Roi  de  Thejjalie . 


f 


CRETHEUS 
époufa 
TYRO  fille 

Ide  fon  frere 

" 


<: 


ÆSON  j-JASON,ChefdcsArgonaut£S 

MELAMPE  époufa  IPHIANIRE,  fille  ANT1PHAS 
d’Anaxagore  ,  fils  de  Metapenthe  Roi  /  MANTO 
d’Argos.  Il  guérit  les  filles  de  PrœtusL,  BIAS 
qui  étoient  furieufes ,  &  Anaxagore  parfpRONOE 
reconnoiflànce  le  fit  Roi  d’Argos  ayec\ 
fon  frere  Bias 

BIA  S  partagea  avec  fon  frere  MelamO 
pe  le  Royaume  d’Argos.  De  fa  femme  P  TALAÜS 
Péroné  il  eut  un  fils  nommé  J 


Adraste»' 

)ParthenO' 

jPoeus,Eri- 


l 


PHYLE  femme 
—  d’^Amphiaraüs* 

PHERES  ^  LYCURGUE  r  OPHELTESj  aufH  nommé  Archemorê 


SISYPHE  Fondateur  de  Corinthe,  eut  IriLAuru^  t  cp  apuam 

de  Merope  fille  d‘Alas  J  GLAUCUS  JBELLEROPHON, 


HEllEN  ■j  cyone  »  Vijicii- 
eut  d’ORSEI-*/  ce  ,  Calyce  Sc 
DE  fa  femme  perimede ,  8c 


EOEUS,qui 
d’ENARE-  1  ATHAMAS 
TE  fille  de  1  Roi  de  Béo-. 

Deimachus ,  }  tie 
eut  cinq  filles,*^ 

Cunacbe , 


r  PHRYXUS 
ide  NEPPHELE’ L  HELLE 

Id’INO  fille  de  f  LE  ARQUE 
Cadmus  L  MEL1CERTE 


EUCA- 

M  qui  re- 
:  enThef- 
orfquar- 
te  Délu- 
Dmmé  de 
tom,  vers 
ht  Mon- 
,373.  ou 
[.  avant 
:  vulgai- 
[1  eut  de 


trois  fils ,  qui 
donnèrent 
lieu  à  trois  ef- 
peces  de 
Grecs,  Sça- 
voir  ,lyEoliquey 
le  Dorique ,  8c 
f  Ionique  j  S  ça* 
voir  ,  Eolus  , 
Dorus  5  fes  en- 
fans  ,  Sc  Ton , 
fon  petit-fils® 


huit  fils  félon 
Diodore 


I 


SALMONE’Ë  ,  T  TYRO  femme 
qui  régna  d’a-  3  de  Crethée.  El-' 
bord  en  Thefïà-“^le  avoit  eu  de 
lie  ,  puis  en  Eli-  /  Neptune 

de  ** 


NELE’E,  qui  s’en- T  NESTOR  Sc  dix  autres 
fuit  à  Meflene.  Il  eut  N  fils  qui  furent  tués  par 
jde  fa  femme  “^Hercule. 

jCHLORlS  3  fille  J  PERONE  ,  femme  de 
d’Amphion  £  Bias. 

PELIAS,  Rai  de  t  ACASTE 
Theflalie.  1  ALCESTE  3  femme  d’Ad- 

mete. 


DEIONE  qui  régna  en  Phocide  ^CEPHALE,  mari  de  PRO CRIS»’ 


MAGNE’S  dont  les  deux  fils 


?  POLYDECTE  \ eurent  l’Ifie  de  Seriphe 
>  D1CTYS  J* 


MIMAS  ,  qui 
régna  en  Æo- 
lide. 


HIPPOTES 
eut  de  Mena- 
lippe 


EOLE  ,  dont  ç  ARNE5  eut 
la  fille  3  de  Neptune 


PERIERES  époufa  GORGOPHONE  ,  f  APHARE’E 
fille  de  Perfée ,  de  laquelle  il  eut  quatre  J  LEUCIPPE 
fils  :  fçavoir ,  }  TYNDARE 

[  L  ICARE 

DORUS,  dont  on  ne  dit  rien,  finon  que  les  Doriens  viennent  de  lui. 


EOLE  Roi  des  ïfïes 
^ohennes  près  de  la 
Sicile, 

BOEOTUS  ,  dont  la 
,  Beotie  prit  le  nom 


ii  ayant  commis  un  meurtre  involontaire,  fe  fauva  âu  Peîopponnefe  i 
>m  à  V^Achaje, que  F6n  appelloit  auparavant  Ægialée.  Il  retourna  pour- 


XUTUS  ,  qui  C  ACHÆUS  ,  qui 
étant  chaflè  par  \Sc  donna  fon  nom 
fes  freres,  le  refit-  <  tant  en  Theffalie  où  il  régna. 

gia  chez.  Erech-  J  ION,  qui  régna ,  dit-on ,  à  Athènes  après  fon  ayeul  maternel  ;  de  Ivji  tes  Athe~ 


thée  ,  dont  il  ê- 
|^poufa  la  fille. 


niens  furent  nommés  Ioniens. 


A  M  P  H  I C  T  Y  O  N ,  qwï  après  IVxpulfion  de  Cranaüs >  régna  à  Alh^55* 


I 
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Arrivée  de  Lelex  dans  la  Grèce « 

JE  n’ai  lu  que  dans  Paufanias  (i)  Fhiftoïre  de  l’arrivée  de  (0  îîlAtt- 
ce  Lelex  dans  la  Grece,  encore  ne  dit-il  pas  s’il  y  condui- 
fit  une  Colonie ,  où  s’il  y  arriva  feul.  Cependant  comme  il  de¬ 
vint  Roi  de  Megare „  où  apparemment  il  fut  affez  puiffant 
pour  former  un  parti ,  &  qu’il  eut  quelques  fucceffeurs  ;  qu’il  fit 
porter  fon  nom  aux  Mégaréens ,  &  que  fon  Hiftoire  regarde 
les  temps  fabuleux,  j’ai  crû  quelle  devoir  entrer  dans  celle 
que  j’écris. 

<c  Les  Mégaréens  >  félon  FAuteur  que  je  viens  de  citer , 

»  difoient  que  douze  générations  après  Carès  fils  de  Phoro- 
née ,  Lelex  étoit  venu  d’Egypte  dans  leur  pays  j  &  y  avoir 
régné  y  que  de  fon  temps  ils  prirent  le  nom  de  Leleges , 
que  ce  Lelex  fut  pere  de  Clefon  qui  eut  pour  fils  PylaSj» 
dont  naquit  Scyron ,  lequel  Scyron  époufa  une  fille  de  Pan- 
»  dion.  Ils  ajoutent  qu’après  cette  alliance  il  difputa  le  Royau- 
o>  me  de  Mégare  à  Nifus  qui  étoit  fils  de  Pandion ,  &  que 
s»  l’un  &  l’autre  prirent  pour  Juge  de  leur  différend  Eacus , 
qui  adjugea  le  Royaume  à  Nifus  ôcàfes  defcendans  ;  mais  à 
condition  que  Scyron  auroit  le  commandement  des  trou- 
©  pes  ;  enfin  qu’après  la  mort  de  Nifus  y  Megareus  fils  de  Nep- 
sa  tune  y  ayant  époufé  Iphinoé  fille  de  ce  Prince  ,  fucceda  à 
©  fon  beau-pere.  Voilà  tout  ce  qu’on  fçait  de  ce  Lelex  5  mais 
ce  récit  demande  quelques  réflexions. 

La  première  y  qu’on  voit  aifément  le  temps  auquel  Lelex 
arriva  dans  la  Megaride,  c’eft-à-dire ,  cinq  ou  fix  générations* 
ou  environ  deux  cent  ans  avant  la  prife  de  Troye ,  puifque 
fon  arriéré  -  petit-fils  ,  qui  étoit  dans  la  troifiéme  génération 
d’après  lui ,  étoit  contemporain  d’Eacus  qui  vivoit  deux  gé¬ 
nérations  avant  le  même  Ere.  On  fçait  aufli  le  temps  où  vi- 
yoit  Nifus  fon  çompetiteur  y  puifqu’il  étoit  contemporain  de 

■-  '  '  :  H  if 
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Minos  fécond ,  qui  lui  fit  la  guerre ,  comme  nous  le  dirons 

dans  l’Hiftoire  de  ce  Roi  de  Crete. 

La  fécondé,  qu’il  paroît  que  la  domination  des  defcendans 
de  Lelex  finit  à  Scyron ,  ôt  quoiqu’il  dût  avoir ,  fuivant  l’ar¬ 
bitrage  d’Eacus ,  le  commandement  des  troupes ,  cependant 
on  n’en  entend  plus  parler  depuis. 

La  troifiéme ,  qu’il  faut  diftinguer  ce  Lelex  Egyptien  d’un 
autre  Lelex  premier  Roi  du  pays  qui  fut  appellé  depuis  la 
(i)In  Lac.  Laconie  j  qui  de  lui  avoit  pris  celui  de  Lélégie  (i).  Celui- 
ci  étoit  Grec  d’origine. 

La  quatrième ,  qu’il  faut  encore  moins  confondre  ces  Le- 
(i)  il.  l.îi.  leges  de  la  Grece  avec  ceux  de  l’Ionie ,  qui  félon  Homere  (2) 
(3)L.  13.  &  Strabon  (3),  habitoient  dans  cette  partie  de  l’Afie  qui 
étoit  fur  les  bords  du  Satnion,  &  furlefquels  Alcés  regnoit  du 
temps  de  la  Guerre  de  Troye,  &  habitoit  à  Pedafce,  capita¬ 
le  de  fes  Etats. 


CHAPITRE  VII. 

Colonie  de  Cadmus  établie  dans  la  Grece . 

L’Enlevement  d’Europe  >  la  fuite  de  Cadmus,  fon  éta- 
bliffement  dans  la  Béotie ,  les  malheurs  de  fa  famille, 
les  viôfoires  de  Bacchus  fon  petit-fils  ,  &  fon  Apothéofe , 
font  une  partie  confidérable  de  l’hifloire  des  temps  héroï¬ 
ques. 

La  quatrième  année  du  régné  d’Hellen ,  fils  de  Deucalion, 
aoo.  ans  ou  environ  avant  laprife  de  Troye ,  &  1 330.  ou  60. 
avant  l'Ere  chrétienne ,  Cadmus  vint  par  mer  des  côtes  de 
la  Phenicie ,  &  des  environs  de  Tÿr  &  de  Sidon,  pour  cher¬ 
cher  un  établiffement  dans  la  Grece.  Il  fe  faifit  d’une  partie 
de  la  Béotie ,  bâtit  la  citadelle  qui  de  fon  nom  fut  nommée 
Cadmée ,  &  y  établit  le  fiége  de  fa  domination.  Ce  ne  fut  pas , 
au  refte  ,  fans  trouver  beaucoup  de  réfiftance  de  la  part  des 
anciens  habitans  de  ce  canton ,  que  Cadmus  forma  fon  nou- 
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vel  établiffement.  Les  Hyantes  fur -tout  s’y  oppoferenr  avec 
courage  5  mais  un  combat  décifif  les  obligea  d’abandonner  le 
pays  ,  &  daller  chercher  une  retraite  ailleurs.  Les  Aoniens 
devenus  fages  aux  dépens  de  leurs  voifins  ,  fe  fournirent  vo¬ 
lontairement  au  vainqueur,  qui  les  reçut  au  nombre  de  fes 
fujets ,  &  qui  leur  biffant  leurs  villages,  ils  ne  firent  plus  qu’un 
peuple  avec  les  Phéniciens. 

Telle  eft  en  abrégé  l’hiftoire  de  cette  Colonie  ;  mais  com¬ 
me  les  Grecs  mêloient  fans  ceffe  dans  leurs  Antiquités  une 
infinité  de  fiétions ,  il  faut  prendre  cette  Hiftoire  dans  fon  . 
origine  y  &  Pexpliquer  par  les  monumens  les  plus  certains  que 
l’Antiquité  nous  ait  biffés. 

Jupiter,  comme  le  difent  Ovide  &  Hygin ,  devenu  amou¬ 
reux  d’Europe ,  fille  d’Agenor  Roi  de  Phenicie ,  ordonna  à 
Mercure  de  1a  conduire  fur  le  bord  de  1a  mer,  où  ce  Dieu 
s’étant  métamorphofé  en  Taureau,  b  mit  fur  fon  dos ,  &  b 
tranfporta  dans  rifle  de  Crete  (a). 

Palephate  (i)  croit  que  ce  quia  donné  lieu  à  cette  Fable  , 
c’eft  qu’un  Capitaine  Candiot  nommé  Taurus,  enleva  cette  c^s  7n-es 
Princeffe,  après  avoir  pris  fur  Agenor  b  ville  de  Tyr  :  mais  croyables. 
Echemenide  qui  avoit  écrit  fhiftoire  de  Crete,  dit  avec  plus 
de  vraifemblançe ,  que  quelques  Marchands  de  cette  Ifle  étant 
allés  fur  les  côtes  de  Phenicie ,  &  ayant  vû  1a  jeune  Europe , 
dont  1a  beauté  les  frappa ,  l’enleverent  pour  leur  Roi  Afterius  ; 

&  comme  leur  Vaiffeau  portoit  fur  fa  proue  un  Taureau  blanc, 

&  que  le  Roi  de  Crete  fe  faifoit  appeller  Jupiter  ,  on  publia 
que  ce  Dieu  s’étoit  changé  en  Taureau  pour  enlever  cette 
Princeffe. 

Hérodote  au  commencement  de  fon  Hiftoire  ,  convient 
avec  Echémenide ,  que  ce  furent  des  Crétois  qui  enlevèrent 
la  fille  d’Agenor,  mais  il  ajoute  en  même-temps  que  c’étoit 
par  droit  de  repréfailles ,  les  Phéniciens  ayant  auparavant  en¬ 
levé  lo  fille  d’Inachus.  Ces  témoignages  font  pofitifs,  &  je 

(a)  .  .  .....  Sceptri  gravit ate  relifiâ , 

Hie  pater,  reEtorque  Deüm>  cui  dextra  trifulcis 

Ignibus  armata  eji ,  qui  nutu  concutit  Orbem , 

ïnduitur  Tauri  fackm  *  &c .  Ovid»  Met.  1.  2.  Hygin»  Fab»  178. 


Can.l.i.c.2  8. 
&1.  z .  c.  II. 
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ne  fçais  pourquoi  Bochart ,  peu  content  des  deux  explica* 
tions  que  je  viens  de  rapporter,  &  croyant  avoir  droit  de 
chercher  dans  les  équivoques  de  la  langue  des  Phéniciens  le 
dénouement  d’une  fable  Phénicienne ,  dit  après  Fullerus  , 
que  ce  qui  a  donné  lieu  à  celle-ci ,  eft  la  double  lignifica¬ 
tion  du  mot  alpha  ou  ilpha ,  qui  veut  dire  également  un  Tau¬ 
reau  ou  un  Navire.  Il  ajoute  que  les  Grecs  qui  n’entendoient 
pas  affez  cette  langue ,  ayant  trouvé  cette  expreffion  ambi¬ 
guë  dans  leurs  Annales  ;  au  lieu  de  dire  qu’Afterius  avoit  fait 
enlever  Europe  fur  un  Vaiffeau  ,  ils  publièrent  que  Jupiter 
(1)  Bochart  la  voit  tranlportée  dans  l’Ille  de  Crete  (1). 

Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  sûr ,  par  le  témoignage  detoute 
l’Antiquité,  qu’Europe  palfa  de  Phenicie  dans  l’Ille  de  Cre¬ 
te  ,  où  elle  arriva  par  f  emboucure  de  la  Riviere  Lethé  qui 
palfoità  Gortyne,  comme  le  ditSolin  (a).  Les  Grecs  qui 
poulïbient  le  fabuleux  jufqu’à  l’excès ,  voyant  fur  cette  Rivie¬ 
re  des  Platanes  toujours  verds ,  publièrent  que  ce  fut  fous  un 
de  ces  arbres  que  fe  palferent  les  premières  amours  de  Ju¬ 
piter  avec  Europe  5  ce  qui  donna  lieu  aux  habitans  de  Gorty^ 
ne  de  frapper  une  Médaillé ,  où  fon  voit  d’un  côté  Europe  , 
allez  trille ,  affîfe  fous  un  arbre  moitié  Platane  &  moitié  Pal¬ 
mier,  au  pied  duquel  eft  un  Aigle  à  qui  elle  tourne  le  dos. 
La  même  Princelfe  eft  repréfentée  de  l’autre  côté ,  affife  fur 
un  Taureau ,  entouré  d’une  bordure  de  feuilles  de  lauriers  y 
avec  la  Legende  rorTininN  (2). 
lanTie  ' Cabi-  On  n’eft  pas  d’accord  fur  le  nom  du  Prince  qui  la  fit  en- 
Ret  de  Roi.  lever.  Quelques-uns  l’appellent  Taurus ,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ;  Saint  Auguftin  le  nomme  Xantus,  &:  ce  Pere 
ajoute  qu’on  lui  donnoit  encore  plufieurs  autres  noms  (Jb).  Mais 
l’opinion  la  plus  commune  eft  qu’il  s’appelloit  Afterius ,  com¬ 
me  Apollodore,  Diodore,  Eufebe,  &  plufieurs  autres  nous 
l’apprennent >  avec  cette  différence  que  Diodore  croit  que 
ce  Prince  étant  trop  jeune  lorfqu’Europe  arriva  dans  l’Ifle  de 

(a)  Gortynam  Lethœus  Amnis  præter finit  |  fimus ,  rapt  a  perhibetur  Europa  ,  &  inde 

quo  Europam  Tauri  dorfo  Gortynii  ferunt  gmiti  Rkadamanthus ,  Minos ,  &  Sarpe~ 
veffitatam.  don ,  quos  magis  ex  eadem  muliere  plias 

(b)  Per  eos  annos  à  Rege  Xanto  Creten -  Jovis  ejfe  vulgatum  ejfie.  Auguft.  àz  Ciyit. 
fmm ,  cujus  apud  dios  diud  nomm  inve-  D.ei.  1, 18.  c,  iz, 

•  .  Crete  ) 


(î)  Cette 
Médaillé  eft 
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Crete  >  elle  eut  de  Taurus  ,  Minos,  Sarpedon  &  Rhadaman- 
the  ;  &  qu’ Afterius  Payant  époufée  dans  la  fuite  ,  &  n’en  pou¬ 
vant  avoir  d’enfans ,  les  avoit  adoptés  :  au  lieu  que  les  autres 
foutiennent  quils  étoient  fes  propres  enfans. 

Afterius ,  fi  nous  en  croyons  le  même  Diodore  ,  n’étoit  pas 
originaire  deCrete,ôc  fesparensvenoientde  la  Grece.  Teuc- 
tane  fils  de  Dorus  ,  ayant  époufé  la  fille  de  Créthée ,  prit  avec 
lui  quelques  Pelafgiens  &  quelques  Eoliens ,  fujets  de  fon 
beau-pere ,  &  étant  paffé  avec  eux  dans  l’Ifle  de  Crete,  il  fut 
le  premier  qui  y  régna.  Après  fa  mort  Afterius  fon  fils  mon¬ 
ta  fur  le  trône ,  &  fe  fit  nommer  Jupiter. 

Apollodore  nous  apprend  qui  étoient  les  parens  d’Euro¬ 
pe.  Libye  eut  deux  enfans  de  Neptune ,  Belus  &  Agenor  ; 
celui-ci  étant  paffé  en  Europe  ,  époufa  Telephaffa,  dont  il  eut 
trois  fils ,  Cadmus ,  Phénix ,  &  Cilix  ,  &  une  fille  nommée 
Europe;  quoiqu’il  y  ait  des  Hiftoriens,  félon  le  même  Au¬ 
teur,  qui  affurent  que  cette  Princeffe  étoit  fille  de  Phénix  & 
petite  fille  d’ Agenor. 

Europe  devenue  mere  des  trois  Princes  que  je  viens  de 
nommer,  s’attira  l’eftime  &  la confideration de  tous  les  Cre¬ 
tois  ,  qui  l’honorerent  après  fa  mort  comme  une  Divinité.  Ils 
inftituerent  même  une  fête  en  fon  honneur  qu’Hefychius 
après  quelques  anciens  Auteurs, nomme  Hellotia  ;  &  comme 
les  Grecs  changeoient  les  noms  de  ceux  qu’on  mettoit  au 
nombre  des  Dieux ,  on  appella  Europe  Hellotes  ,  nom  que 
l’Auteur  de  PEtymologicon  traduit  par  celui  de  Vierge  ;  ce 
qui  a  embarraffé  Bochart  :  car  quelle  apparence ,  dit-il ,  qu’on 
ait  donné  ce  nom  à  la  mere  des  trois  Princes  ?  C’eft  ce  qui  le 
porte  à  croire  que  ce  mot  vient  du  Phénicien  Halloîs ,  qui 
veut  dire  louange ,  épithalame  s  &  qu’on  a  voulu  marquer  par¬ 
la,  qu’on  avoit  célébré  l’arrivée  d’Europe  &  fon  mariage, 
par  des  vers  &  des  chanfons  >  ce  qui  apparemment  fe  renouvel- 
loit  tous  les  ans  pendant  fa  vie  ,  &  fut  continué  après  fa  mort 
dans  la  fête  qu’on  inftitua  en  fon  honneur ,  &  qui  conferva  le 
même  nom  A’Hellotie ,  ou  de  l’Epithalame ,  ainfi  que  la  ville 
de  Gortys  où  elle  étoit  célébrée  :  Itaque  Hallots ,  vel  Hel - 
lots  Hellotia  dici  potucre  à  Cretenftbus  Europe  fejla  epithala - 
Tome  III.  I 
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(f)  Bochart  mi  a  ,  quœ  renovabantUY  quotannis  (i). 

:han.  i.  i.  Ceux  qui  ne  feront  pas  fatisfaits  de  la  conje&ure  de  Bo- 
chart ,  peuvent  adopter  celle  que  je  vais  propofer.  Minerve  , 
parmi  plufieurs  autres  noms  *  eut  celui  d 'Hellotis  ;  êc  voici  Foc- 
cafion  pour  laquelle  il  lui  fut  donné.  Les  Doriens  ayant  mis 
le  feu  à  la  ville  de  Corinthe }  Eurithion  ôc  Hellotis  ,  qui 
étoient  deux  fœurs  ,  fe  retirèrent  dans  le  Temple  de  cette 
Déeffe,  ôc  y  périrent,  La  p elle  ravageant  enfuite  tout  le  pays* 
FOracle  fut  confulté  ,  &  on  apprit  qu’il  falloit  appaifer  les 
mânes  des  deux  filles  que  je  viens  de  nommer:  on  bâtit  un 
Temple  à  Minerve  Hellotide,  ôc  on  inftitua  une  fête  fous 
ce  nom.  Les  Cretois  ayant  dans  la  fuite  honoré  Europe  com¬ 
me  une  Déelfe,  lui  donnèrent  le  furnom  de  Minerve ,  ôc  célé¬ 
brèrent  en  fon  honneur  la  fête  qui  étoit  confacrée  à  cette  Déeflfe 
parmi  les  Corinthiens.  Ce  qui  confirme  encore  cette  opinion  9 
c  eft  que  les  Sidoniens,pour  confoler  Agenor, mirent  aulïi  cette 
Princefle  au  rang  des  Déeffes ,  ôc  confondirent  le  culte  qu’ils 
lui  rendoient  *  avec  celui  d’Aftarté  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Lu¬ 
cien  ,  que  l’une  ôc  l’autre  n’étoient  qu’une  même  Divinité. 

N’oublions  pas  de  dire  que  plufieurs  Auteurs  ont  cru  que 
cette  Princelfe  avoit  donné  fon  nom  à  l’Europe  ;  mais  le  fça* 
vant  Bochart  croit  avec  plus  de  raifon,  que  cette  partie  du 
monde  fut  ainfi  appellée  à  caufe  de  la  blancheur  de  fes  ha- 
bitans ,  comme  je  l’ai  dit  dans  l’origine  des  Fables.  On  pour- 
roit  cependant  penfer  qu’Europe  ayant  été  ainfi  nommée  à 
caufe  de  fon  extrême  blancheur ,  on  auroit  donné  fon  nom 
à  cette  partie  du  monde ,  dont  les  habitans  font  blancs.  Il 
faut  bien  ,  au  relie  *  que  cette  Princelfe  ait  été  extrêmement 
blanche  ,  puifque  les  Poëtes  inventèrent  à  ce  fujet  la  fable  3 
qui  dit  que  la  jeune  Angelo  >  fille  de  Jupiter  ôc  de  Junon  , 
avoit  dérobé  le  fard  de  fa  mere,  pour  le  donner  à  Europe  , 
qui  s’en  fervit  fi heureufement  quelle  devint  d’une  extrême 
blancheur ,  comme  nous  l’apprend  le  Scholiafte  de  Théo- 
crite. 

Au  bruit  de  Fenlevement  d’Europe ,  Agenor  fon  pere  Roi 
de  Phenicie,  la  fit  chercher  de  tous  côtés,  ôc  ordonna  à  fes 
enfans  de  s'embarquer ,  ôc  de  ne  point  revenir  fans  lavoir 
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tfOUvée.Hygin  (1)  nomme  les  trois  Princes  qu’ Agenor  envoya 
à  fa  découverte.  Le  premier  étoit  Cadmus ,  qui  fixa  fon  fé- 
jiour  dans  la  Béotie  ;  le  fécond  Cilix ,  qui  s’arrêta  dans  la  par¬ 
tie  de  l’Afie  mineure ,  qui  depuis  a  porté  le  nom  de  Cilicie  ; 
ôc  le  troifiéme  Phénix  ,  qui  pafla  dans  l’Afrique.  C’eft  ainfi 
que  les  Poètes  &  les  Mythologues  racontent  ce  fait  9  mais 
Conon  ,  dans  Photius  (2)  ,  dit  que  le  véritable  fujet  du  voya¬ 
ge  de  Cadmus  *  ce  quon  doit  auffi  entendre  de  fes  deux  frè¬ 
res,  étoit  l’efpérance  qu’il  avoit  de  faire  quelque  conquête 
dans  l’Europe,  &  d’y  établir  fa  Colonie,  ajoutant  que  l’enle- 
vement  de  fa  fœur  n’avoit  été  réellement  que  le  prétexte  de 
fon  voyage. 

Cadmus  ayant  parcouru  une  partie  de  la  Grece  fans  en 
apprendre  de  nouvelles  ,  fongea  à  s’établir  dans  la  Béotie , 
où  il  fit  bâtir  la  fameufe  ville  de  Thebes  ,  fur  le  modèle  de 
celle  d’Egypte  dont  il  étoit  originaire  ;  ou  pour  parler  plus 
jufte ,  une  citadelle  qui  fut  appellée  de  fon  nom  Cadrnée , 
&  jetta  les  fondemens  de  la  ville  de  Thebes  ,  bâtie  par  fes 
fucceffeurs  ,  ôc  environnée  de  murailles  par  Amphion.  Il  n’y 
a  rien  que  de  fort  naturel  dans  un  pareil  établiffement ,  ôc 
une  narration  toute  fimple  auroit  fuffi  pour  nous  en  tranf- 
mettre  l’hiftoire  ;  mais  ce  n’étoit  pas  ainfi  que  les  Grecs  tra- 
vailloient  pour  la  pofterité.  On  mêla  dans  ce  récit  tout  le 
merveilleux  dont  on  put  s’avifer,  Cadmus  ,  dit  on ,  ayant  en¬ 
voyé  fes  Compagnons  dans  un  bois  confâcré  à  Mars ,  y 
puifer  de  l’eau  pour  un  facrifice  qu’il  vouloit  offrir  aux  Dieux, 
avant  que  de  jetter  les  fondemens  de  fa  nouvelle  ville  ,  un 
Dragon  qui  avoir  la  garde  de  ce  lieu  ,  les  dévora,  ôc  Cad¬ 
mus  ,  pour  venger  leur  mort,  combattit  ôc  tua  ce  monftre , 
en  fema  les  dents,  d’où  fortirent  des  hommes  armés  :  on 
ajouta  qu’il  jetta  une  pierre  parmi  eux  ;  ce  qui  les  troubla  fi 
fort ,  qu’ils  s’entrebattirent  ôc  fe  tuerent  tous ,  excepté  cinq , 
qui  lui  aidèrent  à  bâtir  la  ville  dont  nous  venons  de  parler  : 
{a)  ce  qui  lui  coûta  cher  dans  la  fuite,  comme  on  le  dira. 

(a)  Martigenam  illi  agrejfus  belluam 
Magnus  Eurepœ  quœfior ,  anguineo 
Repeme  hoftes  peperit  feminio  ,  &  pugnatâ  illac  pugnâ 

Frater  truàebat fratrem  hajlâ  &  galeâ.  Piaut,  Àmphitr ,  A£t.  4.  Ovid.  Met.  îiv.  3* 
ApoJlod.  J.  3.  &c. 

iij 


(1)  Fab.178, 


(i)  Narr,  37» 


(1)  Liv.cité. 

(2)  Premier 
Supplément 
deVelleius. 


(3)  Liv.  des 
chofes  in¬ 
croyables. 

(4)  Chan. 
Pref.  &ch.i?. 
du  liv.  1. 

(î)  SurHe- 
fiode. 


(b)  Liv.  2. 
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Ceux  qui  ne  veulent  pas  approfondir  ces  fortes  de  matiè¬ 
res  j  fe  contentent  de  dire  après  Palephate  (1) ,  &  quelques  au¬ 
tres  (2)  ,  que  ce  dragon  était  un  Roy  du  pays  ,  nommé  Dra- 
co ,  fils  de  Mars  ;  que  fes  dents  myfterieufes  étoient  fes  fu- 
jets  ,  qui  fe  rallièrent  après  fa  défaite  5  que  Cadmus  les  fit 
tous  périr ,  excepté  Eètonius ,  Edéus  ,  Hiperenor  ,  Pelore 
&  Echion  $  qui  fe  rangèrent  de  fon  parti.  Ou  bien  avec  He¬ 
raclite  (3) ,  que  Cadmus  tua  en  effet  un  ferpent  qui  caufoit 
beaucoup  de  défordre  dans  la  Béotie  ;  ce  qui  étoit  affez  or¬ 
dinaire  dans  les  pays  où  Ton  alloit  établir  quelque  colonie. 
Mais  Bochart  (4),  &  après  lui  M.  le  Clerc  (y),  croyent 
que  la  fable  vient  de  ce  qu’un  même  mot  Phénicien  fignifie 
les  dents  d'un  ferpent  ,  ou  bien  des  javelots  garnis  di  airain  3  ôc 
celui  qui  fignifie  le  nombre  de  cinq,  fignifie  aufli^rmé  Ainfi 
les  Grecs  qui  écrivoient  l’hiftoire  de  ce  Chef  de  colonie  fur 
les  Annales  Phéniciennes  ,  au  lieu  de  dire  que  Cadmus  ar¬ 
rivant  dans  leur  pays ,  avoit  armé  fes  Soldats  de  javelots  gar¬ 
nis  d  airain  ,  de  cafques  &  de  cuiraffes  ,  ce  qui  étoit  alors  tout- 
à-fait  nouveau  dans  la  Grece,  ils  aimèrent  mieux  dire  à  l’ai¬ 
de  de  l’équivoque ,  &  cela  était  bien  plus  de  leur  goût,  qu’il 
avoit  cinq  compagnons  nés  des  dents  d’un  ferpent  (a). 

Et  certes  rien  ne  prouve  mieux  que  c’étoit  une  expref- 
fion  figurée  qui  avoit  donné  lieu  à  cette  fable  ,  que  ce  que 
raconte  Hérodote  (6)  de  Pfammeticus  Roi  d’Egypte ,  qui 
ayant  été  relégué  dans  des  marais ,  fit  confulter  l’Oracle  de 
Latone ,  qui  lui  apprit  qu’il  feroit  rétabli  par  des  hommes 
d’airain  fortis  de  la  mer  ;  ce  qui  lui  parut  d’abord  une  chi¬ 
mère.  Cependant  quelques  années  après ,  une  troupe  d’io¬ 
niens  qui  avoient  été  obligés  de  relâcher  en  Egypte ,  paru¬ 
rent  fur  le  rivage  avec  leurs  armes  &  leurs  cuiraffes  d’ai¬ 
rain,  &  ceux  qui  les  apperçurent  rapportèrent  au  Roi  que  des 
hommes  armés  de  cuiraffes  pilloient  la  campagne.  Ce  Prince 
comprit  alors  le  fens  de  l’Oracle,  &  ayant  fait  alliance  avec 
eux,  il  remonta  fur  le  Trône.  Ces  hommes  d’ailleurs  fortis 

(a)  La  même  Phrafe  qui  devoit  lignifier  confcrihere  exercitnm  virorum  armatorum 
cufpdibus  ocmis ,  fut  interprétée  par  celle-ci  ;  Fait  exercitnm  quinine  virorum  armato - 
rum  ex  dentibus  fermerais»  Bochart  3  liv.  cité. 
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3e  la  mer ,  &  ces  autres  fortis  de  terre ,  ne  font  autres  que 
des  Soldats  qui  aidèrent  Cadmus  &  Pfammeticus  à  rétablir 
leurs  affaires  ;  &  ce  qui  confirme  la  conjeûure  de  Bochart , 
c’eft  que  ce  fût  Cadmus  qui  porta  en  Grece ,  ou  qui  inventa 
l’ufage  des  cuiraffes  &  des  javelots  >  ainfi  que  nous  l'apprend 
Hygin. 

Cependant  je  crois  que  fans  tant  de  rafinement  on  peut 
très-raifonnablement  penfer  que  ces  hommes  fortis  de  terre 
&  des  dents  du  Dragon ,  étoient  des  gens  du  pays  que  Cad¬ 
mus  trouvale  moyen  de  mettre  dans  fes  intérêts ,  &  qui  Payant 
aidé  à  fe  défaire  de  fes  ennemis  >  lui  fervirent  dans  la  fuite 
à  bâtir  la  citadelle  qui  le  mit  à  couvert  des  infultes  de  fes 


voifins. 

Suivant  la  Fable  rapportée  par  Ovide  (i)  ,  par  Apollo- 
dore  (2)  &  par  Seneque  (3)3  POracle  avoit  appris  à  Cad¬ 
mus  y  qu’au  lieu  où  il  trouveroit  une  vache  3  il  devoit  y  bâtir 
une  ville  >  ce  qu’il  fit  5  &  c’eft  pour  cela  qu’il  donna  au  pays 
le  nom  de  Béotie  ,  Bœoxia ,  à  bove .  Mais  cette  fiâion  n’eft 
fondée  que  fur  l’ignorance  ou  la  crédulité  des  Grecs,  qui 
ne  fçavoient  pas  que  Cadmus  avoit  donné  ce  nom  au  pays 
où  il  s’étoit  établi ,  à  caufe  de  la  qualité  de  fon  terroir  cou¬ 
vert  de  boue  &  de  marécages ,  comme  le  remarque  encore 
Bochart  (4). 

Cadmus  après  avoir  régné  long- temps  dans  la  Béotie  avec 
fa  chere  Hermione  (a),  il  fe  forma  contre  lui  une  conjura- 
tion  ,  &  il  fut  chaffé.  Obligé  de  fe  retirer  avec  fa  femme 
&  fon  fils  Polydore  dans  Plllyrie  >  il  y  mena  une  vie  fort 
cachée  (b)  \  ce  qui  fit  peut-être  publier  après  fa  mort  qu’il 
avoit  été  changé  enferpent,  comme  Ovide  (5)  &  Plaute  (6) 
nous  l’apprennent  (c). 

Les  Phéniciens  >  ou  plutôt  les  Iduméens  5  s’appelloient 
anciennement  Achiviens  3  ou  Hevéens  >  nom  qu’ils  ont  tou» 


(i)Met.J.3* 
(z)  Liv.  3. 
(3)In  Oech 


(4)  Chan,  l.i; 


(?)  Met.  I.  3. 
(6)Amphitr. 
A  ci  4. 


00  Elle  étoit  fille  de  ce  Mars  delà  Grece 
dont  nous  avons  parlé. 

Apollodore  dit  que  Cadmus  avoit  été 
huit  ans  efclave  de  ce  Prince  ,  à  caufe  du 
meurtre  du  Dragon. 

(b)  Cependant  Apollodore  dit,  Bib.  L  3. 


qu'il  commanda  l'armée  des  Illyriens , 
qui  le  choifirent  enfuite  pour  leur  Roi. 
(c)  .....  Et  nojîræ  aufîorem  gentis  > 
Gara  Venerisfilia  angues  reffijfe  tellus 
lllyrica  vidit.  Piaut. 

1  üj 


% 


70  La  Mythologie  &  les  Fables 

jours  gardé  depuis  leur  établiffement  dans  la  Grece  :  or  Chiva 
en  Hebreu  veut  dire  un  ferpent  ;  Ôc  c’eft  fans  doute  ce  qui  ' 
a  donné  lieu  à  fes  fujets  ,  furnommés  Achiviens ,  qui  n’a- 
voient  rien  de  meilleur  à  dire  de  la  vie  obfcure  ôc  de  la 
mort  de  leurs  Héros  ,  de  publier  à  laide  de  ce  mot ,  que 
Cadmus  ôc  Hermione  avoient  été  changés  en  ferpens  (a)  ; 
ôc  même  pour  rendre  la  chofe  plus  autentique ,  ils  firent  éle¬ 
ver  en  Illyrie  des  ferpens  de  pierre ,  comme  des  monumens 
du  changement  furnaturel  de  leur  Fondateur.  Ainfi  toutes  ces 
idées  de  dragons  &  de  ferpens  quon  trouve  répandues  dans 
les  Poètes  qui  parlent  de  ce  Prince ,  tirent  de-là  leur  origi¬ 
ne.  Mais  fi  l’on  ne  veut  point  s’en  rapporter  à  l’Auteur  que 
je  viens  de  citer ,  on  peut  rendre  raifon  de  cette  demiere 
fable,  en  rapportant  ce  qu’Aulu-Gelle  dit  des  Illyriens. 

Selon  cet  Auteur,  les  anciens  habitans  de  l’Illyrie  avoient 
deux  paupières  à  chaque  œil,  ôc  avoient  lavûe  Aperçante, 
que  s’il  arrivoit  qu’ils  regardaient  quelqu’un ,  ils  le  tuoient 
comme  auroit  fait  un  dragon  ou  un  bafilic.  Cette  opinion  , 
vraie  ou  fauffe ,  qu’on  avoit  des  Illyriens  ,  Peuple  d’ailleurs 
groffier  &  fauvage ,  les  faifoit  apparemment  appellerpar  les 
Grecs  des  ferpens  ôc  des  dragons  >  ôc  par  conféquent  lorf- 
que  Cadmus  fe  fut  retiré  parmi  eux ,  on  dut  dire  qu’il  étoit 
devenu  un  Illyrien ,  un  dragon  ,  un  ferpent  ;  expreffion  mé¬ 
taphorique  ,  qui  dans  la  fuite  fut  prife  à  la  lettre. 

Cadmus  avoit  fait  bâtir  une  ville  en  Illyrie  ,  qu’il  appella 
Lygnès  ;  &  Bochart,  toujours  ingénieux  ôc  fécond  en  conje¬ 
ctures  ,  en  produit  une  bien  vraifemblable  fur  le  nom  de  cette 
ville,  ôc  fur  le  lac  de  même  nom,  pays  des  Ancheléens  , 
peuples  d’Illyrie,  parmi  lefquels  Cadmus  fe  retira.  Il  y  a  ap¬ 
parence,  dit-il,  qu’il  lui  donna  un  nom  Phénicien  :  or  com¬ 
me  le  lieu  où  il  la  bâtit  étoit  très-marécageux ,  il  la  nomma 
Lichnothy  qui  eft  la  contraction  d cLecanoth,  qui  dans  cette 
Langue  veut  dire  un  rofeau  5  ainfi  la  ville  ôc  le  lac  porte- 


{ a )  Ptoîomée  Ephe/ion  eft ,  je  crois,  le 
feul  qui  dife  que  Cadmus  &  Hermione 
furent  changés  en  Lions. 

Les  Hebreux  difoient  qu'on  avoit  don-  | 


né  à  un  Peuple  de  Chanaan  le  nom  de 
Chiva,  parce  qu’il  habitoit  dans  des  Ca¬ 
vernes,  à  la  maniéré  des  ferpens. 
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rent  depuis  le  même  nom  ,  à  moins  qu  on  ne  veuille  tirer 
cette  origine  de  la  langue  Grecque,  ce  qui  cependant  neft 
pas  fi  vraifemblable ,  &  dire  que  ce  nom  venoit  de  ce  que 
ce  lac  abondoit  en  coquilles ,  ce  qui  le  fit  ainfi  nommer  > 
aufii  bien  que  le  peuple  6c  la  ville  voifine  ;  E uyffl&vou  >  ainfi 

Enchelavéens ,  quafi  Anguillares  (1).  Grant  mSîi* 

Tout  le  monde  ne  convient  pas  que  Cadmus  fut  fils  d’A-  dansfaGrece, 
genor  ;  on  prétend  qu’il  n’étoit  qu’un  de  fes  Officiers,  6c  c.is.p.207. 
Hermione  une  Chanteufe  qu’il  avoit  débauchée ,  &  que  ce 
n’eft  que  pour  lui  faire  honneur  que  les  Grecs  ont  dit  qui! 
avoit  ce  Prince  pour  pere.  Evhemere  dit,  au  rapport  d’Athe- 
née  qui  nous  en  a  confervé  le  fragment  (2) ,  que  Cadmus  (2)  Athén, 
étoit  le  cuifinier  du,  Roy  de  Sidon ,  &  qu’étant  devenu  amou-  9481 
reux  d’Hermione,  une  des  Muficiennes  de  ce  Prince  ,1’a- 
voit  enlevée ,  &  s’étoit  retiré  en  Grece  ;  circonftance  qui 
ne  faifoit  guéres  d’honneur  à  Bacchus  fon  petit-fils ,  que  les 
Grecs  mirent  au  rang  de  leurs  Dieux. 

D’autres  prétendent  même  que  Cadmus  neft  pas  un  nom 
propre ,  mais  un  nom  appellatif ,  qui  fignifie  Conducteur ,  par¬ 
ce  qu’en  effet  il  fortit  de  Phenicie  ,  non  pour  aller  chercher 
Europe  ,  mais  pour  conduire  une  colonie  d’Hevéens  dans  la 
Grece  ;  6c  Bochart  prétend  qu’il  n’a  été  appellé  Cad¬ 
mus  ,  que  parce  qu’il  fortit  de  l’Orient  de  Phénicie ,  Pays 
que  l’Ecriture  Sainte  appelle  Cadmonim  ,  qui  veut  dire  orien¬ 
tal  %  6c  du  côté  du  mont  Hermon  ,  qui  étoit  la  partie  la  plus 
orientale  de  la  Phenicie  ,  d’où  vraifemblablement  a  été  for¬ 
mé  le  nom  d 'Hermione,  qu’on  a  donné  à  fa  femme. 

Suivant  les  Anciens,  ce  fut  Cadmus  qui  apprit  aux  Grecs 
fufage  des  Lettres  qu’ils  ignoroient  auparavant.  Ces  Lettres 
qu’Herodote  nomme  Cadméennes ,  ou  Phéniciennes  ,  furent 
appellées  dans  la  fuite  Ioniennes  :  ce  qui  doit  être  entendu 
de  la  maniéré  dont  je  vais  l’expliquer.  Il  n’y  a  nulle  appa¬ 
rence  que  l’ufage  des  Lettres ,  qui  eft  vraifemblablement  aufii 
ancien  que  le  monde  (a) ,  ait  été  ignoré  dans  la  Grece  jufqu’au 
temps  de  Cadmus.  Mais  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  opi- 

(ê)  Voyez  le  Pere  Xirker  dans  fes  Obeîifques.  Jofeph ,  liv.  x»  Antïq* 


( 


(i)  0S<Î>X 
t)  Z  H  *  & 


(5)  Sur  le  6. 
liv.  de  rilia- 
de. 

(4)  Liv.  7. 
(5)  Liv.  3. 


(6)  Art.  Gram. 


(7)  Ch.  j?. 


{8)  Lïv. 


(?)  Ati.  T.i. 
c.  8. 
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nion ,  ceft  qu  il  porta  dans  ce  pays  un  nouvel  Alphabet  dont 
les  Grecs  fe  fer  virent  dans  la  fuite,  à  la  place  du  Pelafgien 
qui  y  étoit  en  ufage  long-temps  auparavant.  Il  faut  remar¬ 
quer  cependant  que  cet  Alphabet  n’avoit  que  feize  Lettres  ; 
Palamede  y  en  ajouta  quatre  (1)  ,  &  Simonide  de  Melos  les 
quatre  autres  (2)  :  ainfi  fut  formé  cet  Alphabet  dont  les  fei¬ 
ze  premières  Lettres  étoient  Phéniciennes  ;  ce  qui  eft  fi  cer¬ 
tain,  que  les  anciens  cara&eres  Grecs  font  entièrement  fem- 
blables  aux  cara&eres  Phéniciens  ,  comme  tous  les  Sçavans 
en  conviennent. 

Il  eft  fûr  que  les  Lettres  n  étoient  pas  ignorées  dans  la 
Grece  avant  Cadmus ,  comme  je  viens  de  le  dire  :  les  Pe- 
lafgiens ,  les  plus  anciens  Peuples  du  pays ,  en  avoient  l’u- 
fage.  Mon  garant  eft  Euftathe  ,  qui  expliquant  l’épithete  de 
divins,  qu’Homere  donne  aux  Pelafgiens  (3)  ,  dit  : 

Homere  les  nomme  divins  ,  farce  quils  furent  les feuls  qui  après 
le  Déluge  de  Deucalion  conferverent  P  ufage  des  Lettres,  Pline  (4) 
femble  confirmer  ce  fentiment ,  en  difant  Pelafgos  in  Latium 
Litteras  attulijfe .  Il  eft  vrai  que  Diodore  (j)  prétend  que  les 
Pelafgiens  furent  les  premiers  qui  changèrent  les  caraâeres 
Phéniciens  de  Cadmus ,  &  que  leurs  Lettres  furent  à  caufe 
de  cela  appellées  Pelafgiennes  ;  ce  qui  prouveroit  que  ces 
Peuples  n  en  avoient  pas  auparavant.  Cependant  Voflkré  (6) 
n’expas  excufable  d’avoir  dit  :  Se  non  legtjfe  ullasfuijjein  Gra - 
cia  Litteras  Cadmœis  antiquiores  >  puifqu’il  avoit  lu  Euftathe 
qui  dit  le  contraire.  M.  de  Grant-menil  dans  fa  Grece  (7)  , 
donne  un  bon  fens  au  paffage  de  Diodore ,  en  difant  qu’il 
prétend  que  les  Lettres  Cadméennes  étant  reçûes  dans  la 
Grece ,  on  appella  l’ancienne  écriture  la  Pelafgienne  ;  &  s’il 
n’a  pas  voulu  dire  cela ,  il  s’eft  contredit ,  puifqu’il  affure  ail¬ 
leurs  (8)  que  les  Grecs  avoient  l’ufage  des  Lettres  avant 
Cadmus. 

Mais  on  ne  s’étend  pas  davantage  fur  cet  article ,  fur  le¬ 
quel  on  peut  confulter  la  Paléographie  de  Dom  Bernard  de 
Montfaucon,  ôc  Olaiis  Rudbeck  (9). 

Outre  l’Alphabet  dont  nous  venons  de  parler ,  Cadmus 
apporta  dans  la  Grece  le  culte  de  la  plupart  des  Divinités , 

d’Egypte, 
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d’Egypte  &  de  Phenicie ,  comme  Diodore  &  les  plus  an¬ 
ciens  Auteurs  nous  1  apprennent  ;  mais  fur-tout  celui  d’Ofi- 
ris  ou  Bacchus.  Ce  Prince  ayant  fait  un  voyage  dans  la  Sa- 
mothrace  y  fe  fit  initier  aux  myfteres  des  Dieux  Cabires  ôc 
de  la  Mere  des  Dieux  y  dont  le  culte  étoit  alors  fameux 
dans  ce  Pays  5  ôc  Diodore  de  Sicile  (1)  nous  apprend  que 
lorfqu’il  s’arrêta  dans  l’Ifle  de  Rhodes  ,  il  y  fit  bâtir  un  Tem¬ 
ple  à  Neptune ,  pour  fe  rendre  ce  Dieu  favorable  dans  le 
refte  de  fa  navigation.  Il  y  a  apparence  ,  pour  le  dire  en  paf- 
iànt ,  que  les  Rhodiens  avoient  reçu  dès-lors  le  culte  de 
Neptune  par  leur  commerce  avec  les  Libyens  ,  lefquels/e- 
lon  Hérodote ,  (2)  l’honorerent  de  tout  temps.  Enfin  on  dit 
que  Cadmus  apprit  aux  Grecs  Part  de  fondre  les  Métaux , 
alors  inconnu  a  la  Grece ,  pour  s’en  fervir  à  plufieurs  ufages  ; 
ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  javelots 
d’airain  dont  il  étoit  l’inventeur. 

L’Hiftoire  de  la  famille  de  Cadmus  nous  a  été  confervée 
par  les  Anciens  >  fur-tout  par  Apollodore  (3) ,  ôc  on  la  trouve 
aufli  conformément  à  cet  Auteur  fur  un  fragment  de  la  Ta¬ 
ble  Iliaque  y  conçûe  en  ces  termes  :  Cadmus  eut  d* Harmonie 
quatre  filles  y  Ino  ,  Agave  y  Autonoéy  Semelé  y  &  un  fils  nom¬ 
mé  Polydore.  Arifiée  &  Autonoé  eurent  pour  fils  A6leon .  Atha- 
mas  &  Ino  eurent  Lear  que  &  Mélicerte .  Echion  ôc  Agavé  Pe  n- 
thée .  Jupiter  ayant  approché  de  Semelé  y  &  Payant  foudroyée  y 
tira  de  fin  fein  Dionyfius  ou  Bacchus  ,  &  le  tint  dans  fa  cuijfie  3 
d'où  il  le  tira  enfuit e  >  &  le  donna  à  nourrir  à  Ino  (a). 

Comme  toute  cette  famille  fut  extrêmement  malheureu- 
fe,  on  publia  pour  foutenir  la  fable  de  l’enlevement  d’Euro¬ 
pe,  que  la  jaloufe  Junon  avoit  perfécuté  fa  rivale  jufques 
dans  les  defcendans  de  Cadmus  fon  frere;  ou  bien  que  Vul- 
cain,  pour  fe  venger  de  l’infidélité  de  fa  femme  Venus  , 
donnaàHermione ,  qu’elle  avoit  eûe  de  Mars  >  un  habit  teint 
de  toutes  fortes  de  crimes  >  ce  qui  fit  que  les  enfans  de  Cad¬ 
mus  furent  tous  des  fcélerats.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  vrai 
que  les  crimes  ôc  les  défaftres  les  plus  grands  furent  le  par- 

( a )  C’eft  M.  Bianchini  qui  a  fait  graver  le  fragment  où  fe  trouve  cette  Généalogie  , 
il  n’avoit  point  été  connu  de  Fabretti  lorfqu’il  donna  en  1683,  la  Table  Iliaque. 

Tome  IIL  K 


(i)Lîr.  u 


(2)  Liv,  2n 


(3)  Liv.  i* 
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tage  de  cette  famille  :  Ino  ,  qui  époufa  Athamas  ,  périt  mal- 
heureufement  avec  fes  enfans  ,  comme  on  la  dit  dans  l’hi- 

(i) T.  i.i.2.  ftoire  des  Dieux  de  la  Mer  (i).  Agave  femme  d’Echion  , 
vit  déchirer  par  les  Bacchantes  le  malheureux  Penthée  fon 
fils,  pour  avoir  voulu  s’oppoferaux  infamies  qui  s’étoient  mê¬ 
lées  dans  les  cérémonies  de  Bacchus  ;  malheureux  de  n’a¬ 
voir  pas  profité  de  l’exemple  de  Cadmus  chaffé  pour  le  mê¬ 
me  fujet  (a).  La  maniéré  au  refte  dont  Ovide  décrit  la  fin 
tragique  de  ce  Prince  infortuné  ,  neft  que  trop  hiftorique  ; 
les  Bacchantes  ayant  choifi  un  jour  qu’elles  célebroient  la 
fête  de  Bacchus,  dont  une  des  principales  cérémonies  étoit 
de  courir  toutes  échevelées ,  &  comme  des  furieufes  ,  elles 
allèrent  au  Palais  de  Penthée ,  &  le  déchirèrent  impitoya¬ 
blement.  Ovide  avoit  tiré  tout  ce  récit  d’Euripide  ,  qui  l’a- 
voit  mis  en  aêtion  dans  la  Tragédie  des  Bacchantes;  ôc  il 
paroît  évidemment  que  fous  l’enveloppe  de  cette  fiêlion  on 
a  voulu  raconter  l’hiftoire  de  l’introduéfion  du  culte  de  Bac¬ 
chus  dans  la  ville  de  Thebes,  &  nous  apprendre  que  larefi- 
ftance  de  Penthée,  qui  avoit  fuccedé  à  fon  grand-pere  Cad* 
mus  après  qu’il  eût  été  exilé ,  lui  coûta  la  vie. 

Autonoé  ,  femme  d’Ariftée  ,  eut  le  malheur  de  voir  le 
jeune  Aéteon  fon  fils  changé  en  cerf,  &  déchiré  par  fes 
chiens ,  pour  avoir  vû  Diane  dans  le  bain  ,  &  quoique  cette 

(2)  Ovide,  cataftrophe  foit  exprimée  d’une  maniéré  poétique  (2),  elle 
'  5‘  n’en  eft  pas  moins  réelle  ;  foit  que  ce  Prince  eût  été  tué  par 
fes  chiens  devenus  enragés  ,  comme  le  veulent  quelques  Au- 

(3)  Pauf.ia  teurs  (3) ,  ou  qu’ayant  marqué  quelque  mépris  pour  cette 
Déeffe,  on  l’eût  regardé  comme  un  impie  ,  ainfi  que  nous 
l’apprend  Diodore  (4)  après  Euripide  (y) ,  qui  ajoute  qu’il 
avoit  voulu  manger  des  viandes  qui  lui  avoient  été  offertes 
en  facrifice  ,  &  par  un  orgueil  infuportable  s’étoit  préféré 
à  elle  ;  ce  qu’Ovide  décrit  fous  la  parabole  d’une  vaine 
curiofité.  Le  Poète  Stefichore ,  au  rapport  de  Paufanias , 
ajoutoità  cette  trifte  avanture ,  que  Diane  avoit  elle-même 
couvert  l’infortuné  Aêteon  de  la  peau  d’un  cerf,  ce  qui  avoit 


Met 


Beot.  c.  1. 

(4)  Liv.4. 
(?)  In  Bac- 

chis. 


(a)  On  doit  £e  rappeller  ici  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  dans  THifloire  de  Bacchus, 
Tom.  2.  L.  1. 


Expliquées  par  F Hijlo ire.  L  ï  v.  I.  Ch  AP.  VIII.  ^ 
excité  f es  chiens  à  le  pourfuivre  &  à  le  dévorer  ,  &  cela 
pour  le  punir  d’avoir  voulu  époufer  Semelé  ;  circonftance 
qu’Ovide  ne  rapporte  pas.  Enfin  Semelé  périt  malheureufe- 
ment ,  fi  nous  en  croyons  les  Poètes  ,  pour  avoir  voulu  voir 
Jupiter  fan  amant  avec  toute  faMajefté  divine. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  peut  tirer  ces 
conféquences  ;  i°.  Cadmus  étoit  un  Prince  étranger ,  origi¬ 
naire  de  Phenicie.  20.  Le  pays  qu’il  habitoit  avant  fa  retraite 
dans  la  Grèce  ,  étant  à  l’Orient  du  mont  Hermon ,  les  Hé¬ 
breux  donnèrent  à  cette  contrée  le  nom  de  Quadmi  ou  Quad- 
mon  3°.  Les  Peuples  qu’il  amena  avec  lui ,  étoient  nom¬ 
més  Hevéens  ,  d’ou  eft  venue  la  Fable  des  ferpensou  des  dra¬ 
gons,  que  Bochart  a  très-bien  expliquée.  40.  Que  les  Grecs 
ont  dit  que  Cadmus  étoit  fils  du  Roy  de  Sidon  ,  quoiqu’il 
ne  fût  que  Chef  de  fa  cuifine.  y0.  Que  les  Cadmonéens  & 
les  Hevéens-  n étoient  qu’ua  même  Peuple ,  &  que  le  premier 
de  ces  deux  noms  ne  leur  avoit  été  donné  que  parce  qu’ils 
habitaient  à  l’Orient.  On  voit  en  effet  dans  Jofué  &  dans 
le  Livre  des  Juges  ,  que  les  Hevéens  font  furnommés 
Orientaux  &  Quadmonim.  6°.  Que  c’eft  du  mont  Hermon  que 
la  femme  de  Cadmus  fut  nommée  Hermoneou  Hermione. 
7Ü.  Qu’on  n’a  dit  qu’ils  n’avoient  l’un  &  l’autre  été  changés 
en  ferpens,  qu’à  caufe  du  nom  d’Hevéens  qu’ils  portoient. 
8°.  Que  ce  qui  donna  lieu  à  dire  que  les  Soldats  de  Cad¬ 
mus  étoient  au  nombre  de  cinq  ,  c’eft  l’équivoque  du  mot 
Camofch  ,  qui  veut  dire  cinq  ou  armé  :  on  a  préféré  pour  la 
Fable  la  première  lignification  à  la  fécondé.  pQ.  Qu’une  pa¬ 
reille  méprife  a  donné  lieu  aux  Grecs  ,  au  rapport  d’Hy- 
gin  ,  de  dire  que  ce  Prince  étoit  l’inventeur  des  ufages 
qu’on  fit  dans  la  fuite  de  l’airain  *  &  qu’il  avoit  trouvé  la 
pierre  qui  fert  à  faire  le  cuivre  ,  nommée  par  Pline  Cad - 
mi  a.  io°.  Que  ce  Prince  chaffé  de  Thebes  par  Amphion 
&  Zethus ,  félon  Eufebe ,  ou  par  le  Peuple  nommé  Enchè¬ 
re  ,  fuivant  Diodore  de  Sicile,  conduifit  une  partie  de  fa 
colonie  dans  le  lieu  de  fon  exil.  La  onzième  confequence 
eft  qu’on  peut,  ôt  qu’on  le  doit  peut-être,  détacher  entiè¬ 
rement  l’hiftoire  de  Cadmus  ,  de  celle  de  l’enle veinent  d’Eu-  ' 
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rope,  quoique  les  Auteurs  Grecs  les  ayent  jointes  enfemble. 
Enfin  la  douzième  confequence  eft  que  par  les  générations, 
depuis  Therfandre,  qui  vivoit  au  commencement  de  la  guer¬ 
re  de  Troye,  en  remontant  jufquà  Cadmus  dont  Hérodo¬ 
te  ,  Paufanias ,  &  prefque  tous  les  Anciens  qui  ont  eu  oo 
cafion  d’en  parler,  nous  ont  confervé  le  nombre  >  fur-tout  fi 
on  y  joint  avec  l’Auteur  des  Réflexions  critiques  ,  l’Hiftoire 
des  Rois  de  Troye  depuis  Dardanus  contemporain  de  Cad¬ 
mus  jufquà  Priam ,  on  peut  fixer  l’époque  de  l’entrée  du 
Chef  des  Phéniciens  dans  la  Béotie ,  ainfique  celle  de  Dar¬ 
danus  dans  la  Phrygie,  à  l’an  20c.  avant  la  prife  de  Troye, 
En  effet  on  ne  trouve  entre  Cadmus  ,  &  Therfandre  qui 
fut  tué  par  Thelephe  à  la  première  année  du  fiége  de  cette 
ville  ,  que  fix  générations  ,  Cadmus ,  Penthée  ,  Polydore  , 
Labdacus,  Laïus ,  (Edipe  ,  Polynice  &  Therfandre,  lefquel» 
les  ,  fuivant  la  maniéré  ordinaire  de  compter ,  ne  donneront 
que  200.  ans. 

Remarquons  ,  1  Que  je  nomme  à  la  vérité  huit  perfon- 
nés ,  qui  devroient  faire  fept  générations  ;  mais  Penthée  ôc 
Polydore  n’en  forment  qu’une,  ôc  leurs  régnés,  fur-tout  ce¬ 
lui  du  premier,  furent  fort  courts.  2Q.  On  m’objeêtera  que 
je  11e  nomme  ni  Amphion ,  ni  fon  oncle  Lycus  ,  qui  régnè¬ 
rent  Punôc  l’autre  à  Thebes ,  ainfi  que  Créon  après  la  mort 
de  Laïus  tué  par  (Edipe  >  mais  ces  trois  Princes  qui  ufurpe- 
rent  la  Couronne,  les  deux  premiers  fur  Polydore ,  &  le  der* 
nier  pendant  l’interregne  qui  fuivit  la  mort  de  Laïus ,  n’au¬ 
gmentent  point  le  nombre  des  générations  de  la  famille  de 
Cadmus,  qui  fe  fuivirent  également  pendant  l’efpace  de  temps 
que  regnerent  ces  trois  Princes ,  &  on  ne  doit  les  regarder 
que  comme  des  régnés  précaires ,  qui  fans  les  malheurs  ar¬ 
rivés  à  cette  famille,  auroient  pû  également  être  remplis 
parles  fucceffeurs  de  Cadmus.  Mais  une  hiftoire  abrégée  de 
ces  régnés  va  éclaircir  ce  qui  paroît  obfcur  en  cet  endroit. 

Cadmus  chaffé  du  Trône  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  Pen¬ 
thée  fut  mis  à  fa  place  ;  mais  ayant  été  déchiré  par  les  Bac¬ 
chantes  ,  Polydore  monta  fur  le  Trône  ,  d’où  il  fut  aufli 
chaffé  pour  avoir  voulu  réformer  le  culte  de  JBacchus  qui 


Expliquées  par  rHiftoire.  Liv.  I.  Chap.  VIII.  77 
étoit  devenu  fort  indécent.  Labdacus  fon  fils  lui  fuccéda  (i), 
&  époufa  Nyétis  ,  fille  de  Ny&eus  ,  dont  illaiffa  un  fils  nom¬ 
mé  Laïus  ,  qui  n  étoit  encore  qu’au  berceau  ;  ce  qui  engagea 
Lycus  frere  de  Nyêtéus  à  s’emparer  de  la  couronne  deîon 
neveu. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  Nyâéus  ,  fa  fille  Antio- 
pe  qui  s’étoit  laiffée  féduire  par  fon  amant ,  qu’elle  difoit 
être  Jupiter  (2),  avoit  été  obligée  ,  pour  fe  dérober  à  la  co¬ 
lère  de  fon  pere ,  de  fe  retirer  chez  Epopée  Roy  de  Sicyo- 
ne  ,  qui  Pépoufa.  Ny&éus  en  mourant, engagea  fon  frere  Ly¬ 
cus  à  le  venger  de  fa  fille  ôt  de  fon  gendre  >  ce  qu’il  exé^ 
cuta  très- fidèlement  ?  car  ayant  tué  Epopée  >  il  emmena  fa 
nièce  qui  accoucha  en  chemin  de  deux  en-fans  ,  qui  pour  cela 
furent  appellés  Zethus  &  Amphion  (3).  Lorfqu  Antiope  fut 
en  état  d’être  tranfportée,  Ny&éus  la  livra  à  fa  femme  Dir- 
cé  y  qui  la  traita  pendant  plusieurs  années  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  cruelle  ;  mais  enfin  ayant  trouvé  le  moyen  de 
s’échapper  ,  elle  alla  chercher  fes  deux  fils  chez  les  perfon- 
nés  à  qui  elle  les  avoit  confiés ,  qui  étant  entrés  à  main  ar¬ 
mée  dans  Thebes ,  tuerent  Lycus ,  &  attachèrent  Dircé  à 
la  queue  d’un  taureau  indompté ,  qui  la  fit  périr  miférable- 
ment ,  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  ,  &  en  chafferent 
Laïus ,  qui  ne  recouvra  le  Royaume  qu’après  leur  mort  , 
comme  nous  le  dirons  en  reprenant  Phiftoire  de  Thebes  ,  à 
Poccafion  d’GEdipe  fils  de  ce  même  Laïus. 

Le  fupplice  de  Dircé  eft  repréfenté  dans  un  beau  groupe 
deffiné  par  les  foins  du  P.  Dom  Bernard  de  Montfaucon , 
qui  repréfente  cette  Princeffe  attachée  à  la  queue  d’un  tau¬ 
reau  monftrueux.  C’eft  Amphion  au  refie ,  qui  pendant  fon 
régné  fit  conftruire  les  murailles  de  Thebes  ;  &  fi  les  Poètes 
ont  publié  qu’il  les  avoit  bâties  au  fon  de  fa  Lyre,  c’eft  par 
une  métaphore  qui  nous  apprend  qu’indépendamment  de 
Part  avec  lequel  il  touchoit  cet  infiniment  (a) ,  il  avoit  été 


( a )  Pline  liv.  7.C.56.  &  après  lui  Paufa- 
mas,inBeot.c.  5. difent  qu’ Amphion  parent 
de  Tantale,  avoit  appris  la  Mufique  des 
Lydiens ,  dans  laquelle  il  excelloit,  &  en 
porta  rharmonie  dans  la  Grece  ,  ayant 


ajouté  trois  cordes  aux  quatre  qu’avoit 
alorsdalyre.  Voyez  les  Notes  de  M.  Bu¬ 
rette  fur  le  Dialogue  de  la  Mufique  par 
Plutarque.  Mem.  de  l’Acad.  des  Belles- 
Lettres,  Tomep. 


(1)  A  poil.  I.3  « 


J 


(2)  Idem.  ib. 
Paufanias. 
in  Cor.&c. 


(3)  Comme 
qui  diroit qm- 
fi  in  bivio  nati. 


(i)  InBeot. 


(*)  Liv.  2  • 


#  (0  In.  Co- 
rinth. 
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aiïez  éloquent  pour  perfuader  à  un  Peuple  groflîer  d’aban¬ 
donner  la  campagne  &  les  forêts  ,  où  ils  menoient  une  vie  er¬ 
rante  ôc  vagabonde-,  pour  fe  retirer  dans  une  ville ,  ôc  fe 
mettre  par  de  bonnes  murailles  ,  également  à  couvert  de 
fes  ennemis  ôc  des  bêtes  féroces  (a).  Car  aflurément  perfon- 
ne  ne  prendra  à  la  lettre  ce  que  rapporte  Paufanias  (i)  de 
quelques  pierres  ni  polies  ni  taillées  qu’on  voyoit  près  du 
tombeau  de  ce  Prince;  ôc  qu’on  difoit  être  les  relies  de  cel¬ 
les  qu’il  avoit  attirées  au  fon  de  fa  lyre. 

Remarquons  cependant ,  i°.  Que  comme  les  Fables  poé¬ 
tiques  ont  été  inventées  en  diffërens  temps  ,  il  y  a  apparence 
que  celle-ci  doit  être  aiïez  récente ,  ôc  qu’elle  n’a  eu  cours 
qu’après  Homere  ;  puifque  ce  Poète  fi  fçavant  dans  la  My¬ 
thologie  payenne  ,  n’auroit  pas  manqué  d’en  parler  dans  l’en¬ 
droit  de  rOdyflee  (2)  où  il  fait  mention  de  ces  deux  Prin¬ 
ces  qui  fermèrent  la  ville  deThebes  par  fept  bonnes  portes, 
ôc  éleverent  des  tours  d’efpace  en  efpace  ,  fans  quoi ,  dit-il  , 
tout  redoutables  qu’ils  étoient ,  ils  n’euflent  pu  habiter  fûre- 
ment  cette  grande  ville.  Mais ,  comme  le  remarque  fort  bien 
Paufanias  (3)  :  «  ce  Poète  ne  dit  pas  un  mot  de  la  voix  mer- 
»  veilleufe  d’Àmphion  ,  ni  des  murs  de  Thebes  bâtis  au  fon 
»  de  fa  lyre  ».  Ce  fut  apparemment  l’Auteur  du  Poème  fur 
Europe,  dont  parle  le  même  Auteur ,  qui  inventa  cette  Fa¬ 
ble,  puifqu’on  difoit  dans  cet  Ouvrage  qu’Amphion  avoit 
appris  de  Mercure  à  jouer  de  la  lyre,  ôc  que  par  la  douceur 
de  fes  accords  il  fe  faifoit  fuivre  des  bêtes  fauvages  ôc  des 
pierres  mêmes. 

L’Auteur,  au  refte  ,  du  Poème  de  la  Myniade ,  dont  le 
même  Paufanias  fait  mention,  eft  le  feul  Ancien  que  je  con- 
noifle  qui  dife  qu’Amphion  étoit  puni  dans  les  Enfers  du 
même  fupplice  que  le  Thrace  Thamyris ,  ôc  cela  pour  avoir 
méprifé  Latone  ôc  fes  enfans  {b) 

20.  Que  comme  ces  anciennes  hiiïoires  fe  foutenoient 

(a)  Diffus  &  Amphion  Thcbana  conditor  arcis 
Saxa  movere  fono  tejîudinis  ,  &  prece  Manda 
Ducere  quo  vellet.  Horat.  de  Art.  Poet. 

Mania  Phœbeœ flruffa  Canore  iyra.  Ovid.  Met.  lib.  6. 

(< b )  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  dans  Thiftoire  de  Niobé  ,  liv.  i. 


Expliquées  par  P Hifloire,  Lïv.  I.  Chap.  VIII.  7 p 
mal,  Paufanias  (1)  raconte  un  peu  autrement  fhiftoire  d’An-  c0- 

tiope  &  de  fes  amours.  Antiope  ,  dit-il,  fille  de  Nyèléus  ,  rinth. 
étoit  alors  célébré  dans  toute  la  Grece  pour  fa  rare  beauté, 
même  on  la  difoit  fille ,  non  de  ce  Prince ,  mais  du  fleuve 
Afope  qui  arrofe  les  terres  des  Platéens  ôc  des  Thebains. 

Soit  qu’Epopée  l’eût  demandée  en  mariage ,  ou  qu  amoureux 
de  cette  Princeffe  il  voulut  fatisfaire  fa  pafiion  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  le  fait  eft  qu’il  l’enleva.  Les  Thebains  bien  ré- 
folus  de  venger  cet  affront,  marchèrent  aufli-tôt  contre  lui: 
le  combat  fut  fanglant  ;  Ny&ée  y  reçut  une  bleffure  mortel¬ 
le,  ainfi  Epopée  remporta  la  viâoire  ,  mais  il  fut  blefleauffi. 

Nyètéus  s’étant  fait  reporter  à  I  hebes:  ôc  fentant  fa  fin  ap¬ 
procher ,  laiffa  i’adminiftration  du  Royaume  àfon  frere  Ly¬ 
cus,  qui  de  droit  appartenoit  àLabdacus  fon  pupille,  fils  de 
Polydore  ôc  petit-fils  de  Cadmus.  Il  donna  auffila  tutelle  du 
jeune  Prince  à  Lycus  ;  mais  en  le  conjurant  de  venger  fa 
mort ,  combattant  Epopée  avec  de  plus  grandes  forces  ,  Ôc 
de  punir  Antiope ,  fi  elle  tomboit  entre  fes  mains.  Cepen¬ 
dant  Epopée  ne  fongeoit  qu’à  rendre  des  aûions  de  grâces 
aux  Dieux  pour  le  fuccès  de  fes  armes,  ôc  à  bâtir  un  Tem¬ 
ple  à  Minerve.  Quand  le  Temple  fut  achevé ,  il  pria  la  Déef- 
fe  de  lui  faire  connoître  par  quelque  figne  fi  la  confécration 
lui  en  étoit  agréable,  ôc  Fon  dit  qu’incontinent  après  fa  priere 
on  vit  naître  un  olivier  devant  la  porte  du  Temple  5  mais 
peu  de  jours  enfuite  Epopée  ne  laiffa  pas  de  mourir  de  fa 
bleffure  qu’il  avoit  négligée.  Sa  mort  mit  fin  à  la  guerre ,  car 
Lamedon  qui  lui  fuccéda  remit  Antiope  entre  les  mains  de 
Lycus  :  on  la  ramena  à  Thebes  ,  ôc  ce  fut  en  y  allant  ôc  pro¬ 
che  d’Eluthere ,  qu’elle  fe  délivra  de  deux  enfans  dont  elle 
étoit  groffe,  fur  quoi  Afius  fils  d’Amphiptoleme  fit  les  vers 
fuivans. 

La  charmante  Antiope  eut  pour  pere  Afopus  , 

Pour  amans  Epopée ,  &  Jupiter  lui-même  ; 

Pour  enfans  deux  Héros ,  Amphion  &  Z ethus  (2).  ,  x  ^  t 

J  7  *  v  -  (2)  Traduc- 

3°.  Quoique  Dircé  ait  paffé  pour  une  Princeffe  très-cruelle ,  pAbb^Ge- 
à  caufe  des  maux  qu’elle  avoit  fait  fouffrir  à  Antiope  ,  ce-  doyn. 
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pendant,  comme  elle  honoroit  finguliérement  Bacchus  ,  ce 

(0  Pauf.  in  Dieu  la  vengea  en  faifant  perdre  l’efprit  à  Antiope  (i).  Er- 
Beot‘  rante  ôc  vagabonde  elle  couroit  toute  la  Grece,  lorfquePho- 
cas  fils  d’Ornytion  ôc  petit-fils  de  Sifyphe ,  Payant  rencon¬ 
trée  par  hazard  ,  la  guérit  &  Pépoufa  enfuite. 

4°.  Que  la  métamorphofe  de  Dircé  en  fontaine  n’eft 
qu’un  de  ces  ornemens  qu’on  ajoutoità  Phiftoiredes  perfon- 
nes  recommandables  >  ou  par  leur  naiffance ,  ou  parleur  beau¬ 
té  ;  &  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fiction,  c’eft  le  nom 
d’une  fontaine  qui  coule  près  de  Thebes  ,  qui  s’appelloit 
Z  area  ou  Zirca  en  Arabe ,  qui  veut  dire  claire ,  nom  qui  lui 
avoit  été  donné  pour  marquer  que  fon  eau  étoit  pure  ôc  fort 

(t)  Thebaid.  claire  ;  ce  que  Stace  (2)  exprime  par  ce  vers  : 

\ 

\ 

Ccerula  cum  mbuiileonceo  fanguine  Dirce. 

Les  Grecs  en  changeant  le  z  en  d ,  ôc  en  adouciffant  la 
prononciation  du  mot,  ont  fait  Dircé  ;  ôc  pour  célébrer  plus 
magnifiquement  la  fin  tragique  de  la  femme  de  Lycus,  qui 
fut  traînée  autour  de  cette  Fontaine,  on  ne  manqua  pas  de 

(3)  Bochart  dire  que  Bacchus  Pavoit  changée  en  cette  Fontaine  (3). 
chanJ.  i.c.  yo,  Que  malgré  tous  les  malheurs  arrivés  à  la  famille  de 

Cadmus ,  plufieurs  de  ceux  qui  la  compofoient, furent  mis  au 
nombre  des  Dieux  ou  des  demi-Dieux.  J’ai  déjà  parlé  d’a¬ 
près  Paufanias,  des  monumens  héroïques  qu’on  avoit  élevés  en 
l’honneur  de  cePrince,  comme  auffi  du  culte  qu’on  avoit  rendu 
à  AriftéePun  de  fes  petits-fils,  ôc  au  malheureux  Aèteon  ,  qui 
félon  Paufanias  ,  fut  reconnu  comme  un  Héros  par  les  Or- 
chomeniens  5  à  Semelé  ôc  à  Ino  fes  filles  ;  mais  un  Autel  dé¬ 
terré  depuis  peu  de  temps  près  de  Cologne,  ôc  expliqué  par 

(4)  Voyez  un  Académicien  de  Lyon  (4) ,  nous  apprend  aufli  que  les 
le  Journal  de  deux  autres  filles  de  Cadmus  participoient  aufli  aux  mêmes 
Trevoujc,  honneurs:  l’Infcription  qui  efl:  fur  cet  Autel  portant  :  DEÆ 
J  173  '  SEMELÆ  ET  SORORIBUS  EJUS  DEABUS,  &c.  (a). 

Perfonne  jufqu’à  prefent  n’avoit  douté  de  PApotheofe  de 


1 

(a)  Voyez  ce  qui  en  a  été  dit  dans  l’Hiftoire  des  DéeiTes  fneres  ,Tom.  IL  Liv.  6. 

Semelé 
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Semeîé  mere  de  Bacchus ,  ni  de  celle  d’Ino  nourrice  de  ce 
Dieu,&  nous  en  avons  fuffifamment  parlé  dans  l’occafion:  mais 
on  ne  fçavoit  rien  de  leurs  deux  fbeurs  Autonoé  &  Agavé  :  Pau- 
fanias  nous  apprenoit  feulement  que  la  première  ayant  quitté 
lefejour  de  Thebes,  étoit  venue  s’établir  dans  un  bourg  de 
la  dépendance  de  Megare,  où  Ton  voioitfon  tombeau  ,  mais 
pour  Agavé  ,  la  barbare  Agavé,  la  plus  ardente  à  exciter  fes 
Compagnes  à  déchirer  avec  elle  le  malheureux  Penthée  ;  par 
quel  endtoit  avoit-elle  mérité  les  honneurs  divins  ?  Peut-être 
par  ce  zele  même  qu’elle  avoit  fait  paroître  pour  le  culte  de 
Bacchus.  Bailleurs  elle  avoit  contribué  avec  fes  fœurs  à  l’é¬ 
ducation  de  ce  Dieu  ,  &  il  n’en  falloir  pas  davantage  pour 
participer  aux  mêmes  honneurs  que  fes  fœurs  :  mais  il  fuffit  que 
l’Autel  en  queûion  foie  une  preuve  inconteftable  qu’elle  y 
participa. 

On  pourroit  citer  encore  un  monument  rapporté  par  Gru- 
ter ,  fur  lequel  font  repréfentées  quatre  femmes ,  avec  Tint 
cription ,  aux  quatre  Sœurs  ;  mais  les  Antiquaires  ne  convien¬ 
nent  pas  tous  qu’il  regarde  les  filles  de  Cadmus.  Pour  rendre 
plus  intelligible  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  poftetité  de  Cad¬ 
mus,  je  joins  ici  cette  Généalogie,  &  celle  de  fon  alliance 
avec  la  maifon  de  Nyfteus. 


POSTERITE:  DE  CADMUS. 


(  CADMUS  r'POLYDO- 


I  envoyé  par 
fon  pere  pour 
chercher  Ek- 


AGENOR 
eut  de  TELe- 
PHOSSA  fa 
femme ,  trois 
fils  &  une 
fille. 


jOEDIPE 

.eut  avec 
/fa  mere 


i 


REépoufa  }LABDA- 
NYCTEIS  'Y  CUS 
fille  de  Nyc- 

rops  fa  feeur  ,  J  teus  _,i _ 

bâtit  la  ville  1  AUTONOE  quiépoufa  Ariftée 
de  Thebes.  I  INO  femme  d’ AT  H  AMAS  fils  d’Eolus- 
*.  AGAVE’  qui  époufa  ECHION 

l^SEMELE’ ,  Maitrefle  de  Jupiter  ,  mere  du  Bacchus  Grec. 


LAÏUS  dé- 
j trôné  par  Ly- 
.  eus  fon  onde, 
'  &  enfuite  tué 
.  par  fon  fils 


I  ^intig»nc,  fille 
.ETHEOCLE 
POLYNICE 


fe 


JL 
.  tuerent 
'tous  deux. 


PHOENIX  ,  d’où  font  nommés  les  Phenicient ,  qui  alors  étaient  très  -  puiflànts  en  Afie.  T  e  fieVe  de  rn* 

.  /  •  v  «  Dr-*  *  A 

Empire  eroit  a  Thebes  d  Egypte. 


î  CILIX  ,  dont  la  Cilicie  porte  le  nom 
^EUROPE  enlevée  par  Jupiter. 


J’ai  dit  que  Laïus  avoit  été  détrôné  par  fon  grand  -  oncle 
Lycus ,  voici  dans  la  Table  fuivante  la  preuve  ôc  le  degré 
de  leur  parenté. 
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Alliance  des  Maifons  de  Cadmus  &  de  Nycteus* 

y  NYCTEUS  NYCTEIS  f  f 

I  venu  d’Eubée  Çqui  époufa  ■?  LABDACUS^  LAÏUS  détrôné 


1  avec  fou  frere  \Polydore  fils  f, 

'de  Cadmus. 


On  ne  fçai 
qui  étoit  leur 
pere. 


LYCUS  \Jlprit  Antiope  fa  niece  qui  avoit  époufé  Epopéus  : 
frere  de  Nyc-<jj)jrc£ 

l’ayant  fort  maltraitée,  elle  fut  vengée  par  Ze- 
^teus.  /tbus&  Amphion,  qui  tuerent  Lycus  &  attachèrent 


'  Elevés  par  un  Prê- 
ANTIOPE  Ç  >tre,  ils  vengerent 

qui  eut  de  Ju- >  Sieur  rfiere  des  ou* 

piter.  (Amphion.  ^trages  de  Dircé. 

Il  eut  pour  femme  Dircé,  &  chafTa  Laius  du  troue. 


Dircé  à  un  Taureau  indompté. 


CHAPITRE  IX. 


Arrivée  de  Pelops  dans  la  Grece . 

Enfin  le  dernier  Etranger  qui  arriva  dans  la  Grece  avant 
la  prife  de  Troye ,  fut  Pelops  fils  de  Tantale  Roi  de  Ly¬ 
die.  Ce  Prince  obligé  de  fortir  de  fon  pays  à  caufe  de  la 
guerre  que  Tros  lui  avoit  déclarée  pour  venger  fenlevement 
de  Ganymede  >  fe  retira  dans  la  Grece,  où  il  époufa  Hip- 
podamie  fille  d’QEnomaüs  Roi  de  Pife,  monta  furie  trône 
après  la  mort  de  fon  beau-pere,  &  donna  fon  nom  à  cette 
Peninfule,qui  depuis  fut  appellée  le  Peloponnefe  ,  ou  fille  de 
Pelops: fa  domination  ne  fut  pas  même  renfermée  dans  ce 
pays ,  puifqu’il  fe  rendit  maître  de  fÆtolie  fur  Ætolus  fils 
d’Endymion ,  qui  en  étoit  Roi  ;  &  fes  grandes  richelfes  le 
rendirent  un  des  plus  puiflans  Rois  de  la  Grece. 

Ce  Prince  eut  deux  enfans ,  Atrée  &  Thyefte ,  fameux  l’un 
&  r  autre  par  leurs  haines  mutuelles.  Atrée  fut  pere  d’Aga- 
memnon  ôc  de  Menelas ,  qui  alfifterent  à  la  Guerre  de  Troye. 
Je  traiterai  plus  en  détail  PHiftoire  de  Pelops  &  de  fes  def- 
cendans  ,  qui  regnerent  à  Mycenes  jufqu’au  retour  des  He- 
raclides,  en  parlant  d’Agamemnon  &  de  fa  famille. 

Il  Yie  s’agit  ici  que  d’établir  des  époques  :  or  celle  de  l’ar¬ 
rivée  de  Pelops  dans  la  Grece,  doit  tomber  necellairement 
à  fan  no.  ou  120.  avant  la  guerre  de  Troye.  Il  eft  vrai 


/ 
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qu’entre  ce  Prince  &  Agamemnon  qui  commanda  au  fiége 
de  cette  ville  les  troupes  Grecques ,  il  n’y  a  que  deux  gé¬ 
nérations,  qui  ne  demanderaient  pas  un  fi  grand  intervalle; 
mais  du  côté  de  fa  fille  Lyfidice  qui  époufa  Meftor ,  ôc  de 
celui  de  Pithée  fon  fils  qui  régna  à  Trezene,  il  y  en  a  un 
plus  grand  nombre.  Ethra  ,  fille  de  ce  Pithée  ,  fut  mere  de 
Thefée,  qui  naquit  plus  de  80.  ans  avant  la  guerre  dont  je 
viens  de  parler  :  ainfi  prenant  un  jufte  milieu  entre  ces  diffe¬ 
rentes  générations,  on  doit  mettre  l'époque  de  l’arrivée  de  Pe- 
lops  dans  la  Grece  au  temps  où  je  viens  de  la  fixer. 

Telles  font  lés  principales  époques  del’hiftoire  des  temps 
héroïques.  On  aura  obfervé  fans  doute  que  j’en  refferre  un 
peu  la  durée  jufqu’à  la  guerre  de  Troye  ;  car  pour  la  prife 
de  cette  ville ,  je  la  place  toujours  ou  à  l’an  1185.  ou  11 84. 
avant  l’Ere  chrétienne,  fuivant  les  fentimens  d’Eratofthene 
&  d’Apollodore;  &  quoique  dans  mes  autres  Ouvrages  fur 
la  Mythologie ,  j’aie  fuivi  une  autre  chronologie  ,  j’ai  crû 
être  obligé  de  la  changer,  pour  les  raifons  que  je  vais  rap¬ 
porter.  En  effet,  en  commençant  par  ce  qui  nous  eft  le 
plus  connu,  6c  en  remontant  depuis  la  prife  de  Troye ,  juf¬ 
qu’à  l’arrivée  des  Colonies  dans  la  Grece,  je  n’ai  trouvé  que 
l’efpace  de  temps  que  j’ai  établi;  fçavoir  ,  de  la  prife  de  cette 
ville  jufqu’à  Pelops ,  qu’environ  trois  ou  quatre  générations  , 
qui  ne  donnent  que  cent ,  ou  120.  ans  :  de  la  même  époque 
à  Cadmus,  il  n’y  en  a  que  fix;  on  ne  peut  donc  en  fixer  l’in- 
tervale  qu’à  environ  200  ans.  De  Deucalion  à  la  même  épo¬ 
que  ,  feulement  fept  générations  ;  je  n’ai  donc  dû  mettre  que 
deux  cent  trente  ans  de  diftance  entre  l’arrivée  de  ce  Prince 
dans  laTheffahe  ,  &  la  Guerre  de  Troye  :  la  feule  fucceffton 
des  Rois  d’Athenes  en  fait  foi.  L’arrivée  de  Cecrops ,  qui 
a  donné  lieu  à  la  première  époque  des  Marbres  de  Paros  ,  ne 
fçauroit  remonter  qu’à  deux  cens  foixante  ans  avant  la  Guerre 
de  Troye  ,  puifque  cette  ville  fut  prife  fous  le  régné  de 
Mnefthée  fon  onzième  fucceffeur  ,  encore  faut-il  un  peu  al¬ 
longer  les  régnés  de  ces  Princes.  Le  même  nombre  de  gé¬ 
nérations  depuis  Danaüs  jufqu’à  la  même  prife ,  &  celui  des 
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defcendans  d’Inachus  jufqu’à  Danaüs ,  mont  fervi  de  guide 
pour  déterminer  le  temps  qui  s’efl  écoulé  depuis  la  fondation 
du  Royaume  d’Argos  jufqu  à  ma  derniere  époque.  Je  ne  dis 
rien  ici  du  Royaume  de  Sicyone ,  parce  que  la  plupart  des 
Sçavans  regardent  comme  fuppofés  les  premiers  Rois  que  j’ai 
nommés  après  le  Syncelle,  ôc  qu’H.omere  ne  fait  vivre  les  pre¬ 
miers  de  ces  Rois,  que  vers  le  temps  de  la  Guerre  de  Troye. 

De  ces  differentes  Colonies  fortirent  les  Héros  qui  don¬ 
nèrent  leurs  noms  à  fefpace  de  temps  dont  il  s’agit  dans  ce 
Volume  5  &  comme  dans  la  fuite  ils  ont  rendu  la  Grece  extrê¬ 
mement  célébré ,  le  récit  de  leurs  aélions  doit  faire  la  partie 
la  plus  çonfiderable  de  cette  Hiftoire* 


fe  . . 


LIVRE 

DES 


SECOND 

HEROS. 


E  S  Héros  *  comme  nous  Pavons  rdéja  re¬ 
marqué  *  n’étoient  point  connus  hors  de  la 
Grèce*  où  leurs  noms  étoient  fynonimes 
avec  celui  de  Demi-Dieux.  On  avoit  con¬ 
çu  de  ces  Hommes  illuftres  Popinion  la 
plus  avantageufe  *  &  on  les  regardoit  com¬ 
me  des  perfonnes  célébrés  par  leurs  belles 
a&ions,  &  comme  des  efpeces  de  Géants  *  ou  du  moins 
des  hommes  d’une  taille  bien  au-defïus  de  la  taille  ordinaire. 

C’eft  l’idée  qu’en  donnent  les  Poëtes  *  Homere  fur- tout  qui 
leur  fait  lancer  des  pierres  que  quatre  hommes  de  fon  temps 
n’auroient  qu’à  peine  levées  de  terre.  Les  Hiftoriens  en 
ont  quelquefois  parlé  comme  les  Poëtes  ;  &  Paufanias  (  i  )  (!)  jn 
dit  que  Polydamas  étoit  l’homme  de  la  plus  haute  fta- 
ture  qu’on  eut  vu  depuis  les  temps  héroïques.  Mais  avant 
que  de  parler  des  honneurs  qu’on  leur  rendoit*  il  faut  cher¬ 
cher  quel  étoit  l’origine  de  leur  nom. 
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CHAPITRE  I. 

Origine  du  nom  de  Héros ,  &  quel  étoit  la  nature  du  culte 
quon  rendoit  à  ceux  qui  l’avoient  mérité. 


E  s  noms  les  plus  connus  font  fouvent  ceux  dont  l’ori¬ 
gine  eft  la  plus  obfcure  :  auiïi  les  Anciens  donnent-ils  plu- 
iieers  étymologies  de  celui  de  Héros .  Quelques-uns  le  font 
venir  du  mot  Eros  ,  Amour  ,  pour  marquer  que  les  Hé¬ 
ros  étoient  le  fruit  de  l’Amour  des  Dieux  pour  des  fem¬ 
mes  mortelles ,  ou  des  Déelfes  pour  les  hommes  ;  car  il  y 
avoit  des  Héros  de  ces  deux  efpeces.  Servius  n  eft  pas  éloi¬ 
gné  de  ce  fentiment,  puifqu’il  dit  qu’on  appelloit  Héros , 
ceux  quinaiflfoient  du  commerce  des  Efprits  fous  des  formes 
vifibles  ,avec  les  femmes  ;  &  dans  l’opinion  de  cet  Auteur  , 
ce  nom  étoit  fynonime  avec  celui  de  Démon  ou  de  Génie  ; 
mais  cette  origine  ne  fçauroit  fe  foutenir  >  puifque  nous 
voyons  plufîeurs  Héros  qui  étoient  nés  d’hommes  &  de  fem- 
(i)  De  Civ.  mes  mortelles.  Saint  Auguftin  (r)  dérive  ce  nom  de  celui  de 
ei.  .10.C.21.  junon  ^  appeq^e  en  Grec  H  pc ,  ce  qui ,  félon  lui ,  fit  donner 

le  nom  de  Héros  à  un  de  fes  fils  (a).  Cependant  comme  au¬ 
cun  Auteur  que  je  fçache  ne  nomme  ce  fils  de  Junon  /  que 
•feint  Auguftin  lui-même  ne  connoifibit  pas  ,  je  crois  qu’on 
ne  doit  pas  beaucoup  compter  fur  cette  étymologie  ;  ôc  je 
m’en  rapporterons  plus  volontiers  à  l’opinion  de  ceux  qui  pré¬ 
tendent  que  ce  nom  venoit  de  la  vertu  &  du  courage  de  ceux 
à  qui  on  l’avoir  donnée  ct7fï>  Àpnryî,  >  * 

,  Hérodote  (2)  &  Paufanias  (3)  nous  apprennent  la  difiinc- 
tion  qu’on  mettoit  entre  les  Dieux  &les  Héros;  &  quoique 
j’en  aie  dit  quelque  chofe  dans  le  commencement  même  de 
cet  Ouvrage ,  je  crois  qu’il  eft  à  propos  d’approfondir  davan¬ 
tage  ce  fujet.  Selon  ces  deux  Auteurs  ,  le  culte  des  Dieux 

(a)  Heroum  nomen  ab  Junone  dicitur  trafàum  ,  quod  Grecs  Juno  H  ''pu  appellatur  , 
&ideb  nefcio  cjui  films  ejus ,  fecundum  Grœcorum  fabulas ,  Héros  fuit  nuncupatus. 


(2)  Liv.  $. 
(3)  In  .Att. 
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confiftoit  dans  les  facrifices  &  les  libations ,  qui  font,  difoient- 
ils  ,  des  honneurs  dûs  à  la  Divinité,  pendant  que  celui  des 
Héros  n’étoit  qu’une  efpece  de  pompe  funebre  dans  laquelle 
on  célebroit  le  fouvenir  de  leurs  exploits  :  ce  qui  fait  dire  au 
premier  de  ces  deux  Hiftoriens ,  dans  l’endroit  où  il  parle 
des  Temples  que  les  Grecs  avoient  élevés  en  l’honneur  d’Her- 
eule.  «  C’eft  pourquoi  il  me  femble  que  les  Grecs  ont  fait 
»  fagement  d’avoir  bâti  des  Temples  à  Hercule  ,facrifiant 
»  à  l’un  des  deux ,  furnommé  l’Olympien  ,  comme  étant 
»  d’une  nature  immortelle ,  &  faifant  à  l’autre,  comme  à  un 
»  Héros ,  plutôt  des  funérailles  qu’un  facrifice  ».  Paufanias 
fait  aufli  la  même  diftinftion  lorsqu’il  dit  qu’on  rendoit  les 
honneurs  ordinaires  dûs  aux  Héros,  à  Alexehor  ;  &  cela  après 
le  Soleil  couché ,  &  les  honneurs  divins  à  Evemerion.  Ce 
même  Auteur  ajoute  qu’à  la  dédicace  des  villes  on  offroit 
des  facrifices  aux  Dieux ,  &  qu’on  invoquoit  feulement  les 
Héros  par  de  fimples  prières.  Lorfqu’Epaminondas ,  dit-il  (1),  (1)  la  Meff. 
voulut  rétablir  les  Mefieniens  &  leur  bâtir  une  ville ,  après 
avoir  confulté  les  Augures ,  &  que  fur  leur  rapport  on  eut 
choifi  le  lieu  où  elle  devoit  être  conftruite,  les  Arcadiens  * 
les  Mefieniens  &  les  Thebains  offrirent  chacun  à  leurs  Dieux 
des  facrifices  particuliers  $  puis  tous  invoqurent  les  Héros 
du  pays  :  fur-tout  Mefiene  fille  de  Triopas,  Eurytus,  ôc 
Aphareus  avec  leurs  enfans,  &  parmi  les  defcendans  cTHercu- 
le ,  Crefphonte  &  Epytus.  Ils  invoquèrent  encore  plus  par¬ 
ticulièrement  Ariftomene  ,  &  fa  mémoire  fut  plus  honorée 
que  celle  d’aucun  autre.  Mais  cette  diftinâion  11e  dura  pas 
toujours;  puifque  fouvent  le  Héros  devenoit  un  Dieu,  com¬ 
me  je  l’ai  prouvé  fur  l’autorité  des  Anciens,  dans  le  troifié- 
me  Livre  au  premier  Tome.  Au  refte,  je  crois  qu’on  peut 
avancer  que  la  promotion  des  Héros  au  rang  des  Dieux, 
étoit  dûe  aux  dogmes  de  l’ancienne  Philofophie ,  qui  enfei- 
gnoit  que  les  âmes  des  grands  Hommes  s’élevoient  jufqu’aux 
Affres,  féjour  des  Dieux,  &  dès -là  on  croyoit  qu’il  falloit 
les  honorer  comme  les  Dieux  mêmes  avec  lefquels  ils  habi» 
toient.  Les  Stoïciens  au  contraire  établiffbient  feulement  le 
féjour  des  Héros  dans  un  air  pur  ôc  ferein,  qu’ils  croyoient 


(0  In  Lacon. 


i 


(2)  HerocK 
raconte  le  me 

méfait. 
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être  au-deffus  de  la  Lune  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Lucain  :  Cette 
vajle  etendue  qui  fe  trouve  entre  le  Ciel  &  la  Terre ,  ejl  le  fejour 
des  Demi- Dieux  (a). 

On  étoit  fi  perfuadé  que  les  Héros  sfintéreffoient  com¬ 
me  les  Dieux  à  ce  qui  fe  paffoit  fur  la  terre  ,  qu’on  croyoit 
que  c’étoient  eux  qui  vengeoient  l’impiété.  Les  exemples 
qu’en  rapporte  Paufanias  (1)  font  bien  autentiques.  Cleome- 
ne  ,  dit-il,  ayant  corrompu  la  Prêtreffe  de  Delphes  pour  l’o¬ 
bliger  à  déclarer  que  Demarat  n’étoit  pas  fils  légitime  d\A- 
rifton ,  &  l’exclure  par-là  du  trône  qui  lui  appartenoit,  s’é¬ 
tant  paffé  fou  épée  au  travers  du  corps  dans  un  de  ces  accès 
de  folie  aufquels  il  étoit  fujet  ,  on  regarda  cette  mort  com¬ 
me  une  punition  des  Dieux  ôc  des  Héros.  En  effet,  ditçet 
Hiftorien  >  «  ce  n’eft  pas  le  premier  exemple  de  la  vengeance 
»  que  les  Héros  &  les  Dieux  ont  tirée  des  hommes.  Prote- 
»  filas  ,  qui  eft  honoré  à  Eleunce,  ôc  qui  en  fon  temps  né- 
5*  toit  pas  un  Héros  moins  célébré  qu’Argus ,  punit  lui-mê- 
»  me  le  Perfe  Artai&us  (2)  ;  &  depuis  que  les  Megarèens 
«  ont  ofé  s’approprier  &  cultiver  des  terres  confacrées  aux 
»  Divinités  d’Eleufis  ,  ils  n’ont  jamais  'pu  appaifer  leur  co~ 
k>  lere 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  les  Anciens  enfeignoient 
au  fujet  des  Héros  ôc  de  leur  culte.  Nous  parlerons  fort  au 
long  dans  la  fuite  de  ceux  qui  par  leurs  belles  aâions  avoient 
mérité  d’être  élevés  à  ce  haut  rang ,  qui  dans  le  fond  étoit 
prefque  le  même  que  celui  des  Dieux.  Mais  avant  que  de 
finir  ce  Chapitre ,  il  eft  bon  d’examiner ,  1  °.  Ce  que  les  An¬ 
ciens  entendoient  par  le  Tombeau  des  Héros  U9p.ù'eéV  /avUm, 
expreflion  qui  fe  trouve  fouvent  dans  Paufanias.  M.  l’Abbé 
Safiier  ,  qui  a  traité  ce  fujet  dans  un  Mémoire  qu’il  lût  à 
l’Académie  des  Belles-Lettres ,  dit  que  par  ces  deux  mots 
on  entendoit  le  Tombeau  d’un  Héros  élevé  dans  un  lieu 
entouré  d’un  bois  facré  ,  ôc  près  duquel  il  y  avoit  un  Au¬ 
tel  ,  qu’on  alloit  en  des  temps  marqués  arrofer  de  libations 
ôc  charger  de  préfens.  Pour  prouver  cette  propofition  ,  il 

(a)  Qtiodcumque  patet  terras  inter  c  ali  que  meatus  Semidei 
Manesha  qitant .  Pharf.  lib.  9. 

rapporte 


Expliquées  par  FHiftoire .  Li  v.  II.  Ch  AP.  II. 
rapporte  plufieurs  autorités  tirées  d’Homere  &  d’Euripide , 
qu’on  peut  voir  dans  fa  Diflertation  (  i)  ;  &  il  conclut  par  un  paf- 
fage  de  Virgile  ,  &  par  le  témoignage  de  fon  Commentateur 
Servius  >  qui  mettent  la  chofe  dans  tout  fon  jour  : 


(i)  Mem.  i* 
l’Acad.  T.  Y. 


Solemnes  tum  forte  dapes  &  triflia  dona 
Ante  urbem  in  luco ,  falfi  Simoentis  ad  undam  , 

Libabat  cineri  Andromache ,  manefque  vocabat 
Hefîoreum  adtumulum  >  viridi  quem  cefpite  inanem 
Et  geminas  ,  caufam  lacrymis  ,  facraverat  aras .  Æn.  I. 

Puifque  dans  ces  vers  fe  trouvent  en  effet  les  trois  chofes  re* 
quifes  aux  Tombeaux  des  Héros,  le  Bois  facré  ,  Lucus y 
lombre  du  Héros  ;  Has  tenent  Heroum  animæ ,  dit  le  même 
Poëte  dans  un  autre  endroit  ;  &  enfin  les  offrandes  ,  libabat 
cineri  Andromache .  Servius  (2)  dans  le  Commentaire  qu’il  (0  In 
fait  de  ce  paffage  de  Virgile ,  dit  que  ce  Poëte  n’employe 
jamais  le  mot  de  Lucus ,  qu’il  ne  veuille  faire  entendre  un 
lieu  confacré  par  la  Religion  (à).  Le  monument  héroïque 
n  étoit  pas  particulier  aux  feuls  Héros  ,  puifqu’au  rapport  de 
Paufanias  ,on  en  élevoit  auffi  en  l’honneur  des  Héroïnes  (3),  (3)  rn  Ca* 

comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  rinth* 

>  il  .•  .  i  :  ' .  .  .  .  • .  ! 

(a)  L ucum  nunquam  ponit  fine  religion e  ,  nam  in  ipfis  habitant  mânes  piorum  ,  qui  La* 
res  viales  funt.  •  2  •  * 


CHAPITRE  II. 
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En  quel  temps  &  de  quelle  maniéré  5* introduit  dans  la 
Grece  l’ujage  d honorer  les  Héros . 


IL  eft  difficile  de  déterminer  en  quel  temps  on  commen¬ 
ça  à  honorer  les  Héros.  Les  Anciens  ,  ôc  Paufanias  lui- 
même  ,  qui  parlent  tant  de  ce  culte,  ne  nous  apprennent 
rien  de  fon  origine  ;  mais  nous  avons  parmi  les  Modernes 
de  fçavans  hommes  qui  ne  découvrant  aucun  veftige  de  ce 
Tome  11L  M 
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édite  avant  l’arrivée  de  Cad  mus ,  concluent  de-là  que  ce 
Chef  de  colonie  Favoit  porté  de  Phenicie  dans  la  Grèce. 
Ce  fut-là  >  félon  eux,  l’époque  de  lufage  introduit  parmi  les 
Grecs  d’honorer  les  funérailles  de  leurs  parais  par  des  fê¬ 
tes,  par  des  invocations  &  par  des  offrandes;  de  leur, ériger 
des  Tombeaux  remarquables  ,  où  ils  fe  rendoient  ,  fur-tout 
au  jour  de  leur  anniverfaire  ,  pour  y  faire  des  libations.  A 
ces  Tombeaux  fuccederent  bien-tôt  les  ftatues,  &  enfuite 
les  autels.  Il  étoit  permis  à  chaque  particulier  de  rendre  fes 
devoirs  à  fes  ancêtres  ,  mais  fouvent  leur  célébrité  ne  s’éten- 


doitpas  au-delà  de  leur  famille.  11  n’en  étoit  pas  de  même  de 
ceux  à  qui  les  villes  ou  des  royaumes  déferoient  ces  hon¬ 
neurs.  Comme  c’était  ordinairement  à  des  perfonnes  qui 
avoient  fervi  utilement  l’Etat*  &  qui  s’étoient  rendus  illu- 
flres  par  de  belles  adions  *  leur  nom  devenoit  par-là  extrê¬ 
mement  célébré  ,  &  fe  répandoit  de  tous  côtés.  Ainfi  ou 
peut  diftinguer  deux  fortes  de  Héros  :  quelques-uns  Fétoient 
feulement  dans  leur  famille ,  &  en  étoient  comme  les  Dieux 
Penates  :  d’autres  Fêtaient  par  des  Decrets  publics  *  &  de- 
venoient  les  Héros  de  tout  un  Peuple.  On  dreffoit  aux  uns 
feulement  des  tombeaux  de  pierres  qui  fervoient  d’autels , 
pendant  qu’on  en  érigeoit  aux  autres  qui  étoient  peu  diffé- 
rens  des  Temples  des  Dieux  ;  &  pour  leur  rendre  un  hom¬ 
mage  plus  folemnel ,  on  établiffoit  en  leur  honneur  des  my- 
fteres  *  des  cérémonies  *  des  fêtes  *  &  une  fucceffion  de  Prê¬ 
tres  deftinés  à  leur  fervice. 

Comme  le  nombre  des  Héros  &  des  Héroïnes  eft  pref- 
qu’infini,  &  qu’il  feroit  impoffible  de  les  nommer  tous,  je 
vais  raffembler  dans  un  Chapitre  tous  les  noms  de  ceux  que 
je  connois  ,  me  réfervant  à  m’étendre  davantage  dans  la  fuite 
fur  ceux  qui  fê  font  rendus  les  plus  illuftres. 


Expliquées  par  F Hijîme.  L  i  v.  II.  Chap.  III.  p  y 


CHAPITRE  III. 

...  ■ 

.  ,r  -,  i  *  '  ...  ' 

Noms  des  Héros  &  des  Heroines  honorés  dans  la  Grece. 

$ 

D5 A  b  o  R  d  on  trouve  dans  la  feule  famille  de  Cadmus  } 
ce  Prince  lui-même  ,  Europe  fa  fceur  ,  &  Atymnus 
fon  frere  ,  fes  quatre  filles ,  Melicerte  fils  d’Ino ,  Baechus  fils 
de  Semelé  ,  Ariftée,  mari  d’Àutonoé,  &  Jafius  freredefa 
femme  Harmonie  :  dans  celle  de  Mines  ,  ce  Prince  lui-mê¬ 
me,  Rhadamanthe ,  Androgée  ,  &c. 

Dans  la  famille  d’Inachus  ,  Danaé ,  Perfée ,  Hercule  ,  AU 
cmene  fa  mere ,  &  bien  d  autres.  A  Athènes ,  Cecrops  , 
Erichtonius,  Pandion,  Thefée  &  Hippolite  fon  fils.  Celui- 
ci  même  fut  honoré  comme  un  Dieu.  Biomede ,  à  ce  qu’on 
croit,  lui  fit  bâtir  un  Temple,  &  lui  confacra  le  terrain 
qui  fenvironnoit.  On  regarda  ce  Héros  comme  le  premier 
qui  lui  rendit  les  honneurs  divins.  Le  Prêtre  ,  qui  avoit  foin 
de  fon  culte,  avoir  cette  charge  à  vie,  &  la  fête  du  Dieu 
étoit  célébrée  tous  les  ans.  Entr  autres  cérémonies  qu’ils  pra- 
tiquoient  en  fon  honneur ,  les  jeunes  filles  ,  avant  que  de  fe 
marier,  coupoient  leur  chevelure^  ôc  la  lui  confacroient  dans 
ce  Temple.  A  Eleufis  ,  Triptolême  ôc  Celéus.  Dans  la  fa¬ 
mille  de  Pelops ,  ce  Prince  lui-même  &  Hippodamie  fa  fem¬ 
me  ,  Caftor  ôc  Poilux ,  Helene,  Menelas  ôc  Agamemnon. 
Dans  celle  d’Ea-cüs  ,  ce  Prince,  Pelée  fon  fils,  &  Achille. 
Dans  celle  de  Priam  ,  Heêtor  &  Caffandre  fa  fille  ,  6c  He- 
lenus  l’un  de  fes  fils.  On  peut  mettre  aufli  de  ce  nombre  le 
Devin  Amphiaraiis  6c  fon  fils  Amphiîoque ,  Fhoronée ,  Or¬ 
phée  ,  Protefilas  ,  Areas  fils  de  Calliflo  ,  Idomenée  ,  Eme- 
riones  ,  Melampus  ,  Adrafte  ,  Iolaüs  ,  Machaon  ,  fon  fils  Po- 
lemocrate  ,  6c  fon  frere  Podalire  ,  A  reotopotes  ,  ou  le  grand 
Buveur  de  vin  ,  honoré  comme  un  Héros  à  Munichia ,  félon 
Athenée  ,  comme  Alabandus  Fétoit  dans  Y Achaïe ,  fuivant 
Cicéron  s  Ôc  Afius,  fi  nous  en  croyons  Strabon  ;  Âmycléus 

*  ff  »  • 
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(z)  In  Att. 


p 2  .  /  La  Mythologie  &  les  Tables 

(i)Philoft.  &  Apollonius  de  Thiane  (i).  Le  Devin  Calchas,  fi  célébré 
vitaApoll.  au  f^ge  Troye,  avoit  ,  félon  Strabon ,  un  Temple  à 
1  ian*  Daunia  fur  une  colline ,  &  Cayftrius ,  fuivant  le  même  Au¬ 
teur,  un  Autel  auprès  du  fleuve  Cayftre.  L’Apothéofe  d’Ho- 
mere  repréfentée  fur  un  monument  ancien ,  expliqué  par  M. 
Cuper  ,  ne  nous  laifle  pas  lieu  de  douter  que  ce  grand  Poè¬ 
te  nJait  été  honoré  du  moins  comme  un  demi-Dieu. 

Un  paflage  de  Paufanias  (2)  nous  apprend  le  nom  deplu- 
fieurs  Hetos  ,  quil  nomme  Eponymes  ;  Un  peu  au-deffus  du 
lieu  ou  fe  ternit  le  Sénat ,  font  les  fîatues  de  ces  Héros  ,  dont  les 
Tributs  Athéniennes  ont  pris  leur  mm  dans  la  fuite  des  temps  $ 
le  premier  ejl  Hippocoon ,  fils  de  Neptune ,  &  d'Alopé  fille  de 
Cercyon  ;  Antiochus  ,  fils  d Hercule  &  de  Medée  ,  ejl  le  fécond , 
ér  le  troifiéme ,  c  ejl  Telamon  pere  d  Ajax.  Parmi  les  Athéniens 
on  compte  Leos ,  qui  par  le  confeil  de  l'Oracle  dévoua  fes  filles 
pour  le  falut  de  l'Etat  3  Erechtée  (a)  qui  défit  les  Eleufiens  y  & 
tua  leur  Général  ;  Immarandusfils  dEumolpe  ,  Egée  qui  ejl  ajfez 
connu ,  (Eneus  fils  naturel  de  Pandion ,  &  Acamas  un  des  fils 
de  Thefée.  J'ai  vû  au  même  rang ,  ajout e-t-il ,  les  fiatues  de 
Cecrops  &  de  Pandion .  Cleodée ,  fille  d’Hillus  >  (Ebalus  êc 
Telechus  avoient  leurs  monumens  héroïques  dans  laLaco- 
(3)  id.  in  Lac.  nie  (3)  :  ce  dernier  étoit  fils  d’Archelaüs  Roi  de  Sparte* 
Burylnus  fils  de  Menecée  ,  étoit  honoré  dans  l’CEchalie  le 
jour  de  fon  anniverfaire  (4).  Theagene  de  Thafe ,  vainqueur 
tant  de  fois  ( b )  aux  Jeux  Olympiens ,  reçut  les  honneurs  di¬ 
vins  5  &  comme  fon  avanture  eft  finguliere ,  je  dois  la  rap¬ 
porter.  On  lui  avoit  confacré  une  ftatue  de  bronze  (y)  ,  ôc 
comme  un  jour  un  de  fes  ennemis  la  fuftigea  pour  fe  venger 
de  lui ,  la  ftatue  étant  tombée  tout-à-coup  fur  cet  infenfé,fes  fils 
la  citèrent  en  Juftice  comme  coupable  d’un  homicide,  &  le 
Peuple  de  Thafe  la  condamna  à  être  jettée  dans  la  mer  > 
ainfi  fordonnoit  une  des  Loix  de  Dracon.  Cependant  la 
famine  défolant  les  Thafiens  ,  ils  eurent  recours  à  TOraclede 


(4)  Id.  iu 
Meiîen. 


(0  Id.  in 
Liiac. 


(1)  Herod.  1.  8.  fait  aufli  mention  du 
T%mple  de  ce  Prince  qui  étoit  dans  la  Ci¬ 
tadelle  d’ Athènes. 

( b )  Le  texte  ordinaire  de  Paufanias  por¬ 


te  qu’il  avoit  mérité  1400.  couronnes, 
nombre  exceflif  que  quelques  Interprétés 
reduifent  i  400.  ce  qui  paroit  encore  bien 
fort. 


Expliquées  par  PHifloire.  Liv.  IL  Cbap.  III.  pj 
Delphes,  qui  leur  répondit  qu  elle  cefferoit  lorfqu’ils  auroient 
rappelle  tous  ceux  qu  ils  avoient  chaffés.  Ils  obéirent ,  mais 
comme  le  fléau  ne  cefloit  pas ,  ils  renvoyèrent  une  fécondé 
fois  à  TOracle  ,  6c  la  Pythie  répondit ,  quils  n  avoient  donc 
compté  pour  rien  leur  Theagene.  Sur  cela  ils  firent  pêcher 
fa  ftatue,  6c  on  commença  dès  lors  à  honorer  la  mémoire 
de  ce  Héros. 

Pyrithoiis,  (Edipe  ôc  Adrafte  avoient  ,  félon Paufanias  ,  leurs 
monumens  héroïques  dans  l’Attique,  Pallas  fils  de  Lycaon, 
avoit  le  fien  dans  l’Arcadie  ,  &  Pelopsavoit  un  Temple  dans 
F Alcès ,  6c  un  efpace  de  terrain  qui  lui  étoit  confacré  :  car , 
comme  le  remarque  le  même  Auteur  ,  les  Eléens  mettoient 
ce  Prince  autant  au-deffus  des  autres  Héros ,  qu’ils  mettoient 
Jupiter  au-deflus  des  autres  Dieux.  On  croit  que  c’étoit  Her¬ 
cule  lui*  même  qui  avoit  confacré  cette  partie  de  terre  à  Pe- 
lops  ,  dont  il  defcendoit  par  quatre  générations.  On  ajou- 
toit  (i)  qu’il  lui  avoit  facrifié  fur  le  bord  d’une  foffe,  où 
tous  les  ans  les  Archontes  ne  manquoient  pas  d’offrir  un  fa- 
crifice  avant  que  d’entrer  en  charge  ;  6c  leur  facrifice  avoit 
cela  de  particulier  qu’on  ne  faifoit  aucune  part  de  la  viêtime 
au  Devin. 

gîTelephus  recevoit  à  Pergame  fur  leCayque  les  honneurs 
du  facrifice  (2).  Philippe,  Roy  de  Macedoine ,  s’étoit  ren¬ 
du  trop  célébré  pour  ne  pas  mériter  les  honneurs  héroï¬ 
ques ,  aufli  avoit-il  dans  l’Alcès  une  Chapelle  faite  en  forme 
de  Rotonde ,  où  étoit  fa  ftatue  en  or  ,  de  la  main  de  Léo- 
chares.  Quelqu’enVie  qu’eut  fon  fils  Alexandre  d’être  mis 
au  nombre  des  grands  Dieux  ,  comme  on  Fa  dit  ailleurs  ,  je 
ne  fçais  fi  on  lui  rendit  jamais  les  honneurs  héroïques,  du 
moins  fi  on  lui  a  rendu  quelque  culte ,  il  ne  fut  pas  bien  ré¬ 
pandu.  Phylacus ,  pour  avoir  fecouru  la  ville  de  Delphes  , 
avoit  fon  monument  héroïque.  Polydore  fils  d’Alcamene  Roy 
de  Sparte  ,  reçut  après  fa  mort  des  Lacedemoniens  des  hon¬ 
neurs  extraordinaires  ;  mais  Paufanias  ne  dit  point  s’il  étoit 
regardé  comme  un  Dieu,  ou  comme  un  Héros  (3). 

Deucalion  avoit  des  Autels  en  Grece ,  ôc  y  étoit  honoré 
comme  une  Divinité.  Diomede  étoit  regardé  comme  un 

Miij 


(1)  In  Eiiac, 


0)  Id.  m 
Arcad. 


0)W.  m 
Eliac. 


(i)  P.  14 6. 


(2.)  Lib.  de 
Anima. 

(3)  Vie  d’A- 
poi  de  Thyon, 

(4)  Strabon. 
1  14. 

(5)  Lib.  I.de 
Divinat. 

(6)  In  Co- 
riath. 


(7)  Lib.  7. 
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Dieu,  &  avoit  un  Temple  &  un  Bois  facré  à  Timave,  fé¬ 
lon  Strabon  (1).  Ergane,  Déeffe  ,  avoit  auffi  un  Autel. 
Les  defcendans  de  Phidias  lui  facrifioient ,  félon  Paufanias. 
Hermotime  étoit  adoré  comme  un  Dieu  chez  les  Clazo- 
meniens,  &  y  avoit  un  Temple  Suivant  le  témoignage  de 
Tertullien  (2).  Palamede ,  félon  Philofhate  (3),  étoit  honoré 
comme  Dieu.  On  lui  avoit  dreffé  une  ftatue  avec  l’infcri- 
ption  ,  au  Dieu  Palamede.  Pandare  (4)  étoit  honoré  dans  la 
Lycie.  Pafithée  avoit  un  Temple  auprès  de  Lacedemo- 
ne  >  dit  Cicéron  (y)  :  d’autres  la  prennent  pour  Pafiphaé  fem¬ 
me  de  Minos.  Phoronée  ,  au  rapport  de  Paufanias  (6) ,  en 
avoit  un  à  Corinthe ,  près  de  celui  de  Jupiter  Néméen ,  ôc 
de  fon  temps  même  on  y  celebroit  encore  l’anniverfaire  de 
ce  Héros.  Acefidas  &  Acefius  avoient  auffi ,  fuivant  Paufa* 
nias  ,  des  nonumens  héroïques  dans  la  Grece  ,  ainfi  qu’Acra- 
tus ,  Genie  de  la  fuite  de  Bacchus  ,  6c  Adrafte  fils  de  Xa- 
laiis,  Æthlius  fils  d’Eole,  quon  furnommoit  Jupiter  ;  Aga- 
mede  &  Trophonius  fon  frere,  celui-là  même  qui  avoit  un 
Oracle  fi  célébré  ;  Agamemnon  &  Menelas  ,  ôc  Ajax  fils 
de  Telamon  ,  participoient  aux  mêmes  honneurs  ,  pendant 
qu’Ajax  fils  d’Oilée  les  recevoit  dans  la  petite  Ifle  de  Leu- 
cé  ,  où  l’on  rendoit  auffi  un  culte  particulier  à  Achille.  Pyr¬ 
rhus  fon  fils  étoit  honoré  principalement  à  Delphes.  Lycur¬ 
gue  ,  fi  nous  en  croyons  Strabon  (7)  ,  avoit  un  Temple  à 
Lacedemone. 

Paufanias,  qui  eft  celui  de  tous  les  Anciens  qui  s’eft  le 
plus  étendu  fur  ce  fujet ,  ayant  parcouru  la  Grece  qui  étoit 
remplie  de  mo  nu  mens  héroïques  ,  fait  mention  de  ceux  d’A- 
îalcomede  ,  pere  nourricier  de  Minerve,  d’Alcathoüs  ,  d’Al- 
cmiede  ,  d’Alcine  ,  d’Aleon  ,  d  Ambryffus  ,  d’Anaxis  ,  de 
Mnafinoüs ,  d’Aratus,  d’Archemore,  d’Aftrabacus,  d’Atys , 
d’Augée,  de  FArcadien  Aulon ,  de  Bâton  Ecuyer  dAmphia- 
raiis  â  de  Perfée,  de  Thyefte  ,  dont  le  monument  héroïque 
étoit  fur  le  chemin  qui  conduifbit  de  Mycenes  à  Argos  ;  de 
Bellerophon ,  de  Butés ,  de  Chilon  ,  de  Cladée  ,  de  Cleo- 
dée  fils  d’Hillus;de  Chiron,  fi  célébré  dans  les  temps  hé¬ 
roïques  ,  de  Cleomede ,  de  Cleonée ,  de  Cranius.  Il  fait 
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auffi  mention,  ou  des  Temples  ou  des  flatues  de  Sternum- 
tius,des  Curetes,  de  Tenès ,  d’Hyacinthe  fi  fpécialement 
honoré  dans  la  Laconie,  dTolas  compagnon d’Hercule ,  ho¬ 
noré  en  Sardaigne,  d’Iphiclus fiere  du  même  Hercule 5 d’O- 
refte  ,  de  Lacedemon,  de  Latius ,  de  Laphiftius ,  de  Lycur¬ 
gue,  de  Melampus ,  d’Hippoton ,  dont  le  monument  hé¬ 
roïque  étoit  à  Athènes,  de  Preugone ,  à  quion  rendort  les 
honneurs  dûs  auf  Héros  dans  le  temps  de  la  fête  de  Diane 
Limnatis  ,  dont  U  avoit  enlevé  la  fiatue  à  Sparte  5  de  Pro- 
methée  qui  avoit  dans  la  Phocide  une  ftatue ,  une  Chapelle 
&  un  Autel  ;  on  avoit  auffi  inftitué  des  Jeux  en  fon  hon¬ 
neur  5  de  Ptolémée  Philadelphe  ,  que  cet  Auteur  met  au 
rang  des  Héros  Eponymes  ,  de  Sebrus  ,  d’Aleime ,  d’Ena- 
rephore ,  qu’Apollodore  appelle  Arcine ,  de  Dorycles  ,  ôc 
de  Tebrus  dont  les  monumens  héroïques  étoient  dans  la 
Laconie  ;  de  Stinyclere  ,  héros  Meffenien  ,  de  Theras  fils 
d’Autefion ,  dont  lesThéreens  ,  à  qui  il  avoit  donné  fon  nom, 
célebroient  fanniverfaire  ;  de  Triptoleme ,  dont  on  voyoit  le 
Temple  à  Eleufis  ;  de  Zarax,  homme  célébré,  qui  avoit 
appris  la  Mufique  d’Apollon  même  ,  &  que  cet  Auteur  croit 
avoir  été ,  non  d’Athenes  ,  mais  des  extrémités  de  la  La¬ 
conie  ,  où  étoit  la  ville  de  Zaraxa  >  à  laquelle  il  avoit  don¬ 
né  fon  nom. 

Ce  curieux  Voyageur ,  après  avoir  nommé  tant  de  Héros , 
n’a  pas  oublié  les  femmes  illuftres  qui  avoient  mérité  les 
mêmes  honneurs;  telles  qu  Alexandra ,  ou  Caffandre ,  fille 
de  Priam,  qui  avoit  un  Temple  dans  la  Grece  ;  Alcmene 
dont  l’Autel  étoit  à  Athènes  dans  le  Temple  d’Hercule  fon 
fils  ;  Andromaque  ,  qui  avoit  dans  le  même  pays  un  mo¬ 
nument  héroïque  ;  Anaxandra ,  qui  y  avoit  un  Autel  de  mê¬ 
me  qu’Aphea  êc  la  Troyenne  Aïmené  ;  Coronis  fille  de 
Phlegyas  &  mere  d’Efculape ,  qui  y  étoit  honorée  comme 
fon  fils  :  Helene ,  qui  avoit  un  Temple  à  Lacédémone  : 
Cynifea  ,  fille  d’Archidane ,  laquelle  avoit  remporté  le  prix 
aux  Jeux  Olympiques.  Hilare  &  Phœbea ,  femmes  de  Ca- 
ftor  ôc  Pollux  5  lodamie,  qui  quoique  changée  en  pierre  , 
avoit  mérité  un  Autel  5  Iphimedée,  Laphria,  Latria,  La- 
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tone  mere  d’Apollon  ôc  de  Diane ,  Manto  fille  de  Tîrefias  > 
qui  fe  mêloit  comme  fon  pere  de  prédire  l’avenir  ;  Mega- 
nire ,  Rhadine  dont  le  tombeau  étoit  honoré  par  les  amans 
malheureux  ;  enfin  O&avie  ,  dont  le  Temple  étoit  célébré. 

Tels  étoient  en  général  les  Héros  ôc  les  Héroïnes  ,  auf- 
quels  la  Grece  avoit  deftiné  un  culte  religieux  ;  mais  com¬ 
me  il  y  en  avoit  parmi  eux  qui  s’étoient  rendus  plus  célé¬ 
brés  que  les  autres  ,  dans  les  évenemens  qui  font  la  partie 
la  plus  confidérable  de  l’hiftoire  des  temps  héroïques  3  il  eft 
jufte  de  les  faire  connoître  dans  un  plus  grand  détail  :  c’eft 
ce  que  je  vais  faire  dans  les  chapitres  fuivans ,  obfervant ,  au¬ 
tant  qu’il  me  fera  poffible  ,  l’ordre  des  temps. 

Comme  Perfée  ,  &  par  fon  antiquité  &  par  fes  exploits  , 
eft  un  des  plus  célébrés,  c’eft  par  lui  que  je  vais  commencer. 


CHAPITRE  IV. 

oire  de  Perfée  y  dy Andromède ,  des  Gorgones  y  &c. 

IL  eft  peud’Hiftoiresde  ces  temps- là  plus  obfcures  &plus 
remplies  de  fables  ,  que  celle  qui  va  faire  la  matière  de 
ce  Chapitre.  Elle  eft  dans  plufieurs  de  fes  parties  une  éni¬ 
gme  impénétrable  ;  tâchons  de  l’éclaircir  le  plus  qu’il  nous 
fera  poffible  5  donnons  pour  certain  ce  que  l’Antiquité  avoue* 
ôc  pour  des  conjeélures  feulement  l’explication  des  fables 
qui  fe  trouvent  fi  étroitement  liées  aux  avantures  véritables 
de  ce  Prince. 

Perfée  étoit  du  fang  de  Danaüs,  qui  avoit  ufurpé  fur 
Gelanor  le  Royaume  d’Argos ,  par  Hypermneftre  ia  trif- 
ayeule.  Acrife  fon  grand-pere  ,  qui  n’avoit  qu’une  fille  nom¬ 
mée  Danaé  ,  ayant  appris  de  l’Oracle  qu’un  jour  fon  petit- 
fils  lui  raviroit  la  vie  ôc  la  Couronne  ,  la  fit  enfermer  dans 
une  tour  d’airain ,  ôc  ne  voulut  entendre  à  aucune  proposi¬ 
tion  de  mariage  pour  elle.  Cependant  Prœtus  fon  frere  , 
éperdûement  amoureux  de  fa  nièce,  trouva  le  moyen,  à 

force 
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force  d’argent ,  de  corrompre  la  fidelité  de  ceux  qui  étoient 
chargés  de  la  garde  de  cette  jeune  Princeffe  -,  &  étant  en¬ 
tré  par  le  toit  dans  le  lieu  où  elle  étoit  enfermée,  la  rendit 
mere  de  Perlée.  Fable  qu’Ovide  a  renfermée  dans  ce  feul 
vers  : 

Perfea  quem  pluvio  Danaê  coneeperat  auro  (i), 

y*-*  —  p- 

&  qu  Horace  a  détournée  à  un  fens  moral ,  pour  prouver  le 
pouvoir  de  For  fur  les  hommes ,  parmi  lefquels  il  ne  trouve 
point  d’obftacle  qu’il  ne  puiffe  furmonter  $ 

Aimwi  per  medios  ire  fatellites 
Novit ,  &c. 

Ceux  qui  écrivirent  Fhiftoire  de  cette  avanture  ,  pour  cou¬ 
vrir  Finfamie  que  ce  commerce  répandoit  fur  la  famille  roya¬ 
le,  publièrent  que  Jupiter  lui  même  amoureux  de  Danaé  , 
s’étoit  changé  en  pluye  d’or  ;  ce  qui  étoit  d’autant  plus 
vraifemblabie  que  ,  fi  on  s’en  rapporte  à  Vofiius  (2) ,  Proetus 
fe  faifoit  furnommer  Jupiter,  comme  nous  l’avons  dit  dans 
FHiftoire  de  ce  Dieu  (3). 

Voilà  tout  le  myftere,  car  le  fond  de  Fhiftoire  eft  vérita¬ 
ble.  Paufanias  (4)  parle  de  cette  tour,  ou  plutôt  delà  cham¬ 
bre  d’airain  où  Danaé  avoir  été  enfermée ,  &  affine  quelle 
fubfifta  jufqu’au  tems  de  Perilaüs  Tyran  d’Argos  >  qui  la  fit 
détruire  ;  ajoutant  que  de  fon  temps  même  on  voyoit  encore 
quelques  reftes  du  Palais  fouterrain  dont  cette  chambre  avoit 
fait  partie. 

Il  n’y  a  rien  au  reftede  fort  extraordinaire  dans  cette  avan¬ 
ture  ;  qu’un  Prince  effrayé  par  un  Oracle  (  &  on  fçait  jufqu’à 
quel  point  on  portoit  la  crédulité  pour  les  Oracles  >  )  ne  vou¬ 
lant  point  marier  fa  fille ,  puifque  l’enfant  qui  en  naîtroitde- 
voit  le  détrôner  ôc  lui  ôter  la  vie ,  Fait  tenue  étroitement  en¬ 
fermée;  ni  qu’un  homme  auffi  puiffant  que  Proetus  fon  frere 
ait  corrompu  les  Gardes  ;  ôt  encore  moins ,  qu’on  ait  mis 
fuivant  Fufage  de  ces  temps-là  >  cette  avanture  fur  le  compte 
de  Jupiter. 

Le  commerce  de  ce  Prince  avec  Danaé  fut  fort  fecret 
pendant  un  temps  ;  mais  enfin  cette  Princeffe  étant  accou- 
Tome  II L  N 
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chée  de  Perfée,  Acrifela  fît  expofer  fur  la  mer  avec  fonfils* 
dans  une  méchante  barque  >  qui  après  avoir  long-temps  vo¬ 
gué  au  gré  des  vents ,  s’arrêta  auprès  de  la  petite  Ifle  de  Se- 
riphe,  l’une  des  Cyclades  ,  dans  la  mer  Egée.  PolydeÛe 
qui  en  étoitRoi  ,  en  ayant  été  averti,  reçut  favorablement 
la  mere  &  l’enfant,  &  prit  grand  foin  de  l’éducation  du 
jeune  Prince.  Mais  dans  la  fuite  étant  devenu  amoureux  de 
Danaé,  &  craignant  Perfée  déjà  devenu  grand,  il  chercha 
un  prétexte  pour  l’éloigner.  Celui  qu’il  prit  eft  fort  fingulier.  Il 
feignit  qu’il  recherchoit  en  mariage  une  Princeffe  de  la  Grè¬ 
ce  ,  &  que  pour  en  rendre  la  célébration  plus  folemnelle  ,  il 
vouloir  avoir  pour  le  feftin  qu’il  y  préparoit ,  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  rare  au  monde.  Il  invita  en  effet  les  Princes 
des  Mes  voifines  ,  les  priant  de  porter  chacun  ce  qu’il  y 
avoit  de  meilleur  dans  leur  pays  pour  cette  fête.  Il  leur  pref- 
crivit  même  ce  qu’il  fouhaitoit  qu’ils  lui  fourniflent  $  &  pour 
rendre  le  voyage  de  Perfée  plus  long  ,  il  lui  ordonna  d’aller 
chercher  la  tête  de  Médufe,  l’une  des  Gorgones. 


CHAPITRE  V. 

Explication  de  la  Fable  de  Meduje  &  des  Gorgones . 

JA  m  a  ï  s  ni  la  Poëfie  ni  l’Hiftoire  ne  fe  font  donné  plus 
d’elfor  que  dans  la  Fable  des  Gorgones.  Je  vais  com¬ 
mencer  par  expofer  ce  qu’on  en  trouve  dans  les  Poëtes  , 
puis  je  rapporterai  ce  qu’en  ontditles  Hiftoriens  &  les  My¬ 
thologues  ,  &  je  finirai  ce  Chapitre  par  l’explication  de  cette 
Fable. 

Tout  l’ordre  que  je  me  propofe  ,  eft  de  ranger  les  Poëtes 
félon  les  temps  où  ils  ont  écrit  ,  afin  qu’on  voye  d’un  coup 
d’œil  les  progrès  de  cette  Fable  ,  plus  fimple  fans  compa- 
raifon  dans  les  premiers  ,  que  dans  ceux  qui  les  ont  fuivis. 
Comme  Homere  eft  le  plus  ancien,  c’eft  parlai  que  je  dois 
commencer  ;  mais  ce  qu’il  nous  apprend  des  Gorgones  fe 
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réduit  à  fi  peu  de  chofe  ,  qu’Hefychius  ne  craint  pas  d’avan¬ 
cer  que  ce  Poëte  ne  les  a  pas  connues  ;  mais  ce  Critique  s’eft 
trompé  ,  ainfi  qu’on  va  le  voir.  Ce  Poëte }  dans  la  defcri- 
ption  de  l’Egide  de  Minerve  (1),  parle  ainfi  :  On  voyoit  au 
milieu  la  tête  de  la  Gorgone  ,  ce  monflre  affreux ,  tête  énorme 
&  formidable ,  prodige  étonnant  du  Pere  des  Immortels .  Ce  Poë¬ 
te  dit  ailleurs  (2)  que  cette  même  tête  étoit  gravée  fur  le 
bouclier  d’Agamemnon ,  environnée  de  la  terreur  ôc  de  fa 
fuite. 

Hefiode  eft  entré  dans  un  bien  plus  grand  détail  :  je  ne 
rapporte  point  ce  qu’il  dit  à  ce  fujet  dans  la  belle  defcri- 
ption  qu’il  fait  du  bouclier  d’Hercule ,  que  M.  l’Abbé  Maf- 
lîeu  a  traduite  avec  tant  d’élegance ,  pour  venir  à  l’endroit 
de  la  Théogonie  de  ce  Poëte ,  où  il  raconte  cette  Fable 
avec  toutes  les  circonftances  qu’on  en  connoiffoit  de  fon 
temps,  ce  Phorcus ,  dit-il ,  eut  de  Ceto  deux  filles  ,  Pephre- 
»  do  &  Enyo ,  qui  vinrent  au  monde  avec  des  cheveux 
æ  blancs.  ...  Il  en  eut  aufli.  les  Gorgones ,  qui  demeurent 
»  au-delà  de  l’Océan ,  à  l’extrémité  du  monde  ,  près  du  fé- 
»  jour  de  la  nuit. .  . .  Les  noms  de  ces  Gorgones  font  Shte» 
»no,  Euryale,  &  Medufe  fi  célébré  par  fes  malheurs.  Elle 
»  étoit  mortelle  >  au  lieu  que  fes  deux  fœurs  n’étoient  fu- 
»  jettes  ni  à  la  vieilielfe  ni  à  la  mort.  Le  Dieu  de  la  mer  fut 
«  fenfible  aux  charmes  de  Medufe  ;  &  fur  le  tendre  gazon 
»  d’une  prairie ,  au  milieu  des  fleurs  que  le  printemps  fait 
«  éclore  >  il  lui  donna  des  marques  de  fon  amour.  Elle  pe- 
»  rit  enfuite  d’une  maniéré  funefte  :  Perfée  lui  coupa  la  tête  9 
»  &  du  fang  qui  en  fortit  naquirent  le  héros  Chryfaor  &  le 
Cheval  Pegafe.  Chryfaor  tira  fon  nom  d’une  épée  d’or 
«  qu’il  tenoit  à  la  main  au  moment  de  fa  naiffance,  Dans  la 
»  fuite  il  devint  amoureux  de  Callirhoé  fille  de  l’Océan  ,  & 
^  en  eut  Geryon  ,  ce  fameux  Géant  à  trois  têtes.  Pegafe  fut 
»  ainfi  nommé ,  parce  qu’il  étoit  né  près  des  fourcesdel’O- 
«  cean  :  il  quitta  la  terre  aufii-tôt ,  &  s’envola  vers  le  féjour 
35  des  Immortels.  C’eft  là  qu’il  habite  >  dans  le  Palais  même 
35  de  Jupiter,  dont  il  porte  les  éclairs  &  le  tonnerre*». 

Efchile  dans  fon  Promethée  ne  fait  que  copier  Hefiode  : 
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mais  comme  les  Fables  groffiffent  toujours  en  pafTant  dun 
Foëte  à  l’autre  ,  celui-ci  ajoute  que  les  filles  ainées  de  Phor- 
eus  n’avoient  à  elles  trois  qu’un  œil  ôc  une  dent  >  dont 
elles  fe  fervoient  l’une  après  l’autre  3  ôc  que  les  Gorgones 
leurs  cadettes  avoient  leurs  cheveux  herifles  de  ferpens  >  ôc 
que  de  leur  feul  regard  elles  tuoient  les  hommes.  Le  Scho- 
liafte  de  ce  Poète  ajoute  que  cette  dent  étoit  plus  longue 
que  les  défenfes  des  plus  forts  fangliers ,  &  que  leurs  mains 
étoient  d’airain. 

CO Pyth.i 2,  Pindare  (i)  va  plus  loin  que  ni  Efchile  ni  fon  Commen¬ 
tateur  ,  puifqu’il  grofiit  la  Fable  de  trois  circonftances  in¬ 
connues  à  fes  prédecefleurs.  La  première  eft  que  les  Gor¬ 
gones  pétrifioient  ceux  qu’elles  regardoient  ,  &  que  ce  fut 
par  ce  genre  de  mort  que  Perfée  3  en  préfentant  la  tête  de 
Medufe,  défola  flfie  de  Seriphe  ,  dont  il  pétrifia  les  habi- 
tans  ,  ôc  leur  Roy  Polydeéte  qu’il  furprit  à  table.  La  fécon¬ 
dé  j  que  Minerve  qui  fecondoit  Perfée  lorfqu’il  étoit  aux 
mains  avec  Medufe 3  furprife  de  la  mélodie  que  formoient 
les  gémiflfemens  des  Gorgones  ,  &  les  fifflemens  de  leurs 
ferpens  >  trouva  je  ne  fçai  quel  charme  dans  le  mélange 
de  ces  accens  lugubres  ;  &  pour  en  retracer  l’idée  elle  in¬ 
venta  une  flûte  qui  les  imitoit*  la  donna  aux  hommes  ;  & 
faifant  allufion  à  ce  qui  en  avoit  été  le  premier  modèle  9 
elle  appella  les  divers  fons  que  l’on  en  tiroit  5  une  harmonie 
à  plusieurs  têtes .  La  troifiéme  ,  que  le  Pegafe  ,  qu’Hefiode 
dit  s’être  envolé  dans  le  féjour  des  Immortels ,  fut  dans  la 
fuite  dompté  par  Minerve  >  ôc  donné  à  Bellerophon  ?  qui  le 
monta  pour  combattre  la  Chimere  ;  mais  ce  Héros  ayant 
voulu  avec  ce  cheval  monter  jufqu’au  ciel  ,  fut  précipité  en 
terre  >  ôc  Pegafe  placé  parmi  les  Aftres  (a). 

Comme  cette  Fable  va  toujours  grofliffant  en  paflant  de 
main  en  main  ,  Apollonius  de  Rhodes  ôc  Ovide  ajoutent  que 
Perfée  ayant  pris  fon  vol  par-deflus  la  Libye  ,  toutes  les  gout¬ 
tes  de  fang  qui  coulèrent  de  cette  tête  fatale ,  fe  changè¬ 
rent  en  autant  de  ferpens  3  ôc  que  c’eft  de-là  qu’eft  venue  la 

(a)  Voyez  la  troifiéme  Olympiade  ,  &  la  feptiéme  Pyth. 
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quantité  prodigieufe  de  ces  animaux  venimeux  qui  depuis 
ont  infedé  toute  cette  contrée. 

Les  Poëtes  Latins  ,  quoique  copiftes  fideles  des  Poëtes 
Grecs  >  ont  cependant  chargé  la  Fable  des  Gorgones  de 
circonftances  nouvelles.  Homere  avoit  dit  que  la  tête  de  la 
Gorgone  étoit  gravée  fur  la  redoutable  Egide  de  Minerve  ; 

Virgile  ajoute  quelle  fétoit  aufiî  fur  la  cuiraffe,  à  l’endroit 
qui  couvroit  la  poitrine  de  la  Déelfe  : 

.......  Ipfamquz  in  peôtore  Divœ 

Gorgona  defeflo  vertentem  lumina  collo .  Æn.  1.  8. 

Les  autres  Poëtes  ne  parlent  plus  des  Gorgones  après  la 
défaite  de  Médufe  :  Virgile  dit  qu’elles  allèrent  habiter  près 
des  portes  de  PEnfer  ,  avec  les  Centaures,  la  Chimere  ôc 
les  autres  monftres  de  la  Fable  (a). 

Ovide  eft  celui  des  Poëtes  qui  s’eft  le  plus  étendu  fur  la 
Fable  des  Gorgones  ,  ôc  il  nous  apprend  bien  des  circon¬ 
ftances  qu’on  ne  trouve  que  dans  fes  Métamorphofes  (i).  (,)  lîv.  4. 
Selon  lui  Médufe  étoit  parfaitement  belle  ,  ôc  excita  les  dé-  & 
firs  de  quantité  d’amans  qui  la  recherchèrent  en  mariage  ; 
mais  de  tous  les  attraits  dont  elle  étoit  pourvûe ,  il  n’y  avoit 
rien  de  plus  beau  que  fa  chevelure.  Neptune  lui  déclara  fa 
paiïion  ,  non  dans  une  prairie,  comme  le  dit  Hefiode,  mais 
dans  le  Temple  de  Minerve,  dont  cette  Déelfe  fut  fi  pi¬ 
quée  ,  quelle  changea  les  cheveux  de  cette  fille  enferpens; 

&  c’eft  pour  cette  raifon  qu’entre  les  trois  Gorgones  Medu- 
fe  feule  avoit  les  cheveux  entremêlés  de  couleuvres  , 
quoiqu’Efchile  eût  dit  long-temps  avant  lui  ,  que  ceux  de 
fes  deux  fœurs  avoient  la  même  difformité.  Ce  Poëte  ra¬ 
conte  enfuite  de  quelle  maniéré  Perfée  furprit  l’œil  unique 
dont  nous  avons  parlé  ,  dans  le  temps  qu  une  des  Gorgo¬ 
nes  le  donnoit  à  fautre  ;  après  quoi  il  alla  au  lieu  où  étoit 
Medufe,  qu’il  trouva  endormie,  ôc  lui  coupa  la  tête.  Du 

‘  A  J  ‘V/ 

(a)  Veflibulum  ante  ipfum.  .  .  .  -•  . 

Centauri . 

Gorgones  Harÿyiœque  ,  Æn,  lib,  6, 


Niij 
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fang  qui  en  fortit ,  naquit  Pegafe  fur  lequel  il  monta  ;  &  vo¬ 
lant  à  travers  la  vafte  étendue  des  airs  ,  il  alla  en  Maurita¬ 
nie  ,  où  il  changea  Atlas  qui  l’a  voit  mal  reçu,  en  cette  mon¬ 
tagne  qui  depuis  a  porté  fon  nom.  De-là ,  dit-il  encore,  il 
alla  en  Ethiopie  ,  où  il  délivra  Andromède  du  monftre  qui 
étoit  prêt  à  la  dévorer  ,  ôc  punit  Phinée  fon  rival  ,  ainfi  que 
tous  ceux  qui  avoient  pris  fon  parti ,  en  leur  montrant  la  tête 
de  la  Gorgone  qui  les  pétrifia  tous,  Ce  Poète  charge  ce  fu- 
jet  de  plufieurs  autres  fi&ions  que  nous  tâcherons  d’expliquer 
dans  la  fuite.  .  , 

Quoique  les  Mythologues  êc  les  Hiftoriens  ayent  fuivi , 
au  lùjet  de  cette  fable ,  les  Poètes  qui  font  débitée ,  ils  y 
ont  cependant  fait  quelques  changemens ,  êc  nous  appren¬ 
nent  encore  de  nouvelles  particularités.  Pherécide  ,ôc  après 
lui  Apollodore  6c  Hygin  difentque  Mercure ,  aufii  bien  que 
Minerve,  eut  beaucouo  de  part  à  l’expédition  de  notre  Hé¬ 
ros  ,  êc  que  fi  la  Déefle  lui  prêta  fon  miroir  ,  Mercure  lui 
donna  uneépéefaite  en  forme  defaulx  ;  que  ce  fut  par  leconfeil 
de  l’un  êc  de  l’autre  que  Perfée  alla  au  féjour  de  quelques 
Nymphes  pour  leur  emprunter  des  armes  dont  elles  étoient 
dépofitaires  ,  entre  lefquelies  étoient  la  chaufiùre  ailée  ,  le 
foc  ôc  le  cafque  de  Pluton  5  que  ce  calque  avoit  la  proprié¬ 
té  de  laifler  voir  tous  les  objets ,  fans  que  celui  qui  le  por- 
toit  pût  être  vu  lui-même  ;  que  le  miroir  de  Minerve  pro- 
duifoit  aufii  le  même  effet  ;  enfin  que  ce  fut  ce  qui  fauva  ce 
Héros  qui  fe  préfenta  devant  Medufe  fans  en  être  apperçu. 
Ces  mêmes  Mythologues  ajoutent  encore  que  ce  fut  Mi¬ 
nerve  elle-même  qui  conduifitla  main  de  Perfée  ,  lorfqu’ii 
coupa  la  tête  de  cette  Gorgone.  Enfin  qu’après  cette  vic¬ 
toire  ce  Héros  rendit  les  armes  à  ceux  qui  les  lui  avoient 
prêtées  ,  fe  refervant  la  tête  de  Medufe  ,  dont  après  fes  au¬ 
tres  expéditions  il  fit  préfent  à  Minerve  qui  la  mit  dans  foa 
Egide. 

Lorfqu’on  rapproche  d’une  part ,  le  peu  que  l’Hiftotre  nous 
a  lailfé  fur  les  Gorgones >  êc  de  l’autre  les  merveilles  fans 
nombre  que  la  Poèfie  en  a  publiées ,  on  ne  peut  s’empêcher 
d’abord  de  croire  qu’il  eft  inutile  d’approfondir  cette  Fable* 
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Cependant  plufieurs  Auteurs ,  tant  anciens  que  modernes, 
ont  entrepris  de  l’expliquer  ;  &  je  dois  à  mes  Le&eurs  l’hif- 
,  toire  de  leurs  fentimens,  avant  que  de  rapporter  le  mien  (a). 
Theopompe  (1)  prétendoit  que  les  Gorgones  étoientdes  fil¬ 
les  fi  laides,  que  leur  vûe  pétrifioit ,  pour  ainfi  dire,  ceux 
qui  les  regardoient,  tant  leur  étonnement  étoit  grand.  D’au¬ 
tres  ,  au  contraire  ,  affûroient  que  Médufe  étoit  très  -  belle , 
mais  que  la  débauche  Tavoit  rendue  extrêmement  laide.  Pro- 
clus  de  Carthage  difoit  que  cette  même  Medufe  étoit  une  de 
de  ces  femmes  barbares  d’Afrique  qui  conduifoient  les  trou¬ 
peaux  dont  Perfée  par  fa  mort  fe  rendit  maître,  &  les  con- 
duifit  dans  la  Grece,  Diodore  de  Sicile  qui  efl:  entré  dans  un 
grand  détail  fur  ce  fujet,  après  avoir  obfervé  qu’ancienne- 
ment  la  Libye  avoit  produit  des  Nations  entières  de  femmes 
qui  par  leur  inclination  guerriere  &  par  leur  courage  étoient 
devenues  fétonnement  du  monde,  ajoute  que  les  Gorgones 
qui  étoient  de  ce  nombre,  foutinrent  contre  Perfée  une  guer¬ 
re  où  elles  fignalerent  extrêmement  leur  valeur  &  leur  force  , 
fous  la  conduite  de  Medufe  leur  Reine. 

Ce  que  Paufanias  nous  apprend  de  ces  mêmes  femmes,  a 
beaucoup  de  rappportavec  ce  qu’en  avoit  dit  l’Auteur  que  je 
viens  de  citer.  Les  Gorgones  ,  félon  lui,  étoient  filles  de 
Phorbus  ;  car  c’eft  ainfi  qu’on  lit  ce  nom  dans  les  Imprimés 
&  dans  les  Manufcrits;  cependant  les  Sçavans  croient  qu’il 
faut  lire  Phorcus ,  puifque  tous  les  Anciens  nomment  ainfi  le 
pere  des  Gorgones.  Quoiqu’il  en  foit ,  après  la  mort  de  Phor¬ 
bus  ,  dit  le  même  Paufanias ,  Medufe  fa  fille  régna  fur  les 
Peuples  qui  habitoient  aux  environs  du  lac  Tritonide  Com¬ 
me  elle  avoit  une  grande  pafiîon  pour  la  chaffe  &  pour  la 
guerre ,  elle  defoloit  toutes  les  terres  des  peuples  voifins  5 
mais  enfin  Perfée  l’ayant  furprife  une  nuit,  défit  le  camp  vo¬ 
lant  qui  lui  fervoit  d’efcorte ,  &  la  tua  elle-même  dans  la 
mêlée.  Le  lendemain  il  voulut  la  voir,  &  toute  morte  qu'elle 
étoit,  il  la  trouva  fi  belle ,  qu’il  lui  coupa  la  tête,  &  l’emporta 
dans  la  Grece ,  pour  la  donner  en  fpeétacie  aux  Peuples ,  qui 


(1)  Liv.  17. 


(a)  V  oyez.  la  curieufe  DilTçït.  de  M,  FAbbé  Maffieu ,  Mem  de  F  Acad.  T.  3 ,  p.  ?  î  . 
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ne  pouvoient  la  regarder  fans  être  frappés  d’étonnement, 

Alexandre  de  Mynde  ,  ville  de  Carie  ,  cité  par  Athenée  (a)i 
foutenoit  que  les  Gorgones  étoient  des  bêtes  feroces  ,  qui  pé- 
trinoient  les  hommes  de  leur  feul  regard.  Dans  la  Libye, 
dit-il ,  les  Nomades  appellent  Gorgone  un  certain  animal  qui 
a  beaucoup  de  l’air  d’une  brebis  fauvage.  On  allure  qu’il  a 
l’haleine  11  empeflée ,  qu’il  infeête  tous  ceux  dont  il  s’appro¬ 
che.  Une  longue  crinière  lui  tombe  du  haut  du  front,  &  lui 
dérobe  alors  l’ufage  de  la  vue.  Cette  crinière  eft  11  pefante , 
qu’à  peine  peut-il  la  relever  en  haut  :  mais  lorfqu’il  en  vient 
à  bout  par  quelque  effort  extraordinaire  ,  il  renverfe  par  terre 
tous  ceux  qui  le  regardent  >  &  les  tue  ,  non  avec  fon  haleine 
pourtant  ;  mais  avec  un  poifon  qui  part  de  fes  yeux.  On  dé¬ 
couvrit  un  de  ces  animaux  du  temps  que  Marius  faifoit  la 
guerre  en  Afrique.  Quelques  foldats  Romains  qui  le  prirent 
pour  une  brebis,  fondirent  delfus;mais  ayant  relevé  fa  cri¬ 
nière  ,  il  les  tua  d’un  feul  de  fes  regards.  D’autres  Soldats  qui 
furvinrent  eurent  le  même  fort,  jufquà  ce  que  quelques-uns 
ayant  appris  des  gens  du  pays  la  nature  &  les  propriétés  de 
cet  animal,  le  tuerent  à  coups  de  javelots,  &  l’apporterent 
au  Général. 

Xenophon  de  Lampfaque ,  fuivi  de  Pline  &  de  Solin  ; 
croyoit  que  les  Gorgones  étoient  des  femmes  fauvages,  qui 
habitoient  dans  les  Mes  Gorgates.  Près  de  ce  Promontoire  , 
dit  Pline ,  que  nous  avons  appellé  le  Cap  Occidental ,  font 
les  Gorgates ,  ancienne  demeure  des  Gorgones.  Hannon , 
Général  des  Carthaginois ,  dit-il  après  le  même  Xenophon 
de  Lampfaque  ,  pénétra  jufqu’aux  Mes  Gorgates  ,  où  il  trou¬ 
va  des  femmes  >  qui  par  la  vîteffe  de  leur  courfe  ,  égalent  le 
vol  des  oifeaux.  Entre  plufieurs  qu’il  rencontra  ,  il  n’en  put 
prendre  que  deux ,  dont  le  corps  étoit  fi  heriffé  de  crins  , 
que  pour  en  conferver  la  mémoire,  comme  d’une  chofe  pro- 
digieufe  ôe  incroyable ,  on  attacha  leurs  peaux  dans  le  Tem¬ 
ple  de  Junon,  où  elles  demeurèrent  fufpendues  ,  jufqu  à  la 
ruine  de  Carthage. 

(a)  Ce  palîage  eft  tiré  du  fécond  Livre  d’Alexandre  de  Mynde  fur  les  Animaux ,  8c 
cité  dans  le  toifïéme  Livre  d’ Athenée. 

Palephate 
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Palephate  &  Fulgence  foutiennent  que  les  Gorgones 
Croient  des  filles  opulentes ,  qui  poiïedoient  de  grands  revenus  5 
&  les  faifoient  valoir  avec  beaucoup  d’oeconomie.  Le  premier 
ajoute  que  Phorcus  leur  pere  pofledoit  une  Statue  d’or  de  Mi¬ 
nerve  ,  haute  de  quatre  coudées  ,  qu’il  avoit  deflein  de  dépofer 
dans  le  temple  de  cette  Déefîe.  Comme  il  mourut  avant  la  con- 
fecration  de  cette  Statue ,  fes  trois  filles  ,  Stheno  ,  Euryale  *  ôc 
Medufe,  la  mirent  dans  leurtréfor,  &  Perfée  l’enleva.  Phor- 
eus  ,  félon  le  même  Auteur  ,  étoit  originaire  de  Cyrene  dans 
la  Libye  >  mais  il  pofledoit  trois  Ifles  dans  l’Océan.  Les  trois 
Gorgones  fes  filles  regnerent  après  fa  mort  l’une  après  l’autre 
dans  une  de  ces  Ifles.  Elles  n’avoient  qu’un  feul  Miniftre  , 
qui  pafloit  dune  Me  à  l’autre ,  &  c’eft  ce  qui  a  fait  publier 
quelles  n’avoient  qu’un  oeil ,  quelles  fe  prétoient  tour  à  tour. 

Comme  Perfée  couroit  alors  cette  mer ,  il  furprit  ce  Mini- 
lire  dans  le  temps  qu’il  pafloit  d’une  Ifle  dans  une  autre  ;  ce 
qui  a  fait  dire  encore  qu’il  leur  avoit  volé  leur  œil  dans  le 
temps  que  l’une  d’elles  le  donnoit  àfafœur. 

Elles  furent  inconfolables  de  la  perte  d’un  Miniftre  fi  né- 
ceflaire  5  mais  Perfée  leur  fit  dire  qu’il  le  rendroit  fi  on  vou- 
loit  lui  livrer  la  Gorgone,  &  en  cas  de  refus,  les  menaça  de 
mort.  Medufe  ne  voulut  jamais  entendre  à  cette  demande, 
mais  fes  deux  fœurs  y  confentirent  :  c’eft  pour  cela  que  Perfée 
tua  Medufe ,  enleva  la  Statue ,  ôc  rendit  à  Stheno  ôc  à  Eu¬ 
ryale  leur  Miniftre. 

Les  Le&eurs  attentifs  n’auront  pas  de  peine  à  remarquer 
que  Palephate  n’a  fongé  qu’a  fuivre  pas  à  pas  toutes  les  par¬ 
ties  de  cette  Fable ,  pour  les  ramener  à  la  vraifemblance,  fans 
fonger  que  la  plupart  de  fes  circonftances  ont  été  ajoutées 
en  differens  temps.  Il  n’explique  pas  même  celle  de  la  dent 
Ôt  delà  corne  qu’avoient  en  commun  les  trois  Gorgones. 

Gérard  Voflius,dan$  fon  excellent  Traité  fur  l’origine  ôc  le 
progrès  de  l’Idolâtrie,  eft  perfuadé  que  la  Fable  des  Gorgo¬ 
nes  tiroit  fon  origine  de  la  Relation  d’Hannon  chef  des  Car¬ 
thaginois  ,  que  nous  avons  rapportée  d’après  Xenophon  de 
Lampfaque ;  c’eft-à'dire ,  qu’il  croioit  quelles  étoient  les  mê¬ 
mes  que  ces  femmes  qui  couroient  fi  vite ,  quelles  égaloient 
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le  vol  des  oifeâux.  M.  le  Clerc  au  contraire,  dans  fes  Notes 
fur  Hefiode,  les  prend  pour  les  Cavalles  de  la  Libye  ,  dont 
nous  avons  aufïi  parlé.  Ce  fçavant  Auteur  prétend  que  fous 
Ténigme  impénétrable  de  l’expédition  de  Perfée,  on  a  voulu 
nous  conferver  le  fouvenir  d’un  ancien  Voyage  que  les  Phé¬ 
niciens  avoient  fait  autrefois  en  Afrique ,  d’où  ils  em menè¬ 
rent  un  grand  nombre  de  chevaux  ;  que  le  nom  de  Perfée  , 
qui  fut  peut-être  donné  au  Chef  de  cette  expédition ,  vient 
du  mot  Phénicien  Pharfcha ,  qui  veut  dire  un  Cavalier ,  ce 
qui  s’accorde  parfaitement  avec  le  nom  du  cheval  Pegafe, 
fur  lequel  les  Poètes  le  font  monter ,  &  qui  vient  de  Pag- 
fousy  autre  mot  Phénicien,  qui  fignifîe  un  cheval  enharnaché, 
comme  Bochart,  dont  il  a  emprunté  cette  conjedure,  l’avoit 
(i)Hlerog.  déjà  dit  (i)  :  d’où  il  conclut  que  les  Gorgones  étoient  les  ca- 
uv. ne. 6.  vales  de  ce  Pays,  que  les  Phéniciens  emmenerent. 

M.  le  Clerc  confirme  cette  explication  ,  par  l’endroit  mê¬ 
me  de  la  Relation  d’Hannon ,  où  il  eft  dit  (a)  que  les  femmes 
de  cette  partie  de  l’Afrique  où  il  avoit  voyagé  ,  étoient  tou¬ 
tes  velues  ,  &  devenoient  fécondes  fans  la  participation  de 
leurs  maris;  ce  qui  convient  aux  lumens,  félon  la  croyance 
populaire  dont  Virgile  fait  mention  dans  fes  Georgiques  ,  où 
il  dit  quelles  conçoivent  en  fe  tournant  du  côté  du  zephyre. 
Ce  même  Auteur  confirme  fon  fentiment  par  la  réflexion 
qu’il  fait ,  que  toutes  les  grandes  expéditions  des  Héros  Grecs 
n’étoîent  que  des  entreprifes  de  Marchands  qui  voyageoient 
dans  des  pays  alors  inconnus  à  la  Grece. 

Ceux  qui  voudroient  admettre  la  conjeêlure  de  M.  le 
Clerc,  pourroient  la  confirmer  fur  ce  que  les  Grecs  avoient 
donné  aux  Mes  qu’on  difoit  avoir  été  habitées  par  les  Gorgo¬ 
nes  ,  le  nom  de  Gorgates ,  ou  plutôt  Gorgades ,  pour  faire  al- 
lufion  à  la  vîteffe  &  à  la  legereté  de  ces  Cavales ,  comme  l’ont 
(i)  Au  mot  très-bien  remarqué  Ofman  dans  fon  Diêtionaire  (2),  &  Ifaac 
Gorgades.  Voffius  fur  Pomponius  Mêla  (b). 

Olaiis  Rudbeck  ,  un  de  ceux  qui  ont  écrit  le  plus  fçavam- 


(a)  Voyez  Pomponius  Mêla  ,  qui  rap¬ 
porte  ce  fait ,  ch.  3. 

(f)  Topyctfoç  ,  Jîc  diffiœ  à  pernicitate 


fœminarum  quas  Vilnius  Gorgades ,  id  e(l 
pernices  v oc at ,  fient  Grxci  âhtxê'tç  ,  cita 
navigia  vocant . 
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ment  fur  la  Fable  des  Gorgones  ,  prétend  qu  elles  étoient 
des  Princefles  fages ,  &  remplies  de  valeur ,  qui  gouvernoient 
leurs  Etats  avec  beaucoup  d’ordre,  &  qu’elles  poflfedoient  au 
fouverain  degré  les  talens  qui  fervent  à  bien  conduire  un 
Royaume  ,  talens  qu’il  réduit  à  trois  ;  la  Prudence,  la  Force, 
&  la  Prévoyance.  C’eft  de  ces  grandes  qualités  poffedées  par 
les  Gorgones,  que  les  Poètes  ont  voulu  parler  ,  lorfquils 
ont  dit  qu’elles  n’avoient  qu’un  œil ,  qu’une  dent ,  &  qu’une 
corne  ;  puifque  par  cet  œil ,  ils  ont  marqué  leur  prudence  ; 
par  la  dent ,  leur  force  ôc  leur  courage  ;  &  par  la  corne  ,  le 
foin  qu’elles  avoient  de  procurer  par  le  commerce  l’abon¬ 
dance  dans  leurs  Etars.  Un  de  leurs  Vaiffeaux  s’appelloit  la 
Corne ,  parce  qu’il  portoit  fur  fa  proue  ce  fymbole  de  l’abon¬ 
dance  5  &  un  autre  le  Dragon .  De  cette  conjecture  l’Auteur 
tire  l’explication  de  deux  circonftances  myfterieufes  qui  fe 
trouvent  dans  la  Fable  de  Medufe,  &  dont  on  n’a  pas  enco¬ 
re  parlé.  La  première ,  qu’on  difoit  que  de  la  corne  de  Me¬ 
dufe  étoit  forti  un  Dragon ,  couvert  d’or  &  de  pierreries , 
parce  que  le  Vaiffeau  nommé  le  Dragon  étoit  une  fois  reve¬ 
nu  chargé  d’or  &  de  pierres  précieufes.  La  fécondé  ,  qui  nous 
apprenoit  que  la  corne  de  Medufe  étoit  remplie  de  venin , 
&  quelle  empoifonnoit  ceux  qui  en  approchoient  :  par  où  on 
ü  voulu  nous  marquer  la  force  de  la  Flotte  de  Medufe ,  que 
perfonne  n’ofoit  attaquer.  Cette  explication  eft  fortifiée  dans 
l’Auteur  Suédois  ,  par  les  étymologies  mêmes  des  noms  des 
trois  Gorgones  ,  puifque  Stheno  ,  veut  dire  force ,  Eurya - 
le ,  yPmtrale  ,  &  Medufe , foin  de  P  Etat  ;  noms  qui  fans  doute 
leur  furent  donnés ,  eu  égard  à  leurs  qualités  &  à  leurs  emplois. 

Ces  conjectures  paroiffent  heureufes  5  mais  ce  fçavant  Au¬ 
teur  en  diminue  le  prix  en  voulant  les  faire  fervir  à  fa  chi¬ 
mère  :  je  veux  dire ,  lorfqu’il  veut  prouver  que  les  Gorgones 
demeuroient  dans  le  Nord ,  fur  les  côtes  de  la  mer  Balti¬ 
que  ,  où  il  croit  trouver  des  vertiges  de  prefque  toutes  les 
fables  Grecques  (a).  Il  eft  vrai  que  pour  confirmer  fa  con¬ 
jecture  au  fujet  du  féjour  des  Gorgones  ,  il  fe  fert  de  l’auto- 


(a)  Voyez  le  Tome  III.  de  fon  Atlant.  intitulé  Manheim. 
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rité  de  Diodore  de  Sicile ,  qui  dit  que  les  Gorgones  furent 
fouvent  en  guerre  avec  les  Amazones  ,  qu’on  fçait  avoir  habité 
dans  la  Scythie  5  mais  il  ne  devoit  pas  dilïimuler  que  cet 
Hiftorien  dit  pofitivement  que  les  Gorgones  &  les  Amazo¬ 
nes  ,  dont  il  parle  en  cet  endroit ,  demeuroient  dans  la  Libye. 

Enfin  M.  Fourmont  croit  que  pour  l’intelligence  de  cette 
fable  9  il  faut  avoir  recours  aux  langues  Orientales  9  comme 
Bochart,  M.  le  Clerc  9  &  quelques  autres  encore  Favoient 
penfé  avant  lui  ;  mais  on  doit  lui  rendre  cette  juflice  ,  que 
fans  marcher  fur  leurs  traces  9  il  s’ouvre  une  nouvelle  rou¬ 
te.  La  Grece ,  dit-il  ,  ayant  été  peuplée  en  partie  par  les 
colonies  qui  lui  étoient  venues  d’Egypte  ôc  de  Phenicie  ,  il 
eft  naturel  de  croire  que  la  plûpartdefes  traditions  venoient 
d’Orient  :  ainfi  vouloir  demêler  le  fens  des  fables  Grecques* 
fans  le  fecours  des  Langues  d’où  ces  traditions  partoient  * 
ce  feroit  une  témérité  fans  fuccés  9  puifqu’en  effet  c’étoit 
dans  ces  Langues  qu’elles  avoient  été  débitées  9  ou  écrites  * 
ou  exprimées. 

(O  Mem  Cette  fable,  félon  lui,  (1)  fe  réduit  à  cinq  articles  :  i°. 
de  1*  Acad.  Phorcys  >  Dieu  marin,  quia  pour  femme  Ceto.  2°.  Ses  cinq 
ïoœ»7.p.22o.  filles  :  dont  deux  ,  fçavoir,  Pephredo  &  Enyo ,  font  appellées 
Graiæ  ,  Grecques  ;  les  trois  autres  nommées  Gorgones ,  font 
Stheno,  Euryale  &  Medufe.  30.  Ces  trois  Gorgones  n’ont 
entr’elles  ,  &  à  elles  trois  ,  qu’une  dent ,  qu’une  corne  & 
qu’un  œil.  40.  Du  fang  de  Medufe  fortent  un  homme,  c’eft- 
à-dire  ,  Chryfaor  le  Forgeron ,  &  un  cheval ,  c’efi:  le  Pegafe* 
5°.  Ce  cheval ,  emmené  dans  la  Grece  ,  ne  fert  qu’à  Perfée 
&  à  Bellerophon.  A  ces  notions  l’Auteur  ajoute  que  dans 
les  Langues  Hébraïques  &  Phéniciennes  ,  les  mots  Ben , 
Benei ,  Bar ,  Banoty  lignifient  également  la  poffeffion  &  la 
naiffance,  ainfi  les  vaiffeaux  d’un  Prince s’appelloient  fes  fils, 
&  fes  galeres  fes  filles.  Dans  tous  les  temps ,  continue-t-il , 
les  vaiffeaux  ont  eu  un  nom,  le  Prijlis ,  le  Centaure 9  la  Ba¬ 
leine  9  &c.  &  il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  les  ait  pris  pour  des 
monftres ,  &  qu’on  leur  en  ait  donné  les  noms.  Les  Amé¬ 
ricains  regardèrent  comme  tels  les  premiers  vaiffeaux  des 
Efpagnols.  De  là ,  conclut  l’Auteur,  les  cinq  filles  dePhor* 


Expliquées  par  THijloire .  L  x  v.  II.  Chap.  V.  i  op 
fcys  n  étoient  que  les  cinq  vaiffeaux  qui  compofoient  fa  pe¬ 
tite  flotte.  Il  y  a  plus  ,  dit-il  encore  ,  les  cinq  noms  dont 
nous  venons  de  parler,  &  qui  fe  trouvent  dans  Hefiode(i) ,  (i)Theog. 
font  Phéniciens.  Enyo  veut  dire  un  Vaifleau  de  charge,  Na - 
vis  oneraria  ;  Pephredo  ,  ôc  par  tranfpofition ,  Perphedo ,  Na¬ 
quis  aquaria ,  qui  porte  de  l’eau  douce  *  Stheino ,  un  vaifleau 
à  rames ,  ou  une  galere  5  Euryale  ,  N  avis  tranfttoria  ,  une 
chaloupe  ;  Medufe ,  N  avis  imper  atoria ,  en  fous- entendant  le 
mot  Sephinale  y  N  avis.  De  ces  cinq  vaiffeaux,  deux  étoient 
nommés  Grecs  ,  parce  qu’ils  avoient  été  enlevés  dans  quel¬ 
qu’un  des  Ports  de  la  Grèce  :  les  trois  autres  étoient  nom¬ 
més  d’abord  K*po§.  Or  Kopo*  ouKapoç  eft  le  premier  &  le 
plus  ancien  nom  de  l’Ifle  des  Phéaciens ,  appellée  depuis 
Corcyre ,  d’où  Perfée  les  emmena  dans  la  Grece.  Dans  l’O- 
dyffée ,  Minerve  montre  à  Ulyffe  Ithaque  fa  patrie ,  &  entre 
autres  chofes ,  le  port  du  vieillard  marin  Phorcys  :  voilà 
donc  le  pere  des  Gorgones  trouvé  ,  Phorcys  Roi  d’Ithaque, 
qui  poffede  cinq  vaiffeaux  ,  deux  pris  fur  les  Grecs ,  &  trois 
de  Curos  ,  qui  font  les  trois  Gorgones ,  &  qui  les  envoyé 
pour  le  commerce  en  Afrique  ,  ôc  furies  côtes  de  l’Océan, 
où  l’on  trafiquoit  de  l’or ,  des  dents  d’ éléphant ,  des  cornes 
de  divers  animaux*  des  yeux  d’Hyénes  ôc  de  poiffons ,  ôc  d’au^ 
très  pierres  précieufes.  Ce  commerce  étoit  connu  du  temps 
de  Perfée ,  fui vant  Pline ,  Ptolomée,  Pomponius  Mêla  ,  Pau- 
fanias  ôc  Hefiode.  Or  fi  on  veut  bien  faire  attention  que  ce 
même  pays  porte  encore  le  nom  de  côte  d’or  ,  de  côte  des 
dents  ;  que  la  corne  des  animaux  eft  une  des  premières  cho¬ 
fes  qu’on  ait  travaillées  ;  que  les  yeux  de  quelques  poiffons 
ôc  de  quelques  animaux  font  mis  par  Pline  (2)  au  rang  des  (i)Liv.3©. 
Pierres  précieufes  5  que  c’eft-là  encore  qu’on  trouve  le  Po- 
taffe  ,  efpece  de  Bufle  dont  on  a  fait  le  Pegafe  :  on  foutient, 
dit  M.  Fourmond ,  que  toute  l’énigme  doit  difparoître.  En 
un  mot ,  Perfée  enleva  trois  vaiffeaux  de  Phorcys ,  chargés 
d’or  *  de  dents  d’élephant  ôc  de  quelques  pierres  précieu¬ 
fes  :  voilà  le  myftere  développé.  Mais  on  doit  avoir  recours 
à  l’Ouvrage  même  de  cet  Auteur*  qu’il  n  eft  pas  poflible  d’a- 
breger  davantage. 

©  üj 


(î)  Voye: 

M.  l’Abbé 
Maflieu. 
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Telles  font  les  explications  que  les  Mythologues  &  les 
Hiftoriens  ont  données  à  la  fable  des  Gorgones  :  c’eft  dom¬ 
mage  que  ce  qu’ils  en  ont  dit  fe  trouve  rempli  de  contra¬ 
dictions  :  car  fous  combien  de  formes  différentes  ne  nous 
repréfentent-ils  pas  les  Gorgones  ?  Ils  en  ont  fait  des  Hé¬ 
roïnes  ,  des  animaux  fauvages  &  féroces,  des  filles  œcono- 
mes  ôc  laborieufes ,  des  prodiges  de  beauté ,  des  monftres 
de  laideur ,  des  courtifanes  fcandaleufes ,  &  enfin  des  cava¬ 
les  (î).  Ils  n’ont  pas  moins  varié  fur  le  lieu  de  leurs  demeu¬ 
res  ,  les  uns  les  placent  dans  la  Libye ,  les  autres  dans  les 
Mes  Orcades ,  &  ces  Ifles  mêmes ,  ils  ne  fçavent  pas  trop 
où  elles  étoient.  Les  uns  font  aller  notre  Héros  jufques  dans 
l’Océan  ,  dans  un  temps  où  cette  merétoit  peu  connue,  ôe 
dans  laquelle  on  n’ofoit  fe  hazarder.  Les  autres  le  font  mon¬ 
ter  fur  Pegafe ,  qu’Hefiode  dit  s'être  envolé  dans  le  ciel  au 
moment  de  fa  naiffance ,  ôc  lui  font  avec  cet  équipage  tra- 
verfer  au  milieu  des  airs  une  grande  partie  de  l’Afrique.  En¬ 
fin  on  a  fait  un  cavalier  d'un  navigateur ,  &  au  lieu  d’un 
vailfeau  on  lui  donne  un  cheval  pour  un  voyage  maritime. 

Pour  moi  ,  je  penfe  d'abord  que  le  féjour  des  Gorgones 
n  étoit  pas  auffi  éloigné  de  la  Grece ,  qu’on  le  penfe  com¬ 
munément.  Pour  le  prouver  il  eft  néceffaire  de  convenir , 
i°.  Que  du  temps  de  Perfée  la  navigation  n’étoit  pas  en¬ 
core  beaucoup  perfectionnée  dans  la  Grece  ;  qu’il  étoit  dif¬ 
ficile  d’entreprendre  des  voyages  de  long  cours  ;  ôc  qu’enfin 
l’Océan  étoit  regardé  comme  une  mer  inacceffible.  Hercule 
même ,  le  plus  grand  Héros  de  la  Grece  ,  ôe  qui  ne  vécut 
que  long-temps  après  Perfée  ,  borna  fes  conquêtes  aux  ex¬ 
trémités  occidentales  de  la  Mediterranée  ,  où  il  fit  élever 
ce  s  fameufes  Colomnes  qui  annonçoient  quon  ne  pouvoit 
aller  au-delà  ,  Nec  plus  ultra. 

2q.  On  ne  s’éloigne  point  de  la  tradition  ,  ni  du  fenti- 
ment  des  meilleurs  Auteurs  ,  en  difant  que  les  Gorgones 
habitoient dans  cette  partie  de  la  Libye,  qui  dans  la  fuite 
fut  appellée  la  Cyrénaïque.  Palephate  ,  qui  pouvoit  l’avoir 
appris  d’ Auteurs  qui  ne  fubliftent  plus  aujourd’hui  ,  affure 
que  Phorcys  leur  pere  étoit  Cyrenéen  5  &  fi  Homere  parle 


Expliquées  par  l'Hîfloire,  Liv.  II.  Chap.  V.  m 
du  Port  quil  avoir  à  Ithaque ,  ce  Prince  pouvoir  fort  bien 
avoir  fait  la  conquête  de  cette  Ille  ,  qui  n’eft  pas  fort  éloi¬ 
gnée  de  la  côte  d’Afrique  où  il  habitoit. 

3  Il  n’efl:  pas  difficile  de  fe  perfuader  que  ce  Prince  fai- 
foit  un  commerce  lucratif  avec  fa  flotte  ,  &  que  Polydeêle 
Roi  de  Seriphe ,  foit  pour  éloigner  Perfée  >  dont  ilaimoit 
la  mere,  foit  pour  s’enrichir  des  dépouilles  du  Prince  Li¬ 
byen  ,  ait  engagé  ce  jeune  Héros  à  entreprendre  une  expé¬ 
dition  où  il  y  avoit  beaucoup  à  gagner ,  &  qu’il  lui  ait  don¬ 
né  quelques  vaifleaux  pour  aller  pirater  fur  les  côtes  d’A¬ 
frique. 

Le  voyage  de  Perfée  ne  fut  pas  donc  fi  difficile  qu’on  fe 
l’efl:  imaginé  :  il  alla  de  l’Ifle  de  Seriphe  fur  les  côtes  de  Li¬ 
bye  ,  où  ayant  rencontré  la  flotte  de  Phorcys ,  il  fe  rendit 
maître  de  quelqu’un  de  fes  vaifleaux ,  &  d’une  partie  de  fes 
richeffes.  Que  ces  vaifleaux  ayent  porté  les  noms  de  Me- 
dufe ,  de  Stheno  &  d’Euryale ,  la  chofe  n’efl:  pas  difficile  à 
croire  :  les  vaifleaux  ont  toujours  eu  des  noms.  Le  dénoue¬ 
ment  d’une  première  fiâion  devient  fouvent  la  clef  des  au¬ 
tres.  Ces  vaifleaux  étoient  charge's ,  comme  l’a  très-bien  re¬ 
marqué  M  Fourmont,  de  dents  d’élephant ,  de  cornes  de 
poiffons  &  d’yeux  d’Hyénes  ,  que  Phorcys  échangeoit  con¬ 
tre  d’autres  marchandifes  :  voilà  le  myftere  de  cette  dent , 
de  cette  corne  &  de  cet  œil  que  les  Gorgones  fe  prêtoient 
mutuellement  ;  c’eft-à-dire  ,  que  les  vaifleaux  arrivés  au  Port 
prenoient  chacun  les  marchandifes  propres  au  lieu  de  leur 
deftination. 

Les  autres  fixions  qui  accompagnent  cette  hiftoire  vont 
fe  développer  d’eîles-mêmes.  Il  efl:  évident  d’abord  que  le 
voyage  de  Perfée  étoit  une  expédition  maritime  ,  &'  que 
ceux  qui  ont  regardé  ce  Prince  comme  un  cavalier  qui  avoit 
dompté  le  Pegafe^  fe  font  trompés.  A  in  fi  doivent  difparoî- 
tre  les  conjeêîures  de  Bochart  &  de  M.  le  Clerc ,  que  nous 
avons  rapportées  plus  haut.  Pour  aller  de  rifle  de  Seriphe 
fur  les  côtes  de  Libye ,  il  falloir  des  vaifleaux  ,  non  un  che¬ 
val  y  ôtPegafe  lui-même  étoit  un  vaiffeau  à  voiles  que  Per¬ 
fée  emmena  dans  la  Grece ,  après  s’en  être  fervi  à  délivrer 
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Andromède  ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Pindare 
qui  eft  le  premier  qui  ait  dit  que  Perfée  monta  fur  le  Pegafe, 
&  vola  à  travers  la  vafte  étendue  des  airs  >  doit  être  regar¬ 
dé  comme  un  Auteur  bien  moderne  ,  eu  égard  à  l’ancien¬ 
neté  de  cette  fable  ;  &  Ovide  qui  la  copié  ,  Peft  encore  da¬ 
vantage.  D  ailleurs  on  peut  croire  avec  beaucoup  de  raifon 
que  fous  l'allegorie  de  cette  fiètion  >  ils  ont  voulu  parler  l’un 
&  l’autre  d’un  bon  vaiffeau  à  voiles  qui  fendoit  les  eaux 
avec  une  grande  rapidité  :  volaticus  diciiur  ,  quod  navibus  ve* 
Tient  :  Virgile  nomme  élégamment  des  ailes  les  voiles  des 
vaiffeaux  ,  remigio  alantm .  Si  Hefiode  ,  ôc  après  lui  les  au¬ 
tres  Poëtes  difent  que  Pegafe  naquit  du  fang  de  Medufe  $ 
c’eft  que  Perfée  n’emmena  le  vaiffeau  qui  portoit  ce  nom  , 
qu’après  un  rude  combat  où  il  fut  beaucoup  répandu  de 
fang.  Il  étoit  dans  un  fens  l’enfant  de  cette  Gorgone  ,  parce 
qu’il  étoit  de  la  flotte  de  Phorcys  fon  pere.  Lorfqu’Hygin 
(i)Cœl  aj°ute  (l)  flue  Neptune  étoit  fon  pere  ,  on  voit  affez  qu'il 
p o ët.  Aftr.  a  voulu  dire  qu’un  fi  beau  vaiffeau  étoit  regardé  comme 
i.2.  c.  18.  l’ouvrage  du  Dieu  de  la  mer.  Si  Paufanias  dit  que  ce  fut 
Minerve  qui  dompta  le  Pegafe  ,  on  peut  croire  qu’il  a  voulu 
nous  faire  entendre  qu’il  a  fallu  à  Perfée  une  grande  pru¬ 
dence  pour  fe  fervir  utilement  d’un  vaiffeau  à  voiles  ,  dont 
l’ufage  lui  étoit  alors  inconnu  ;  car  Dedale  qui  le  premier  fe 
fervit  dans  la  Grece  de  pareils  vaiffeaux ,  n’étoit  pas  encore 
au  monde.  Enfin  fi,  félon  Ovide ,  Perfée  monta  le  Pegafe 
pour  fon  expédition  de  Mauritanie  ,  on  comprend  affez  que 
c’eft  d’un  vaiffeau,  non  d’un  cheval  qu’il  a  voulu  parler:  car 
on  ne  fort  point  d'une  Ifle  >  &  on  ne  traverfe  point  les  mers 
à  cheval. 

Mais,  dira-t-on,  Hefiode  raconte  que  dès  que  le  Pegafe 
fut  né ,  il  quitta  la  terre  &  s’envola  vers  le  féjour  des  Im¬ 
mortels  ?  Je  réponds  d’abord,  que  quand  il  ne  feroit  pas 
poffible  d’expliquer  toutes  les  circonftances  d’une  fable  fi 
compliquée ,  &  en  même  temps  fi  myftérieufe  ,  que  M.  le 
Clerc  a  été  obligé  d’avouer  qu’il  faudroit  le  fil  d’Ariadne  pour 
fortir  d’un  tel  labyrinthe ,  les  explications  qu’on  vient  de  don¬ 
ner  des  autres  circonftances  ,  n’en  feroient  pas  pour  cela 
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tooins  vraisemblables  ;  mais  celle-là  même  peut  être  ame¬ 
née  à  un  fens  raifonnable ,  en  difant  que  Perfée  de  retour 
dans  la  Grece  ,  pour  remercier  les  Dieux  dun  fi  heureux 
voyage  >  confacra  la  proue  du  vaiffeau  Pegafe  dans  le  Tem¬ 
ple  de  Jupiter,  fuivant  la  coutume  immémoriale  déporter 
dans  les  Temples  de  ces  fortes  d’offrandes.  Que  fi  ce  Tem- 
pie  étoit  fur  le  mont  Olympe,  qui  étoit  regardé  comme  le 
Ciel,  &  le  féjour  des  Dieux  immortels,  on  nauroit  rien  à 
délirer  fur  cette  circonftance.  Pour  ce  qui  eft  des  Poëtes 
pofterieurs  à  Hefiode ,  qui  ont  prétendu  que  Pegafe  s’en¬ 
vola  fur  le  Parnaffe ,  où  il  fit  fortir  d’un  coup  de  pied  la 
fontaine  Hippocrene,  ôc  devint  fi  fameux  dans  la  fuite  avec 
Apollon  &  les  Mufes ,  on  peut  croire  que  Perfée  confacra 
suffi  dans  le  Temple  d’Apollon,  qui  étoit  fur  cette  monta¬ 
gne  ,  quelqu’autre  partie  de  fon  vaiffeau. 

La  hardieffe  avec  laquelle  j’entreprends  d’expliquer  toutes 
ces  fictions,  autorifera  le  Leêteur  à  me  demander  compte 
des  autres ,  6c  je  veux  bien  le  fatisfaire  fur  quelques-unes. 
Pourquoi  Ovide,  me  dira-t-on,  avance- 1- il  que  du  fang  de 
la  tête  de  Medufe  fortit  le  corail  ?  Je  réponds  que  c’eft  par¬ 
ce  que  Perfée  en  trouva  dans  les  mers  où  il  voyagea ,  & 
que  ce  fut  fa  vidoire  qui  lui  en  facilita  la  pêche  ôc  le  com¬ 
merce.  Mais  qu’entend  le  même  Poëte ,  en  difant  que  les 
monftres  &  les  ferpens  d’Afrique  fortirent  des  gouttes  de 
làng  que  répandit  la  tête  de  Medufe  f  C’eft  que  Perfée  trou¬ 
va  &  enleva  des  vaiffeaux  qui  portoient  les  noms  étranges 
de  quelques  monftres,  ou  de  quelques  ferpens.  Si  Hefiode 
dit  que  Phorcys  a  voit  cinq  filles  ,  dont  deux  vinrent  au  mon¬ 
de  avec  des  cheveux  blancs ,  6c  furent  pour  cela  nommées 
Grées  (a) ,  6c  dont  les  trois  autres , qu’il  nomme  Gorgones, 
habitoient  au-delà  de  POcean  ,  c’eftque  la  flotte  de  ce  Prin¬ 
ce  étoit  compofée  de  cinq  vaiffeaux  ;  les  deux  premiers  , 
comme  plus  vieux ,  ne  s’éloignoient  pas  du  Port  ;  les  trois 
autres  étoient  deftinés  pour  les  voyages  de  long  cours.  Enfin 
pour  Chryfaor ,  qui  fortit  avec  Pegafe  du  fang  de  Medufe, 

✓  - 

(4)  Voyez  les  Notes  de  M.  le  Clerc  fur  cet  endroit* 
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tenant  une  épée  d’or  à  la  main  ,  comme  le  dit  lemêmePoë- 
te  ,  j’adopte  volontiers  l’explication  qu’en  a  donnée  M.  Four- 
mond,  qui  le  regarde  comme  un  habile  Ouvrier  qui  travail¬ 
lait  en  or  ôc  en  y  voire  ;  ce  que  l’épée  d’or ,  qui  lui  fit  don¬ 
ner  le  nom  de  Chryfaor ,  marque  affez  ;  fon  nom  même  veut 
dire  un  ouvrier  en  métaux.  Phorcys  s’en  fervoit  pour  mettre 
en  œuvre  les  dents  d’élephant  ,  ôc  les  cornes  d’autres  animaux 
que  fes  vaiffeauxluiportoient.  Oferoit-onmêmehazarder  une 
conje&ure  au  fujet  de  l’épée  d’or,  avec  laquelle  Chryfaor 
vint  au  monde,  &  dire  que  ce  fut  avec  cette  épée  qu’il 
parut  pour  la  première  fois  à  la  Cour  de  Phorcys  ?  Si  le  mê¬ 
me  Poëtedit  que  Chryfaor  époufa  la  belle  Callirhoé  fille  de 
l’Océan,  de  laquelle  il  eut  Geryon ,  c’efi  que  Phorcys  pour 
fixer  un  fi  bon  ouvrier  dans  fes  Etats ,  lui  procura  un  parti 
confidérable  :  car  enfin  il  faut  humanifer  ces  fiâions  ,  & 
croire  qu’on  agiffoit  alors  comme  on  agiroit  aujourd’hui  en 
pareille  occafion. 

Enfin  qu’a-t-on  voulu  nous  apprendre  lorfqu’on  a  dit  que 
la  tête  de  Medufe  convertiffoit  en  pierres  tous  ceux  qui  la 
regardoient  f  Je  pourrois  repondre  d’abord,  que  c’eft  une 
fable  morale  par  laquelle  on  a  voulu  marquer  l’étonnement 
où  étoient  ceux  qui  voyoient  Perfée  revenir  viétorieux  d’u¬ 
ne  expédition  fi  dangereufe.  En  effet  les  grandes  furprifes 
nous  rendent  immobiles.  Mais  Palephate  (1) ,  indépendam¬ 
ment  de  cette  moralité ,  nous  apprend  une  circonftance  qui 
peut  fervir  de  dénouement  à  cette  fable.  Les  habitans  de 
Fille  de  Seriphe ,  dit-il ,  voyant  venir  Perfée  avec  la  tête 
de  Medufe  fur  la  proue  de  fon  vaiffeau  ,  abandonnèrent 
l’Ifle  ;  ôc  ce  Héros  étant  entré,  ôc  n’y  ayant  trouvé  que 
des  pierres  ôc  des  rochers ,  publia  la  métamorphofe  de  ces 
Infulaires.  Bochart ,  après  Euftathe ,  a  plus  approché  du  but 
que  Palephate  ,  en  difant  qu’elle  n’efl:  fondée  que  fur  l’éty¬ 
mologie  du  nom  de  l’Ifle  de  Seriphe  *  qui  veut  dire 
reufe ,  ôc  que  Tacite  pour  cela  nomme  ,non  unelfle,  mais 
un  Rocher ,  faxum  Seriphium .  Que  fi  on  ajoute  à  cette  idée 
que  Perfée  fit  périr  Polydeéte,  pour  venger  fa  mere  qu’il  avoit 
apparemment  contrainte  de  l’époufer ,  quelque  répugnance 


Expliquées  par  F Hijloire.  Liv.  IL  Chap.  Y.  1 1  ç 
te  qu  elle  eût  pour  cette  alliance ,  &  écarta ,  ou  ôta  la  vie 
à  la  plûpart  de  fes  Courtifans  ,  on  n’aura  pas  de  peine  à  con¬ 
cevoir  quon  a  pu  écrire  cet  événement  comme  une  vraie 
métamorphofe. 

Lorfqu’Ovide  dit  que  la  tête  de  Medufe  avoit  aufli  pé¬ 
trifié  quelques  plantes  de  Corail  fous  lefquelles  Perfée  Fa- 
voit  cachée,  avant  que  d’entreprendre  la  délivrance  d’ An¬ 
dromède  ,  &  les  avoit  rendues  rouges  :  c’eft  une  circonf- 
tance  phylique  ,  qu’on  pénétré  aifément  lorfqu’on  fçait  que 
le  Corail  eft  une  Plante  molle  dans  la  mer ,  qui  fe  durcit  à 
Pair  &  prend  les  couleurs  que  nous  lui  voyons. 

Après  la  conquête  que  nous  avons  racontée ,  ce  Héros , 
dit  Ovide,  paffa  par  la  Mauritanie,  où  regnoit  le  fameux 
Atlas.  Ce  Prince  averti  par  un  Oracle  de  fe  donner  de  gar¬ 
de  d’un  fils  de  Jupiter  ,  lui  refufa  les  droits  de  l’hofpitalité  ; 

&  Perlée  lui  ayant  montré  la  tête  de  Medufe ,  le  pétrifia  , 
c’eft-à  dire,  le  fit  périr  dans  les  montagnes  qui  portent  fon 
nom,  &  enleva  les  pommes  d’or  du  Jardin  des  Hefperides , 
qui  étoit  gardé  par  un  dragon  que  Junon  leur  avoit  donné. 

Plufieurs  Auteurs  fe  font  appliqués  à  rechercher  dans  les 
deferiptions  des  Anciens ,  où  étoient  les  Jardins  des  Hef¬ 
perides  ,  &  chacun  a  crû  en  trouver  la  véritable  fituation. 

Rudbeck  s’eft  imaginé  qu’ils  étoient  près  de  la  mer  Balti¬ 
que.  D’autres  les  ont  placés  dans  le  fond  de  l’Afrique ,  & 

&  au-delà  des  Mes  du  Cap-vert.  Saumaifea  crû  qu’ils  étoient 
près  du  Détroit  de  Gibraltar,  Mais  il  y  a  plus  d’apparence 
que  c’étoit  dans  cette  partie  de  l’Afrique ,  qu’on  nomme  la 
Mauritanie  Tingitane  ,  entre  l’Océan  ôc  l’extrémité  du  mont 
Atlas  *  qui  eft  à  prefent  le  Royaume  de  Maroc  :  c’eft  le  feh- 
timent  le  plus  conforme  à  l’autorité  des  Anciens  ,  &  la  beau¬ 
té  du  pays  confirme  cette  conjedure  ;  le  nom  meme  d’Hef- 
perides  qu’on  donne  à  ces  Jardins,  marque  qu’ils  étoient 
près  du  lieu  où  Fon  croyoic  que  le  Soleil  ailoit  tous  lesfoirs 
fe  coucher,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs.  Heiiode  dans 
la  defeription  qui!  fait  de  ces  Jardins,  ne  laide  aucun  lieu 
de  douter  de  cette  conjecture.  Atlas ,  dit  cet  ancien  Poë- 
te  (1),  fondent  le  Ciel  aux  extrémités  de  la  terre,  près  du  (0Tlîe°g- 
pays  des  Hefperides,  P  ij  /,5S7‘ 


(i)  Voyez 
Fhiftoire 
d’Hercuie* 


(z)  Met.  1.  a  . 
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Que  n  on  me  demande  pourquoi  les  Poëtes  ont  dit  que 
ces  Jardins  étoient  gardés  par  un  dragon ,  je  réponds  avec 
Solin ,  que  c’eft  parce  que  la  nier  fait  dans  cette  extrémité 
de  l’Afrique  differens  tours  &  replis  dans  les  terres  ,  dont 
l’inégalité  des  côtes  rend  affez  témoignage  (a).  Pour  les  Pom¬ 
mes  d’or*  c’étoient  ou  desoranges  &  des  citrons*  dont  le  pays 
abonde  *  ou  félon  quelques  Anciens*  des  brebis  dont  la  toi- 
fon  étoit  extrêmement  riche  (î).  Mais  il  eft  inutile  de  s’é¬ 
tendre  davantage  fur  la  recherche  d’une  chofe  qui  eft  plutôt 
le  fruit  de  l’imagination  des  Poëtes  *  que  celui  d  une  def- 
cription  exaéte  de  cette  partie  de  l’Afrique*  qu’ils  ne  con- 
noijQfoient  que  par  la  relation  d’Hannon^à  laquelle  ils  ont 
mêlé  tant  de  fables  ;  ce  qui  a  porté  Pline  à  appeller  le  Mont- 
Atlas  *  montem  fabulofijfimum  (b). 

Les  Poëtes  qui  ont  fuivi  i’hiftoire  de  ce  Héros  *  racon¬ 
tent  qu après  l’avanture  d'Atlas,  il  pénétra  jufques  dans  l’E¬ 
thiopie  *  où  il  délivra  Andromède ,  fille  de  Cephée  &  de 
Cafliopée  ,  du  monftre  auquel  elle  étoit  expofée ,  l’époufa 
&  l’emmena  dans  la  Grece.  Ce  trait  d’hiftoire ,  (  car  il  eft 
vrai  que  Perfée  époufa  Andromède  *  &  en  eut  plufieurs  en- 
fans  )  fe  trouve  mêlé  avec  desfiétions  qu’il  faut  rapporter,, 
avant  que  de  les  réduire  à  l’exaête  vérité. 

Ovide  qui  a  décrit  fort  au  long  cette  fable  (2)  3  dit  que 
Caffiopée  mere  d’Andromede ,  ayant  voulu  égaler  fa  beauté 
à  celle  des  Néréides,  les  avoir  irritées  ;  &  que  leur  cour¬ 
roux  fe  faifant  fentir  dans  le  pays*  on  fut  obligé  d’aller  con- 
fulter  l’Oracle  d’Ammon  ,  &  que  ce  Dieu  avoir  répondu 
que  pour  appaifer  ces  Déeffes  Andromède  devoir  être  ex¬ 
pofée  à' un  monftre  marin  :  ce  Poëte  traite  d’injuftecet  Ora¬ 
cle  (<:)* 

11  r  étoit  en  effet  ;  car  pourquoi  punir  fi  cruellement  la 


( a )  Je  n’explique  cette  particularité  de  1 
FHiftoire  de  Perfée ,  que  parce  qu’elle  eft 
dans  Ovide  ;  car  je  fuis  perfuadé  ,  comme 
]q  l’ai  déjà  dit  ,  que  ce  Héros  ne  s’éloigna 
pas  fi  fort  de  la  Grece. 

(b)  Fluttuofo  meatu  æjluarîum  è  mari 
fertur ,  adeo  Jînuofes  lateribus  tortuofum  , 
ut  procul  vidmîbus  lapfus  angtms  frabid 


vortigine  mentiatur  }  idque  ,  quod  Hortos 
appellavere,  circumddt;  undè  pomorum  cuj- 
todem  interprétantes  ,  firuxtrunt  iter  ad 
mendacium  fabulandi.  Sofin.  c.  24. 

(c)  .  .  ...  Materna  pendere  linguæ 

Andromedam  pœnas  ,  injuftus  JuJJeraP' 
Ammon * 
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fille  de  la  vanité  de  la  mere  ?  Cependant  la  jeune  Princefle  , 
ajoute  le  même  Poëte  ,  fut  expofée  fur  un  rocher ,  &  le  mon- 
lire  qui  fortit  de  la  mer  étoit  prêt  à  la  dévorer,  lorfque  Per- 
fée  monté  fur  Pegafe ,  l’apperçut  du  milieu  des  airs ,  vint  à 
fonfecours,  tua  le  monftre,  brifa  les  chaînes  d’Androme- 
de>  &  la  rendit  à  fes  parens  témoins  de  ce  fpettacle.  Com¬ 
me  elle  devoit  être  la  récompenfe  de  celui  qui  la  délivre¬ 
rait,  Perfée  fépoufa  :  mais  pendant  qu’on  célébrait  la  cé¬ 
rémonie  du  mariage,  Phinée  ,  neveu  de  Cafliopée  ,  à  qui 
Andromède  avoit  été  promife  ,  entra  dans  la  falle  du  feftin 
avec  une  fuite  de  gens  armés ,  &  commença  un  combat 
très-fanglant ,  &  qui  auroit  fans  doute  été  funefte  à  Perfée 
accablé  par  le  nombre,  s’il  n’avoit  eu  recours  a  la  tête  de 
Medufe ,  dont  la  vue  pétrifia  Phinée  &  fes  compagnons. 

On  voit  bien  que  le  fond  de  cette  narration  d’Ovide  eft 
hiftorique?  mais  que  pour  Tomer,  il  a  emprunté  le  fecours 
de  la  fiêtion.  Girard  Voflius  (i)  qui  a  voulu  en  pénétrer  le  (x)DeOng; 
myftere  ,  dit  qu’Andromede  avoit  été  fiancée  à  un  Corfaire  &  progr,  idoi. 
fier  ôe  brutal  qui  incommodoit  par  fes  courfes  les  côtes1, 
d’Ethiopie  ,  à  condition  qu’il  ne  troublerait  plus  le  com¬ 
merce  j  Perfée,  qui  arriva  en  ce  temps-là  chez  Cephéeavec 
fa  petite  flotte ,  lui  ayant  donné  la  chaffe ,  le  tua  &  époufa 
Andromède.  Peut-être  que  dans  les  épithalames  qui  furent 
faits  à  l’occafion  de  fon  mariage  ,  on  repréfenta  le  Corfaire 
comme  un  monftre  dont  Andromède  avoit  été  délivrée  par 
la  valeur  de  Perfée. 

Il  y  a  des  Mythologues  qui  prétendent  que  ce  qui  a  don-: 
ne  lieu  à  la  fiêtion ,  ceft  que  le  vaifleau  avec  lequel  le  Cor¬ 
faire,  dont  nous  venons  de  parler,  ravageoit  les  côtes  d’E¬ 
thiopie  ,  s’appelloit  la  Baleine  ,  &  en  portoit  la  repréfenta- 
tion  fur  fa  proue  .  Cette  opinion  ne  manque  pas  de  vrai- 
femblance  :  ce  vaifleau  pouvoir  s’appeller  la  Baleine ,  com¬ 
me  celui  de  Perfée  lui  même  fe  nommoit  le  Pegafe. 

Je  fuis  perfuadé  qu’il  ne  faut  pas  aller  chercher  l’Ethio¬ 
pie,  dont  parle  Ovide,  dans  le  fond  de  l’Afrique  ,  Perfée 
n’y  pénétra  jamais.  Ce  Prince  ,  au  fortir  de  l’Ifle  de  Seri- 
phe,  alla  fur  les  côtes  de  Libye  ?qui  n’en  font  pas  fort  éloi- 
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gnées,  &  delà  au  pays  où  regnoit  lepere  d’Andromede.XI 
n’eft  pas  douteux  que  les  Anciens  ayent  connu  deux  Ethio- 
pies  ;  celle  qui  eft  au  midi  de  l’Egypte  ,  &  une  autre  qu’ils 
croyoient  etre  dans  l’Afie  ;  c’eft  de  celle-ci  qu’il  s’agit  dans 
l’hiftoire  d’Andromede.  Ses  bornes  ne  font  pas  déterminées 
dans  les  Auteurs  >  mais  rien  ne  nous  empêche  de  croire 
quelle  commençoit  fur  les  côtes  d’Afie  ;  &  comme  fai  des 
preuves  affez  fortes  pour  dire  que  l’avanture  dont  il  eft  que- 
ftion,  fe  paffa  aux  environs  de  Joppé,  aujourd’hui  Japha, 
fur  les  côtes  de  la  Phenicie,  ou  plutôt  de  laPaleftine ,  c’eft- 
là  qu’il  faut  chercher  l’Ethiopie  dont  parle  Ovide,  &  ypla- 
cer  la  fcéne  de  cet  événement,  ou  convenir  que  ce  Poète 
s’eft  trompé,  en  faifant  traverfer  l’Ethiopie  à  Eerfée. 

Des  côtes  de  Libye ,  où  il  étoit  alors  >  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  d’aller  fur  celles  delà  Paleftine  5  &  on  peut  même 
fuppofer  d’autant  plus  vraifemblablement  qu'il  avoit  oui  par¬ 
ler  de  l’Oracle  a  Ammon  ,  qui  ordonnoit  d’expofer  une 
jeune  Princeffe  à  un  monftre  qui  devoit  la  dévorer  ;  puifque 
cet  Oracle  étoit  dans  la  Libye  où  il  étoit  alors.  L’amour 
de  la  gloire  le  porta  à  tenter  l’avanture,  &  il  fit  voile  de  ce 
côté  de  Joppé.  Il  eft  inutile  d’abord  d’examiner  fi  vérita¬ 
blement  quelque  monftre  ravageait  le  pays  >  oufi  c’étoit  quel¬ 
que  ennemi  de  Cephée.  Il  fuffit  de  fçavoir  que  la  jeune 
Princeffe  devoit  être  la  récompenfe  de  celui  qui  la  délivre¬ 
rait  :  mon  objet  principal  eft  de  prouver  que  les  côtes  de 
Phenicie ,  &  non  l’Ethiopie ,  furent  le  théâtre  où  fe  paffa^ 
cette  fcene. 

J’ai  d’abord,  pour  le  prouver,  l’autorité  de  Jofeph  (j) , 
qui  dit  qu’on  croyoit  que  cette  avanture  étoit  arrivée  près 
de  la  ville  de  Joppé ,  où  Ton  voyoit  encore  fur  un  rocher 
les  marques  des  chaînes  avec  lefquelies  la  belle  Andromè¬ 
de  avoit  été  attachée.  11  eft  vrai  que  cet  Hiftorien  ajoute  y 
que  peut-être  on  y  avoit  gravé  ces  marques,  pour  le  faire 
croire  ;  mais  il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  c  étoit  une  an¬ 
cienne  tradition  de  Joppé.  Strabon  (2)  dit  la  même  chofe  en 
deux  endroits  de  fa  Géographie  ;  &  cet  Auteur  parlant  de 
l’Ethiopie  ,  foutient  qu’on  ne  manquoit  pas  d’Auteurs  qui  la 
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plaçoient  fur  les  côtes  de  Phenicie  ,  ajoutant  que  c’étoit  près 
de  la  ville  que  je  viens  de  nommer ,  quetoit  arrivée  l’avan- 
ture  d’Andromede  ,  félon  ces  mêmes  Auteurs  ,  ajoute  ce 
fçavant  Auteur,  qui  n’avançoient  pas  ce  qu’ils  difoient  fur  l’E¬ 
thiopie,  par  ignorance  delà  Géographie,  mais  feulement  à 
l’occafion  de  la  Fable  dont  il  eft  queftion, 

,  Ce  que  rapporte  Pline  (x) ,  prouve  encore  bien  plus  que 
cette  tradition  de  Joppé  n’étoit  pas  fans  fondement.  «  Scau- 
«  rus,  dit- il,  apporta  de  Joppé  à  Rome,  pendant  fon  Edi- 
lité  ,  les  os  du  monftre  qui  devoit  dévorer  Andromède  (a). 
Relluœ  ,  cm  dicebatw  expofita  fuijje  Andromeda  ,  ojjd  Rom  a  ap- 
port  ata  ,  ex  oppido  Judœœ  Joppé ,  oflendit  inter  reliqua  miracu - 
la ,  in  Ædilitate  Jua  M.  Scaurus  ,  longitudine  çedum  40.  altitn - 
ne  cojîarum  Indicos  Elephantos  excedente ,  Spinæ  craffitudine  fef- ' 
quipedali .  Solin  fon  copifte ,  dit  la  même  chofe  ,  ne  diffé¬ 
rant  de  lui  que  dans  l’épaiffeur  de  la  peau  de  l’épine  de  ce 
monftre  qu’il  dit  avoir  été ,  non  d’un  pied  &  demi  ,  mais 
d’un  demi  pied.  Pomponius  Mêla  (2)  a  quelque  chofe  d’en¬ 
core  plus  particulier.  «  Joppé ,  dit*  il ,  eft  une  ville  qu’on  croit 
«bâtie  avant  le  Déluge  :  ceux  qui  l’habitent  affûrent  que  Ce- 
«  phée  y  a  régné ,  fondés  fur  ce  qu’on  trouve  encore  fur  d’an- 
«  ciens  Autels ,  le  nom  &  la  qualité  de  ce  Prince ,  &  de 
«fon  frerePhinée  (b).  Pour  ce  qui  regarde  la  fable ,  tant  chan- 
?»  tée  par  les  Poètes,  de  la  délivrance  d’Andromede  par  Per- 
«  fée ,  ils  en  ont  la  preuve  dans  les  os  du  monftre  qui  alloit 
«  la  dévorer, &  qu’ils  font  voir  avec  beaucoup  d’oftentation  [b\ 
Paufanias  (3)  rapporte  la  même  tradition,  lorfque  parlant 
de  la  differente  couleur  des  eaux,  il  dit  que  près  de  Joppé 
il  y  avoir  une  fontaine  ,  dont  l’eau  étoit  rouge  comme  du 
fang ,  &  que  les  gens  du  lieu  difoient  que  Perfée  s’étant  en- 
fanglanté  en  tuant  le  monftre  marin  auquel  on  avoit  expofé 
la  fille  de  Cephée  ;  il  fe  lava  dans  cette  fontaine  >  &  que 
c’eft  ce  qui  en  avoit  rougi  l’eau. 


(a) Mela  s’éloigne  ici  du  fentiment  des 
autres  Anciens  qui  croyoient  que  Phinée 
étoit  neveu  frere  de  Caiïiopée ,  femme 
de  Cephée. 

(b)  Eft  Joppé  ante  Diluvium  ,  ut  ferunt 
sendita  ?  ubi  Cephea  regnajfe  ço  figno  açço- 


læ  affirmant ,  quod  titulum  ejus  ,  fratrifque 
Phinei  ,  veteres  quadam  arce  cum  religione 
plurima  r  et  ment.  Quinet  iam  rei  celebritate 
carmimbus  &  fabulis  fervatceque  à  Perfeo 
Andromède,  Clarum  Vejligium ,  belluat  ma 
rince  ojfa  immania  oftentmt . 


(1)  Lîv. 
c,  5. 


(2)  De  £tu 
ortis.l.  i.c.i  1. 


(1)  InMaflT. 
c.  25* 


ï  20  La  Mythologie  &  les  Fables 

Voilà  donc,  fuivant  Jofeph  ôc  Strabon,  des  mâfques  des 
chaînes  d’Andromede  fur  un  rocher  près  de  Joppé:  fuivant 
Mêla ,  les  os  du  monftre  confervés  dans  cette  ville  ;  ces 
mêmes  os  tranfportés  à  Rome ,  fuivant  Pline,  fous  l’Edilité  de 
Scaurus ,  &  la  mefure  de  ces  os ,  ôc  celle  de  fépaiffeur  de  la 
peau  du  monftre,  fuivant  lemême  Auteur  &  fon  Copifte  Solin. 
Ainfi  rien  ne  nous  empêche  de  croire  que  fous  le  régné  de 
Cephée  il  parut  un  monftre  marin  près  des  côtes  de  Joppé, 
qui  renverfoit  les  Barques,  ôc  troubloit  le  commerce  ;  ôc  que 
l'Oracle  confulté  il  répondit  qu’il  falloit  lui  expofer  Andro¬ 
mède.  Ce  n’eft  pas  là  la  première  fois  que  les  Oracles  ont 
ordonné  de  pareilles  Viètimes  :  de  quoi  n’eft  pas  capable  la 
fuperftition  !  Pourfexiftence  du  monftre,  outre  que  l’Hiftoi- 
re  ancienne  eft  remplie  de  pareils  prodiges,  l’avanture  de 
Jonas  eft  une  preuve  qu’il  y  avoit  fur  cette  côte  des  poif- 
fons  monftrueux  par  leur  grandeur  &  par  leur  voracité  ;  car 
on  peut  conferver  toute  la  croyance  qu’on  doit  au  récit  de 
l’Hiftorien  facré  ,  fans  multiplier  gratuitement  les  miracles , 
ni  faire  venir  de  loin  le  gros  poifïon  qui  engloutit  le  Prophè¬ 
te,  quoiqu’on  reconnoifte  dans  cet  événement  la  punition 
que  Dieu  voulut  tirer  de  fa  défob  éiffance. 

Ceft  donc  fur  les  côtes  de  Phenicie ,  ou  pour  paler  plus 
jufte  fur  celles  de  la  Paleftine ,  qu’arriva  lavanture  de  Perfée 
ôc  d’Andromede;  ôc  fi  on  n’étoit  pas  frappé  des  raifons  que 
je  viens  de  rapporter,  voici  une  preuve  qui,  je  crois,  n’a  pas 
encore  été  employée,  ôc  qui  fert  beaucoup  à  la  prouver.  Je 
la  tire  cette  preuve,  de  la  defcription  que  fait  Ovide  du  com¬ 
bat  de  Phinée  contre  Perfée  fon  rival.  Le  Poëte  nomme  plu- 
fieurs  perfonnages  ,  qu’on  ne  croira  pas  aifément  s’être  trou¬ 
vés  dans  le  lieu  ou  l’on  a  crû  qu’étoit  arrivée  cette  avanture; 
mais  qui  comme  plus  voifins  des  côtes  de  Syrie,  auront  pu 
prendre  les  armes  pour  Phinée.  Le  premier  à  qui  Perfée  ota 
la  vie  dans  ce  combat ,  eft  le  jeune  Athis ,  que  la  Nymphe 
Limniate  avoit  mis  au  monde  dans  les  antres  voifins  du  Gan¬ 
ge  ,  ou  plutôt  dans  une  ville  de  Syrie ,  que  Ptolemée  nom¬ 
me  >  ôc  qui  étoit  le  nom  p.atronimique  de  ce  jeune  hom¬ 
me.  Celui  qui  venge  cette  mort  eft  appellé  par  le  Poëte  , 

Lycabas , 
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Lycabas  originaire  d’Affyrie ,  Ajfyrius  Ly cabas ,  pays  voifrn 
delà  Paleftine.  Ovide  nomme  enfuite  Phorbas  ;  de  la  ville  de 
Syenne  dans  la  haute  Egypte,  &  le  Libyen  Amphimedon  : 
puis  Polydemon  qui  defcendoit  des  Semiramis  Reine  des 
Affyriens;ôc  Halcionée,  à  qui  il  donne  lepithete  de  Bac - 
trius ,  ou ,  comme  portent  quelques  Manufcrits  ,  Barcœus ,  ôc 
qui  étoit  venu  de  Barce ,  ville  de  la  Cyrenaïde  >  Céladon  , 
originaire  de  Mendès  dans  la  baffe  Egypte ,  ou  plutôt  de  la 
ville  de  Myndès  dans  la  Syrie  ;  car  il  y  a  des  manufcrits  dans 
lefquels  on  lit  Mynàefius  Céladon  ,  au  lieu  de  Mendefiusÿ  Af- 
trius ,  dont  la  mere  étoit  de  la  Paleftine  même  ,  maire  P  a - 
lœftina  ;  Molphée ,  à  qui  il  donne  fépithete  de  Chaonius , 
c’eft-à-dire ,  qui  droit  fon  origine  des  Chaoniens  ,  peuples 
voifins  de  l’Arabie,  félon  Pline  (a);  Ethemon  Nabathéen  ou 
Arabe jNilée,  qui  fe  vantoit  d’avoir  le  Nil  pour  pere;  qui0 
fegenitum  fepiemplice  Nilo ,  ementitus  erat ,  c’eft-à  -  dire ,  qui 
étoit  né  en  Egypte  aux  environs  de  ce  Fleuve  ;  enfin  Afthya- 
gès ,  dont  le  nom  paroît  Affyrien. 

On  voit  par  ce  détail ,  que  tous  ces  chefs  ,  ou  fi  on  veut , 
tous  ces  foldats  de  l’armée  de  Phinée ,  venoient  de  Pays 
affez  voifins  du  lieu  où  je  place  la  fcene  de  cet  événement  ; 
ce  qui  prouve  que  c’eft  près  de  Joppé  que  fe  donna  le  com¬ 
bat  entre  Perfée  &  Phinée.  Ce  pays  étoit  alors  en  commer¬ 
ce  avec  la  Grece ,  qui  en  avoit  reçu  plufieurs  Colonies  ;  Ôc 
il  fut  facile  à  Perfée  d’y  aller  au  fortir  delà  Libye. 

Il  réfulte  donc  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que  Per¬ 
fée  ne  doit  point  être  regardé  comme  un  Cavalier,  qui  mon¬ 
té  fur  Pegafe  fit  tant  de  belles  aôtions  ;  mais  comme  un  chef 
d’Efcadre  ,  qui  fit  quelques  expéditions  maritimes  ;  d’abord 
fur  les  Vaiffeaux  à  rames  qu’il  avoit  emmenés  de  Seriphe, 
puis  fur  les  Vaiffeaux  à  voiles  qu’il  enleva  fur  les  côtes  de 
Libye. 

Notre  Héros  après  cette  expédition  emmena  fon  époufe  à 
Seriphe  ,  ou  ayant  fait  périr  Polydeèle  ,  il  s’en  alla  avec 
elle  ôc  fa  mere  dans  la  Grece ,  où  il  fit  mourir  Prœtus  ,  qui 
peu  content  de  fon  partage  ,  qui  étoit  la  ville  de  Tyrinthe, 
Mydée,  ôc  toute  la  côte  de  l’Argolide,  avoit  détrôné  Acrife. 
Tome  I1L  O 


(i)  Lir.  6, 

,  18. 
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Perfée  rétablit  fon  grand-pere  dans  fes  Etats  ;  mais  ayant  vou¬ 
lu  faire  voir  fon  adreffe  au  jeu  du  Palet ,  il  le  tua  malheureu- 
(0  in  Co-  &ment  :  voici  de  quelle  maniéré  Paufanias  (i)  raconte  cet  éve- 
fimh.  nement. 

Acrife  ayant  appris  que  Perlée  n’étoit  pas  loin  d’Argos^ 
&  fçachant  la  réputation  qu’il  s’étoit  faite  par  beaucoup  de 
belles  a&ions*  ne  put  réfifter  à  fenvie  de  voir  ce  jeune  Hé¬ 
ros  j  &  fe  rendit  à  Lariffe ,  fur  le  Fleuve  Penée.  Perfée  de 
fon  côté  plein  d’impatience  d’embraffer  fon  ayeul  >  &  de  ga¬ 
gner  fon  amitié  5  ne  manqua  pas  de  venir  à  Ratifie.  Là  Perfée 
voulut  faire  preuve  de  fon  adreffe;  mais  le  malheur  voulut 
qu’ayant  jetté  fon  palet  de  toute  fa  force ,  il  atteignit  Acrife 
qui  frappé  de  ce  coup  mourut  aulli-tôt.  Ainfi  fe  trouva  ac¬ 
complie  la  prédiêtion  qui  lui  avoit  été  faite  y  fans  que  la  cruau¬ 
té  qu’il  avoit  exercée  contre  fa  fille  &  fon  petit-fils  ,  fen  pût 
garantir.  Perfée  s’étant  rendu  à  Argos ,  &  fe  reprochant  un 
parricide  qu’il  n  avoit  pourtant  commis  que  par  mégarde  * 
engagea  Megapente  ,  fils  de  Prœtus  >  à  changer  de  Royau¬ 
me  avec  lui  >  &  il  alla  bâtir  Mycenes  qui  devint  la  capitale 
de  fes  Etats. 

J’ai  parlé  de  fes  fucceffeurs  dans  l’Hiftoire  des  Rois  d’Ar- 
gos  y  &  je  n’ai  rien  ici  à  y  ajouter  :  car  pour  ce  qui  regarde 
le  temps  auquel  il  vivoit*  j’en  ferai  un  Chapitre  particulier  5 
à  la  fuite  de  l'Hiftoire  de  Bellorophon.  Comme  de  fon  vivant 
notre  Héros  avoit  favorifé  les  belles  Lettres^  &  fait  bâtir  une 
Academie  fur  le  mont  Helicon  ;  &  qu’il  étoit  d’ailleurs  illus¬ 
tre  par  fes  beaux  exploits  ,  on  l’éleva  jufqu’au  Ciel,  dans  les 
Panégyriques  qu’on  fit  à  fon  honneur,  êc  on  en  fit  un  De¬ 
mi-Dieu.  On  forma  même  de  ce  Prince  &  de  toute  la  fa¬ 
mille  de  fa  femme ,  les  conftellations  qu’on  nomme  la  Cafïio- 
pée  y  l’Andromède  &  Perfée  :  il  n’y  eut  pas  jufqu’au  Monftre 
qu’on  difoit  qu’il  avoit  tué ,  qui  ne  fut  placé  dans  le  Ciel  y  où 
il  forma  le  figne  de  la  Baleine.  On  mêla  dans  le  récit  de  fes 
aêlions  tout  le  furnaturel  dont  on  put  s’avifer  ;  &  comme  il 
avoit  fait  toutes  ces  conquêtes  êc  ces  voyages  avec  autant  de 
bonheur  que  de  fageffe ,  6c  avec  une  rapidité  infinie  y  on  pu¬ 
blia  que  les  Dieux  lui  avoient  prêté  leurs  armes  ?  Mercure  fes 
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ailes  &  fes  talonnieres ,  pour  marquer  la  légèreté  de  fes  cour» 
fes  ;  Pluton  ,  fon  cafque ,  fÿmbole  de  fa  prudence  &  de  fa 
politique  ,  qui  lui  faifoit  cacher  tous  fes  deffeins  fous  un  fecret 
impénétrable  ;  Pallas  fon  bouclier  ,  pour  marquer  le  bon¬ 
heur  qui  raccompagnoit  toujours. 

Paufanias  dit  (  1)  que  ce  Prince  étoit  honoré  comme  un  Hé¬ 
ros  à  Argos,  &  encore  plus  dans  fille  de  Seriphe  &  à  Athè¬ 
nes  ,  où  il  avoit  un  Temple  dans  lequel  étoit  un  Autel  con- 
facré  à  Di&ys  &  à  Clymene ,  qui  étoient  regardés  comme 
les  Sauveurs  de  ce  Héros.  Ce  Di&ys ,  au  refte  étoit  frere  de 
Polydeâe,  &  ce  fut  lui  &  fa  femme  Clymene  qui  par  l’ordre 
du  Roi  avoient  pris  foin  de  fon  éducation  ,  lorfqu  il  fut  jetté 
par  les  flots  dans  fille  de  Seriphe. 

On  me  demandera  peut-être  quel  eft  le  fondement  de  la 
Fable  qui  dit  que  les  filles  de  Prœtus ,  dont  nous  venons  de 
parler,  fe  croyoient  changées  en  Vaches,  &  courant  à  tra¬ 
vers  les  campagnes  pour  empêcher  qu’on  ne  les  mît  à  la  char¬ 
rue,  les  faifoient  retentir  de  leurs  mugiflemens ,  comme  Virgile 
nous  l’apprend  (a).  On  croit  qu’en  effet  elles  devinrent  infen- 
fées  ,  &  que  leur  folie  étoit  de  croire  quelles  étoient  des  va¬ 
ches  ;  Melampe  les  guérit  &  en  époufa  une ,  &  fon  frere 
Biance  l’autre  ;  c  etoient  leurs  coufines ,  car  Prœtus  étoit  leur 
oncle  maternel.  Ils  eurent  dans  la  fuite  une  partie  du  Royau¬ 
me  d’Argos  ,  de  Megapente  leur  beau -frere  3  en  récom- 
penfe  de  ce  fervice  ?  &  c’eft  par  -  là  que  Talaiis,  Adrafte 
&  Tydée  gendre  de  celui-ci,  eurent  part  au  Royaume 
d’Argos.  N’oublions  pas  de  dire  qu’on  attribua  le  malheur 
de  ces  filles  à  la  vengeance  de  Junon ,  qu’elles  avoient  ou¬ 
tragée  en  égalant  leur  beauté  à  la  fienne  ;  ce  qui  étoit  un 
crime  que  les  Dieux  ne  pardonnoient  pas  ;  mais  toutes  fixions 
à  part ,  il  y  a  apparence  que  ce  genre  de  folie  étoit  caufé  par 
quelque  maladie,  où  l’imagination  avoit  beaucoup  de  part, 
comme  nous  en  voyons  de  femblables  dans  les  hypocondria- 


(a)  Prœtide s  implerunt  faljîs  mugitibus  agros  ; 

At  non  tam  turf  es  fecudum  tamen  ulla  fæcutü  eji 
Concubitus ,  quamvis  collo  timuijfet  aratrum  ? 

Et  fa fe  in  îavi  quafijfet  cornua  fronts*  Egl.  6, 
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ques , qui  croient  reffembler  à plufieurs  fortes  d’animaux.  Âufr 
fi  Melampe  employa-t-il  à  leurs  guérifon  de  Fellebore  noir;, 
(OlnCo-  appelle  depuis  de  fon  nom  ,  Melampodion.  Paufanias  dit  (r) 
^  qu  elles  furent  guéries  à  Sicyone  dans  la  Place  publique ,  ôc 
que  Prœtus>  leur  pere,  fit  bâtir  en  cet  endroit  un  Temple  dé¬ 
dié  à  la  Perfuafion ,  preuve  que  les  difcours  de  Melampe  ôc 
de  fon  frere  avoient  eu  au  moins  autant  de  part  à  la  guérifon 
de  ces  filles ,  que  les  remedes  qu’ils  leur  donnèrent. 

Selon  Paufanias  *  ces  filles  ne  furent  pas  feules  attaquées 
de  cette  maladie  ;  cet  Auteur  la  donne  aux  autres  femmes 
d’Argos ,  &  leur  folie  étoit;de  courir  les  champs. 

On  peut  voir  d’un  coup  d’œil  la  pofterité  de  Perfée  dans 
cet  Arbre  généalogique. 

POSTERITE^  DE  P  ERS  DE. 


f  ALCE’E  époufa  HIPPOMONE  fille  r  AMPHITRYON 
l  deMENOECE’E.  LANAXO,  femme  d’Eleélryon. 


PERSE’E , 
fils  de  Danaé 
&  de  Jupiter 
délivra  AN¬ 
DROMEDE  y 
fille  de  Ce-  ) 
phée,  l’épou- 
fa  &  en  eut  fïx 
ils  &  une  fille. 


M NESTOR  HIPPOTOE*  ^  TAPHÎUS  ,  qui  Ç  PTERELAS ,  que  Nepr 
époufa  Lifys  jeut  deNeptu-^,bâtit  la  ville  de  Ta- J  tune  fon  ayeul  rendit  inv- 
fille  de  Pe-  jne.  iphus  en  Cephalonie.l  mortel, 

lops.  C  /  L 

ELECTRYON  ,}  o  u^  çNeuf  fils  outre 

fa  Anaxo  fa  niece  ,  de  3  ALCMENE,  qui  à  l’exemple  de  famere  époufa  fon  oncle 
laquelle  il  eut  £  AMPHITRYON 

Il  eut  aufti  de  Medée  r  LICYMNIUS  tué  par  méprife  par  Tlepoleme  fils  d’Her- 
un  fils  i  nommé  cule  :  fon  fils  avoir  été  tué  de  même  par  fon  gendre 

c  Amphitryon. 

STENELUS  époufa  f  EURYSTHE’E  qu’Hercuie  fervit,  &  en  qui  finit  la  pofterité 
NIGIPPE  fille  de  3  de  Perfée,  de  forte  que  le  Royaume  de  Mycenes  pafta 
Pelops  Roi  d’Elide  ,  J  aux  Pelopides. 
de  laquelle  il  eut 


HELAS  ,  dont  on  ne  connoît  point  la  pofterité. 

PERSES  qu’il  laifta  chez  Cephée  fon  beau-pere.  Les  Perfes  prétendoient  en  êtr* 
defcendus. 

^GORGOPHONE  époufa  Perieres  l’un  des  defcendans  de  Deucaliom 
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CHAPITRE  VI. 


Hijloire  de  Bellerophon* 


BEllerophon  qui  félon  Homere  (1)  étoit  fils  de 
Glaueus ,  Roi  d’Ephire  ou  de  Corinthe,  &  petit-fils 
de  Sifyphe  ,  s’appelloit  Hipponoüs  ;  maisayai^t  tué  fonfre- 
re  ,  ou  quelque  perfonne  confidérable  de  Corinthe ,  qui  fé¬ 
lon  quelques  Auteurs  s’appelloit  Beller  ,  on  lui  donna  le  nom 
de  Bellerophon ,  comme  qui  diroit  Meurtrier  de  Beller ,  &  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  à  Argos  ,  où  Prœtus  le  reçut  très- 
bien  ;  mais  la  reine  Stenobée  fa  femme ,  ou  plutôt  Antée  ,> 
comme  la  nomme  Homere  qui  raconte  cette  fable  fort  au 
long ,  en  étant  devenue  amoureufe  ,  &  l’ayant  trouvé  in- 
fenfible*  elle  lui  fit  un  crime  de  fa  cruauté  ,  &  l’accufa  de¬ 
vant  fon  mari  de  l’avoir  voulu  féduire.  «  Seigneur ,  lui  dit- 
05  elle  (2)  ,  il  faut  vous  refoudre ,  ou  à  périr  vous-même ,  ou 
05  à  tuer  Bellerophon ,  qui  a  eu  la  folle  préfomption  de  le- 
»  ver  les  yeux  fur  moi ,  &  de  vouloir  me  faire  violence  55. 
Ce  Prince  furpris  d’une  fi  étrange  nouvelle ,  auroit  d’abord 
pris  le  parti  de  le  faire  mourir,  mais  n’ofant  violer  les  droits 
facrés  de  rhofpitalité ,  il  fe  contenta  de  l’envoyer  chez  fon 
beau-pere  Jobate ,  Roi  de  Lycie ,  pere  de  Stenobée ,  en 
le  priant  dans  une  lettre,  dont  Bellerophon  fut  lui  même 
îe  porteur  ,  de  s’en  défaire  (a).  Bellerophon  partit ,  continue 
Homere  ,  fous  la  proteêlion  des  Dieux  ,  toujours  protecteurs 
de  l  innocence  ,  &  arriva  heureufement  en  Lycie,  furies  ri¬ 
ves  du  Xanthe  {h).  Jobate  le  reçut  avec  joye,  &  le  régala 
pendant  neuf  jours  >  &  à  chaque  jour  il  immoloit  aux  Dieux 

t 


(à)  Euftathe  prétend  que  ces  Lettres  é- 
toient  des  Tablettes,  où  au  lieu  de  Let- 
tres.il  y  avoitdes  hiéroglyphes  quiappre- 
noient  au  Roi  ,1e  crime  du  porteur ,  &  la 
vengeance  qu’il  en  vouloir  prendre  ;  c’eft 
pourquoi  Homere  les  appelle  crtjpeiToi , 
ftgna.  Quoiqu’il  en  foit  3  il  a  paffé  en  pro¬ 


verbe  d’appeller  des  Lettres  de  Beîlero- 
phon,  celles  qui  contiennent  quelque 
choie  contre  les  interets  de  ceux  qui  les 
portent  :  voyez  Erafme  dans  fes  Adages. 
Telles  étoient  les  Lettres  d’Urie ,  à  qui 
cette  biftoireTelTemble  aiTez. 

( b )  Homere  a  grand  foin  de  marquer 


(0  IM 
lib.  6 . 


(z)  Id  ib. 


(i)  IHad. 
1.6. 


M  Theog. 
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un  taureau  >  pour  les  remercier  de  l’heureufe  arrivée  du  jeu* 
ne  Prince,  Le  dixiéme  jour  il  lui  demanda  les  lettres  que 
le  Roi  fon  gendre  lui  écrivoit.  Il  attendit  jufqu’alors  ,  fui- 
va  tu  la  coutume  de  ce  temps-là  ;  plus  de  précipitation  au- 
roit  marqué  une  indifcrette  curiofité ,  &  auroit  paffé  pour  im- 
politeffe. 

Jobate  n’eut  pas  plutôt  lu  les  lettres  de  Prœtus,  qu’il  or¬ 
donna  à  Bellerophon  ,  dans  le  deffein  de  le  faire  périr  ,  d’al¬ 
ler  combattre  un  monftre  épouvantable  ,  appellé  la  Chimere. 
Ici  commencent  les  fables  qu’on  a  mêlées  dans  l’hiftoire  de 
ce  Prince  5  voyons  ce  qui  peut  y  avoir  donné  lieu. 

La  Chimere,  félon  Homere  (1) ,  n  étoit  pas  de  race  mor¬ 
telle?  mais  divine.  Elle  avoit  la  tête  dun lion  ,  la  queue  d’un 
dragon ,  ôc  le  corps  d’une  chevre  ;  &  de  fa  gueule  béan¬ 
te  elle  vomiffoit  des  tourbillons  de*  flammes  &  de  feux, 
Hefiode  qui  a  fait  auffi  la  defcription  de  ce  monftre  (2)  , 
ajoute  qu’il  étoit  né  de  Typhon  ôc  d’Echidne ,  &  qu’il  avoit 
les  trois  têtes  des  animaux  que  je  viens  de  nommer  :  Lucrè¬ 
ce,  Virgile,  Ovide  &  les  autres  Poètes  ont  fuivi  Hefiode 
&  Homere  (a)  .Chine  s’attend  pas  fansdoute  qup  j’entrepren¬ 
ne  de  réalifer  un  monftre  dont  le  nom  eft  devenu  fynony- 
me  avec  les  Etres  de  raifon  3  qui  ne  font  eux-mêmes  que 
de  fpécieufes  chimères.  Je  n’ai  pas  befoin  non  plus  de  pren¬ 
dre  la  chofe  auffi  férieufement  que  Lucrèce,  qui  a  voulu 
prouver  par  bonnes  raifons ,  que  la  Chimere  ne  fubfifta  jamais  : 
car  comment  pourroit-on  croire ,  dit-il ,  qu’il  y  eut  un  être 
compofé  de  trois  natures,  avec  la  tête  d’un  lion  qui  vomif- 


rpfelle  étoit  la  partie  de  IaLycie,qui  fut  le 
Theatre  des  avantures  de  Bellerophon  ,  & 
il  ne  la  confond  jamais  avec  l’autre,  qui 
étoit  plus  voifine  de  la  Phrygie  ,  &  de  la¬ 
quelle  Pandare  commandoit  les  Trou¬ 
pes  au  liège  de  Troye  ;  pendant  que  Glau- 
eus  &  Sarpedon ,  petit-fils  de  notre  Héros, 
yavoient  conduit  les  Lyciens  des  envi¬ 
rons  du  Xanthe  ;  comme  le  dit  le  meme 
Poète ,  liv.  2. 

(, a )  Dans  la  Galerie  du  Grand  Duc  de 
Florence, on  voit  une  figure  de  la  chimere. 


telle  qu’on  vient  de  la  peindre  d’après  les 
Poètes.  C’eft  un  Lion  qui  a  un  Bouc  qui 
lui  fort  du  dos ,  &  un  Serpent  qui  lui  fort 
de  la  queue.  Ses  jambes  de  derrière  ont 
quelque  chofe  qui  relfemble  aux  ailerons 
d’un  Serpent  :  on  la  voit  repréfentée  de 
même  fur  plufieurs  Médaillés  de  Corin¬ 
the  ,  tant  dans  celles  de  Marc  -  Aurelle 
que  dans  d’autres  ;  &  elle  eft  defiinée  de 
même  dans  les  Peintures  antiques  du  cé¬ 
lébré  Manufcrit  de  Virgile  qui  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Vatican. 


Expliquées  par  PHifloire.  Liv.  IL  Chap.VI.  127 
foit  des  flammes *  puifque  le  feu  confume  également  les  en¬ 
trailles  de  tous  les  animaux  ?  Que  fi  on  vouloit  foutenir  , 
continue  ce  Foëte  >  que  la  terre ,  encore  nouvelle  &  dans 
une  vigoureufe  fécondité ,  a  pu  produire  de  pareils  mon- 
Ares  ?  qui  nous  empêchera  de  croire  quelle  a  pu  former 
auffi  des  fleuves  d’un  or  liquide ,  des  arbres  dont  les  feuil¬ 
les  ôc  les  fruits  étoient  des  pierres  précieufes ,  &  des  hom¬ 
mes  capables  de  traverfer  les  mers ,  fans  autre  fecours  que 
leur  force  ôc  leur  agilité  l  Voilà  ce  quon  peut  appeüer  de¬ 
là  Phyfique  en  pure  perte* 

Il  faut  donc  chercher  quel  a  pu  être  le  fondement  de 
cette  fiâion,  ôc  heureufement  les  Mythologues  ,  tant  les  an¬ 
ciens  que  les  modernes  >  ne  manquent  pas  de  conjeêtures  fur 
ce  fujet.  Pour  épargner  un  détail  ennuyeux,  je  ne  rapporte¬ 
rai  que  les  plus  raifonnables  :  car  on  nefe  rendroit  pas  fans 
doute  au  témoignage  de  Plutarque  >  qui  dit  qu’il  y  avoit  une 
roche  fur  le  fommet  d’une  montagne  de  Lycie ,  qui  réfie- 
chiffoit  les  rayons  du  Soleil  dans  la  plaine  avec  tant  de  vi¬ 
vacité  ,  que  les  campagnes  voifines  &  les  herbes  en  étoient 
defléchées ,  ôc  que  Bellerophon  ayant  fait  fendre  &  couper 
ce  rocher  ,  il  diminua  l’effet  de  cette  incommode  reverbe- 
ration  ,  ce  qui  fit  dire  qu’il  avoit  détruit  la  Chimere. 

On  feroit ,  je  penfe  >  aufli  peu  favorable  à  une  autre  expli¬ 
cation  de  Nicandre  de  Colophon  *  qui  prétend  que  par  la 
Chimere  on  avoit  voulu  défigner  les  rivières  &  les  torrens  y 
qui  dans  l’hyver  coulent  avec  rapidité  y  ravagent  les  campa¬ 
gnes  ,  &  dont  les  replis  tortueux  reffemblent  à  la  queue  d’un 
dragon  :  ôc  que  la  viêtoire  de  Bellerophon  qui  tue  le  mon- 
ftre  à  coup  de  fléchés  ,  marque  les  rayons  du  Soleil  ,  qui 
pendant  les  chaleurs  de  l’été  defféchent  les  torrens  ,  ôc  font 
rentrer  les  rivières  dans  leur  lit. 

La  conjecture  de  ceux  qui  ramènent  cette  fable  à  la  mora¬ 
le  y  ne  mériteroit  pas  plus  de  croyance  que  l’explication 
phyfique  de  Nicandre ,  &  on  aura  de  la  peine  à  croire  qu’el¬ 
le  n’a  été  inventée  que  pour  nous  apprendre  qu’il  faut  tra¬ 
vailler  fans  ceffe  à  éteindre  le  feu  de  nos  pallions  *  qui  fem~ 
blables  à  des  lions  rugiffans  7  nous  font  une  guerre  conti* 
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nuelle,  s’infinuent  comme  des  ferpens  dans  les  plis  les  plug 
cachés  de  l’amour  propre,  &  comme  des  chevres  qui  brou¬ 
tent  l’herbe,  détruisent  fans  reiïource  le  repos  &  la  tranquil¬ 
lité  de  r  ame. 

Comme  félon  Homere  ,  Jobate  obligea  Bellerophon  à 
combattre  les  Solymes  >  les  Amazones  ,  &  les  Lyciens  eux- 
mêmes  ,  qui  s’étoient  mis  en  embufcade  pour  le  furpren- 
dre  ,  Tzetzès,  fur  l’autorité  de  Caryftius,a  crû  qu’on  avoit 
compofé  la  Chimere  fur  le  caradere  de  ces  trois  fortes  d’en¬ 
nemis  :  les  Solymes  ,  gens  courageux  ,  font  comparés  aux 
lions  ;  les  Amazones ,  qui  firent  moins  de  réfiftance ,  &  qui 
fe  tenaient  peut-être  fur  des  lieux  efcarpés  >  font  regardées 
comme  des  chevres  ;  &  les  Lyciens  ,  cachés  pour  furpren- 
dre  le  Héros ,  comme  des  ferpens. 

(i)Chaa.  Le  fçavant  Bochart  (i),  qui  avoit  bien  jugé  qu’il  n’étoit 
h.c.é.  pas  vraifemblable  qu’on  eût  compofé  un  monftre  des  trois 
ennemis  que  Bellerophon  défit  en  des  lieux  ôc  en  des  temps 
diflferens ,  &  qui  fçavoit  qu’Homere  n’avoit  parlé  de  ces  trois 
expéditions ,  qu’après  que  ce  Héros  eut  vaincu  la  Chimere  9 
a  recours  à  une  autre  conjeêture  „  qui  pour  être  plus  ingé- 
nieufe  ,  n’eft  peut-être  pas  mieux  fondée.  Comme  cet  Au¬ 
teur  croyoit  avoir  trouvé  des  veftiges  de  la  langue  Phéni¬ 
cienne  dans  plufieurs  parties  de  la  Grece  &  de  l’Afie  mi¬ 
neure  j  il  prétend  que  par  la  Chimere  on  a  défigné  les  trois 
Chefs  de  l’armée  des  Solymes ,  Argus  ,  Arfalus  &  Trofi- 
bius,  dont  les  noms;  dans  la  langue  des  Phéniciens,  re- 
pondoient  aux  trois  animaux  qui  formoient  le  monftre  :  le 
premier  veut  dire  un  lion,  le  fécond  un  chevreuil  ,  &  le 
troifiéme  la  tête  d’un  ferpent  i  ou  ,  ce  qui  revient  au  même , 
c’étoient  les  trois  Divinités  principales  de  ce  Peuple  ,  dont 
les  noms  étoient  ceux  des  animaux  qu’on  portoit  dans  les 
enfeignes  militaires.  Dans  le  premier  bataillon  le  drapeau 
avoit  un  lion  ,  celui  du  fécond  un  chevreuil ,  &  celui  du 
troifiéme  un  dragon.  Mais  où  trouvera-t-on  ces  trois  Divi¬ 
nités  Phéniciennes ,  fur  lefquelles  toute  l’Antiquité  garde  un 
profond  filence  ? 

(0  Hïft.  Agatarchide  de  Gnide  (2)  fournit  une  explication  qui  pa- 

Afix.  1.  3.  r0ît 
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toit  d’abord  très-fpécieufe.  Amifodar  ,  dit-il  >  Roi  d  une  par¬ 
tie  de  laLycie*  avoit  une  femme  nommée  la  Chimere  ^ 
dont  les  deux  freres  s’appelloient  le  lion  &  le  dragon.  Ces 
deux  Princes  s’étant  emparés  de  plufieurs  poftes  importans* 
faifoient  pafler  au  fil  de  fépée  tous  ceux  qui  tomboient  en¬ 
tre  leurs  mains  >  &  caufoient  beaucoup  de  ravages  dans  les 
terres  de  leurs  voifins.  Leur  grande  union  avec  leur  fœur  9 
avoit  fait  dire  que  c’étoient  trois  corps  fous  une  même  tê¬ 
te  :  comme  on  l’avoit  publié  de  ces  trois  Princes  d’Epire 
qu’Hercule  défit  fous  le  nom  du  monftrueux  Geryon.  Jo~ 
bâte  incommodé  des  courfes  que  ces  deux  freres  faifoient 
dans  fes  Etats  >  envoya  contte  eux  Bellerophon  qui  en  dé¬ 
livra  le  pays ,  6e  on  dit  à  çaufe  de  cela  qu’il  avoit  vaincu 
la  Chimere. 

Homere  >  dans  un  endroit  cité  par  Apollodore ,  pouvoir 
avoir  donné  lieu  à  cette  explication  ,  lorfqu’il  nous  apprend 
que  la  Chimere  avoit  été  élevée  par  Amifodar  ;  mais  outre 
que  le  paflage  de  cet  Auteur  ne  fe  trouve  ni  dans  l’Iliade 
ni  dans  l’Odyflee  ,  il  eft  certain  qu’il  n’en  dit  pas  un  mot 
dans  le  livre  6 .  où  il  rapporte  fort  au  long  les  avantures  de 
Bellerophon. 

Ce  fera  donc  en  fuivant  Strabon  ,  Pline ,  Servius  ôc  d’au¬ 
tres  anciens  Auteurs  *  que  je  vais  établir  ce  qu’on  peut  rai- 
fonnablement  penfer  de  cette  fable.  La  partie  de  la  Lycie 
où  regnoit  Jobate  >  &  qui  s’étendoit  le  long  du  fleuve  Xan- 
the  jufqu’à  la  mer  9  étoit  remplie  de  montagnes  couvertes 
de  bois  &  de  pâturages.  Le  Cragus  feul  avoit  huit  fommets  ; 
fur  un  defquels  >  fuivant  Strabon  ,  il  y  avoit  une  ville  qui 
portoit  le  nom  de  cette  montagne.  Sur  un  autre  fommet  > 
qu’on  nommoit  la  Chimere ,  ainfi  que  le  rapporte  Pline  , 
étoit  un  volcan  qui  ne  s’éteignoit  jamais  5  Flagrat  inPhafe - 
litide  mons  Chimæra ,  &  quidem  immortali  diebus  ac  noétibus 
flammâ  (1).  Cet  Auteur  ajoute  que  cétoit  fur  l’autorité  de  (i)Lîv. 
Ctefias  qu’il  parloir  du  volcan  du  mont  Chimere  :  cepen-c,I0&' 
dant  dans  l’endroit  de  Ctefias  rapporté  par  Photius  (2) }  où  (2)Cod. 
il  eft  parlé  de  ce  même  volcan  ,  on  ne  trouve  point  le  nom 
du  mont  Chimere  ;  l’un  des  deux  a  fans  doute  mal  copié  cet 
Ancien. 

Tome  HL  K 
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Quoiqu’il  en  foit,  ces  montagnes  de  Lycie  ,  fuivant  les 
mêmes  Ecrivains ,  étoient  remplies  de  lions ,  de  chevres  fau- 
vages  &  de  ferpens  ,  qui  caufoient  beaucoup  de  ravages  dans 
le  vallon  &  les  prairies  qui  s’étendoient  le  longduXanthe 
jufqu’à  la  mer  >  &  empêchoient  qu’on  n’y  conduisît  les  trou¬ 
peaux.  Jobate  pour  exercer  la  valeur  du  jeune  Bellerophon, 
dans  un  temps  où  rheroïfme  confiftoit  à  purger  la  terre  prefi 
que  par- tout  couverte  de  forêts  &  de  bêtes  feroces  ;  ou  pour 
fatisfaire  fon  gendre  qu’il  craignoit ,  &  qui  lui  demandoit 
îa  mort  de  ce  Prince  ?  le  chargea  de  cette  difficile  expé¬ 
dition.  Bellerophon  donna  la  chaffe  à  tous  ces  animaux ,  en 
nettoya  le  pays ,  &  rendit  utiles  les  pâturages  de  ces  mon¬ 
tagnes  &  des  plaines  voifines.  Serviusfur  ce  vers  de  Virgile^ 
Plammijque  armata  Chimœra  y  donne  à  cette  fable  la  même 
explication  que  celle  que  je  viens  de  rapporter  (a).  Je  dois 
ajouter  que  c’étoient  principalement  les  chevres  de  cette 
montagne  qui  lui  avoient  fait  donner  le  nom  de  Chimere  r 
puifque  ce  mot  eft  compofé  de  deux  autres  qui  fignifient , 
une  chevre  née  pendant  ïhyver . 

L’hiftoire  d’Hercule  qui  vivoit  à  peu  près  dans  le  temps 
de  Bellerophon ,  ne  laiffe  gueres  lieu  de  douter  que  cette 
explication  de  la  fable  de  la  chimere ,  ne  foit  la  véritable  & 
la  feule  à  laquelle  il  faille  s’arrêter.  Cette  expédition  reffenv 
ble  trop  aux  travaux  de  ce  Héros  y  fur-tout  à  ce  qu’il  fit  pour 
nettoyer  les  marais  de  Lerne  y  remplis  de  ferpens  &  d’autres 
bêtes  venimeufes,  pour  ne  pas  croire  que  la  Chimere  & 
l’Hydre  ont  la  même  origine.  Car  3  encore  une  fois  ,  de  pa¬ 
reils  monftres  ne  fubfifterent  jamais ,  &  il  en  faut  chercher 
de  réels ,  qui  véritablement  caufoient  dans  ce  temps-là  des 
défordres  parmi  les  troupeaux  y  &  même  parmi  les  hommes. 

Ce  fut  fans  doute  après  un  fervice  fi  important  que  Jo« 
bâte  donna  fa  fille  (1)  en  mariage  à  Bellerophon  $  car  je  ne 
crois  pas  qu'il  faille  arranger  les  évenemens  de  la  vie  de  ce 
Héros  ,  comme  a  fait  Homere*  qui  conte  fes  avantures  tout 


(a)  Révéra  mons  ejî  Lyciœ ,  cujus  hodie- 
que  ardet  cacumen  ,  juxta  quod  funt  leones; 
media  autempafcua  funt ,  quœ  capris  abun- 


dant ,  ima  vero  montis  ferpentibus  plena . 
Hune  Bellerophontes  habitabiiemfecit ,  under 
chimaeram  dicitur  occidijfe.  Lib.  6 . 
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3e  fuite  ,  &c  ne  lui  fait  époufer  la  fille  du  Roi  de  Lyeie  ; 
qu  après  tous  fes  combats  ;  puifque  nous  fçavons  que  lorF 
qu’il  fit  aux  Solymes  la  guerre  dont  nous  allons  parler  ,  il 
avoit  un  fils  de  cette  Princeffe  qui  Fy  fuivit  ,  &  qui  y  fut 
tué. 

Les  Solymes,  ennemis  de  Jobate  *  étoient,  félon  Héro¬ 
dote  (1)  ,  des  Peuples  de  Lyeie  ,  qui  furent  dans  la  fuite  nom¬ 
més  Myliens.  Strabon  qui  n’eft  pas  du  fentiment  de  cet  an¬ 
cien  Kiftorien  ,  fe  fert  pour  combattre  fon  opinion  du  paf- 
fage  d’Homère,  où  ce  Poète  dit  (2)  que  Bdlerophon  par¬ 
tit  de  Lycie  pour  aller  combattre  les  Solymes;  car,  dit-il  * 
il  n auroit  pas  parlé  exactement,  fi  les  Solymes  avoient ha¬ 
bité  dans  la  Lycie  même  :  ainfi  ce  fçavant  Géographe  ,  & 
Pline  après  lui ,  placent  ces  Peuples  dans  la  Pifidie.  Belle- 
rophon  à  la  tête  des  troupes  de  Jobate  ,  alla  leur  faire  la 
guerre  ,  &  les  vainquit  dans  unjcombat  que  Glaticus  dit  dans 
Homere. avoir  été  très-fanglant.  Ifandré,  fils  de  notre  Hé¬ 
ros,  y  perdit  la  vie ,  &  fut  enterré  aux  environs  du  Méan¬ 
dre,  dans  un  vallon  qui,  félon  Strabon  (3)  ,  fe  nommoit  la 
vallée  de  Bellerophon  *  &  qui  étoit  fans  doute  le  champ  de 
bataille  où  s’étoit  donné  le  combat.  Homere  dit  poétique¬ 
ment  que  le  Dieu  Mars  avoit  ôté  la  vie  à  ce  jeune  Prince  ; 
Failegorie  eft  trop  fenfible  pour  n  être  pas  faifie  de  tout  le 
monde. 

Après  la  défaite  des  Solymes  ,  Bellerophon  tourna  fes  ar¬ 
mes  contre  les  Amazones.  Je  ne  m’étendrai  pas  beaucoup 
au  fujet  de  ces  Héroïnes ,  dont  les  Anciens  ont  tant  parlé. 
Je  dirai  feulement  qu’il  paroît  par  Strabon ,  qu’elles  avoient 
quitté  les  bords  du  i  hermodon  ,  vers  le  temps  delaguerre 
de  Troye ,  &  fait  une  irruption  dans  la  Phrygie  &  les  au¬ 
tres  pays  voifms,  où  Priam  (4)  &  Bellerophon  leur  firent 
la  guerre.  Ces  Amazones  dont  parle  ici  Strabon  *  font  fans 
doute  celles  contre  lefquelles  Hercule  combattit ,  &  qui , 
felon  Paufanias  (y)  ,  croient  venues  s’établir  aux  environs 
d’Ephefe,  où  le  Temple  de  Diane  leur  avoit  fervi  d’afyle: 
ce  pays  étoit  entre  la  Phrygie  où  regnoit  Priam,  &la  Lycie 
■cù  Bellerophon  venoit  de  s’établir. 

R  ij 
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Au  retour  de  cette  expédition  notre  Héros  fut  attaqué 
par  une  troupe  de  Lyciens  }  qui  jaloux  de  la  réputation  6c 
du  crédit  quil  sattiroit  dans  le  pays,  lui  drefferent uneem- 
bufcade.  Les  traîtres  furent  défaits  malgré  une  vigoureufe 
réfiftance  ,  6c  Bellerophon  revint  victorieux  de  tant  d’enne¬ 
mis  à  la  Cour  de  Jobate.  «  Ce  fut  alors ,  félon  Homere  9 
»  que  le  Roy  de  Lycie  connoilfant  à  ces  grands  exploits  qu’il 
»  étoit  de  la  race  des  Dieux ,  lui  donna  fa  fille  en  maria- 
ge ,  avec  la  moitié  de  fon  Royaume  pour  dot.  Les  Ly- 
55  ciens  eux-mêmes  y  à  l’exemple  de  leur  Prince  ,  lui  donne- 
55  re*nt  en  propre  un  grand  Parc  où  il  y  avoit  le  plus  beau 
»  vignoble  du  pays  >  des  bois  &  des  terres  labourables  ;pre- 
»  fent  ordinaire  que  les  peuples  faifoient  aux  Héros  ,  en  quoi 
il  les  traitoient  comme  les  Dieux  >  quiavoient  aufii  des  ter- 
9>  res  qui  leur  étoient  confacrées  «. 

Après  la  mort  de  Jobate  ,  qui  ne  laiffa  point  d’enfans  mâ¬ 
les  y  Bellerophon  lui  fucceda ,  &  fes  defcendans  regnerent 
dans  cette  partie  de  la  Lycie  dont  £bn  beau*pere  avoit  été 
Roi,  Il  eut  de  fa  femme  trois  enfans  ;  Ifandre  ,  qui  mourut 
dans  le  combat  contre  les  Solymes  ;  Hippolochus  ,  qui  ré¬ 
gna  après  lui  >  ôt  fut  pere  de  Glaucus  ,  &  une  fille  nom¬ 
mée  Laodamie ,  qui  eut  une  galanterie  quelle  mit  fur  le  corm- 
(0  Ibid,  pte  de  Jupiter  ,  &  devint  mere  de  Sarpedon.  Homere  (2) 
dit  que  Diane  lui  ôta  la  vie  5  ce  qui  fignifie  qu’elle  mourut 
fubitement,  ou  d’une  maladie  contagieufe. 

Le  même  Poète  ajoute  qu’après  que  Bellerophon  fe  fut 
attiré  la  haine  des  Dieux,  il  fe  livra  à  une  fi  noire  mélan¬ 
colie  y  qu’il  erra  feul  dans  les  deferts  ,  rongeant  fon  cœur  6c 
évitant  la  rencontte  des  hommes*  Il  ne  dit  point  ce  qui  lui 
avoit  attiré  la  haine  des  Dieux  :  feroit-ce  ,  comme  l’a  re¬ 
marqué  Madame  Dacier ,  qu’il  fut  plus  facile  à  ce  Prince  de 
conferver  fon  innocence  pendant  qu’il  étoit  perfecuté ,  que 
dans  la  profperité,  &  que  l’orgueil  le  perdit  ?  Je  croirois  plu¬ 
tôt  que  comme  ce  Poète  rapporte  dans  cet  endroit  la  mort 
d’Ifandre  êc  celle  de  Laodamie  y  il  a  voulu  nous  faire  en¬ 
tendre  que  la  perte  de  ces  deux  enfans  i’avoit  rendu  incon- 
folable  ,  ôt  qu’il  avoit  abandonné  le  foin  des  affaires  à  foa 
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fils  Hippolochus  ,  pour  chercher  une  retraite. 

Voilà*  je  penfe,  ce  quon  peut  dire  de  plus  raifonnable 
au  fujet  de  Bellerophon  ôc  de  fa  famille.  Je  me  fuis  princi¬ 
palement  attaché  àHomere,qui  raconte  cette  hiftoîre  dégagée 
de  la  plûpart  des  fictions  que  ceux  qui  font  venus  après  lui  y 
ont  ajoutées.  Ainfi  je  n’ai  point  parlé  du  Pegafe,  ce  cheval  fa¬ 
meux  qui  fut  dreffé  par  Minerve  elle-même  ,  qui  le  donna 
à  ce  Héros,  ôc  qui  fut  caufe  de  fa  mort  :  car  ce  Prince  , 
dit-on  ,  monté  fur  Pegafe  ayant  voulu  s’élever  jufqu’au  Ciel , 
un  taon  piqua  le  cheval ,  &  le  Héros  fe  tua  en  tombant  : 
on  ajoute  que  Pegafe  prit  alors  fa  place  parmi  les  conftel- 
lations  ,  où  f  Aurore  l’employe  les  matins  pour  ouvrir  les  bar¬ 
rières  du  jour  (1).  Premièrement ,  parce  que  c’eft  une  épifo-  (^Hygïn 
de  dont  Homere  n’a  rien  dit,  &  ce  ne  fut  que  dans  la  fuite  Cœl.  Po  et. 
que  Pindare  publia  le  premier  cette  fiètion.  Hefiode  ,  qui  Aftr* c*  6* 
parle  du  cheval  Pegafe ,  ne  dit  pas  ,  ainlî  qu’on  vient  de  le 
voir  dans  l’hiftoire  dePerfée,  que  Bellerophon  s’en  fût  fervi# 

En  fécond  lieu  ,  parce  que  je  crois  avoir  fuffifamment  prouvé 
que  le  Pegafe  n’étoit  point  un  cheval ,  mais  un  vaiffeau  qui 
en  portoit  la  figure  fur  fa  proue.  Troifiémement ,  quand  Hy- 
gin  dit  que  Bellerophon  étoit  fils  de  Neptune ,  il  prouve  clai¬ 
rement  qu’on  le  regardoit ,  non  comme  un  cavalier  ,  mais 
comme  un  célébré  navigateur ,  qui  étoit  venu  par  mer  d’un 
pays  éloigné. 

Cette  fable  d’Hygin  en  enfanta  une  autre,  ou  du  moins  elle  en 
fut  une  fuite.  Bellerophon,  au  rapport  de  Plutarque,  étant  mé¬ 
content  de  Jobate  qui  l’avoit  expofé  à  tant  de  dangers  ,pria  , 
dit-on,  Neptune  fon  pere  de  le  venger.  Après  cette  priere 
les  flots  de  la  mer  lefuivirent  &  inondèrent  tout  la  plat  pays. 

Les  Lyciens ,  qui  fe  voyoient  perdus  fans  reffource ,  le  fup- 
plierent  de  vouloir  bien  appaifer  le  Dieu  courroucé  :  mais 
ce  Prince  étant  infenfible  à  leurs  larmes,  les  femmes  Ly- 
ciennes  fe  prefenterent  devant  lui  d’une  maniéré  peu  décen¬ 
te,  &  l’obligerent  enfin  à  retourner  du  côté  de  la  mer ,  ôc 
les  flots  fe  retirèrent.  Cette  fiètion  inconnue  à  Hefiode  ôc 
à  Homere ,  ôc  qui  s’accorde  fi  mal  avec  les  marques  écla¬ 
tantes  de  reçonnoiffance  que  Jobate  avoir  données  à  Bel- 
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(i)  Hierof. 

p»  X»  1.  2,  C»  té , 
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îerophon  ,  ne  fignifie  fans  doute  autre  chofe  ,  finon  que  la 
mer  ayant  inondé  la  baffe  Lycie ,  ce  Héros  y  fit  élever  une 
digue  qui  arrêta  le  débordement ,  à  l’exemple  d’Hercule  qui 
fit  un  femblable  ouvrage  fur  les  rivages  de  Troye  que  la  mer 
avoir  inondés. 

Finifïbns,  en  difant  avec  Bochart  (i)  que  le  nom  de  Bel- 
Ierophon  paroît  compofé  de  deux  mots  Hebreux  ,  Baal-Ha - 
roum  ,  Magijler  vel  Præfeâus  Jaeulatorum  y  le  Chef  ou  le  MaU 
ire  des  Archers  :  &  nous  pouvons  ajouter  que  le  nom  d’Hip-’ 
ponoiis  qu’il  portoit  avant  le  meurtre  qui  l’obligea  de  fortir 
de  Corinthe ,  lui  avoit  fans  doute  étoit  donné  ,  parce  qu’il 
avoir  exercé  l’art  de  dompter  les  chevaux  {a). 

Quoique  Belierophon  eut  quitté  Corinthe  ,  où  il  ne  re¬ 
vint  jamais  ,  cette  ville  fe  faifoit  pourtant  honneur  de  lui 
avoir  donné  la  naiffance  ;  ôe  on  le  trouve  fur  fes  Médailles 
avec  la  Chimere ,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  le  fécond 
Tome  du  Thefauro  Britannico . 

Sur  ces  Médailles  la  Chimere  paroît  avec  une  tête  de 
lion,  fur  le  milieu  du  corps  s’élève  une  tête  de  chevre  ,  êe 
îa  queue  eft  terminée  par  celle  d’un  ferpent.  Belierophon  pa¬ 
roît  au  milieu  des  airs*  monté  ÜKb  Pegafe  ,  &  prêt  à  porter 
au  monftre  le  coup  mortel.  Nous  avons  encore  une  pierre 
gravée  par  les  foins  du  feu  cavalier  MafFei,fur  laquelle  pa¬ 
roît  de  même  Belierophon  dans  les  airs  ,  fur  le  cheval  Pe¬ 
gafe  ,  qui  darde  fon  javelot  contre  la  Chimere.  Elle  a  aufll 
une  tête  de  lion  3  celle  de  chevre  s’élève  fur  fon  dos  ,  & 
fa  queue  fe  termine  en  une  grolfe  tête  de  dragon.  Une  au¬ 
tre  pierre  donnée  par  Licetus  repréfente  le  même  combat: 
mais  la  Chimere  ne  paroît  être  qu’un  lion ,  du  moins  la  pe- 
titeffe  de  la  pierre  empêche  qu’on  n?y  remarque  autre  chofe. 

Je  vais  fixer  maintenant  ,  autant  qu’il  eft  poffible  ,  le  temps 
où  vivoient  Perfée  &  Belierophon  :  rien  n  étant  plus  propre 
à  éclaircir  les  Antiquités  de  ce  temps-là,  que  la  véritable 
époque  de  ces  deux  Héros. 

(a)  Voyez  laDÜTert,  de  M.  Freret  fur  l’Equitation.  Mcm,  defAcad.Tom,7.  p.  186,; 
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C  H  A  P  I  T  R  E  V  I  L 

Ou  fou  recherche  en  quel  temps  ont  vécu  Bellerophon 

&  Perfée • 

LEs  Chronologues  anciens  &  modernes  ?  perfuadés que 
Bellerophon  avoir  été  expié  du  meurtre  qu’il  a  voit 
commis  ?  par  Prœtus  Roi  d’Argos  ?  ont  été  obligés  d’avancer 
qu’il  vivoit  long-temps  avant  Perfée  ?  qui  n’étoit  que  le  petit 
neveu  de  Prœtus  ;  &  leur  opinion  étoit  généralement  rc- 
çûe ?  lorfque  M.  Freret  &  moi  ayant  examiné  cette  que- 
ftion  dans  le  même  temps  ?  &  fans  nous  être  communiqué 
nos  idées?  nous  portâmes  à  l’Académie  des  Belles-Lettres 
deux  Differtations  (i)  ?  dans  lefqnelles  nous  prouvâmes  l’un  (j)  Voyez 
&  1  autre  par  les  Synchronifmes  &  les  Généalogies  que  les  tesMem.  T*/ 
Auteurs  anciens  nous  ont  confervées  ?  que  Perfée  étoit  an¬ 
terieur  de  plufieurs  années  à  Bellerophon  ;  que  le  premier 
vivoit  à  la  cinquième  génération  avant  le  fiege  de  Troye  ? 
pendant  que  le  fécond  n’étoit  éloigné  de  cette  époque  que 
de  deux  générations  ?  &  même  moins  :  &  que  dès-là  il  faR 
loit  néceffairement  conclure  que  le  Prince  ?  chez  qui  fe  re¬ 
tira  Bellerophon  pour  être  expié  de  fon  crime  ?  n’étoit  pas 
le  Roi  d’Argos  qui  avoit  détrôné  Acrife  fon  frere.  J’efpere 
que  le  réfultat  de  ces  deux  Differtations  fatisfera  le  Ledeur 
,  fur  le  véritable  temps  auquel  ont  vécu  les  deux  Héros  dont 
je  viens  de  donner  l’hiftoire. 

A  ne  prendre  la  fucceffion  des  Rois  d’Argos  &  de  My~ 
eenes  que  depuis  Danaiis  ?  duquel  defcendoit  Perfée  ?  juf- 
qu’à  la  prifede  Troye,  on  trouvera  dix  générations  ?  &  Per¬ 
lée  à  la  cinquième  :  or  cinq  générations  ;  à  en  compter 
trois  pour  cent  ans  ?  avec  Hérodote?  font  1 66 .  ans.  Pour  ren¬ 
dre  la  chofe  plus  fenfible  ,  joignons  la  lifte  de  ces  généra¬ 
tions  avec  celle  des  Rois  d’Athenes,  en  fuppofant  feulement 
ce  qui  ne  doit  pas  paraître  extraordinaire  ?  que  les  régnés 
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ne  font  pas  entièrement  égaux  en  durée  des  deux  côtés  » 

&  que  quelquefois  l’un  emjambe  fur  1  autre. 


Danaiis;  . 

Lyncée  .  > 

Abas. 

Acrife  ôc  Prœtus  . 
Danaé  &  Perfée 
Eleârion  &  Sthenelus 
Eurifthée,  Hercule 
Atrée  &  Thiefte  . 
Agamemtion  •  . 


ErichtoniuS. 
Pandion  I. 
Erechthée. 
Cecrops  IL 
Pandion  IL 
Egée. 
Thefée. 
Mnefthée. 
Demophoon* 


Il  eft  donc  évident ,  s’il  y  a  quelque  chofe  de  certain  dans 
fhiftoire  de  ces  temps  reculés,  que  Perfée  vivoit  environ 
cent  ou  cent  vingt  ans  avant  la  guerre  de  Troye. 

Monfieur  Fourmond  dans  fes  Réflexions  critiques  fur  les 
hiftoires  des  anciens  Peuples  *  ne  met  entre  Perfée  &  la  guer¬ 
re  de  Troye  que  quatre-vingts  ans  ?  mais  il  eft  obligé  ,  pour 
prouver  cette  prétention ,  de  dire  que  les  fucceffeurs  d’A- 
crife,  jufqu’à  la  guerre  de  Troye  ,  quil  eft  forcé  de  recon- 
(i)  Voyez  le  uoître  comme  tous  les  Chronologues  ;  ou  avoient  régné  plu- 
T.  i.  p.  fleurs  enfemble ,  ou  n’avoient  régné  que  peu  de  temps  (i). 
&(f)Mem  de  ^reret ,  dans  fes  Recherches  chronologiques  fur  fhiftoire 
r Acad.  T.  6.  de  Lydie  (2)  ,  croit  que  du  commencement  du  régné  de 
p.  3 1 1*  Perfée  jufqu’à  la  prife  de  Troye,  il  y  a  178.  ans.  Enfin  le 
chronographe  Apollodore  prétend  que  Prœtus ,  grand  oncle 
de  Perfée  }  vivoit  1 87.  ans  avant  cette  époque.  Pour  moi , 
je  penfe  qu’en  réduifant  les  régnés  de  fes  fucceffeurs  à  leur 
jufte  valeur ,  on  ne  peut  pas  admettre  entre  ce  Héros  &  la 
guerre  de  Troye ,  ni  plus  ni  moins  d’efpace  que  celui  que 
j’y  mets.  Mais  quelque  fentiment  qu’on  fuive,  il  eft  fur  que 
Perfée  a  précédé  Bellerophon  de  plufieurs  années ,  ce  qui 
eft  l’objet  de  cette  difcuffion  ,  puifque  celui-ci  ne  vivoit  que 
40.  ans  ,  ou  45*.  ans  au  plus  >  avant  la  prife  de  Troye  :  c’eft  ce 
qu’il  faut  prouver. 

Glaucus  ôc  Sarpedon  fes  deux  petits-fils  >  commandoient 

les 
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les  Lyciens  au  fiege  de  cette  ville  y  ainfi  que  le  dit  Homè¬ 
re  (1).  Ceft  ce  même  Glaucus  qui  raconte  à  Diomede  les  , 
avantures  de  Bellerophon  fon  grand-pere  ,  Ôc  qui  ajoute  que 
fon  pere  Hippolochus  vivoit  encore  dans  le  temps  qui! 
étoit  parti  pour  cette  guerre.  J1  n*y  a  donc  pas  tout-à-fait 
deux  générations  complexes  entre  Bellerophon  &  la  guerre 
de  Troye  ,  puifque  fon  fils  n’étoit  pas  encore  mort  >  ôc  voilà 
pourquoi  je  ne  mets  quune  diftance  de  40.  ou  4 6.  ans.  Il 
réfulte  de  cette  même  converfation  entre  Diomede  &  Glau¬ 
cus  d’autres  preuves  du  fait  que  j’avance.  Ces  deux  Princes 
s’étant  reconnus  9  Diomede  dit  qu’il  avoit  entendu  raconter 
à  fon  pere  Tydée,  que  Bellerophon  avoit  été  à  la  Cour 
d’(Enée  Roi  de  Calydon.  Cet  (Enée  étoit  fon  grand-pere  > 
comme  Bellerophon  l’étoit  de  Glaucus  :  ainfi  les  deux  ayeux 
vivoient  deux  générations  avant  la  guerre  de  Troye.  Le 
Synchronifme  d’ (Enée  en  donne  plufieurs  autres  ;  c’eft-à-dire 
tous  les  Princes  qui  allèrent  à  la  chafTe  du  fanglier  de  Ca¬ 
lydon  ,  Meleagre,  Idas  ,  Lyncée  >  Caftor  &  Pollux,  The- 
fée,  &  tant  d’autres  qui  ne  vivoient  tous  qu’une  génération 
avant  la  prife  de  Troye.  Que  fi  les  autres  avantures  de  Bel¬ 
lerophon  >  excepté  ce  voyage  chez  (Enée ,  ne  fe  trouvent 
pas  mêlées  avec  les  Héros  de  fon  fiécle ,  c’eft  qu’il  avoit 
quitté  fort  jeune  la  Grece  ,  pour  fe  retirer  en  Lycie. 

Si  on  vouloit  parcourir  les  différentes  branches  des  fa¬ 
milles  de  ce  temps-là  y  on  trouveroit  encore  une  foule  de 
témoignages  qui  prouveroient  la  même  vérité.  Paufanias  (1)  .  ro  In  Co¬ 
dit  que  Medée  ,  en  abandonnant  le  féjour  de  Corinthe  ,  rmtil* 
que  l’infidélité  de  Jafon  lui  avoit  rendu  odieux ,  laiffa  la  cou¬ 
ronne  à  Sifyphe  :  Medée  ôc  Jafon  étoient  donc  contempo¬ 
rains  du  grand-pere  de  Bellerophon  ;  donc  ce  Prince  ne  vi¬ 
voit  que  vers  le  temps  du  voyage  des  Argonautes  ,  dont  Ja¬ 
fon  étoit  le  Chef  ,  ôc  par  conféquent  peu  d’années  avant 
le  fiege  de  Troye.  Le  même  Paufanias  dit  encore  (2)  que  ^  ioc%ck, 
Bellerophon  ,  avant  de  quitter  la  Grece  5  étoit  allé  à  Thre- 
zene ,  pour  demander  en  mariage  Æthra  ,  fille  de  Pithée  y 
qui  peu  de  temps  après  devint  mere  de  Thefée  :  Bellerophon 
vivoit  donc  du  temps  de  Pithée  ôc  d’Egée. 

Tome  111  S 
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On  potirroit  encore  rapprocher  davantage  ce  Prince  de 
cette  époque.  Eole  fon  bifayeul  ,  avoit  entre  autres  filles  Al- 
cyone  femme  de  Céyx  Roi  de  Thrachine.  Or  Céyx>  fuivant 
tous  les  Anciens ,  étoit  contemporain  d’Hercule ,  quil  reçut 
à  fa  Cour,  &Texpia  du  meurtre  qu’il  avoir  commis.  Àlcyo- 
ne  étoit  donc  grand’tante  de  Bellerophon ,  lequel  par  con~ 
féquent  n’a  du  naître  que  vers  les  dernieres  années  d’ Her¬ 
cule  ,  ou  même  après  la  mort  de  ce  Héros.  Enfin  pour  abré¬ 
ger  des  fynchronifmes  qui  me  meneroient  trop  loin ,  il  fuffit 
de  faire  remarquer  que  Strabon  dit  que  les  Amazones  firent 
la  guerre  à  Priam  &  à  Bellerophon ,  au  temps  de  la  guerre 
de  Troye  :  or  le  temps  de  Priam  eft  fort  connu,  puifqu’ii 
commença  à  regner  après  la  première  prife  de  cette  ville  par 
Hercule,  de  laquelle  fans  doute  parle  Strabon  dans  l’endroit 
que  je  viens  de  rapporter. 

Mais,  dira-t-on,  fi  Bellerophon  eft  pofterieur  de  tant  d’an- 
nées  à  Ferfée,  quel  eft  donc  le  Prœtus  qui  le  reçut,  ôc  fex- 
pia  du  meurtre  qu’il  avoit  commis  à  Corinthe  ?  Pour  répon¬ 
dre  à  cette  queftion  ,  il  fuffiroir  de  dire  que  quand  l’Hiftoire 
ne  parleroit  d’aucun  autre  Prœtus  que  du  grand  oncle  de  Per- 
fée ,  il  feroit  toujours  infiniment  plus  probable  que  Bellero¬ 
phon  lui  eft  pofterieur  d’un  grand  nombre  d’années ,  qu’il 
ne  l’eft  que  celui  qui  l’expia,  étoit  le  Roi  d’Argos  qui  dé¬ 
trôna  fon  frere  Acrife.  M.  Freret,  dans  la  Differtation  que 
fai  annoncée  au  commencement  de  ce  Chapitre  ,  au  lieu 
d’un  Prœtus  pofterieur  au  Roi  d’Argos ,  en  trouve  deux  ; 
furquoi  on  peut  confulter  Paufanias.  On  objectera  qu’Home- 
re  parlant  du  Prœtus  qui  expia  Bellerophon  ,  dit  qu’il 
étoit  un  des  plus  puiffants  Princes  d’Argos  :  mais  on  peut 
répondre,  i°  que  ce  Poëte  ne  lui  donne  point  la  qualité  de 
Roi  :  2°.  que  par  Argos,  il  n’entend  pas  la  ville  de  ce  nom, 
mais  la  Grece  en  général ,  ce  qui  lui  eft  allez  ordinaire ,  ainfi 
qu’à  Virgile;  car  on  ne  niera  pas  que  quand  ce  dernier  Poë¬ 
te  dit  qu’on  ne  prendra  jamais  Troye,  qu’on  ne  retourne  au¬ 
paravant  à  Argos  ; 

Nec  pojje  Argolicis  exfcindi  Pergama  telis  y 
0 mina  ni  répétant  Argos ,  &c.  Æn,  h  2. 
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le  mot  Argolici  ne  foit  pris  là  pour  tous  les  Grecs  ,  ôc  celui 
d ’Argos ,  pour  la  Grece  en  général. 

Il  eft  étonnant  que  ces  preuves  n’ayent  pas  été  failles  par 
les  Sçavans  des  deux  derniers  fieeïes,  qui  ont  fait  tant  d’heu- 
reufes  découvertes  dans  la  Chronologie  ;  mais  j  ai  marqué  au 
commencement  de  ce  Chapitre  ,  la  fource  de  leur  erreur. 

Ils  connoiffoient  Prœtus  frere  d’Acrife,  comme  un  Prince 
très-célebre  dans  FHiftoire  de  ce  temps-là  5  les  avantures  de 
Bellorophon  leur  ont  paru  liées  à  fon  régné.  Ce  Prœtus  étoit 
inconteftablement  grand-oncle  de  Perfée  ;  de-là  ils  ont  conclu 
que  ce  Héros  n’àvoit  vécu  que  deux  généretions  après  Bel¬ 
lerophon;  mais  ils  dévoient  s’appercevoir  en  même -temps 
que  ce  même  Perfée  étoit- bifayeul  d’Hercule ,  plus  connu 
encore  que  Bellerophon  &  Perfée  :  Hercule  vivoit  une  gé¬ 
nération  avant  la  guerre  de  Troye  ;  donc  fon  bifayeul  regnoît 
quatre  générations  avant  cette  guerre.  Bellerophon  n  étoit 
que  le  grand-pere  de  Glaucus  &  de  Sarpedon  ,  qui  affifterent 
à  la  prife  de  cette  ville;  donc  il  ne  de  voit  précéder  cette 
époque  que  d’une  génération. 

.  >.y.  ,  ,  >V  •  •  ...  ,  v  /  é  ••  :  •  y  ,  -  .y;  ;v-  -  •  • 

C  H  API  T  R  E  VI  II. 

Hifloire  des  deux  Minos  &  de  la  Guerre  du  dernier  contre 
les  Athéniens ,  &  les  avantures  du  Minotaure , 
de  De'dale ,  de  Thejee ,  &c. 

J’Ai  dit  dans  FHifioire  de  Cad  nuis  que  Jupiter,  ou  plutôt 
Àfierius ,  ayant  enlevé  Europe  fille  d’Agenor ,  &  1  ayant 
conduite  dans  Pille  de  Crete ,  où  il  regnoit ,  elle  avoit  eu 
trois  fils,  Minos  ,  Sarpedon  &  Rhadamanthe.  Je  dois  main¬ 
tenant  rapporter  FHifioire  de  ce  Prince  ,  qu’on  a  fort  obf- 
curcie  ,  parce  que  la  plûpart  des  Anciens  font  tombés  fur 
ce  fujet  dans  une  erreur  confiderable,  &  n’ont  reconnu  qu’un 
Minos,  quoiqu’il  foit  Certain  qu’il  y  en  a  eu  deux,  Apollo- 
dore  (  1) ,  Strabon  (2),  Plutarque  (3) ,  Eufebe  êc  pîufieurs  au-  ü) 

Sij 


(1)  liîad.  L3 . 

(z)  Liv  4.&f. 

(3)  Bp.  n. 
&  20, 


(Y)  Voyez 
la  Fable  de  fa 
naifFance  dans 
le  ch.  3. 

(fj  Liv.  3. 


(6) Diod.l.4. 

(7)  Lee.  cit. 


(8)  liétoitlils 
d’Âcacallide. 
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très  ,  s’y  font  mépris ,  ayant  confondu  le  fils  de  Jupiter  ,  ou 
plutôt  d’Afterius ,  avec  le  fils  de  Lycafte ,  qu’Homere  (1) , 
Diodore(2),  &  les  Marbres  de  Paros,  ont  très-bien  diftin- 
gués  (3) ,  dans  deux  de  leurs  époques ,  dont  Tune  regarde 
Minos  premier  du  nom  ,  ôc  la  fécondé  qui  lui  eft  pofterieu^ 
re  d’environ  cinquante  ans ,  Minos  II.  Mais  ces  mêmes  Au¬ 
teurs,  fi  pn  en  excepte  ceux  de  la  Chronique  ,  ainfi  que  la 
plupart  des  Modernes,  après  avoir  établi  ou  fuppofé  la  dit- 
tinâion  de  ces  deux  Princes  ,  fe  font  jettés,  pour  n’avoir  pas 
affez  étudié  leur  caraèlere ,  dans  plufieurs  contradictions , 
parlant  du  même  Minos  ,  tantôt  comme  d’un  fage  JLégifla- 
teur ,  fou  vent  comme  d’un  tyran  cruel  ôc  barbare  ,  parce  qu’il 
eft  vrai  en  effet  que  le  premier  a  été  un  Prince  jufte  ôc  équi¬ 
table,  ôc  que  le  fécond ,  pour  avoir  vengé  fur  les  Athéniens 
la  mort  d’un  de  fes  fils  ,  en  a  été  fort  décrié. 

Je  vais  tâcher  de  bien  diftinguer  ces  deux  Rois  de  Cre^ 
te ,  &  attribuer  à  chacun  les  a&ions  qui  lui  appartiennent. 

Après  la  mort  d’Afterius,  Minos  (4)  monta  fur  le  trône. 
Apollodore  (  y  )  dit  que  Sarpedon  &  Rhadamanthe  fes  deux 
freres  ayant  voulu  lui  difputer  la  couronne,  il  pria  les  Dieux 
de  vouloir  lui  donner  une  marque  de  leur  approbation;  ôc 
que  Neptune  fit  for  tir  de  la  mer  un  Taureau  d’une  blancheur 
extraordinaire^  mais  cette  avanture  regarde  Minos  IL  que 
cet  ancien  Auteur  n’a  pas  diftingué  du  premier,  du  moins 
dans  ce  qui  nous  refte  de  les  Ouvrages. 

Paifible  poffeffeur  du  Royaume  ,  Minos  époufa  Ithone 
fille  de  Liôtius  (6) ,  dont  il  eut  deux  enfans  ,  Lycafte,  qui  lui 
fucceda  ,  ôc  Acacallide,  qui  au  rapport  de  Diodore  (7), fut 
mariée  à  Apollon  ,  c’eft  à-dire  ,  apparemment ,  ou  à  quel- 
quelqu’un  de  fes  Prêtres ,  ou  à  un  Prince  qui  par  fon  goût 
pour  les  Sciences,  ou  pour  la  Mufique,  avoit  mérité  le  fur- 
nom  de  ce  Dieu.  L’Ifle  de  Crete ,  peu  connue  avant  le  ré¬ 
gné  du  Roi  dont  nous  parlons,  devint  alors  très*  célébré 
Minos  ayant  gouverné  fon  peuple  avec  beaucoup  de  dou¬ 
ceur  ôc  d’équité,  ôc  ayant  fait  bâtir  plufieurs  villes,  entre 
lefqueües  on  met  celle  d’Apollonie,  que  Cidon  fon  petit- 
fils  (B)  embellit  dans  la  fuite ,  ôc  lui  fit  porter  le  nom  de  Ci- 
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dbniè(i),  ôc  celle  de  Minoa  Li&ia,  qui  fut  ainfi  appellée  (1)  Strabon.' 
de  fon  nom  ôc  de  celui  de  Liôtius  fon  beau-pere  >  ce  qui  eft  c- I0* 
autorifé  par  lepoque  onzième  des  Marbres  d’Arondel. 

Mais  rien  ne  diftingue  tant  ce  Prince  que  les  Loix  qu’il 
donna  aux  Cretois ,  puifqu  elles  l’ont  toujours  fait  regarder 
comme  un  des  plus  grands  Légiflateurs  de  l’Antiquité.  Pour 
donner  plus  d’autorité  à  fes  loix,  il  fe  retiroit  dans  un  antre 
de  llfle  de  Crete  ,  où  il  feignoit  que  Jupiter  fon  pere  les  lui 
diâoit  5  Ôc  il  n’en  revenoit  jamais,  au  rapport  de  Nicolas  de 
Damas  (2),  qu’il  n’en  rapportât  quelque  nouvelle  Loi  :  c’eft  (z)  Voyez  e*- 
ce  qui  lui  a  fait  donner  par  Homere  (3)  la  qualité  de  Difciple  cerpa  stobœi 
de  Jupiter  ;  Aios  psydhü  0  kpnçM  ce  qu’Horace  exprime  ainfi  :  Creten" 


Et  Jovis  arcanis  Minos  admijjus  (4)* 


(3)  Ody£  19 
(4)  Qd.  ioa 
L  1. 


Jofeph  eftlefeul  des  Anciens,  que  je  fçache  ,  qui  ait  dit  que 
Minos  avoir  reçu  fes  loix  d’Apollon ,  ôc  qu’il  avoit  voyagé 
à  Delphes  pour  les  apprendre  de  ce  Dieu  (y)-  (5 )  Liv. 2. 

Tous  les  autres  Légiflateurs,  pour  le  dire  en  paffant,  ont  pf0n^e  Ap~ 
voulu  autorifer  leurs  Loix  de  la  même  maniéré.  Mnevis  Roi 
d’Egypte,  attribuoit  les  Tiennes  à  Mercure  ou  Teutat;  Za- 
molxis ,  le  Légiflateur  des  Thraces  ,  à  la  Déeffe  Vefta;  Zo- 
roaftre,  à  fon  Génie  ;  Numa  Pompilius,  à  la  Nymphe  Ege- 
rie  qu’il  alloitconfulter  dans  la  forêt  d’Aricie  ;  Pythagore  pu¬ 
blia  qu’il  étoit  defcendu  dans  le  Royaume  de  Pluton  ;  Epi- 
menidès  dit  qu  il  avoit  dormi  cinquante  ans  dans  une  caver¬ 
ne  de  l’Ifle  de  Crete:  ôc  tous  fans  doute  d’après  Moyfe,  qui 
avait  reçu  les  Tables  de  la  Loi  fur  le  mont  Sinaï,  avec  tant 
d’éclat  que  la  tradition  s’en  étoit  répandue  parmi  tous  les 
Peuples.  Maxime  de  Tyr  (6)  a  cru  que  cet  antre  où  Minos  fe 
retiroit ,  étoit  dans  le  mont  Ida  ;  mais  Eufebe  le  place  dans 
un  autre  endroit. 

Strabon,  après  Ephorus  ,  prétend  (y)  que  Minos  demeu-  (7)Lsy.  3 
ra  neuf  ans  en  retraite  dans  la  Caverne  dont  nous  venons  de 
parler,  ôc  ce  fçavant  Auteur  rapporte  pour  prouver  fon  opi¬ 
nion,  le  témoignage  d’Homere  (8)  ;  mais  le  paflage  où  ce  (g)OdyC 
Poète  en  parle ,  fe  lit  différemment  dans  les  Auteurs  qui  Font 

O  11] 


(tf)  DiC.  2.1. 
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copié;  car  il  peut  d’abord  lignifier,  comme  cet  HiftorienTa 
cru  f  que  Minos  fut  le  difciple  de  Jupiter  pendant  l’efpace  de 
(i)  InMinoë.  neuf  années  confécutives  ;  ou,  comme  Pltaon  l’a  interprété,  (i) 
que  ce  Prince  alloit  tous  les  neuf  ans ,  écouter  les  leçons 
de  Jupiter;  ou  enfin,  comme  Nicolas  de  Damas  l’a  tranf- 
(i)  Loc.  cît  crit  (2) ,  que  Minos  qui  régna  neuf  ans  ,  fut  le  difciple  de  Ju¬ 
piter. 

La  fçavante  Interprète  d’Homere  a  prouvé  dans  fes  Notes 
quel  devoit  être  ici  le  véritable  fens  du  Poëte, ôc  que  le  mot  de 
o^m]€rj^  ùvêcopoç  ,  fignifie  chaque  neuvième  année.  Platon  ne  laiflfe 
Flacon,  T.  1.  aucun  lieu  d’en  douter.  «  L’Eloge ,  dit  ce  Philofophe ,  qu’Ho- 
»  merefait  ici  de  Minos  eft  fort  court;  mais  il  eft  fi  grand, 
33  que  ce  Poëte  ne  le  donne  à  aucun  de  fes  Héros  ...  II 
w  dit  que  Minos  étoit  admis  à  fon  entretien  chaque  neuvième 
83  année ,  \virœ  srs4  ,  Ôc  qu’il  alloit  à  lui  pour  être  inftruit 
»  comme  un  difciple  par  fon  maître.  Puis  donc  qu’il  n’y  a 
33  point  d’autre  Héros  que  lui  à  qui  ce  Poëte  ait  donné  cet 
33  éloge,  d’être  inftruit  par  Jupiter  ,  il  faut  regarder  cette 
33  louange,  comme  la  plus  grande  6c  la  plus  admirable  de 
»  toutes  les  louanges . . .  Minos  alloit  donc  tous  les  neuf  ans , 
33  continue-t-il ,  J'h'&Totç  trois ,  dans  l’antre  de  Jupiter  pour  y 
33  apprendre  de  nouvelles  chofes,  ou  pour  reformer,  fui vant 
33  Fexigence  des  cas,  ce  qu’il  avoir  appris  dans  la  précédente 
33  neuvième  année.  L’antre  où  ce  fage  Prince  fe  retiroit,  fut 
33  appellé  dans  la  fuite  ,  ï Antre  de  Jupiter . 

Toute  l’Antiquité  a  toujours  fait  grand  cas  des  Loix  de 
Minos  j  Platon ,  Ariftote ,  Diodore  ,  Paufanias  ,  Plutarque  , 
6c  plufieurs  autres ,  fe  font  fort  étendus  fur  ce  fujet  ;  ôc  je 
n’aurois  jamais  fait,  fi  je  voulois  rapporter  ici  tous  les  témoi¬ 
gnages  de  ces  Auteurs.  Contentons-nous  de  dire  que  Lycur¬ 
gue  voyagea  exprès  dans  Pille  de  Crete ,  pour  y  recueillir  les 
(0  Arift. z.  Loix  de  Minos,  6c  les  donner  aux  Lacédémoniens  (2);  ôc 
Polît,  c.  10.  Ton  doit  juger  par  la  fage  police  de  ce  peuple  ,  par  fes  con¬ 
quêtes,  ôc  par  la  grande  réputation  qu’il  s’acquit,  de  l’équité 
des  Loix  fur  lefquelles  il  fe  régla.  On  peut  ajouter  encore 
que  Jofeph,  tout  amateur  qu’il  étoit  de  fà  Nation ,  a  avoué 
que  Minos  étoit  le  feul  parmi  les  Anciens  qui  méritât  d’être 
comparé  à  Moyfe. 
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De  fçavoir  maintenant  fur  quel  modèle  ce  fage  Prince  s’é- 
toit  réglé  pour  donner  des  Loix  fi  falutaires  à  un  peuple  gref¬ 
fier  &  ignorant ,  c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  deviner.  Si 
nous  en  voulons  croire  M.  Huet ,  la  chofe  fera  bientôt  déci¬ 
dée,  puifque  félon  ce  fçavant  Prélat,  Minos  eft  le  même  que 
Moyfe  ;  &  voici  le  parallèle  qu’il  en  fait.  Moyfe  &  Minos , 
vi voient  à  peu  près  dans  le  même-temps  ( a),  Diodore  n’a  don¬ 
né  pour  femme  à  Minos,  Ithane,  dont  le  nom  veut  dire  an¬ 
cienne  dans  la  langue  Chaidaïque ,  que  pour  marquer  que  ce 
Prince  étoit  très-ancien.  On  ne  fait  venir  de  Phenicie  la  mere 
du  Prince  Cretois ,  que  parce  que  les  parens  du  Légiflateur 
Hebreu  en  étoient  originaires.  On  n’a  fait  regner  celui-là  en 
Crete,  que  parce  que  celui-ci  conduifit  les  Ifraëlites  dans  la 
Peleftine ,  dont  le  peuple  étoit  quelquefois  nommé  Cretois , 
comme  Bochart  le  remarque  après  les  Septante.  Minos  n’eut 
pour  frere  que  Rhadamanthe  ,  car  Sarpedon  étoit  fils  de  Lao- 
damie,  &  petit-fils  de  Bellerophon;  Moyfe  n’avoit  auffi  qu’un 
frere  ,  nommé  Aaron.  Diodore  ne  donne  que  deux  enfans 
au  Légiflateur  de  Crete  ;  celui  des  Hebreux  n’en  avoit  qu’un 
pareil  nombre.  Le  premier  reconnoiffoit  avoir  reçu  fes  Loix 
de  Jupiter  ;  Dieu  avoit  donné  les  fiennes  au  fécond.  L’un 
s’entretenoit  avec  le  Pere  des  Dieux  de  la  Fable  dans  les  an¬ 
tres  du  mont  Ida  ;  l’autre  avec  le  Dieu  d’Abraham  &  de  Ja¬ 
cob  fur  le  mont  Sinaï.  Homere  ne  donne  qu’à  Minos  l’hon¬ 
neur  d’avoir  eu  Jupiter  pour  maîtres  Dieu  ne  fe  découvrons 
qu’à  Moyfe ,  &  il  étoit  le  feul  dépofitaire  de  fes  volontés , 
JVIoyfe  les  faifant  executer  par  Aaron  ,  comme  Minos  par 
Rhadamanthe.  Le  Roi  de  Crete  n’a  paflfé  pour  être  le  Roi 
delà  mer,  que  parce  que  le  Légiflateur  Hebreu  commanda 
aux  flots  de  la  mer  Rouge  de  fe  retirer.  Celui-là  n’a  été  re¬ 
gardé  comme  le  juge  des  Enfers,  terminant  les  différends 
qui  furvenoient  entre  les  deux  autres ,  que  parce  que  celui- 
ci  établit  un  Confeil  pour  être  foulagé  du  détail  des  affaires, 
fe  réfervant  la  connoiffance  des  caufes  les  plus  importantes. 
Hefiode  ne  donne  au  Roi  de  Crete  le  feeptre  d’or  de  Jupiter, 

M.Il  obligé  en  cet  endroit  d’aider  un  peu  à  la  lettre  ,  mais  ce  n’eft  pas  le  feul 
endroit  ou  le  parallèle  eft  forcé. 
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que  parce  que  l’Ecriture  fainte  parle  de  la  Verge  myfterieufe 
de  Moyfe.  Jofeph,  ajoute  cct  Auteur ,  a  donc  eu  raifon  de 
comparer  ces  deux  grands  hommes  j  puifqu’à  parler  avec  exa¬ 
ctitude,  il  n’y  a  jamais  eu  d’autre  Minos  que  Moyfe. 

Mais  avec  le  refpeCt  que  je  dois  à  l’érudition  de  ce  fça- 
vaut  Prélat  ,  le  témoignage  de  toute  l’Antiquité  eft  trop  dé- 
cifif,pour  ne  pas  reconnoître d'autre  Minos  que  le  Légiflateur 
des  Hebreux  ;  &  fans  entrer  dans  la  critique  de  ce  parallèle  ; 
que  j’ai  même  bien  adouci,  il  y  a  bien  des  traits  qui  ne  con¬ 
vaincront  pas  les  incrédules. 

Je  ne  nie  pas  toutefois  que  Minos  n’eût  entendu  parler  de 
Moyfe;  fa  mer e  étoit  Phénicienne,  &  apparemment  plu- 
Heurs  perfonnes  vinrent  de  ce  pays  s’établir  en  Crete  de  fon 
vivant  ;  je  trouve  entre  autres  un  certain  Atymnus  ,  frere 
d’Europe ,  qui  au  rapport  de  Solin ,  fut  honoré  après  fa  mort 
à  Gortys ,  comme  un  Dieu  :  Gortynni  &  Athymnitm  colunt 
(0  Soîiüus ,  Europœ  fratrern  (i)  ;  peut-être ,  &  c’eft  une  conjecture  que  j’ofe 
ex  ^mandat,  ici  hafarder ,  que  ce  Prince  entretint  fou  vent  fon  neveu  des 
Saimafiijc.  l0;x  ^  la  Police  que  Moyfe  a  voit  établies  parmile  peuple 
Hebreu;  qu’il  l’aida  même  à  rédiger  le  Code  defes  Loix;  ôc 
que  c’eft  pour  cela  qu’il  mérita  les  honneurs  divins.  On  peut 
(>)lnMinve.  aiouter  aul^  Hue  Marnas,  qui  félon  Platon  (2)  étoit 'Se¬ 
crétaire  de  Minos ,  venoit  auffi  du  même  pays  5  du  moins  eft- 
il  sûr  que  les  Phéniciens  avoient  un  Dieu  de  ce  nom ,  mais 
qui  étant ,  comme  nous  l’avons  dit  dans  le  premier  Volu¬ 
me  ,  la  grande  Divinité  de  la  ville  de  Gaza ,  ne  peut  être  le 
même  que  celui  dont  jbarle  Platon.  Quoiqu’il  en  foit,  on  peut 
raifonnablement  conjecturer  qu’une  connoiftance  ,  quoique 
confufe ,  des  Loix  de  Moyfe ,  fervit  de  modèle  à  celle  du  Roi 


de  Crete. 

Minos  après  avoir  gouverné  fon  peuple  avec  beaucoup  de 
douceur  &  de  modération ,  mourut  dans  Pille  de  Crete ,  & 
(3)  Voyez  le  y  fut  enterré  :  on  mit  fur  fon  tombeau  cette  Epitaphe  (3) , 

Sebûl;aiie  de  MINOOS  TOÏ  AIOZ  TA^OJ 
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Al  mois  f .  Jovis  jepulcnrum. 


Mais  comme  dans  la  fuite  ce  nom  de  Minos  fe  trouva 

effacé, 
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effacé ,  &  qu'il  ne  refta  que  les  deux  derniers  mots  de  cette 
Epitaphe,  Jovis  fepulchrum  ,  les  Cretois  publièrent  que  cé- 
toit  le  tombeau  de  Jupiter.  Ce  ne  fut  point,  au  refte,  par 
l’injure  des  temps ,  ni  par  aucun  autre  accident  que  cette 
Infcription  fe  trouva  mutilée ,  mais  par  la  malice  des  Cre¬ 
tois  ,  comme  la  fort  bien  remarqué  autrefois  le  Scholiaflede 
Callimaque.  Ils  vouloient  fe  glorifier  par-là  de  poffeder  le 
tombeau  duPere  des  Dieux,  qu’ils  fe  vantoient  d  avoir  élevé 
pendant  fon  enfance  ;  ce  que  le  Poëte  Callimaque  leur  re¬ 
proche  avec  aigreur  dans  un  Hymne  adreffé  à  Jupiter ,  dont 
voici  le  fens  :  «  Les  Cretois  font  toujours  menteurs ,  puifqu’ils 
=>  fe  vantent  d’avoir  votre  tombeau  >  grand  Roi ,  qui  êtes  tou- 
»  jours  vivant  ».  (i)  Et  c’eft  à  cet  endroit  de  cet  ancien  Poëte,  (i)Hymn. 
pour  le  dire  en  paffant ,  que  l’Apôtre  fait  allufion  ,  lorfqu’il  h>vem. 
reproche  au  même  peuple ,  avec  les  mêmes  paroles  de  Cal¬ 
limaque  ,  le  défaut  d’aimer  à  mentir ,  Cretenfes  femper  men - 
dates  ( a ). 

Un  Prince  qui  avoit  été  fi  équitable  pendant  fa  vie ,  de- 
voit  être  honoré  après  fa  mort  :  auffi  les  Poètes  à  qui  il  ap~ 
partenoit  de  diftribuer  les  emplois  de  l’autre  monde,  ne 
manquèrent  pas  de  l’établir  Juge  de  la  Cour  fouveraine  de 
Pluton. 

J’ai  dit  dans  le  fyftême  de  l’Enfer  poétique  ,  que  les  Grecs 
en  avoient  puifé  l’idée  chez  les  Egyptiens ,  &  que  lorfqu’ils 
voulurent ,  à  l’exemple  de  cet  ancien  peuple,  y  établir  des 
Juges,  ils  avoient  choifi  ceux  d’entre  leurs  grands  Hommes, 
qui  avoient  vécu  avec  le  plus  d’intégrité  ;  &  qu’ils  n’en  avoient 
point  trouvé  qui  meritaffent  mieux  cet  honneur ,  que  Minos, 

Eaque ,  &  Rhadamanthe.  Ils  partagèrent  enfuite  leurs  fonc¬ 
tions  :  Eaque  ,  au  rapport  de  Platon,  jugoitles  Européens  : 
Rhadamanthe  qui  avoit  quitté  le  féjour  de  Crete  pour  aller 
s’établir  en  Afie,  eut  les  Afiatiques  pour  fon  partàge  ,  où 
l’on  comprenoit  aufii  les  Afriquains  :  &  Minos,  comme  le 
premier  Préfident  de  la  Cour  infernale,  décidoit  les  diffe- 

(a)  Il  ne  faut  pas  avoir  égard  à  l’opinion  I  Minoa ,  que  ceux  qui  en  furent  les  fon» 
de  Stephanus  qui  fait  voyager  Minos  en  I  dateurs  nommèrent  ainfî  en  l’honneur  du 
Phenicie  ,  pour  lui  faire  bâtir  la  ville  de  *  fils  d’Europe. 

Tome  III  T 


l'O  OdyC  ii. 


(t)  Voyez 
Lacerda  fur  le 
fîxiéme  Livre 
deLEneide. 


(3)  StroJiî. 
I.  !.. 
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rends  qui  furvenoient  entre  les  deux  Juges.  Tous  les  Poetes 
conviennent  de  cette  fuperiorité  de  Minos  fur  fes  Collè¬ 
gues.  Homere(i)  le  repréfente  avec  un  fceptre  à  la  main* 
affis  au  milieu  des  Ombres  ,  dont  on  plaide  les  caufes  en  fa 
préfence»  ôc  Virgile  ajoute  qu’il  tient  à  la  main  &  remue  PUr* 
ne  fatale  où  eft  renfermé  le  fort  de  tous  les  mortels  * 

■  1';  ;)  ‘  :  >f  ;  .  ;  >  '  '  ... 

Quœfuor  Minos  Urnam  movet  * 

pendant  que  le  fevere  Rhadamanthe  fait  executer  dans  Id 
Tartare  les  jugemens  que  fon  frere  prononce  (a). 

Ainfi,  à  prendre  les  chofes  à  la  rigueur ,  Rhadamanthe  n’eft 
là  qu’un  Juge  fubalternes  &  comme  le  Lieutenant  criminel 
de  Minos  :  il  inftruit  les  procès  ,  écoute  &  confronte  les  té¬ 
moins  ,  oblige  les  coupables ,  en  les  mettant  à  la  queftion  ,  à 
eonfefifer  leurs  fautes  les  plus  fecretes  ;  &  après  que  fon  frère 
a  jugé  en  dernier  reffort ,  il  fait  executer  fes  fentences  (2), 

Il  n’eft  pas  aifé  de  fixer  l’époque  du  régné  de  Minos  I.  Si 
nous  confultons  les  Marbres  d’Arondel ,  dont  l’époque  eft 
un  peu  mutilée  ,  nous  y  trouverons  que  ce  Prince  vivoit  du 
temps  de  Pandion  I.  Roi  d’Athenes  (b)  :  ce  que  les  Auteurs 
des  Remarques  fur  ces  anciennes  Infcriptions  ,  font  tomber 
à" Pan  1452.  avant  Jefus-Chrift:  &  ce  qui  fert  à  confirmer  cette 
époque  ,  c’eft  que  les  Marbres  joignent  le  régné  de  Minos  , 
avec  l’invention  du  fer  par  les  Daâyles  Idéens,  lorfque  les 
forêts  du  mont  Ida  s^étant  embrafées ,  ils  virent  couler  ce 
métal  que  le  feu  avoit  fondu  ;  événement  qui ,  fuivant  un  an¬ 
cien  Chronologue  cité  par  faint  Clement  d’Alexandrie  (3)? 
doit  tomber  fur  l’an  du  monde  2743.  en  fuppofant  que  l’Ere 
chrétienne  a  commencé  après  l’an  4003. 

Eufebe  favorife  encore  cefentiment,  en  mettant  le  régné 
de  Minos  à  l’an  32,  de  celui  de  Pandion  ,  qui  eft  la  cent- 


(a)  Gnojjlus  hæc  Rhadamanthus  hahet  du— 
rijfîma  régna , 

Cajiigatque  ,  auditque  dolos  y  fubigitque 
fateri 

Qu#  quifque  afud fuperos  furto  lœtatus 
mmi  s  t 


Dijlulit  in  feram  commijja  ÿiacula  mor - 
tem.  Æneid.  6. 

(b)  A  quo  Minos  I.  regnavit.  L.injîaura - 
vit ,  &  ferrum  inventum  eft  in  Ida ,  inven- 
toribus  ldczis  Dattylis  ,  Celmi. . . .  régnante 
Athenis  Rmdiom  3  &c,  Ep.  1 1» 
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&inquante-uniéme  année  de  l’Ere  Attique  ,  c’eft- à-dire ,  vingt- 
lîx  ans  plus  tard.  Mais  je  crois  que  ces  fçavans  hommes  ont 
trop  étendu  les  temps  fabuleux  ,  puifqu’il  n’y  a  entre  Minos  I. 
&  Idomenée,  qui ,  félon  Homere  &  tous  les  Anciens ,  affif- 
ta  au  fiége  de  ïroye,  que  cinq  perfonnes,  qui  font  quatre 
générations  ;  Minos  I.  Lycafte  ,  Minos  II.  Deucalion  &  Ido¬ 
menée,  qui  étoit  encore  fort  jeune.  Ainfi,  à  compter  avec 
Hérodote ,  trois  générations  pour  un  fiécle  y  &  une  demie 
pour  Idomenée, il  s’enluivroit  que  Minos  n’a  vécu  que  120.  ans 
avant  la  guerre  de  Troye  :  &  cette  ville  ayant  été  prife  ,  fé¬ 
lon  l’opinion  la  plus  probable,  fan  1 184.  avant  Jefus-Chrift, 
on  doit  fixer  f époque  que  nous  cherchons,  à  l’an  1 504.  avant 
l’Ere  chrétienne  On  ne  fçait  pas  au  jufte  combien  de  temps 
a  régné  ce  grand  Prince ,  le  paffage  où  Homere  (1)  femble 
lui  donner  neuf  ans  de  régné,  étant  très-équivoque. 

J’ai  dit  que  Minos  avoit  eu  deux  freres ,  Rhadamanthe  & 
Sarpedon  :  il  eft  à  propos  avant  que  de  paffer  plus  avant,  de 
raconter  leur  Hiftoire. 

Rhadamanthe,  fi  nous  en  croyons  Apollodore  (2)  ,  Pla¬ 
ton  (3),  Diodore  (4),  faint  Auguftin  (5),  &  prefque  tous  les 
Anciens,  quoique  quelques-uns  d’eux  n’en  conviennent  pas  , 
étoit  frere  de  Minos ,  qui  au  rapport  de  Platon  ,  fe  fervit 
utilement  de  fes  lumières  pour  compofer  fes  Loix,  &  les  faire 
obferver  avec  exaêtitude  ;  c’étoit  un  Prince  d’une  éminente 
vertu ,  le  plus  modefte  &  le  plus  fobre  de  fon  temps. 

Apollodore  eft  le  feul ,  que  je  fcache  >  qui  dife  qu’il  fe  re¬ 
tira  en  Beotie ,  après  avoir  affaffiné  fon  frere  Amphitryon;  ce 
qui  fans  doute  regarde  un  autre  Prince  du  même  nom  >  puif¬ 
qu’il  eft  sûr ,  par  le  témoignage  de  tous  les  Anciens  ,  que  ce¬ 
lui  dont  nous  parlons  ici,  alla  s’établir  dans  quelqu’une  des 
Mes  de  f  Archipel  de  la  domination  de  fon  frere  ,  fort,  com¬ 
me  le  prétendent  quelques  Auteurs,  que  ce  fût  par  politique 
que  Minos  jaloux  de  fa  réputation,  l’eût  obligé  à  quitter  Fille 
de  Crete;  ou  pîûtôt  qu’il  lui  donna  cet  appanage,  pour  faire 
paffer  par  fon  moyen  la  connoiffance  de  fes  Loix  jufques  dans 
F  A  fie.  Diodore  nous  apprend  qu’il  fit  plusieurs  conquêtes 
dans  les  Mes  voifines,  moins  par  la  force  de  fes  armes ,  que 


(1)  OâyŒ.  i?i 


(2)  Lit.  r, 

(3)  In  Minos, 

(4)  Liv.  4. 

(5)  De  Ci  vit 
Dei.L  i8. 
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par  la  douceur  de  fa  domination  ,  plufieurs  peuples  s’étant 
volontairement  fournis  à  fon  empire.  C’elt  cette  équité  ôc  cet 
amour  pour  la  juftice,  qui  le  firent  mettre  au  nombre  des  Ju* 
ges  d’enfer.  Rhadamanthe  avant  que  de  mourir  ,  partagea  fes 
Etats  entre  fes  deux  fils,  ôc  donna  le  gouvernement  des  vil¬ 
les  à  fes  principaux  Officiers. 

J’ai  dit  que  tous  les  Anciens  ne  convenoient  pas  que  Rha¬ 
damanthe  fut  frere  de  Minos ,  il  y  en  a  quelques-uns  en  effet 
qui  prétendent  qu’il  n’avoit  été  que  fon  Secrétaire ,  fondés 
apparemment  fur  ce  que  ce  Prince ,  au  rapport  de  Platon  , 
s’en  étoit  fervi  pour  rédiger  le  Code  de  fes  Loix.  Strabon 
même  nous  fait  entendre  que  Rhadamanthe  >  fur  le  modèle 
duquel  Minos  s’étoit  réglé,  avoir  vécu  long-temps  avant  lui; 
qu’il  avoit  donné  des  Loix  à  l’Ifle  de  Crete,  ôc  y  avoit  bâti 
(ï)  In  Arc.  plufieurs  villes.  C’eli  peut-être  celui  dont  parle  Paufanias  (1)* 
qui  au  rapport  du  Poète  Cyneton  ,  étoit  fils  de  Vulcain,  petit- 
(i)Voyez  fon  fils  de  Talus ,  ôc  arriere-petit-fils  de  Cerès.  Loerquer  (2)  croit 
PetlIt,L/îvre m'  auffi  que  le  Prince  de  ce  nom  qui  régna  en  Lycie,  n’étoit 
pas  frere  de  Minos,  ôc  il  blâme  Diodore  ôc  Platon  de  l’a¬ 
voir  fait  fortir  de  Pille  de  Crete.  Ce  même  Auteur  recon- 
noît  un  fécond  Rhadamanthe,  frere  de  Minos  II.  Légifla- 
teur  comme  le  premier  ;  tout  cela  prouve  qu’il  y  a  eu  plu¬ 
fieurs  perfonnes  de  ce  nom. 

Hiftoire  de  Sarpedon  obligé  de  fortir  de  fille  de  Crete  ,  après  que  fon 
Sarpedon.  frere ,  à  qui  il  difputoit  la  couronne ,  f  eut  vaincu  ,  fe  retira 
d’abord  dans  la  Carie,  où  il  bâtit  la  ville  de  Milet  (a)  ,  6c 
après  y  avoir  fait  quelque  féjour ,  il  pénétra  plus  avant  dans 
l’Afie  ,  6c  arriva  enfin  au  pays  des  Myliades  ,  qui  prit  peu 
de  temps  après  le  nom  de  Lycie  ,  cPun  Prince  nommé 
Lycus,  fils  de  Pandion  ôc  frere  d’Egée,  qui  s’y  retira,  6c  y 
fut  reçu  par  Sarpedon  qui  venoit  d’y  fonder  un  petit  Royau¬ 
me  ,  où  il  régna  paifiblement  le  relie  de  fes  jours.  Après  fa 
mort  Evandre  fon  fils  monta  fur  le  trône ,  au  rapport  de  Dio¬ 
dore  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce  Sarpedon  avec  1s 
petit  fils  de  Bellerophon  qui  vivoit  aulfidans  le  même  pays  % 


I 


(a)  Diodore ,  L  5.  Hérodote ,  1. 1.  Pauf,  in  Atmti,  Stepbanus,  &ça 
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■environ  1 00.  ans  après ,  &  qui  félon  Homere ,  Iliade  1.  6.  con- 
duifit  au  fiége  de  Troye  ceux  des  Lyciens  quihabitoient  aux 

environs  du  Xanthe  (1)  .  t  (1)  Voyea 

Après  la  mort  de  Minos  premier ,  fon  fils  Lycafte  lui  fuc~  l’hiftoirede 

céda  5  mais  fon  régné  n’a  rien  de  remarquable.  Il  n  en  eft  pas  Bellerorhon* 
de  même  de  celui  de  Minos  fécond  fon  fils ,  dont  je  vais 
parler. 

Ce  Prince  étant  monté  fur  le  trône  >  fe  rendit  redoutable 
à  fes  voifins ,  fit  plufieurs  conquêtes  dans  les  Ifles  voifines  * 

&  devint  enfin  le  maître  de  la  mer.  Thucydide  ,  Àpollodo- 
re ,  Diodore  de  Sicile ,  &  les  autres  Anciens  parlent  des  pro¬ 
grès  que  faifoit  fa  Flotte,  la  plus  nombreufe  qu’on  eût  vue 
avant  lui  ;  ôc  il  auroit  joui  de  la  réputation  de  l’un  des  plus 
grands  Princes  de  fon  temps ,  fans  la  malheureufe  avanture 
que  je  vais  raconter.  Elle  troubla  tout  le  repos  de  fa  vie,  ôc 
donna  lieu  aux  Grecs  de  le  déchirer  par  mille  calomnies. 

La  célébration  des  Panathénées  attirant  à  Athènes  toute 
la  Nobleflfe  des  environs  (a)  ,  Minos  voulut  y  envoyer  fon 
fils  Androgée ,  &  ce  jeune  Prince  combattit  dans  ces  Jeux 
avec  tant  dadreffe  &  de  bonheur,  qu’il  y  remporta  tous  les 
prix  ;  ce  qui  lui  attira  leftime  de  tout  le  peuple  *  &  l’amitié 
des  fils  de  Pallas  frere  d’Egée.  Le  commerce  de  ce 
jeune  Prince  avec  les  Pallantides  devint  fufpeét  au  Roi  d’A- 
îhenes  :  comme  il  n’avoit  point  encore  fait  reconnoîtreThe- 
fée,  &  qu’il  n’avoit  point  d’autres  enfans  ,  il  craignit  qu’avec 
le  fecours  de  Minos  ils  ne  fe  mififent  en  état  de  le  détrôner  > 


ainfi  ayant  appris  qu’Androgée  alloit  à  Thebes ,  il  le  fit  affaf- 
finer  au  bourg  d’(Enée ,  fur  les  confins  de  l’Attique.  Minos 
n’eut  pas  plutôt  appris  cette  trifte  nouvelle ,  qu’il  réfolut  de 
venger  la  mort  de  fon  fils.  Apoliodore  remarque  (b)  qu’il  étoit 


(а)  Diodore ,  1.  4.  Apollod.  L  $ .  Plu¬ 
tarque,  inThefeo ,  &  Servius  üir  le  lîxîé- 
me  Liv.  de  l’Eneide. 

(б)  Apoilodore,  liv.  $.  raconte  autre¬ 
ment  la  mort  d  Androgée  :  il  dit  que  ce 
Prince  fut  tué  par  le  Taureau  de  Mara¬ 
thon  ,  que  Neptune  avoit  envoyé  dans 
iTde  de  Crete ,  pour  punir  Minos  de  ce 
$u  étant  maître  de  la  mer,  ii  ne  recon- 


noilïbit  pas  fa  Divinité.  Ce  Taureau 
ayant  ravagé  ride  de  Crete,  traversa  la 
mer  ,  alla  en  Grèce,  &  ayant  rencontré 
Androgée  en  fon  chemin  ,  lui  ota  la  vie  ; 
mais  il  y  a  apparence  qu’on  ne  ht  courir 
ce  bruit ,  que  pour  mettre  à  couvert  la 
réputation  d’Egée ,  qui  avoit  violé  tous 
les  droits  de  Efoofpitalité. 


t- 


(i)Lîy.j, 


Hiftoire  de 
Sylla  &  deNi> 
fus, 

(a)  Ovid. 

Met.  i.  S. 
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alors  dans  rifle  de  Paros,  où  il  offroit  un  facrifice  aux  Gra* 
ces ,  &  qu’il  jetta  de  dépit  la  couronne  qu’il  avoit  fur  la  tête, 
&  que  depuis  ce  tempsdà  il  ne  porta  plus  de  couronne  dans 
les  facrifices  de  ces  Déeffes. 

La  Flotte  de  Minos  s’étant  bientôt  trouvée  en  état  de  par¬ 
tir  ,  ce  Prince  fondit  fur  l’Attique  avant  qu’on  eût  eu  le  temps 
de  fe  préparer  à  le  recevoir  :  Nifa,  qu’Ovide  par  anticipation 
nomme  M  égaré,  fentit  le  premier  effort  de  fes  armes.  Cette 
ville  voifine  d’Athenes,  avoir  pris fon  nom  de  Nifus/rere  d’E¬ 
gée:  voici  félon  Apollodore  (i)  &  Strabon  ,  comment  elle 
étoit  échue  à  la  branche  cadette  de  la  maifon  Royale  d’A- 
thenes.  Pandion ,  qu’une  faction  avoit  chaffé  de  fon  Royau¬ 
me  ,  s’y  étoit  retiré ,  &  avoit  époufé  la  fille  de  Pylos  qui  y 
regnoit.  Il  en  eut  quatre  fils  5  Egée ,  qui  alla  regner  à  Athè¬ 
nes  y  Nifus ,  qui  fucceda  à  fon  grand-pere  &  donna  fon  nom 
à  la  ville  ;  Palias  ôt  Lycus  ,  qui  dans  la  fuite  voulurent  dif- 
puter  la  couronne  à  Egée. 

Cette  ville  auroit  long-temps  arrêté  l’ennemi  ,  fans  la  per¬ 
fidie  de  Sylla,  fille  de  Nifus,  qui  trahit  fon  pere.  Les  Poètes 
difent  (2)  que  le  fort  de  ce  Prince  dépendoit  d’un  poil  rouge 
qu’il  portoit  fur  fa  tête  (a) ,  &  que  Sylla  amoureufe  de  Minos, 
lui  coupa  pour  le  porter  à  fon  Amant  (b).  On  ajoute  que  ce 
Prince  déteftant  cette  trahifon  ,  partit  fans  vouloir  lui  par¬ 
ler,  &  que  Sylla  s’étant  jettée  de  défefpoir  dans  la  mer, 
les  Dieux  la  changèrent  en  Alouette  ;  c’eft-à-dire  ,  car  cet¬ 
te  avanture  eft  véritable,  au  rapport  de  Paufanias,  que  cette 
Princeffe  eut  correfpondance  avec  Minos  pendant  îe  fiége; 
quelle  lui  donna  avis  des  réfolutions  les  plus  fecretes  du 
confeil  ;  &  qu’enfin  elle  l’introduifit  dans  la  ville  avec  les 
clefs  quelle  prit  pendant  que  fon  pere  dormoit ,  &  dont 
apparemment  Ovide  a  voulu  parler  fous  le  fymbole  de  ce 
poil  fatal. 

Sa  métamorphofe  en  Alouette,  ainfi  que  celle  de  fon  pere 


(4)  Pau  fa  nias ,  in  Atticis ,  dit  que  les 
cheveux  de  ce  Prince  ét oient  rouges  , 
c eft- à  dire,  d’un  blond  trop  hazardé. 

(b)  Inter  honoratos  medio  de  vertice  canos  1 


'Crinis  inhærebat  magnijfducia  regni : 

. Fat  ali  Nota  Parentem 

Crinefmm  fÿoliat. 


Expliquées  par  î Hijloire.  Liv.  II.  Chap.  VIII.  j  j  i 
en  Aigle  de  mer,  ne  font  que  des  ornemens  poétiques ,  fon¬ 
dés  toutefois  fur  deux  équivoques  liées  avec  cet  événement, 
l’une  Grecque ,  &  l’autre  Hébraïque  ;  car  comme  l’infinue 
allez  clairement  Ovide ,  le  nom  de  Gris ,  vient  du  Grec  xapdv  3 
tondre  : 

Gris  à  tonfo  e(l  hoc  nomen  adepta  capillo  ; 
êc  celui  de  Nifus ,  de  l’Hebreu  Neiz,  qui  fignifie  un  Eper% 
vier ,  oifeau  qui  refferable  fort  à  l’Aigle  de  mer: 

. -  Tune  pendebat  in  auras 

Et  modo  fabius  avis  fulvis  Halyatus  in  alis .- 

•V  '  •  v  **  " 

Si  nous  en  croyons  Apollodore  (r),  Minos  fit  jetter  lui- 
même  Sylia  dans  la  mer ,  ou  félon  Zenodote  ,  il  la  fit  pen¬ 
dre  au  mât  de  fon  vaiffeau.  M.  Huet,  pour  foutenir  le  paral¬ 
lèle  entre  Moyfe  &  Minos,  croit  que  cette  avanture  efl  la 
même  que  celle  que  rapporte  Jofeph  au  fujet  de  Tarbis, 
qui  offrit  à  Moyfe  de  lui  livrer  la  ville  qu’il  affiégeoit  dans 
l’Ethiopie,  s’il  vouloit  fépoufer  :  mais  on  renverferoit  toute 
l’hiftoire,  fi  à  la  moindre  apparence  on  vouloit  confondre  des 
événemens  fort  differens.  Toute  celle  de  Minos  eft  vraie, 
malgré  les  Fables  dont  on  la  chargée,  &  elle  efl  atteftéepar 
toute  l’Antiquité. 

J’ai  dit  qu’Ovide  avoit  donné  à  la  ville  de  Nifa  le  nom  de 
Megare ,  qu’elle  ne  prit  qu’après  la  mort  de  Nifus  :  c  eft  Pau- 
fànias  qui  nous  l’apprend  (2) ,  en  difant  que  pendant  que  Ali- 
nos  faifoit  le  fiége  de  cette  ville  ,  Megareus  étoit  venu  d’Gn- 
ehefle  pour  la  fecourir,  &  qu’aprés  la  mort  de  Nifus  &  la 
retraite  de  Minos  ,  il  en  avoit  rétabli  les  murailles  ,  &  lui 
avoit  donné  le  nom  de  Megare.  On  montroit  encore  dans* 
cette  ville ,  au  rapport  du  même  Auteur,  le  foyer  facré  des 
Dieux  Prodromées  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  de  ceux  qu’on  invoquoit 
avant  que  de  jetter  les  fondemens  de  quelqu’édifice  que  ce 
fût,  aufquels  Megareus  avoit  offert  des  facrifices ,  pour  fe  les 
rendre  favorables.  Je  fçais  que  le  même  Auteur  rapporte  une 
autre  tradition ,  par  laquelle  on  apprenoit  que  ce  ne  fut  pas 
Megareus  lui-même  qui  rebâtit  cette  ville,  puifqu’il  avoit  été 
tué  pendant  le  fiége  3  mais  fon  gendre  Alcathoüs  ,  qui  la  fit 


(x)'Lm 


(2,)  ïn  Attiç*, 
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appeller  Mégare.  Ainfi  il  eft  toujours  vrai  de  dire  quelle  ne 

poxtoit  pas  ce  nom,  lorfquelle  fut  afliégée  par  Minos. 

Comme  l’Antiquité  ne  nous  a  prefque  appris  aucun  fait 
fans  y  avoir  mêlé  la  fiâion ,  on  publia  qu’ Apollon  avoit  ai¬ 
dé  Alcathoiis  à  rebâtir  les  murailles  de  Nifa  >  c’efh  à-dire* 
que  Fouvrage  parut  fi  beau  ,  qu’il  falloit  quun  Dieu  en  eût 
été  F  Architecte.  Quelque  célébré  que  fût  cette  expédition 
(,)  PIutaî>  de  Minos  ,  les  Megaréens ,  au  rapport  de  Paufanias  (i)n’en 

Dîodore,  convenoient  pas ,  ôc  affeétoient  de  dire  qu’ils  n’en  avoient  ja- 
-Apollodore.  majs  oui  parler. 

Après  la  prife  de  Nifa ,  Minos  alla  mettre  le  fiége  devant 
la  ville  d’ Athènes,  &  il  la  trouva  dans  la  derniere  défolation. 
(1)  Apollod.  Le  ciel  s’étoit  déjà  déclaré  pour  lui  (2)  :  une  chaleur  extraor- 
4*  dinaire  ôc  une  grande  fechereffe  avoient  défolé  toute  la  Grè¬ 

ce.  L’Oracle  confulté  avoit  répondu  qu’il  falloit  pour  appai- 
fer  les  Dieux  ,  qu’Eacus  devint  Finterceffeur  de  fa  Patrie  ,  ôc 
les  prières  de  ce  Prince  avoient  déjà  commencé  à  les  fléchir; 
mais  la  ville  d’Athenes  ôc  toute  l’Attique  n’en  avoient  pas 
été  foulagées.  Envain  les  Athéniens  fe  refïbuvenant  d’un  an¬ 
cien  Oracle  ,  qui  leur  apprenoit  qu’ils  feroient  un  jour  déli¬ 
vrés  d’une  grande  ftérilité  pour  le  facrifice  de  quelques  étran¬ 
gères  ,  avoient  immolé  auprès  du  tombeau  du  Cyclope  Ce- 
rafte,  les  filles  d’Hyacinthe  Lacedemonien  qui  s’étoit  depuis 
peu  venu  établir  à  Athènes  ;  la  défolation  ne  ceffoit  point  ; 
ôc  la  ville  fe  trouvant  plus  prefTée  encore  par  la  famine,  que 
par  les  attaques  de  l’ennnemi ,  on  envoya  encore  une  fois  à 
F  Oracle  ;  ôc  on  apprit  que  les  Dieux  ne  ceflferoient  de  l’af> 
fliger ,  qu’après  qu’on  auroit  donné  une  entière  fatisfaâion 
au  Roi  de  Crete.  Les  Athéniens  lui  envoyèrent  donc  fur  le 
champ  des  Ambafladeurs  en  état  de  fuppliants  (a)  ,  pour  lui 
demander  la  paix  ;  ôc  ce  Prince  la  leur  accorda,  à  condition 
que  tous  les  neuf  ans,  félon  Plutarque  ôc  Ovide,  ou  tous  les 
fept  ans ,  félon  Diodore  de  Sicile  ôc  Apollodore ,  les  Athé¬ 
niens  lui  envoyeroient  fept  jeunes  garçons  ôc  autant  de  filles. 


(a)  C’efl-à-dire ,  félon  Plutarque ,  ayant  fur  la  tête  des  couronnes  de  branches  ; 
&  ayant  à  la  main  des  rameaux  environnés  de  petites  bandelettes  de  laine  blanche. 

Plut  ai  chus  in  Thefeo « 


Cet 


Expliquées  par  PHifiotre .  Liv.  IL  Chap.  VIII.  15*3 
Cet  article  étant  accepté  de  part  ôc  d’autre  >  Minos  leva  le 
fiége  &  fe  retira  en  Crete,  emmenant  avec  lui  ceux  que  le 
fort  rendit  les  premières  Victimes  du  falut  de  leur  Patrie. 

C’eft  ici  où  les  Grecs  pour  rendre  ce  Prince  odieux  3  pu¬ 
blièrent  une  Fable  qui  fit  tant  de  bruit  dans  la  fuite.  Ils  di¬ 
rent  que  le  Roi  de  Crete  deftinoit  les  jeunes  Athéniens  qu’on 
lui  envoyoit,  à  combattre  dans  un  Labyrinthe  que  Dédale 
avoit  fait  conftruire  ,  contre  le  Minotaure  ,  qui  étoit  le  fruit 
de  l’infâme  paffion  de  Pafiphaé  fa  femme,  pour  un  Taureau 
blanc  que  Neptune  avoir  fait  fortir  de  la  mer  >  que  Dédale 
qui  avoit  été  obligé  de  quitter  le  fe  jour  d’Athenes  pour  ve¬ 
nir  s’établir  en  Crete ,  comme  nous  le  dirons  dans  un  mo¬ 
ment  ,  avoit  favorifé  ce  fol  amour  de  la  Reine ,  de  la  ma¬ 
niéré  que  le  raconte  Apollodore  (1),  &  qu’on  n’entend  que 
trop  bien  dans  les  vers  de  Virgile  (a)  :  que  de  ce  commerce 
étoit  né  le  Minotaure  ,  monftre  qui  félon  Euripide  5  cité 
par  Plutarque ,  étoit  moitié  homme ,  moitié  taureau ,  ce  qu’O- 
vide  exprime  ainfi  : 

Semibovemque  virum ,  femivhumque  bovem . 

S-  '  \ 

Tous  les  Théâtres  de  la  Grece  retentirent  dans  la  fuitç 
du  bruit  de  cette  intrigue  (b)* 

Pour  rendre  cette  Fable  plus  vraifemblable ,  &  y  mêler 
quelque  chofe  defurnaturel ,  on  ajouta  que  Minos  avoit  cou- 


(a)  Hic  crudelis  amor  Tauri ,  fuppojlaque 
furto 

Pafiphae  y  mijlumque  genus ,  prolefque 
biformis 

Minot  auras  inejl ,  veneris  monument  a  ne - 
fandæ.  Æneid.  lib.  6.  Confultezaulïi 
Plutarque ,  Apollodore  ,  Diodore. 
î-  (b)  Tous  les  autres  Poëtes  s’expriment 
à  peu  près  comme  ceux  que  je  viens  de 
citer.  Properce ,  Liv.  2.  Ep.  3  2. 

Uxorem  quondam  magni  Minois ,  ut  aiunt , 
Corripuit  torvi  candida  forma  bovis. 
Silius  Italicus ,  liv.  8.  dit  à  peu  près  la 
même  chote. 

Hinc  genus  orditur  Minos  ,  immijlaque 
Tauro 

Pajiphaë. 

Tome  III. 


Mais  Virgile  eft  celui  de  tous  qui  a  le 
mieux  traité  cette  Fable  dans  la  lixiéme 
Eglogue  j  où  il  fait  parler  ainlî  le  vieux 
Silene  : 

Et  fortunatam  fînunquam  arment  a  fuif- 
fent , 

Pafîphaen  nivei  folatur  amore  Juvenci. 
Perle  s’exprime  d  peu  près  de  même  >  Ep. 
5 .  de  Spett. 

Juntlam  Pafîphaen  Didiœo  ,  crédité , 
Tauro 

Vidimus ,  accepit  Fabula  prifca fidem  ; 
ce  qui  fait  voir  en  palfant  que  les  Romains 
imitèrent  les  Grecs ,  en  reprefentant  d’une 
maniéré  un  peu  libre  cette  Fable  fur  leurs 
Théâtres. 


(1)  Lîv.  3 

N 


V 


(i)  In  Minoe. 


(i)InThefeo. 


(3)  DeAfirol. 


(4)  Sur  le  fï- 
xiéme  Livre 
de  i’Eneide. 
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tume  d’immoler  tous  les  ans  à  Neptune  le  plus  beau  de  fes 
Taureaux; qu’un  jour  il  en  vit  un  fi  beau  qu’il  en  fut  charmé; 
&  au  lieu  de  le  facrifîer  ,  il  le  garda  pour  en  avoir  de  la  ra¬ 
ce  ;  dont  le  Dieu  de  la  mer  fut  fi  irrité ,  qu  il  infpira  à  Pafiphaé 
l’infenfée  paffion  dont  je  viens  de  parler  (à). 

Il  eft  aifé  de  voir  que  c’eft  la  haine  des  Grecs  contre  Mi- 
nos  ,  qui  leur  fit  inventer  cette  Fable  ;  Platon  (1)  dit  à  ce  fu- 
jet  que  les  témoignages  avantageux  qu’Homere  &  Heilode 
avoient  rendu  à  ce  grand  Prince ,  ne  lui  fervirent  de  rien  con¬ 
tre  la  malignité  de  fes  ennemis;  &  Plutarque  ajoute  qu’il  effi 
dangereux  d’offenfer  une  ville  fçavante  qui  a  toujours  de 
quoi  fe  venger  (2).  Mais  comme  les  Fables  ont  toujours  quel¬ 
que  fondement  j  voyons  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cel¬ 
le-ci. 

Ce  neft  pas  apparamment,  comme  le  croit  Lucien  (3); 
parce  que  Pafiphaé  avoit  appris  de  Dédale  cette  partie  de 
T  Aftrologie  qui  regarde  les  Conftellations  ,  ,  fur-tout  le  ligne 
du  Taureau:  car  quel  rapport  cette  Science  peut-elle  avoir 
avec  une  Fable  fi  infâme  ?  Il  vaut  donc  mieux  dire  avec  Se r- 
vius  (4) ,  Tzetzès,  &  Zenobius,qui  paroiflent  l’avoir  appris 
d’Apollodore  ,  dont  les  Ouvrages  n’étoient  pas  de  leur  temps 
fi  défigurés  qu’ils  le  font  à  prefent ,  que  pendant  l’abfence  de 
Minos  ,  ou  comme  le  prétend  Palephate ,  pendant  une  lon¬ 
gue  maladie  qu’il  eut ,  Pafiphaé  devint1  amoureufe  d’un  jeune 
Seigneur  de  la  Cour  de  Crete,  nommé  Taurus  y  qui  même* 
félon  Plutarque,  étoit  Amiral  de  la  Flotte  de  Minos  ;  que 
Dédale  fut  le  confident  de  cette  intrigue ,  &  que  pour  la  tenir 
fecrete  il  prêta  fa  maifon  aux  deux  Amans.  Ces  Auteurs  ajou¬ 
tent  que  Pafiphaé  accoucha  de  deux  jumeaux  *  dont  l’un  ref- 
fembloit  à  Minos,  &  l’autre  à  Taurus  ,  ce  qui  donna  lieu  à 
la  Fable  du  Minotaure.  Mais  fans  avoir  recours  à  cette  pré¬ 
tendue  reffemblance ,  on  voit  aflez  que  le  feul  nom  de  Tau¬ 
rus,  ennemi  juré  des  Grecs,  pour  les  raifons  que  nous  di¬ 
rons  dans  la  fuite ,  fuffifoit  de  refte  pour  faire  inventer  la  Fa¬ 
ble  de  ce  monftre ,  auquel  en  vouloit  faire  croire  qu’étoit  ex- 
pofée  l’élite  de  la  jeunefle  Athénienne. 

M  Hygin  en  rapporte  une  autre  caufe  ;  nous  en  parlerons  dans  la  fuite* 
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Ce  qifè  dit  Palephate  de  cette  maladie  de  Minos ,  n’eft 
pas  fans  fondement?  6c ce futProcris  qui  len guérit  lorfquelle 
fe  retira  dans  rifle  de  Crete  >  après  fa  rupture  avec  fon  mari  Ce- 
phale.  Minos  même  en  devint  fl  amoureux  y  comme  nous 
lapprend  Apollodore  ( i ) ,  qu’il  négligea  entièrement  Pafiphé, 
qui  de  fon  côté  lia  pendant  ce  temps-là  avec  le  jeune  Ami¬ 
ral  l’intrigue  dont  nous  venons  de  parler  5  ôt  ç’eft  fans  doute 
ce  que  veut  dire  Ovide. 

P  ajiphae s  Minos  in  Procnide  perdidit  ignés  y 

où  au  lieu  de  Procnide ,  il  faut  lire  Procride  y  comme  Mezi- 
riàc  l’a  remarqué  le  premier  (2).  Apollodore  ajoute  que  Pro¬ 
cris  fut  obligée  de  fortir  bientôt  de  i’Ifle  de  Crete ,  pour  éviter 
la  difgrace  des  autres  maitreflesde  Minos, qui  étoient  dévorées 
par  des  viperes,dès  qu’il  s’en  approchoit;Pafiphaé  l’ayant  frot¬ 
té  de  je  ne  fçais  quelle  herbe  qui  attiroit  ces  infefites:  ce  qui 
veut  dire  fans  doute  que  la  jaloufe  Reine  faifoit  périr  fes  Ri¬ 
vales  par  le  poifon  qu’elle  droit  de  ces  reptiles  y  ou  de  quel¬ 
que  autre  maniéré  que  nous  ne  connoiffons  pas  ;  &  ce  qui 
confirme  ma  conjecture ,  c’efi:  qu’apparamment  Pafiphaé  na 
pafie  pour  être  la  fille  du  Soleil  >  ainfi  que  Circé ,  que  parce 
quelle  étoit  comme  elle ,  fçavante  dans  la  connoiffance  des 
Amples ,  6c  dans  la  compofition  des  poifons.  C’efl:  ce  qui 
donna  lieu  à  une  autre  Fable  rapportée  par  Hygin,  par  la¬ 
quelle  nous  apprenons  que  ce  fut  Venus  qui  jetta  la  Reine 
de  Crete  dans  le  défordre  que  nous  venons  de  décrire ,  pour 
fe  venger  du  Soleil  fon  pere  ,  qui  avoit  éclairé  de  trop  près  y 
ôc  rendu  public  fon  commerce  avec  le  Dieu  Mars. 

Mais  puifque  réellement  il  n’y  eut  jamais  de  monftre  pa¬ 
reil  au  Minotaure  des  Poëtes ,  ôc  que  par  conféquent  la  Fa¬ 
ble  qui  dit  qu’on  lui  expofoit  les  jeunes  Athéniens  dont  nous 
avons  parlé  y  efi  fans  fondement;  que  devenoient  donc  ceux 
que  f  on  envoyoit  en  Crete  y  en  conféquence  du  Traité  fait 
avec  Minos,  ôc  dont  le  tribut  fut  payé  trois  fois  {a)  ?  Philo-, 


00  Lïv.  » 
in  fim « 


(1)  Sur  TEp^ 
de  Phedre  à 
Hippoi, 


00  Ovide  dit  qu’il  fut  payé  quatre  fois* 


•  » 


* 


(i)  InThe- 
feo. 

(a)  Liv.  4. 


(3I  Plutarq, 
vie  de  Thefée. 
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corus,  cité  par  Plutarque,  dit  que  le  Roi  de  Creté  avoir în'«» 
ftitué  des  Jeux  funèbres  en  Thonneur  d’Androgée  ,  dans  lef- 
quels  les  vainqueurs  recevoient  pour  récompenfe  ces  mal¬ 
heureux  Efclaves.  Le  premier,  félon  les  mêmes  Auteurs  (a) 
qui  y  remporta  tous  les  prix,  fut  Taurus ,  homme  fier  &  fu- 
perbe  ,  &  qui  traita  fort  durement  ceux  des  Athéniens 
qui  lui  furent  livrés  ;  ce  qui.  ne  contribua  pas  peu  à 
la  Fable  que  je  viens  d’expliquer  ;  puifqu’il  eft  certain  que 
les  Grecs  ne  combattoient  pas  dans  ces  Jeux,  ni  ne  périf- 
foient  point  par  la  cruauté  d’un  monftre  qui  n’exifca  jamais» 
Ariftote  même  nous  apprend  qu’ils  vieilliffoient  fouvent  dans 
Tefclàvage,  obligés  de  gagner  leur  vie  par  les  travaux  les 
plus  rebutans  (b)*  Plutarque  ajoute  après  ce  Philofophe,  que 
ces  malheureux  s’échaperent  une  fois ,  &  qu’étant  palfés  dans 
la  Pouille ,  ils  y  refterent  quelque  temps ,  &  allèrent  enfuite 
dans  laThrace,  où  ils  formerentla Republique  des  Boeticiens» 
Leurs  filles  chantoient  depuis  ce  temps-là  dans  leurs  jours  de 
fêtes  ce  petit  refrain  :  Allons  à  Athènes . 

Quoiqu’il  en  foit,  Thefée  ayant  quitté  en  ce  temps-là  le 
fejour  de  Trezene  où  il  avoit  été  élevé ,  s’offrit  d’aller  en 
Crete  avec  les  autres  Athéniens ,  fans  tenter  même  la  faveur 
du  fort,  comme  nous  l’apprennent  Plutarque  (1)  &  Catulle  (c)3 
contre  le  fentiment  de  Diodore(2);  ce  qui  paroît  plus  conforme 
au  caraêtere  de  ce  Prince,  qui  avoit  entrepris  de  marcher  fur 
les  traces  de  fon  coufin  Hercule.  Ce  jeune  Héros  ayant  ob¬ 
tenu  la  permiflion  de  fon  pere  ,  &  les  autres  jeunes  gens 
ayant  tiré  au  fort,  il  fe  difpofa  à  partir  pour  rifle  de  Crete. 
Pendant  qu’on  preparoit  le  Vaiffeau  qui  devoit  les  conduire, 
on  tâcha  de  rendre  les  Dieux  propices  par  un  grand  nombre 
de  facrifices  (3)  3  &  Thefée  étant  dans  le  port  de  Phalere,  fit 


(a)  Li  fez  Plutarque ,  vie  de  Thefée. 

(b)  C’eft  Plutarque  qui  cite  la  Républi¬ 
que  desBoeticiens  de  ce  Philofophe;  mais 
cet  Ouvrage  ne  fubfifte  plus. 

(c)  Nam  perhibem  o.lim  crudeli  pcfle  coa- 
Clam 

Androgeonææ  panas  exfolvere  genti 
EieCiosjuvenes  ;  fimul  &  decus  innupta- 
rum 

Coçropiam  folitum  ejje  daçem  dors  MN 


notauro  : 

Qtieis  angufta  malis  cwn  mania  vexa*: 
rentur , 

Ipfe  fuum  The  feus  pro  caris  corpus  Athe » 
ni  s 

Projicere  optavit  3  &c.  Catull.  in  Hpitlî» 
Pelei ,  &  Thetidis. 

Ifocrate  dans  fon  Panégyrique  d’Hele^i 
ne ,  dit  à  peu  près  la  meme  choie. 
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üli  vœu  folemnel  à  Apollon ,  comme  nous  l’apprend  Macro- 
be(i)  après  Pherecidès,  promettant  d’envoyer  tous  les  ans  (i)Lîv.i. 
à  Pille  de  Delos ,  lui  offrir  un  facrifice.  On  ajoute  que  ce  Sat,c* 
Prince  ayant  confulté  l’Oracle  ,  il  apprit  que  le  moyen  de  ren¬ 
dre  fon  voyage  favorable ,  étoit  de  prendre  PAmour  pour 
guide;  &  fur  cette  réponfe  il  lui  immola  fur  le  rivage  une 
Chevre  ,  qui  fut  changée  en  bouc  ;  ce  qui  fit  donner  à  Venus 
le  furnom  d'Epitr  agios  (2);  &  c’eft  de-là  au  rapport  de  Pau-  .(OPlutarq; 
fanias  (3)  qu’eft  venue  la  coutume  des  Eléens,  qui  repréfen-  ^inEbads. 
tent  cette  Déelfe  alfife  fur  un  Bouc. 

Après  que  toutes  ces  cérémonies  furent  finies,  Thefée  mit 
à  la  voile  ,  &  le  vent  étant  favorable,  il  arriva  en  peu  de 
temps  à  Pille  de  Crete.  La  bonne  mine  de  ce  jeune  Héros  lui 
attira  bientôt  les  regards  d’Ariane  fille  de  Minos,  &  cette 
Princelfe  lui  donna  un  peloton  de  fil  dont  il  fe  fervit  heu- 
reufement  pour  fortir  du  Labyrinthe  après  la  défaite  du  Mi- 
notaure,  comme  le  rapportent  Ovide  (a)  &  Catulle  (b)  après 
tous  les  Hiftoriens,  qui  au  rapport  de  Plutarque  ,  font  d’ac¬ 
cord  en  cela  avec  les  Poètes  ;  c’eft- à-dire  ,  qu’Ariane  apprit 
à  fon  Amant  les  moyens  de  vaincre  Taurus ,  en  lui  fournilfant 
des  armes  ;  &  par  ce  peloton  ,  je  crois  que  l’on  doit  entendre 
la  carte  &  le  plan  du  Labyrinthe  ,  que  cette  Princelfe  lui 
donna,  &  dont  il  fe  fervit  pour  en  fortir  après  fon  combat  : 

&  ce  qui  confirme  ma  conjeélure  ,  c’eft  qu’Euftathe ,  fur  le 
premier  de  POdylTée ,  &  Lutatius  fur  le  fécond  de  la  The- 
baïde,  nous  apprennent  qu  Ariane  avoit  reçu  ce  fil  de  Dé¬ 
dale  lui-même;  ce  qui  ne  fçauroit  s’entendre  que  du  plan  du 
Labyrinthe. 

Philocorus  dans  Plutarque  raconte  autrement  Phiftoire  de 
ce  combat,  &  cet  ancien  Auteur  prétend  que  c’étoit  contre 
Taurus  queThefée  combatit,non  pas  dans  le  Labyrinthe ,  mais 
dans  une  Place  publique ,  où  Ton  célebroit  les  Jeux* en  l’hon¬ 
neur  d’Androgée;  &  que  ce  jeune  Héros,  animé  par  la  pre- 
fence  delà  belle  Ariane,  défit  Taurus  ;  ce  qui  caufa  une 

(tf)  Atque  ope  Vnginea ,  nullis  itérât  a  priorum , 

Janua  dijficilis  jilo  efl  inventa  relifio.  Ovid.  Met.  8. 

(b  j  Inde  pedem  viffior  multâ  cum  lande  rejîexit 

Errabmda  regens  terni  veftigiafilo .  CatuIL  Epith,  Thetidis  &  PeîeL 


(r)  la  Co 
rixith. 


(2)  Dans 
Piwtaque. 
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joie  infinie  à  tout  le  monde,  ôc  à  Minos  lui -même  >  qui  fe 
voyoit  par-là  délivré  d’un  Rival  qu’il  redoutoit.  Palephate  s’é¬ 
loigne  encore  bien  davantage  de  l’opinion  commune.  Le  fils 
de  Pafiphaé  &  de  Taurus  faifant  beaucoup  de  ravages  dans 
les  montagnes  où  Minos  l’avoit  relégué ,  ce  Prince  ,  dit  -  il , 
envoyoit  pour  le  combattre  >  tous  les  efclaves  Athéniens  ; 
ôc  Thefée  y  étant  allé  à  fon  tour ,  lui  ôta  la  vie  avec  l’épée 
qu’Ariane  fa  maitrefiTe  lui  avoit  donnée. 

Enfin  Paufanias  (  1)  dit  queThefée  combatit  &  défit  Afterion 
fils  de  Minos ,  Prince  d’une  force  &  d’un  courage  extraordi¬ 
naire  ,  ôc  que  cette  victoire  fut  le  plus  grand  exploit  du  Hé¬ 
ros  Athénien.  Mais  ce  même  Auteur, toujours  trop  credule> 
ou  qui  n’ofe  pas  fe  déclarer  ouvertement  contre  les  anciennes 
fiâions  des  Grecs  ,  parlant  du  tableau  qui  étoit  à  Athènes  ôc 
qui  repréfentoit  le  combat  deThefée  contre  le  Minotaure, ajou¬ 
te  :  «  Quoique  ce  fût  unhomme  ou  un  monftre,  comme  on  ai* 
»  mera  mieux  le  croire:  ôc  à  dire  le  vrai,  nous  avons  vû  des 
»  femmes  enfanter  des  monftres  encore  plus  extraordinaires. 

Quoiqu’il  en  foit ,  il  refte  toujours  dans  les  circonftances  de 
cet  événement,  je  ne  fçais  quelle obfcurité  qu’il  eft  rrès-diffi- 
cile  de  développer.  Car  comment  eft-ce  que  Thefée  fe  bat¬ 
tit  contre  Taurus,  puifque  fuivant  Ariftote  (2)  ,  les  Athéniens 
ne  combattoient  pas  dans  les  Jeux  d’Androgée,  étant  refer- 
vés  pour  fervir  de  récompenfe  aux  vainqueurs  ?  Dira-t-on  que 
ce  Prince  reçut  cette  permiffion  à  caufe  de  fon  rang ,  ôc  qu’il 
n’alla  même  en  Crete,  comme  ledit  Diodore ,  qu’à  condition 
que,  s’il  étoit  vainqueur,  il  délivreroit  fa  Patrie  du  tribut 
qu’elle  payoit  au  Roi  de  Crete  ?  On  ne  fatisfait  pas  entière¬ 
ment  à  la  difficulté.  Etoit-ce  hors  du  Labyrinthe  qu’on  cé- 
lébroit  ces  Jeux,  comme  nous  venons  de  le  dire?  Mais  en 
ce  cas-là  qu’avec  befoin  Thefée  du  fil  d’Ariane  ?  Minos  fça- 
voit-il  que  Taurus  étoit  fon  Rival  ?  mais  ne  lui  étoit-il  pas 
plus  aifé  de  lui  ôter  la  vie  que  de  le  retenir  prifonnier  ?  Enfin 
étoit-ce  contre  le  fils  de  Pafiphaé  ôc  de  Taurus,  qu’Apollo- 
dore  nomme  Afterius,  que  Thefée  combattit,  ôc  qui  au  temps 
où  l’on  paya  ce  quatrième  tribut,  devoit  avoir  plus  de  vingt- 
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fcînqans  ?  ce  qu’Ovide  femble  infinuer  afTez  clairement  ( a ). 
ce  font  autant  de  difficultés  qu’il  eft  impoffible  d’éclaircir. 

Thefée  viâorieux  du  Minotaure  *  fortit  de  Tille  de  Crete  ,  vantmesde 
&  emmena  avec  lui  la  belle  Ariane  5  mais  étant  arrivé  dans  Thefée. 
Tlfle  de  Naxe ,  ou  de  Dia ,  il  l’abandonna  ,  comme  nous  l’ap¬ 
prennent  Diodore ,  Catulle,  Ovide  (b) ,  &  plufieurs  autres  Au¬ 
teurs.  Bacchusqui  fe  rencontra  fur  le  rivage,  en  étant- deve¬ 
nu  amoureux  ,  Tépoufa  &  lui  donna  une  belle  couronne  qui 
fut  depuis  changée  en  Aflre.  Ce  fut  la  jeune  Eglé,  fi  nous 
en  croyons  Hefiode  ,  au  rapport  de  Plutarque ,  qui  caufa  Tin- 
fidélité  de  Thefée?  mais  le  Vers  de  cet  ancien  Poète,  qui 
nous  Tapprenoit ,  ne  fe  trouve  plus  dans  fes  Ouvrages  :  Pifi- 
flrate,  au  rapport  de  THiftorien  Hereus  ,  Tayant  effacé  pour 
faire  honneur  aux  Athéniens ,  croyant  effacer  en  même-temps 
le  fouvenir  de  l’infidélité  du  Héros  d’Athenes.  Plutarque  ce¬ 
pendant  croit  qu’Onarus  ,  Prêtre  de  Bacchus ,  lui  ravit  cette 
jeune  Princeffe  ;  ce  quiTaffiigea  fi  fort ,  que  ne  s’étant  pas  ref- 
fouvenu  d’arborer  le  pavillon  blanc ,  comme  fon  pere  le  lui 
avoit  recommandé,  ce  Prince  qui  vit  venir  de  deffus  un  ro¬ 
cher  ou  fon  impatience  Tavoit  conduit ,  le  Vaiffeau  de  fon 
fils  couvert  de  aeuil ,  crut  qu’il  étoit  mort ,  &  fe  jetta  de  dé- 
fefpoir  dans  la  mer.  Paufanias  (1)  ajoute  à  cette  Hifloire  qu’on  W In  Atnc* 
bâtit  une  Chapelle  à  la  Viêtoire  ,  avec  une  Statue  fans  ailes, 
pour  marquer  que  la  nouvelle  de  la  viâoire  remportée  par 
Thefée  fur  le  Minotaure  ,  n’étoit  pas  arrivée  affez  à  temps. 

Les  Grecs  publièrent  que  ce  Prince  avoit  par  cette  mort 
donné  le  nom  d’Egée  à  la  mer  qui  efl  près  d’Athenes  ?  mais 
Bochart  les  réfuté ,  &  fait  voir  que  c’étoit  de  l’âpreté  des 
Promontoires  que  cette  mer  a  pris  ce  nom,  comme  qui  di- 
roit ,  la  mer  des  Chevres ,  Mare  caprœ ,  ab  ajpiritate  pilorum  (2)  !• 

caprœ  ;  comparatione  duôla  à  capris  (2).  On  donne  encore  une  I,c<1^ 


(a)  Crever at  opprobrium  generis ,  fœdum- 
qne  patebat 

Matris  adulterium  monjlri  novitate  bi~ 
formis  ; 

Vejîinat  hune  Minos  thalamis  remov'ere 
pudorem , 

Multif  licique  domo  ,  cœcifque  includere 
teÙis .  Met.  1.  8. 

(P)  Dian  vêla  dédit ,  cmitemque  fuam 


crudelis  in  illo 
Littore  deferuit.  Met.  1.  8. 

Prefque  tous  les  Anciens  font  de  ce 
fentiment  :  Diodore,  1.  4.  Apollonius, 
I.4.  des  Argon.  Laéïance,  1.  1.  c.  io. 

iAlciphron  >  Ëpitre  de  Giycere  à  Ménan¬ 
dre.  Nonnus  Dion.  47.  Catulle ,  Epitha- 
lame  de  Thétis;  Hygin,  Fab.  43.  &  Pau- 
S  fanias  dans  fes  Attiques. 


.  (r)  In  Co- 
rînth.  c.  22.  & 


(2)  OdyfT. 
1.  1 1. 
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autre  étymogloie  de  cette  dénomination,  qui  revient  à  peü 
près  au  même  fens  ;  c’eft  que  les  flots  de  cette  mer  bondit 
fent  au  moindre  vent ,  comme  des  chevres. 

J  ai  mieux  aimé  fuivre  cette  tradition  au  fujet  d’Ariane, 
que  celle  qui  nous  prefente  Thefée  comme  un  ingrat  :  car 
quelle  apparence ,  s’il  étoit  vrai  que  Thefée  eût  abandonné 
cette  jeune  Princefle  par  la  plus  lâche  de  toutes  les  trahi- 
fons,  qu’après  la  mort  de  Minos  Deucalion  lui  eût  donné  en 
mariage  Phedre  fon  autre  fœur  ?  Je  fçais  que  quelques  Au¬ 
teurs  prétendent  qu’il  avoir  enlevé  les  deux  fœurs  à  la  fois  , 
&  qu’il  n’emmena  que  Phedre  à  Athènes,  ayant  abandonné 
Ariane  dans  lllle  de  Naxe,  où  elle  fe  pendit  dedéfefpoir  > 
mais  Plutarque  les  réfuté  avec  raiion ,  puifque  cette  Princef* 
fe  vécut  aflez  long-temps  pour  avoir  d'Onarus  plufieurs  en- 
fans  ,  entre  lefquels  on  met  (Enopion  6c  Staphilus,  que  quel¬ 
ques-uns  croient  fils  de  Thefée. 

Paufanias  (1)  rapporte  une  tradition  des  Argiens  qui  jette 
fur  tous  ces  événemens  une  nouvelle  obfcurité  ;  mais  ces  tra¬ 
ditions  populaires  n’étoient  fouvent  fondées  que  fur  de  fri¬ 
voles  conjectures.  Les  Argiens  montroient  le  tombeau  d’A¬ 
riane  ;  ôc  voici  ce  qu’ils  débitoient  à  ce  fujet.  Bacchus  leur 
ayant  déclaré  la  guerre  ,  vint  des  Ifles  de  la  mer  Egée  avec 
un  grand  nombre  de  femmes  ;  mais  celui  qui  commandoit 
alors  les  troupes  Argiennes  leur  ayant  ôté  la  vie  ,  elles  fu¬ 
rent  enterrées  dans  le  lieu  même  du  combat  ,  ôc  on  nom- 
moi  t  encore  du  temps  de  Paufanias  leur  tombeau  ,  le 
Tombeau  des  Marines .  Bacchus  fit  enfuite  la  paix  avec  les  Ar¬ 
giens  ,  ôc  choifit  leur  ville  pour  le  lieu  de  la  fépultere  d’A¬ 
riane,  près  du  Temple  qu’on  lui  avoit  élevé  à  lui-même  fous 
le  nom  de  Bacchus  Grenus  >  ou  le  Cretois.  Paufanias  ajoute 
que  Leuceus  avoit  écrit  que  lorfqu’on  repara  ce  Temple ,  011 
y  avoit  trouvé  une  urne  de  terre ,  qui  renfermoit  les  cendres 
de  cette  Princefle,  ôc  que  plufieurs  Argiens  avoient  vû  cette 
Urne.  * 

Enfin  Homere  (2)  fuit  une  autre  tradition,  ôc  dit  que  ce 
fut  Diane  qui  retint  Ariane  dans  rifle  de  Naxe ,  fur  le  té¬ 
moignage  de  Bacchus  :  fiélion  qu’on  pourroit  expliquer  avec 

beaucoup 
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Beaucoup  de  vraifemblance ,  en  difant  qu’Homere  a  voulu 
marquer  par-là  que  cette  Princeffe  mourut  dans  cette  lûe , 
ou  fubitement  ,  ou  d’une  mort  prématurée. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  ici,  que  la  couronne  d’A-  f  Ç?bîesfuf 

.  ,  • 1  il-  1  rr  i  /  i  •  la  Couronne 

nane ,  dont  je  viens  de  dire  un  mot  en  paiiant ,  a  donne  lieu  d’Ariane, 
à  plufieurs  Fables  :  remontons  à  leur  origine.  Thefée  avoit 
emmené  avec  lui  les  jeunes  efclaves  que  le  fort  avoit  defti- 
nés  à  le  fuivre  (a)\  La  belle  Peribée  qui  étoit  du  nombre 
avoit  attiré  les  regards  de  Minos  ;  ôc  ce  Prince  voulant  la 
mettre  au  nombre  de  fes  maitreffes ,  Thefée  s’y  oppofa  ,  ôc 
réfolut  de  défendre  l’innocence  de  la  jeune  efclave ,  au  péril 
de  fa  vie.  Paufanias  (i)  ôc  Hygin  ajoutent  que  Minos  fit  à  (*)  in  Attir¬ 
ée  fujet  plufieurs  reproches  au  Prince  Athénien  ,  fur  tout  au  Poët.  Aftr. 
fu jet  de  fa  naifTance ,  lui  difant  que  s’il  étoit  fils  de  Neptune,  L 
il  ne  feroit  point  difficulté  d’aller  dans  le  fond  de  la  mer 
chercher  une  bague,  qu’il  y  jetta  pour  fe  mocquer  de  lui* 

Thefée  piqué  de  ce  reproche  fauta  dans  l’eau  *  ôc  quelques 
Dauphins  l’ayant  reçu  fur  leur  dos ,  le  portèrent  au  Palais 
d’Amphitrite  qui  lui  remit  certe  bague  avec  une  belle  Cou¬ 
ronne  ,  ouvrage  de  Vulcain,  qu’il  donna  à  Ariane ,  ôc  qui  fut 
depuis  placée  parmi  les  Affres ,  au  rapport  d’Ovide  ôc  de 
Manilius  [b). 

On  débite  encore  plufieurs  autres  Fables  fur  cette  même 
Couronne  :  Hygin  (3)  prétend  que  c’eft  à  la  lueur  des  dia-  (3).Cœl.Af- 
mans  qui  la  compofoient,  que  Thefée  fortitdu  Labyrinthe;  £roa-L2’9 
ce  qui  voudroit  dire  qu’elle  étoit  faite  de  pierres  précieufes , 
quoique  quelques  Anciens, cités  par  Meurfius  (4)  ayent  dit  (i)InThe- 
qu’elle  n’étoit  que  de  fleurs  ,  racontant  à  ce  fujet  la  Fable  de  fe0a 
la  Nymphe  Pfalachante ,  qui  l’avoit  donnée  à-Bacchus  à  con¬ 
dition  que  ce  Dieu ,  dont  elle  étoit  amoureufe ,  répondroit  à 


(a)  Servais  fur  le  fîxiéme  de  l’Eneide , 
nous  en  a  confervé  les  noms,  quoique  un 
peu  défigurés  :  voici  comme  Meurfius  les 
a  rétablis  dans  Ton  Thefée  :  les  garçons 
s’appelloient  Hippoforbas  *  Antimachus , 
Mnefthée ,  Phidochus ,  Demolion,  &  Pe- 
ridion  ;  les  filles  étoient  Medippe  ,  Jefio- 
ne ,  Andromache  ,  Pimedufe  ,  Europe  , 
Meiitte ,  &  Peribée. 

Tome  UL 


(b)  Vrotinus  afpciens  venienti  no  oie  Coror 
nam 

Gnojjîda ,  Thefeo  crimine  fait  a  Ve  a  eft* 
Ovid.  Faft.  lib.  5. 

Gnojjïa  defertæfulgent  monument  a  puellæ» 
.  ■  .  .  .  ‘Tollentur  ab  undis 

ClaraAriadnœx  quondam  monument  a  Co - 
ronce .  Maniiiws ,  lib.  1.  & 
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fa  paffion  ;  mais  qu'en  ayant  été  méprifée  ,  ÔC  ce  Dieu  ayant 
même  donné  cette  Couronne  à  fa  Rivale,  elle  fe  tua  de  dé» 
fefpoir  ôc  fut  changée  en  une  plante  de  même  nom  *  ainfi 
que  le  rapporte  PtoloméeEpheftion  dans  Photius;  fable  fon¬ 
dée  fans  doute  fur  la  reffemblance  des  noms  de  la  Nymphe 
Ôc  de  la  plante  ;  &  il  n’y  a  là  aucune  difficulté.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  de  la  fidion  précédente  ;  car  on  ne  convient 
pas  que  ce  foit  Thefée,  mais  Bacchus  lui-même  qui  donna 
cette  Couronne  à  Ariane.  D’ailleurs  qu’a-t-on  voulu  nous 
apprendre  par  l’avanture  de  la  bague  jettée  dans  le  mer ,  ôc 
rapportée  parThefée  ?  J  avoue  que  je  n’ai  rien  de  raifonnable  à 
propofer  à  ce  fujet.  Il  eft  impoffible  d’expliquer  toutes  les 
Fables  ;  ôc  celle  là  n’a  fans  doute  pour  fondement  que  quel¬ 
que  preuve  que  Thefée  donna  à  Minos  pour  le  convaincre 
qu’il  avoit  véritablement  Neptune  pour  pere. 

De  Naxe  Thefée  alla  à  fille  de  Delos  ;  où  il  confacra 
une  Statue  de  Venus  ,  faite  de  la  main  de  Dedale.  Com¬ 
me  c’étoit  Ariane  qui  la  lui  avoit  donnée  ,  il  ne  voulut 
rien  emporter  en  Grece  qui  pût  lui  renouveller  le  trifte 
fouvenir  de  cette  infortunée  Princeffe  (a).  C’eft  dans  cette 
même  Ifle  où  pour  perpétuer  la  mémoire  de  fa  vidoire  fur 
le  Minotaure,  Thefée  inftitua  une  efpece  de  danfe,  nommée 

chus }lnCpïu~  ^me  ( 1  ) 1  dans  la(]ueMe  on  imitoitles  détours  du  Labyrin- 

tank!  the;  ôc  on  ajoute  que  notre  Héros  la  danfa  autour  de  cet  Au¬ 
tel  fameux  ,  qui  étoit  fait  de  cornes  d’animaux.  La  defcrip- 
cription  que  les  Sçavans  font  de  cette  danfe  (  b  ) ,  prouve 
qu’elle  reffembloit  affez  à  nos  contredanfes  d’aujourd’hui. 

Thefée  de  retour  à  Athènes  commença  par  rendre  à  fon 
pere  les  derniers  devoirs  ;  ôc  pour  remercier  les  Dieux  du 
fuccès  de  fon  voyage  ,  il  établit  en  leur  honneur  plufieurs  fê¬ 
tes  ,  dont  la  dépenfe  devoit  être  fournie  par  les  familles  de 


(a)  Ariflote ,  liv.  ? .  de  l'Ame ,  dit  que 
eette  Statue  étoit  une  efpece  d’automate , 
qui  fe  mouvoit  de  lui-même  par  le  moyen 
du  vif  argent  que  Dedale  avoit  mis  dans 
des  mufcles  qui  dévoient  lui  fervir  de  ref- 
fors. 

(b) Voici  comme  en  parle  Scaliger,Poët. 


lib.  i .  c.  î  8.  Tlures  erant Jlmul ,  verum  cer- 
tis  ordinibus  utrinque  à  capitibus  lebïi  du¬ 
ces  ,  verfus  certes  inter  fe  fubeuntes  impli - 
cabant  :  eam  The  feus  yt'pctvov  vocavit ,  tum 
ob  aciem  ,  tum  pr opter  commutationem  cer - 
tis  legibns  fer vatam. 


Expliquées  par  PHifîoire .  Liv.  II.  Chap.  VIII.  '163 
ceux  quil  avoit  ramenés  de  l’Ifle  de  Crete  (a).  Il  fît  même 
frapper  de  la  monnoye  où  il  avoit  fait  graver  la  figure  d’un 
Taureau  ( b ).  Mais  rien  ne  rendit  fi  célébré  la  mémoire  de  cet 
événement,  que  le  foin  qu’on  eut  dans  la  fuite  d’executer 
le  vœu  qu’il  avoit  fait  de  facrifier  à  Apollon.  En  effet ,  on 
ne  manqua  jamais  d’envoyer  tous  les  ans  à  l’Ifle  de  Delos  des 
Députés  couronnés  de  branches  d’olivier;  ôc  on  appella  cette 
Ambaffade  Theoria ,  comme  qui  diroit  la  vijite  du  Dieu .  On 
fe  fervoit  pour  ce  voyage  du  même  Vaiffeau  qu’avoit  monté 
Thefée ,  &  qu’on  avoit  un  fi  grand  foin  d’entretenir ,  qu’il 
était  toujours  en  état  s  ce  qui  fait  dire  à  Callimaque  dans  fon 
Hymne  à  Del  os ,  qu’il  étoit  immortel.  En  effet ,  au  temps  de 
Ptolemée  Philadelphe ,  fous  le  régné  duquel  ce  Poëte  vivoir, 
c’eft-à-dire  ,  près  de  mille  ans  après  la  mort  de  Thefée ,  ce 
Vaiffeau  duroit  encore,  ainfique  la  coutume  de  l’envoyer  à 
Deios.  Dès  le  moment  que  le  grand-Prêtre  avoit  commen¬ 
cé  à  purifier  ce  Vaiffeau ,  on  ne  faifoit  mourir  à  Athènes  au¬ 
cun  prifonnier. 

Plutarque  rapporte  la  plaifante  difpute  des  Philofophes 
Grecs  au  fujet  de  ce  Navire  toujours  renouvellé  :  les  uns  pré- 
tendoient  que  c  étoit  le  même  ,  &  les  autres ,  que  n’ayant 
plus  aucune  piece  de  l’ancien ,  c’en  étoit  abfolument  une  au¬ 
tre.  Falloit-il  être  bien  habile  pour  décider  cette  queftion  ? 

Mais  il  efl  temps  de  reprendre  l’Hiftoire  de  Minos  >  dont 
cette  digreffion ,  néceffaire  à  mon  fujet ,  m’avoit  éloigné. 

Après  févafion  de  Thefée  ,  le  Roi  de  Crete  pour  fe  ven¬ 
ger  de  Dedale  qui  avoit  favorifé  les  amours  de  la  Reine ,  le 
fît  enfermer  dans  le  Labyrinthe  avec  fon  fils  Icare.  Comme 
il  en  connoiffoit  toutes  les  avenues,  il  ne  lui  fut  pas  difficile 


(a)  La  principale  de  ces  fêtes  s’appeîloit 
KwÇêp vîjtr/tfî ,  qnafi  Gubematoria ,  à  l’hon¬ 
neur  de  fes  Pilotes  Naufitheus  &  Pheacus, 
qui  étoient  de  Salamine  ,  à  qui  il  fit  éle¬ 
ver  un  monument  au  Port  de  Phalere, 
près  du  tombeau  de  Sciron. 

(ù)  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
ce  n’étoit  pas  tant  pour  faire  allufion  à  fon 
comoat  de  1 10e  de  Crete  s  qu’à  celui  où  il 
avoit  tué  le  Taureau  de  Marathon  :  ou 


j  bien  pour  porter  partie  fymbole  de  cet  ani¬ 
mal,  le  peuple  à  T  Agriculture.  Les  Ro¬ 
mains  ,  comme  nous  l’apprennent  Rolin, 
Antiquit.  Rom.  Liv.  io.  c.  5.  &  Vofïius  , 
de  Idol.  Liv.  3.  c.  78.  avant  le  temps  de 
Caius  Marius ,  portoient  dans  les  enfei- 
gnes  la  figure  du  Minotaure ,  fur-tout  dans 
les  affaires  fecreces ,  pour  apprendre  aux 
Soldats  la  religion  dufecret,  comme  le  re¬ 
marque  Fefius. 
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de  s  échapper;  &  ayant  trouvé  un  VaifTeau  que  Pafiphaé  lui 
î^Vn0^6  avo^  ménagé ,  il  y  attacha  des  voiles  (i)  ?  dont  l’ulage  né- 
i’ab.40. ;  ’  toit  pas  alors  connu  dans  la  Grece ?  comme  Paufanias  &  Pa- 

lephate  nous  l’apprennent  >  &  devança  par  ce  moyen  la  Ga¬ 
lère  de  Minos  qui  fe  mit  lui-même  à  lepourfuivre  à  force  de 
(z)  Dlod.  rames,  Son  fils  Icare  étant  arrivé  (2)  à  une  Ifie  fort  éloignée 

loc.  cit.  ja  tere  ferme ?  &  ayant  voulu  defcendre  de  fa  barque  avec 

trop  de  précipitation,  tomba  dans  la  mer  ôc  fe  noya;  ou 
n’ayant  pas  fçû  gouverner  fa  barque?  ainfi  que  nous  l’appre- 
(3)  In  Beot.  nons  de  Paufanias  (3),  périt  près  de  Tille  de  Samos.  On  fçait 
comme  les  Poètes  ont  enveloppé  cette  fuite?  fous  fingénieu- 
fe  fiction  des  ailes ,  dont  on  dit  que  Dédale  avoit  alors  in¬ 
venté  fufage  (a)  ;  ôc  de  quelle  maniéré  on  dit  que  mourut  le 
jeune  ôc  temeraire  Icare?  pour  n’avoir  pas  fuiviles  fages  con- 
feils  de  fon  pere?  qui  lui  avoit  recommandé  de  ne  pas  trop 
s’élever ,  de  peur  que  la  chaleur  du  Soleil  ne  fondît  la  cire 
qui  tenoit  fes  ailes  attachées?  pendant  que  lui  il  voloit  près 
de  la  furface  de  l’eau,  où  même  ?  comme  le  remarque  Dio- 
dore  de  Sicile,  il  avoit  foin  de  mouiller  de  temps  en  temps 
fes  ailes?  de  peur  quelles  ne  séchauffaffent  trop.  Mais  il  eÆ 
bon  de  remarquer  que  ceux  des  Anciens  qui  ont  dit  que  la 
mer  Icarienne  avoit  pris  ce  nom  du  fils  de  Dédale  ?  parmi 
lefquels  font  Diodore  ôc  Ovide? 

:  »  *  Nomenque .  .  *  traxit  ab  illo . 

&  dans  un  autre  endroit  ? 

Icarus  Icariis  nomma  fecit  aquis  3 

fe  font  trompés  ?  puifque  cette  partie  de  la  mer  Egée  qui  efl: 
près  de  Samos ,  n’a  été  ainfi  nommée  qu’à  caufe  de  rifle  Icau- 
re ,  qui  veut  dire  PoiJJonneufe  dans  la  langue  des  Phéniciens  ? 


(a)  Horace  en  parle  ainfi,  Od.  I.  i» 
Èxpertus  vacuum  Dœdalus  aéra 
Permis  non  homini  datés. 

Virgile  appelle  ces  ailes  remigium  alarum 
Juvenal,  Sat.  ï.  &  Ovide,  Met.  1.  8.  (fi¬ 
lent  la  meme  chofe.  Paufanias,  1.  9.  ex¬ 
plique  cette  Fable  comme  je  viens  de  dire  ; 


Dæàalus  è  Cretafugiens fibî  &  Icaro  puera 
non  magna  cedijïcavit  navigia  ,  &  vêla  quæ 
nondum  eâ  œtate  inventa  fuerant ,  navibus 
applicuit.  Cela  ne  fe  doit  entendre  que  de 
la  Grece  ,  pu  cet  ufage  ,  fi  ancien  parmi 
les  Phéniciens  &  les  Egyptiens ,  n’étoit  pas 
encore  connu  du  temps  de  Minos, 


Expliquées  par  PHifioire.  Lîv.  IL  Chap.VIIL  i6f 
comme  fa  remarqué  le  fçavant  Bochart  (a). 

Dédale  étant  arrivé  en  Sicile ,  trouva  près  de  Cocalusune 
retraite  j  que  d’autres  Princes  luiavoient  refufée  dans  la  crain¬ 
te  que  Minos  >  qui  étoit  très-puiffant  fur  mer  ,  ne  vînt  le  re¬ 
demander  a  main  armée  (i)  5  ce  qui  arriva  en  effet  :  car  ce  r(0  Diodore 
Prince  après  l’avoir  cherché  inutilement  en  plufieurs  lieux , 1  4‘ 
apprit  qu’il  étoit  dans  cette  ïfle  ,  &  y  étant  arrivé  peu  de 
temps  après ,  fit  fommer  Cocalus  de  lui  rendre  fon  prifon- 
nier.  Celui-ci  ne  voulant  pas  violer  les  droits  del’hofpitalité, 
ou  plutôt,  comme  le  remarque  Diodore  (2) ,  ne  voulant  pas  (i)  Loc.de 
fe  défaire  d’un  homme  fi  célébré ,  &  qui  avoir  fîgnalé  fon 
féjour  dans  cette  Ifle  par  plufieurs  beaux  ouvrages  ,■  fit  prier 
Minos  de  venir  à  Camique  pour  traiter  de  cette  affaire  à  l’a¬ 
miable.  Ce  Prince  y  alla  &  y  fut.  reçu  d’abord  avec  toutes 
fortes  de  bons  traitemens  ;  mais  Cocalus  l’ayant  prié  d’entrer 
dans  le  bain ,  on  le  mit  dans  une  étuve ,  où  il  fut  étouffé  par 
la  chaleur.  C’efl:  Diodore ,  &  tous,  les  Anciens  avec  lui ,  qui 
racontent  ainfi  cette  mort  (3).  (3)  Loc.  rit. 

Selon  Hygin,  Conon  cité  dans  Photius  (4} ,  Paufanias  (y),  (4) Narratif. 
Eufebe  (<5),  Zenobius  (7)  &  quelques  autres ,  ce  furent  les  fil-  ^  închron’ 
les  de  Cocalus  elles-mêmes ,  qui  charmées  des  petits  auto-  (7)  Cent.  4. 
mates  queDedale  leur  faifoit  pour  les  amufer ,  firent  mourir  Proverb*^2'* 
Minos  dans  le  bain:  &  cela  ne  doit  pas  paroître  étonnant, 
puifqu’anciennement  les  filles ,  même  celles  des  Rois ,  bai- 
gnoient  leurs  Hôtes  ,  comme  nous  Papprcnd  Athenée  (8),  (e)L0  10. 

qui  ajoute  quelles  s’en  acquittoient  avec  tant  de  retenue, 
que  la  moderne  la  plus  exaéte  n  afoit  pas  lieu  de  s’en  ah 
îarmer. 

Le  Roi  de  Sicile  ayant  excufé  cette  mort  le  mieux  qu’il 
put ,  rendit  le  corps  de  Minos  à  fes  Soldats ,  qui  l’enterre- 
rent  fecretement  ;  &  Diodore  remarque  que  pour  mieux  ca¬ 
cher  le  lieu  de  fa  fepulture ,  ils  bâtirent  deffus  un  Temple  à 
[Venus,  qui  devint  fort  célébré.  Ce  même  Auteur  ajoute  que 
quelques  fiécles  après.,  iorfqu’on  vint  à  bâtir  près  de  là  les 

(b)  Itaque  ut  Grecè  ïchtiufa  ,  hoc  ejl  -  Grœcorum  fy-apc?  ,  quomcdo  in  Sicilia 

pifcojd ,  à  pifcium  ubertate  ,  *  ita  Pheniciè  {  Heccaura ,  id  tft  Jinus  pifcium  ,  faftum fit 

dtfâa  efl  I  -  caure ,  infula  vifciurn  ;  unde .  1  Hiççara,  Boçhart  ^  Chan.  1. 1.  c.  8. 

*v  *  *  * 
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murs  de  la  ville  d’Agrigente ,  on  découvrit  ce  tombeau  ,  6c 
après  avoir  recueilli  les  cendres  de  ce  Prince  ,  on  les  envoya 
dans  Fille  de  Crete.  Ainfi  mourut  dans  une  terre  étrangère 
Minos  II.  qui  auroit  joui  de  la  réputation  d’un  des  plus  grands 
Princes  de  fon  temps  ,  fans  la  haine  des  Poètes  tragiques , 
qui  noublierent  rien  pour  rendre  fa  mémoire  odieufe. 
Socrate  interrogé  pourquoi  un  Prince  qu’Homere  &  He- 
(0  Dial.de  fiode  avoient  loué,  a  paflfé  pour  un  Tyran  (i) ,  répond  que 

Mkios1* Pour  avo*r  déclaré  la  guerre  à  Athènes  ,  &  avoir  exigé 
le  cruel  tribut,  dont  nous  avons  parlé.  Voilà,  dit» il ,  la  four- 
ce  de  tous  les  mauvais  bruits  qui  ont  couru,  de  lui ,  quoi¬ 
qu’il  ait  été  d’ailleurs  homme  de  bien  ;  mais  il  faut  obferver 
que  Platon  &  Socrate  ont  toujours  confondu  les  deux  Minos, 
attribuant  au  fécond  ce  qu  Homere  n’avoit  dit  que  du  pre- 
mier.  .  ^  :  ,■  . ,  ....  --  $  Æ 

Meurfius ,  Marsham  ,  &  plufieurs  autres ,  ont  cru  que  c’eft 
Minos  II.  qui  fut  le  Légiflateur  &  le  Juge  d’Enfer  ;  deux 
qualités  que  je  viens  de  lui  ôter ,  pour  les  donner  à  fon  grand- 
pere:  &  voici  les  raifons  qui  m’y  ont  déterminé. 

Il  n’eft  pas  étonnant  d’abord,  que  les  Anciens foient  tom¬ 
bés  dans  cette  méprife  ,  puifqu’ils  ont  prefque  tous  confondu 
les  deux  Princes  dont  je  parle  ,  ainfi  que  leurs  avantures. 
Comme  ils  n’ont  connu  qu’un  Minos ,  il  a  bien  fallu  qu’ils 
Payent  fait  juge  des  Enfers  &  Légiflateur;  &  qu’il  ayent  dé¬ 
bité  à  fon  fujet  les  Fables  du  Minotaure  (a).  Ils  en  ufoient 
ainfi  à  l’égard  de  tous  ceux  qui  avoient  porté  le  même  nom  : 
ils  chargeoient  FHiftoire  du  plus  connu ,  &  ordinairement 
du  plus  récent ,  des  aâions  de  tous  les  autres  ;  celles  de  Ju¬ 
piter  de  Crete  ,  d’Hercule  de  Thebes ,  &  plufieurs  autres, 
en  font  des  preuves  convaincantes.  Je  ne  connois  qu’Home- 
re  &  Diodore  qui  ayent  diftingué  les  deux  Minos  ;  encore 
y  (z)  ilîad.  le  vers  du  Poète  Grec  eft  fort  équivoque  (  2  );  on  ne  fçait, 

1 1*'  comme  l’a  remarqué  Madame  Dacier  (b) ,  s’il  a  voulu  dire 


(a)  Ce  qui  a  contribué  fur- tout  à  faire  j  (b)  Remarques  fur  le  troifiémè  Livre; 
confondre  ces  deux  Princes ,  c’eft  qu’il  n’y  ■  oç  jrp  âroç  Mivaa  re'*e  ou  comme  Euf- 
a  eu  entre  eux  que  Lycafte ,  dont  ieregne  tathe  l’a  lue,  os  îrprov  M; Tins. 
a’a  rien  eu  de  remarquable. 


Expliquées  par  FHiftoire.  L  i  v.  II.  Chap.  VIII.  \  6j 
que  Jupiter  fut  le  premier  pere  de  Minos,  ou  s’il  fut  pere  du 
premier  Minos.  Mais  prenons-le  dans  le  fens  le  plus  natu¬ 
rel  ;  car  quand  il  y  auroit  de  lambiguité  dans  l’exprefiion  de 
ce  Poëte  ,  il  eft  sûr  qu’il  na  jamais  voulu  dire  ce  qui  réfulte 
du  premier  fens  ;  &  nous  verrons  dans  la  fuite  qu’il  a  préten¬ 
du  que  c’étoit  Pancien ,  qui  étoit  le  Légiflateur  ôc  le  Juge 
d’Enfer,  puifqu’il  appelle  dans  le  dix-neuviéme  Livre  de  l’Q- 
dyffée  celui  qui  avoit  ces  deux  qualités  *  le  fils  ôc  le  difciple 
de  Jupiter  ;  ce  qui  ne  fçauroit  convenir  à  Minos  IL  qu’on  fçait 
avoir  eu  Lycafte  pour  pere.  Diodore  à  la  vérité  diftingue  bien 
ces  deux  Princes,  mais  il  n’a  pas  fçu  diftinguer  de  même 
ce  qui  appartenoit  à  chacun  d’eux,  puifqu’il  fait  du  fécond  le 
Légiflateur  &  le  Juge  d’Enfer.  Comme  il  n’a  fait  que  com¬ 
piler  les  Anciens,  fouvent  fans  les  examiner,  ne  fe  refïou- 
venant  plus  dans  le  cinquième  Livre  de  ce  qu’il  avoit  dit  dans 
le  quatrième,  il  allure  que  Rhadamanthe  &  Sarpedon  étoient 
freres  de  Minos  fécond ,  quoiqu’il  eût  dit  pofitivement  qu’ils 
l’étoient  du  premier. 

Mais ,  me  dira-t-on ,  citez  moi  un  Auteur  qui  ait  dit  po¬ 
fitivement  ce  que  vous  avancez  ici.  Je  pourrois  répondre 
d’abord  que  dans  un  point  de  Critique  qui  n’a  pas  été  examiné  à 
fond  ,  il  ne  faut  pas  de  témoignage  formel  des  Anciens  >  la 
chofe  en  ce  cas  -  là  feroit  décidée ,  ôc  il  fuffit  de  trouver 
une  vraifemblance  raifonnable ,  pour  fonder  une  opinion.  Or 
j’ai  pour  mon  fentiment ,  plus  que  de  la  vraifemblance.  Croi¬ 
ra-t-on  qu’un  Prince  qui  dans  fa  jeuneffe  fit  plufieurs  conquê¬ 
tes  fur  fes  voifins ,  ôc  fe  rendit  maître  de  la  mer  ;  qui  dans 
un  âge  plus  avancé  eut  à  venger  par  les  armes  la  mort  d’un 
fils ,  à  punir  l’infidélité  d’une  époufe ,  à  châtier  l’infolence  d’un 
rival  i  à  pourfuivre  un  prifonnier  fugitif,  ôc  dont  la  mort  fut 
prématurée;  ait  eu  allez  de  temps  ôc  de  tranquillité  pour 
donner  des  Loix ,  pour  aller  dans  un  antre  pendant  Pefpace 
de  neuf  ans,  ou  de  neuf  ans  en  neuf  ans  ,  les  méditer  à  loi- 
fir  ?  Il  faut  pour  rédiger  des  Loix  auiïi  falutaires  que  celles 
dont  je  parle,  une  longue  paix ,  ôc  on  ne  trouve  que  troubles 
ôc  que  chagrins  domeftiques  dans  la  vie  de  Minos  II.  D’ail¬ 
leurs  lesGrecs  auroient-ils  regardé  comme  un  fage  Légiflateur 
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&  mis  à  la  tête  des  Juges  d’ Enfer,  un  Roi  quils  tâchoient 
de  noircir  dans  leurs  Satyres  ?  Leurs  grands  Hommes  au- 
roient-ils  voyagé  dans  rifle  de  Crete,  pour  recueillir  les 
Loix  d’un  Prince  qu’ils  tournoient  en  ridicule  fur  leurs  Théâ¬ 
tres?  Auroient-ils  affocié  à  Eacus  leur  grand  Héros  en  pieté 
&  en  juftice,  un  homme  qu’ils  regardoient  comme  un  Ty¬ 
ran  &  un  perfécuteur  de  leur  Nation  ?  Mais  la  Chronique  de 
Paros  qui  diftingue  fi  nettement  ces  deux  Princes ,  ouvrage 
fait  par  l’autorité  publique  ,  qui  a  été  fuivie  par  les  Athéniens, 
fans  parler  des  autres  peuples  qui  en  faifoient  le  même  ufage, 
ne  vaut-elle  pas  au  moins  le  témoignage  formel  d’un  ou  mê¬ 
me  de  plufieurs  Hiftoriens ,  &  n’  eft-elle  pas  même  d’une  plus 
grande  antiquité  que  la  plupart  de  ceux  qu’on  cite  tous  les 
jours  pour  des  faits  pareils  ?  C’eft  donc  l’ancien  Minos ,  dont 
la  fageffe  &  l’amour  pour  la  juftice  ont  été  tant  vantés,  qui  eft 
le  Légiflateur  &  le  Juge  d’Enfer.  Mais  un  parallèle  exaCt  de 
ces  deux  Princes ,  fondé  fur  les  témoignages  de  l’Antiquité 
les  plus  inconteftables ,  va  établir  fans  répliqué  leur  distinc¬ 
tion  &  leur  caraâere ,  de  maniéré  à  ne  pouvoir  plus  s’y  mé¬ 
prendre  ,  ni  dire  que  cette  diftinétion  n’eft  fondée  que  fur 
de  Amples  conjectures. 

Minos  premier  étoit  fils  de  Jupiter  ou  plutôt  d’Afterius 
&  d’Europe ,  fuivanttous  les  Auteurs  que  j’ai  cités  (^.Mi- 
nos  fécond  étoit  fils  de  Lycafte  ôc  d’Ida  ,  fille  de  Corybas  , 
comme  Diodore  nous  l’apprend.  L’un  avoit  deux  freres , 
Rhadamanthe  &  Sarpedon  :  Pautre  étoit  fils  unique.  Le  pre¬ 
mier  n’eut ,  félon  Diodore,  que  deux  enfans ,  Lycafte  ôc  Aca- 
callide  :  le  fécond,  félon  le  même  Auteur  &  Plutarque  ,  en 
eut  un  plus  grand  nombre,  Androgée ,  Glaucus ,  Deucalion, 
Molus ,  Phedre  &  Ariane.  La  femme  du  premier  s’appelloit 
Ithona ,  celle  du  fécond  Pafiphaé  ;  tout  le  monde  en  con¬ 
vient.  L’un  fut  un  Prince  pacifique ,  aimant  la  juftice  &  la 
retraite:  l’autre  aima  la  guerre,  fit  beaucoup  de  conquêtes, 
&  fes  malheurs  domeftiques  ne  lui  laiflerent  pas  un  moment 
de  repos  ;  j’ai  pour  cet  article  unefoule  de  témoins.  Le  premier 

(a)  Apollodore  5  Diodore ,  Plutarque ,  S.  Auguflin ,  Strabon ,  Homere ,  &c. 

fuivant 
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luivant  l’époque  onzième  des  Marbres ,  vivoit  du  temps  de 
Pandion  I.  Rdi  d’ Athènes:  l’autre  ,  fuivant  l’époque  vingtiè¬ 
me  ,  du  temps  d’Egée.  L’un  mourut  &  fut  enterré  dans  l’Iflede 
Crete  :  l’autre  finit  fes  jours  dans  celle  de  Sicile.  L’un  vivoit 
1 20.0m 3  o.  ans  avant  la  guerre  deTroye  :  l’autre  feulement  3  y. 
ou  40.  ans.  Peut-on  fouhaiter  plus  de  marques  de  diftinêtion  , 
&  des  caraéteres  plus  differens  ?  Pour  le  premier ,  la  voye  des 
générations  eft  la  feule  qui  nous  refte.  Il  y  en  a  quatre  entre 
Minos  premier ,  Lycafte ,  Minos  II.  Deucalion ,  &  Idome- 
née;  pendant  qu’on  n’en  trouve  que  deux  depuis  Minos  II. 
jufqu  a  ce  fiége,  auquel  fon  petit-fils  affifta.  Et  qu’on  ne  dife 
point  que  fbuvent  les  Généalogies  anciennes  font  tronquées  ; 
parce  qu’il  feroit  aifé  de  répondre ,  i°.  que  nous  n’avons  d’au¬ 
tre  réglé  pour  fixer  ces  anciennes  époques  que  celle  des  gé¬ 
nérations  qui  nous  reftent.  20.  Que  fur  une  fimple  poffibilité 
on  ne  doit  pas  abandonnât  cette  réglé ,  &  que  par  un  peut- 
être,  on  renverferoit  toute  l’hiftoire  de  ces  temps-là,  com¬ 
me  de  tous  les  autres.  30.  Que  la  diftance  que  met  entre  ces 
deux  Princes  la  Chronique  de  Paros ,  convient  parfaitement 
au  nombre  de  ces  générations. 

Quoiqu’il  en  foit ,  Deucalion  après  la  mort  de  Minos  fon 
pere ,  monta  fur  le  trône,  &  laiffa  un  fils  nommé  Idomenée, 
qui  lui  fucceda,  &  qui  fe  diftingua  au  fiége  de  Troye  ,  fui¬ 
vant  Homere  ;  mais  à  fon  retour  il  fut  obligé  d’abandonner 
fon  Royaume ,  pour  fe  retirer  en  Italie  où  il  fonda  la  ville  de 
Salente,  par  la  révolte  qu’excita  contre  lui  le  vœu  téméraire 
qu’il  avoit  fait  pendant  une  tempête ,  d’immoler  fon  fils  uni¬ 
que  au  Dieu  de  la  mer,  L’illuftre  Auteur  du  Telemaque  a 
traité  cet  article  de  l’hiftoire  de  ce  Prince,  d’une  maniéré  à  le 
rendre  à  jamais  immortel. 

Si  nous  en  croyons  Meurfius,  Deucalion  fortit  de  l’Ifle  de 
Crete,  &  fe  retira  à  Athènes  auprès  de  fon  beau-frere  The- 
fée  ,  où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours.  C’eft  lui ,  fplon  le  même 
Auteur ,  qui  fit  bâtir  à  l’honneur  de  Jupiter  Olympien  ,  ce  fa¬ 
meux  Temple  dont  Paufanias  nous  a  laiffé  la  defcription  : 
mais  le  fentiment  le  plus  commun  parmi  les  Sçavans  ,  eft 
qu’il  demeura  dans  fon  Royaume,  &  que  le  Temple  dont  il 
Tome  II  h  Y 
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s’agit ,  fut  bâti  par  l’ancien  Deucalion ,  fous  le  régné  duquel 
arriva  le  Déluge  qui  porte  fon  nom.  QuoicfRil  en  foit  ,  voi¬ 
ci  la  Lifte  des  Rois  de  Crete  que  Meurfius  nous  a  laiffée. 

Le  premier  fut  Jupiter ,  frere  de  Cœlus  ;  enfuite  regnerent 
Crès,  Ammon ,  &  Jupiter  IL  après  la  mort  duquel  il  y  a 
une  lacune  de  trois  cens  ans ,  que  ce  fçavant  Auteur  remplit 
des  noms  de  Cecrops ,  de  Cydon ,  de  Prerès ,  &€.  après  lef- 
-  quels  on  voit  fortir  de  Grece ,  au  rapport  de  Diodore ,  Teuc- 
tame  qui  paffa  dans  cette  Ifle,  où  il  fonda  un  petit  Royau¬ 
me  qu’il  laiffa  à  fon  fils  Afterius  5  puis  Minos  I.  Lycafte  , 
Minos  IL  Deucalion,  Idomenée  &  Merion.  Après  la  mort 
de  ce  dernier,  la  forme  du  Gouvernement  fut  changée  en 
une  République,  qui  dura  affez  long-temps.  Les  plus  anciens 
(i)  Voyez  peuples  de  cette  Ifle  étoient  les  Eteocretes  (i),  les  Dady>- 
Diodore  1*4»  les  Idéens,  &  les  Curetes  :  mais  il  faut  renvoyer  les  Curieux 
au  dode  Traité  que  cet  Auteur  a  fait  fur  lTfle  de  Crete.  Cette 
Ifle  s’eft  toujours  fait  honneur  du  régné  de  Minos  ,  comme 
l’atteftent  les  Médaillés  :  on  en  trouve  une  de  ce  Prince  &  de 
Paflphaé  fa  femme  >  dans  le  Tome  II.  du  T hefauro  Britannica 
Difons  un  mot  de  Phedre.  & 


CHAPITRE  IX. 

"  •  j  ■  _  • 

Hijloire  de  Phedre  &  d'Hippolite 

A  Près  la  mort  de  Minos  IL  Thefée  envoya  demander 
à  Deucalion  qui  venoit  de  monter  fur  le  trône  ,  fa 
foeur  Phedre  en  mariage  ;  &  celui-ci  qui  étoit  alors  allié  des 
Athéniens ,  la  lui  accorda  volontiers  Mais  il  étoit  fatal  au 
fang  de  Minos,  de  troubler  le  repos  de  Thefée.  Cette  Prin- 
eeffe  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  à  Athènes ,  qu  elle  devint  amou- 
reufe  du  jeune  Hippolite  5  queThefée  avoir  eu  de  l’Amazone 
Antiope  ,  &  qu’il  faifoit  élever  à  Trezene  chez  fon  grand  pere 
Pithœus.  Ce  fut  là  où  la  jeune  Reine  le  vit  pour  la  première 
fois  dans  un  voyage  où  Thefée  qui  vouloir  fe  faire  expier  par- 


i 
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Fon  grand- pere,  la  mena  avec  lui,  &  où  commença  une  paf- 
fion  trop  funefte  dans  la  fuite.  Gomme  elle  n’ofa  la  déclarer 
à  fon  Amant ,  ni  demander  à  fon  époux  qu’il  fît  venir  Hip- 
polite  à  Athènes ,  elle  s’avifa  de  faire  bâtir  un  Temple  à  Ve¬ 
nus  fur  une  montagne  qui  étoit  près  de  Trezene,  où  fous 
prétexte  d’aller  offrir  fes  vœux  à  la  Déeffe ,  elle  avoit  occa- 
fion  de  voir  fon  Amant  qui  faifoit  fes  exercices  dans  la  plai¬ 
ne  voiiine(rf).  Elle  fit  d  abord  nommer  ce  Temple,  Hippoli - 
tiont  &  dans  la  fuite  on  lappella  le  Temple  de  Venus  la 
Spéculatrice  (1)  :  mais  cet  expédient  ne  foulageoit  pas  cette 
malheur eufe  amante  ;  Hippolite  n’entendoit  pas ,  ou  feignoit 
de  ne  pas  entendre  ce  langage  muet  :  enfin  elle  réfolut  de 
lui  déclarer  fa  paflion ,  &  là  déclaration  fut  mal  reçue.  Son 
amour  augmentant  de  jour  en  jour,  ainfi  que  les  mépris  d’Hip- 
polite,  elle  fe  pendit  de  défefpoir ,  pendant  l’abfence  de 
Thefée,  quAidonée  Roi  d’Epire  retenoit  prifonnier,  comme 
nous  le  dirons  ailleurs.  Thefée  étant  arrivé  peu  de  temps 
après ,  &  ayant  trouvé  dans  la  main  de  cette  infortunée  Prin- 
ceffe  un  billet  par  lequel  elle  déclaroit  qu’Hippolite  avoit 
voulu  la  deshonorer,  &  qu’elle  n’avoit  évité  ce  malheur 
que  par  la  mort ,  il  envoya  promptement  chercher  ce  jeune 
Prince ,  pour  le  punir  de  cet  attentat.  Celui-ci  qui  ignoroit 
le  deffein  de  fon  pere ,  fe  preffa  fi  fort  d’arriver ,  que  les  che¬ 
vaux  échauffés  prirent  le  mords  aux  dents  ;  &  fon  chariot 
s’étant  brifé ,  il  fut  traîné  parmi  des  rochers  où  il  perdit  la 
vie. 

Quelques  Auteurs  prétendent  (h)  qu’Hippolite  arriva  à  Athè¬ 
nes,  doù  fon  pere  le  bannit  après  l’avoir  comblé  de  malédic¬ 
tions.  On  ajoute  que  Neptune  pour  venger  l’opprobre  de 
Thefée ,  fit  fortir  de  la  mer  un  monftre  ,  qui  épouvanta  fi 
fort  les  chevaux ,  qu’ils  traînèrent  Hippolite  parmi  des  ro¬ 
chers  ,  où  il  périt  de  la  maniéré  qu’Ovide  le  raconte  (2) . 
Peut-être ,  &  c’eft  fans  doute  ce  qu’il  y  a  de  plus  véritable  , 
que  ce  Prince  accablé  de  douleur ,  &  n’ayant  pas  fongé  à 

(a)  y  oyez.  Ovide,  Epître  de  Phedre  à  |  (&)  Voyez.  Meferiac  ,  Epitre  de  Phe- 

Hippolîte.  Meferiac  fur  cette  Epitre  ;  Pau-  !  dre  à  Hippolite. 
fanias ,  in  Atticis,  Plutarque,  écc.  » 

Yij 


(i)  Paufàît^ 
1  Atticis. 


(2)  Med.  ij. 
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gouverner  fes  chevaux,  fut  malheureufement  renverfé  de  ion 
chariot.  Il  parut  en  Italie  du  temps  de  Numa  Pompilius  un 
faux  Hippolite  qui  voulut  paffer  pour  le  fils  de  Thefée  :  il  ha- 
bitoit ,  au  rapport  d'Ovide ,  dans  la  forêt  d’Aricie  ,  &  fe  fai* 
foit  nommer  Virbius  comme  qui  diroit  deux  fois  homme  ,  pu¬ 
bliant  qu  Efculape  Favoit  relfufcité  ;  mais  les  Athéniens  qui 
avoient  vu  périr  le  vrai  Hippolite  ,  n  ajoutèrent  point  de  foi  à 
cet  Impofteur. 

Hippolite  ,  au  relie,  fut  adoré  comme  un  Dieu  à  Treze- 
ne  ,  dans  un  Temple  bâti  par  Diomede  *  qui  le  premier  ren¬ 
dit  des  honneurs  divins  à  ce  Prince,  ainfi  que  nous  Fappren- 
nons  de  Paufanias.  Le  Prêtre  qui  avoit  foin  de  fon  culte  étoit 
perpétuel ,  &  la  fête  de  ce  Dieu  fe  célebroit  tous  les  ans. 
Entre  autres  ceremonies  qu’on  y  pratiquoit ,  les  jeunes  filles 
avant  que  de  fe  marier  coupoient  leurs  cheveux ,  &  les  lui 
confacroient  dans  fon  Temple.  Les  Trezeniens,  ajoute  le 
même  Auteur,  ne  convenoient  point  qu  Hippolite  fiat  mort 
entraîné  par  des  chevaux  ;  ils  vouloient  au  contraire  perfua- 
der  que  les  Dieux  l’avoient  enlevé  dans  le  Ciel  parmi  les 
conftellations ,  où  il  forme  celle  qu’on  nomme  le  Condudeur 
du  chariot. 

Il  eft  étonnant,  au  relie  ,  que  Plutarque  qui  a  écrit  fort  au 
long  l’Hilioire  de  Thefée,  ne  fafle  aucune  mention  de  cette 
avanture.  Auroit-il  voulu  par-là  épargner  la  honte  de  fon  Hé¬ 
ros  ?  Mais  il  en  rapporte  d’autres  faits  qui  ne  lui  font-  pas  fort 
honorables,  tels  que  l’enlevement  d’Helene  &  le  projet  de 
ravir  auffi  ,  pour  fon  ami  Pirithoiis ,  la  fille  ou  la  femme 
d’Aidonée,  &c.  Les  Poëtes  Tragiques  qui  Font  expofée 
fur  le  Theatre  ,  l’auroient  -  ils  inventée  ?  Mais  des  monu- 
mens  certains  Fétabliffent ,  &  le  Temple  de  Venus  dont 
nous  venons  de  parler ,  en  étoit  une  preuve  vivante.  D’ail¬ 
leurs  là  mémoire  de  Thefée  étoit  trop  chere  à  Athènes ,  pour 
qu’ils  euffent  ofé  inventer  de  leur  chef  une  hiftoire  fi  honteu- 
fe  pour  lui. 

Une  grande  marque  du  refped  qu’on  avoit  pour  ce  Héros, 
eeft  que  dès-qu’on  eut  trouvé  fes  os,  que  l’Oracle  avoit  or¬ 
donné  aux  Athéniens  de  chercher  dans  le  lieu  où  il  étoit 
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mort ,  on  les  porta  à  Athènes ,  &  on  fit  conftruire  en  fon  hon-  _ 

neur  un  Temple  qui  devint  l’afyle  le  plus  refpeété.  On  croyoit 
même  lui  avoir  l’obligation  du  gain  de  la  bataille  de  Mara¬ 
thon  ,  dans  laquelle  on  publia  qu’il  avoir  paru  dans  l’armée 
des  Grecs  &  combattu  pour  eux.  Difons  que  Plutarque  n’a 
pas  écrit  cette  vie  avec  tout  le  foin  qu’elle  demandoit.  On  y 
trouve  en  effet  plufieurs  omifTions, ainfi  qu’on  peut  le  voir  en  la 
comparantavec  ce  qu’en  a  recueilli  le  fçavantMeurfius  (i):des  (i)InThefeo: 
contradictions  manifeftes ,  fur-tout  au  fujet  du  voyage  de  la 
Golchide ,  ainfi  que  nous  le  remarquions  dans  une  autre  oc- 
cafion  :  enfin  des  répétitions ,  beaucoup  de  confufion  dans 
l’ordre  des  faits  :  en  un  mot ,  quelque  bonne  opinion  qu’on 
ait  de  cet  Auteur ,  on  ne  peut  regarder  cette  vie  que  com¬ 
me  une  compilation  très-imparfaite. 


G  H  APITRE  X. 

Hijloire  de  Dedale  &  du  Labyrinthe  de  Crete. 

.  ,  *  J 

DEdale  (a)  fils  d’Hymetion >  petit-fils d’Eupoleme,,  6c 
arriere-petit-fils  d’Erechthée  Roid\Athenes(£),  étoitfans 
contredit  le  plus  fçavant  Ouvrier  que  la  Grece  eût  jamais 
produit  :  habile  Architecte  ,  ingénieux  Sculpteur ,  il  inventa 
plufieurs  inftrumens  dans  ces  deux  Arts  >  comme  la  coignée, 
le  niveau,  le  tariere,  &c.  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Pli¬ 
ne.  On  lui  donne  auffi  la  gloire  d’avoir  le  premier  fait  les 
antennes  des  Vaifleaux,  &  de  s’être  fervi  de  voiles ,  au  lieu 
de  rames  ;  mais  rien  ne  le  rendit  fi  célébré  que  lart  de  faire 
des  Statues ,  où  il  réuflit  fi  bien ,  qu’on  publia  quelles  étoient 
animées ,  qu’elles  voyoient,  &  qu’elles  niarchoient  :  Fable 


(a)  Diodore ,  I.  4.  Paufanîas ,  1.  7.  Pli- 
se ,  1.  7.  Ovide ,  Met.  1.  8  &c. 

{b)  Euftath.  inlliad.  lib.  E.  Solin.  cap. 
ir.  ont  cru  que  Dedale  étoit  de  fille  de 
Crete ,  trompés  apparemment  fur  ce  qu'il 
y  avoit  demeuré  long-temps.  Aufone  eft  * 


tombé  dans  îa  même  erreur ,  puifqu ’il  ap¬ 
pelle  Dedale  ,  Gortinius  aliger  ,  &  que 
dans  fon  Idylle  1 2.  il  en  parle  ainii  : 
Præpetibus  permis  fuper  aéra  veCîus  ho- 
ma  Grès . 


f 
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fondée ,  non  comme  Ta  prétendu  Ariftote  (a)  5  parce  qui! 
faifoit  des  automates  qui  marchoient  par  le  moyen  du  vif  ar¬ 
gent  quil  mettoit  dedans ,  mais  parce  qu  avant  lui  les  Statues 
chez  les  Grecs  étoient  extrêmement  groflieres,  fans  yeux , 
fans  bras  ôc  fans  jambes  5  elles  n  étoient  que  des  mafles  infor¬ 
mes  de  pierre  >  comme  on  en  voit  encore  dans  les  Cabinets 
des  Curieux.  Dedale,  au  rapport  de  Suidas,  de  Themifiius* 
ôc  de  Palephate  ,  leur  fit  des  vifages  relfemblants  ,  leur  for¬ 
ma  des  bras  ,  ôc  fepara  leurs  jambes  >  ce  qui  le  fit  admirer  de 
tout  le  monde  {b)  :  mais  fes  malheurs  ,  comme  le  remarquent 
(1)  Loc.  cit.  paufanias  (1)  &  Diodore  (2)  >  le  rendirent  dans  la  fuite  auiïi 
*  *  célébré  que  fes  beaux  Ouvrages.  Il  avoit  pris  grand  foin  de 
l’éducation  d’un  de  fes  neveux ,  nommé  Talus  ,  fils  de  fa  fœur 
Perdix ,  &  ce  jeune  homme  fit  tant  de  progrès  en  peu  de 
temps  fous  un  fi  habile  Maître,  qu’il  inventa  aufli  plufieurs 
inftrumens  très-utiles.  Le  premier,  &  c’étoitfon  coup  d’ef- 
(3) Diod.1.4.  fai  (3),futla  rouedontfe  fervent  les  Potiers  de  terre.Ayant  en- 
fuite  rencontré  la  mâchoire  d’un  ferpent,  ôc  s’en  étant  fervi 
pour  couper  un  petit  morceau  de  bois ,  il  tâcha  d’imiter  avec 
le  fer  l’âpreté  des  dents  de  cet  animal ,  ôc  ce  fut  ainfi  qu’il 
'  donna  aux  gens  de  fa  profeffîon  la  fcie ,  qui  eft  un  de  leurs 
inftrumens  les  plus  utiles.  Enfin  c’eft  de  lui  que  nous  vient  le 
tour ,  ôc  quantité  d’autres  inventions  d’un  grand  ufage  dans 
les  arts  méchaniques. 

Deux  inventions  fi  utiles  donnèrent  delà  jaloufie  à  Dédale*' 
ôc  de  peur  que  fa  réputation  ne  fut  un  jour  obfcurcie  par 
celle  de  fon  neveu ,  il  le  fit  mourir  fecretement  ;  mais  ayant 
dit  à  un  de  fes  amis  qu’il  venoit  d’enterrer  un  ferpent  3  on  dé¬ 
couvrit  fon  crime ,  comme  nous  l’apprend  Diodore  de  Sici¬ 
le  ,  qui  obferve  que  le  même  animal  qui  avoit  donné  lieu  à 
ce  jeune  homme  d’inventer  la  fcie,  objet  de  la  jaloufie  de 
fon  oncle ,  fervit  aufli  à  déceler  l’auteur  de  fa  mort.  Ovide 


(a)  Lib.i.  de  Anima, c.  42. U  dit  après  un 
certain  Philippe  ,  que  Dedale  avoit  fait 
une  Statue  de  Venus  qui  marchoitpar  le 
moyen  du  vif-argent.  Il  dit  la  même  cho- 
feylib.  1.  Polit,  c.  (4.  Hefychius ,  Lucien  , 

f— v  •  r->  (  /—  C|  „  y  /•  « 
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me  avis. 

(b)  Paufanias ,  1 .9.  femble  croire  que 
Dedale  n’ait  été  ainlî  nommé  qu’à  caufe 
qu’il  excelloit  dans  l’art  de  faire  des  Sta¬ 
tues  de  bois  ,  qui  s'appelaient  alors 


Expliquées  par  FHiJloire.  Liv.  II.  Chap.  X.  iyy 
feint  qu’il  Favoit  précipité  du  haut  de  la  citadelle  de  Miner¬ 
ve  (a) ,  ôc  que  cette  Déeffe  quifavorife  les  beaux  Arts ,  l’avoit 
changé  en  perdrix ,  Fable  fondée  fur  la  reffemblance  du  nom 
de  Perdix ,  mere  de  Talus ,  avec  cet  oifeau  (b). 

Si  nous  en  croyons  Diodore  de  Sicile  (  i  )  Ôc  Apollodore ,  ^  Liv-  +< 
l’Areopage  d’ Athènes  avoit  condamné  Dedale  à  la  mort  ;  mais 
Servius  dit  que  ce  ne  fut  qu’à  un  baniflement  perpétuel.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit ,  ce  meurtre  lui  ayant  attiré  l’indignation  de  tout 
le  monde ,  Dedale  fortit  fecretement  d’Athenes ,  ôc  fe  retira 
dans  l’Ifle  de  Crete ,  où  Minos  ravi  d’avoir  un  homme  fi  cé¬ 
lébré  ,  le  reçut  très-favorablement.  C’eft  pendant  fon  féjour 
dans  cette  Ifle ,  qu’il  bâtit  dans  la  ville  de  Gnofle  le  fameux 
Labyrinthe  dont  on  a  tant  parlé. 

On  entend  par  le  mot  de  Labyrinthe ,  une  efpece  d’édi¬ 
fice,  rempli  de  chambres  &  d’avenues  difpofées  de  maniéré 
que  l’on  entre  de  l’une  dans  l’autre ,  fans  pouvoir  retrouver 
la  fortie  ;  ce  que  Virgile ,  Catulle ,  ôc  Ovide  expriment  fort 
heureufement  (c). 

Pline  ( d )  prétend  que  Dedale  avoit  voyagé  en  Egypte,  ôc 
que  c’étoit-là  qu’il  avoit  pris  le  modèle  de  ce  fameux  Laby¬ 
rinthe,  quia  pafle  pour  une  des  merveilles  du  monde  (2);  m  voyez 
mais  qu’il  n’en  avoit  imité  que  cette  partie  qui  regarde  les  Herod.  liv.  ?.. 
chambres  ôc  les  détours  des  allées  ;  c’eft-à-dire,  la  centième c'148* 
partie.  Pour  prouver  que  Dedale  avoit  été  en  Egypte ,  on  ci- 
toit  plufieurs  monumens  qu’on  difoit  être  de  lui  ;  ôc  on  ajou- 


(4)  Servius  fur  le  fîxiéme  de  l’Eneide, 
v.  14.  favorife  cette  tradition  fur  la  mort 
de  ce  jeune  homme  qu’il  nomme  Perdix , 
comme  Ovide  &  Hygin;  mais  Diodore 
l’appelle  Talus,  &  Suidas. 

(by Dœdalus  inviàit ,  facraque  ex  arce 
Minervœ 

Vr&cipitem  mittit  lapfumque  ...... 

at  ilium 

Quæ  favet  ingeniis  excepit  Pallas  , 
avemque 

Redàidit ,  &c.  Ovid.Met.  1.  8. 

(c)  Ut  quondam  Cretafertur  Labyrinthus 
in  altâ 

Parietibus  textwrn  cceçis  iter ,  ancipitem 
que 


Mille  viis  kabuijfe  dolum ,  quo  figna  fe - 
quendi 

Fallitur  indeprenfus  &  irremeabilis  errer . 
Æneid.lib.  ?. 

Nec  Labyrinthi  è flexibus  egredientem 
Teâti  frujîraretur  &  inobfervabilis  er¬ 
rer .  Catul.  Carm.  4. 

Dædalus  ingenio  fabree  celeberrimus  ar » 
fis , 

Ponit  opus ,  turbatque  notas  &  lumina  9 
flexum 

Ductt  in  errorem  variarum  amkage  via - 
rum.  Ovid.  Met.1.  8. 

(d)  Liv.  jf.  c.  1 3.  Il  appelle  le  Labyrin- 
,  the ,  d’Egypte  potentijfmum  hnmani  in -» 
gémi  opus. 


,  > 


(i)  Vie  de 
Tliefée, 


(z)  Voyage 
du  Levant,  T. 

I.  p.  6  J.  & 
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toit  même  que  les  habitans  de  Memphis  lui  avoient  drelTë 
une  Statue  dans  le  Temple  de  Vulcain,  ôc  l’avoient  honoré 
après  fa  mort  comme  une  Divinité.  Le  Labyrinthe  de  Crete 
étoit  entièrement  détruit  lorfque  Pline  écrivoit  ce  que  nous 
rapportons,  &  celui  d'Egypte  étoit  encore  prefqu  entier ,  & 
il  en  fubfifte  aujourd’hui  une  grande  pâme,  comme  nous  l’ap¬ 
prenons  d#  tous  les  Voyageurs  (a).  Si  nous  en  croyons  Phi¬ 
locorus,  cité  dans  Plutarque  (i),  le  Labyrinthe  de  Crete  né- 
toit  qu’une  prifon  où  l’on  renfermoit  les  criminels  ,  &  dont 
Dédale  avoit  donné  le  deffein  :  Euftathe  &  Cedrene  n’en  par¬ 
lent  que  comme  d’un  antre  où  il  y  avoit  beaucoup  de  dé¬ 
tours  ,  &  où  l’art  avoit  un  peu  aidé  la  nature.  Enfin  ,  félon 
quelques  autres  (b) ,  il  n’y  a  jamais  eu  en  Crete  d’autre  Laby¬ 
rinthe  ,  que  les  carrières  que  Minos  avoit  fait  creufer  dans  le 
mont  Ida ,  lorfqu’il  fit  bâtir  la  ville  de  GnofTe ,  dont  félon 
Strabon,  il  fut  le  fondateur ,  &  qui  félon  Bellon  qui  les  a  vi- 
litées,  relïemblent  allez  à  une  efpece  de  Labyrinthe ,  par  les 
differentes  routes  qu’on  a  été  obligé  d’y  pratiquer. 

M.  de  Tournefort  (2)  homme  auffi  habile  qu’exaét  dans 
fes  recherches ,  ayant  vifité  ce  lieu  fi  célébré ,  dit  que  c’eft 
un  endroit  fouterrain ,  en  maniéré  de  vis,  lequel  par  mille  dé¬ 
tours  pris  en  tousfens  par  dedans ,  &  fans  aucune  féparation, 
parcourt  tout  l’interieur  d’une  colline,  au  pied  du  mont  Ida, 
du  côté  du  midi,  à  trois  milles  des  ruines  de  Gortyne.  Après 
en  avoir  vifité  les  détours ,  le  curieux  Voyageur  fit  convenir 
ceux  qui  étoientavec  lui  qu’il  n’y  avoit  rien  qui  prouvât  que 
ce  fut  une  carrière,  comme  Bellon  l’avoit  penfé.  Quelle  ap¬ 
parence  en  effet  qu’on  eût  été  chercher  des  pierres  d’une  fort 
mauvaife  qualité  dans  le  fond  d’une  allée  de  mille  pas  de 
profondeur ,  entrecoupée  d’une  infinité  d’autres  allées  où  l’on 
court  rifque  de  fe  perdre  à  tout  moment  ?  Comment  faire 
paffer  les  pierres  dans  un  endroit  qui  eft  au  milieu  de  la 
grande  allée,  où  l’on  eft  obligé  de  marcher  fur  le  ventre  plus 


(a)  On  peut  confuîter  la  defcription  du 
Labyrinthe  d’Egypte,  dans  une  de  mes 
DiiTertations  ,  imprimée  dans  le  Tome  V. 
de  l’Academie  des  Belles-Lettres. 

Crebrisforibus  inditis  ad  fallendos  cccur- 


fus?  redéumdumque  in  erreras  eofdem .  Plia. 
ihkL 

(b)  M.  Huet,  trompé  par  Bellon,  & 
quelques  autres  Modernes. 


ê 


Expliquées  par  T Hijloire.  Liv,  IL  Chap,  X.  177 
3e  cent  pas  ?  D’ailleurs  la  montagne  eft  fi  rude ,  qu  on  a  bien 
de  la  peine  à  y  monter  à  cheval.  Il  y  a  donc  plus  d’apparen-  \ 
ce,  conrinue  notre  Auteur,  que  le  Labyrinthe  eft  un  con¬ 
duit  naturel ,  que  quelque  Prince  curieux  prit  autrefois  plaifir 
à  rendre  praticable  ,  en  faifant  élargir  les  endroits  trop  ferrés. 

Peut-être  qu’on  ne  toucha  pas  dans  le  lieu  qui  eft  encore  fi 
bas,  pour  apprendre  à  la  pofterité  comment  la  nature  avoit 
elle-même  difpofé  cette  caverne ,  car  au-delà ,  l’allée  eft  auiïi 
"belle  qu’en  deçà. 

Mais  malgré  ces  autorités,  je  crois  qu’il  y  eut  autrefois  en 
Crete  un  édifice  fait  par  Dédale ,  qu’on  nommoit  le  Labyrin¬ 
the  ,  que  le  temps  a  détruit,  &  qui  n’étoit  ni  auffi  fomptueux, 
ni  aufli  folide  que  celui  d’Egypte  auquel  tant  de  Rois  avoient 
fait  travailler.  Prefque  tous  les  Anciens  font  de  ceféntiment , 
Apollodore ,  Strabon ,  Diodore ,  Paufanias ,  &  Pline  (a) ,  fans 
parler  des  Poètes  que  nous  avons  nommés  :  6e  ce  qui  eft  en¬ 
core  plus  décifif ,  011  voit  des  Médaillés  de  la  ville  de  Gnof- 
fe,  oùle  Labyrinthe  eft  repréfenté.  Nous  avons  même  une 
Antique  qui  contient  le  deffein  de  cet  ouvrage ,  au  milieu  du¬ 
quel  paroît  ië  Minotaure  (  1  ),  (0  Voyez 

Quoiqu’il  en  foit ,  Dedale  obligé  de  fortir  de  rifle  de  Cre- 
te ,  comme  nous  l’avons  dit,  fe  retira  en  Sicile ,  où  il  y  a  ap¬ 
parence  qu’il  demeura  le  refte  de  fes  jours  ,  quoiqu’on  ne 
fçache  ni  le  temps  ni  le  genre  de  fa  mort.  Cet  habile  hom¬ 
me  pour  reconnoître  les  obligations  qu’il  avoit  à  Cocalus , 
s’appliqua  à  plufieurs  ouvrages ,  dont  la  magnificence  répon¬ 
dait  à  l’utilité.  Il  fit  d’abord  creufer  ce  grand  Canal  où  fe 
jettoit  le  fleuve  Alabas,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Gantera, 

&  fit  conftruire  aufii  fur  un  rocher ,  près  du  lieu  où  fut  bâtie 
la  ville  d’Agrigente ,  une  Citadelle  très-forte,  &  en  rendit 
les  avenues  fi  étoites  &  fi  obliques,  qu’il  ne  faut  au  plus  que 
trois  ou  quatre  hommes  pour  les  garder  :  fituation  fi  heureu- 
fe  que  Cocalus  en  fit  fon  palais  ,  &  y  enferma  fes  richefies.  Il 
creufa  auffi  près  de  Mégaride  unePifcine,  à  travers  laquelle  le 
fleuve  Alabasfedécharge  dans  la  mer.Pour  foulager  les  malades 

(a)  Pline  parle  encore  de  deux  autres  Labyrinthes, un  en  Tofcane,  &  l’aurre  à  Lem- 
F;o$. 

Tome  111  /  .  Z 
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qui  n’ont  pas  le  moyen  d'aller  aux  éteuves  publiques ,  il  fit 
travailler  à  une  caverne  dans  le  territoire  de  Selinunte  y  où 
il  fçut  employer  avec  tant  d’art  &  de  bonheur  les  vapeurs 
des  feux  fouterrains ,  que  ceux  qui  y  entroient  fe  fentoient 
peu-à- peu  provoqués  à  une  fueur  douce  5  &  guerifloient  in- 
fenfiblement,  fans  éprouver  même  rincommôdité  de  la  cha¬ 
leur. 

Le  mont  Eryx  étoit  fi  efcarpé  que  les  maifons  bâties  au¬ 
tour  du  Temple  de  Venus  qui  étoient  fur  ie  fommet ,  paroif- 
foient  à  tout  moment  prêtes  à  tomber.Dedale  en  élargit  le  fom- 
met  y  qu’il  entoura  d’une  bonne  muraille.  Il  dédia  aufli  à  Ve¬ 
nus  Erycine  une  vache  d’or ,  quiimitoitune  vache  véritable  * 
d’une  maniéré  qu’on  n’auroit  pas  crû  poffible  à  l’art.  Il  avoir 
fait  aufli  dans  le  même  pays  y  au  rapport  de  Diodore,  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  dont  l’injure  des  temps  nous  a  privés. 

On  trouvoit  encore  dans  plufieurs  autres  lieux  des  monu- 
mens  de  l’habileté  de  Dedale  :  Paufanias  en  parle  en  plu¬ 
fieurs  endroits  >  mais  je  crois  qu’il  faut  penfer  des  Ouvrages 
de  cet  ingénieux  Artifan  y  comme  des  travaux  d’Hercule  > 
que  chacun  fe  fit  honneur  d’imiter ,  &  de  mettre  fur  le  comp¬ 
te  de  ce  Héros  ( a ).  Dedale  avoit  formé  un  Difciple  qui  étoit 
prefque  aufli  habile  que  lui  ^  que  Paufanias  nomme  Endocus  : 
fïdele  à  fon  Maître  y  il  ne  l’abandonna  pas  dans  fa  difgrace,1 
&  le  fui  vit  par  tout.  Le  même  Auteur  ajoute  que  la  Minerve 
aflife  qu’on  voyoit  dans  la  Citadelle  d’ Athènes  y  étoit  de  cet 
*  Endocus  y  &  c’étoit  Critias  qui  i’avoit  confacrée  (i). 


(a)  On  en  a  même  confondu  quelques- 
uns  avec  ceux  d’un  autre  Dedale ,  habile 
Sculpteur  de  Sicyone  ,  qui  fit  aufli  de 
beaux  ouvrages >  dont  vous  trouverez.  la 


lifte  dans  le  même  Paufanias. 

On  doit  confulter  au  fujet  de  Dedale  » 
la  Diflertation  de  M.  l’Abbé  Gedouyn  * 
Mem ♦  dsl* Acad,  des  Belles-Lettres,  To.  8, 


Expliquées  par  F Hiftoire.  LiV.  IL  Chap.  XL 


CHAPITRE  XL 

La  Guerre  des  Centaures  &  des  Lapithes  :  Ixion  > 

&  Pirithous. 

PE u  d’années  après  les  événemens  que  je  viens  de  ra¬ 
conter  ,  arriva  dans  la  Theffalie  une  querelle  qui  donna 
lieu  à  une  guerre  fanglante ,  pendant  laquelle  fe  fignalerent 
prefque  tous  les  Héros  de  ce  temps-4à.  Ce  fut  la  guerre  des 
Centaures  &  des  Lapithes  ,  deux  peuples ,  dont  le  premier 
fut  exterminé ,  ou  du  moins  entièrement  diffipé  par  la  valeur 
d’Hercule.  Mais  pour  bien  entendre  l’hiftoire  de  cette  guer¬ 
re  5  à  laquelle  donna  lieu  le  mariage  de  Pirithoüs,  il  eftné- 
ceffaire  de  faire  connoître  d’abord  ce  Prince ,  fils  d’Ixion  le 
rival  de  Jupiter ,  que  les  Fables  des  Poètes  ont  rendu  extr  é- 
mement  célébré. 

D  abord  on  trouve  dans  fa  Généalogie ,  comme  dans  tou¬ 
tes  celles  de  ce  temps-là ,  tant  de  contradictions  ,  qu’il  eft 
aifé  de  juger  que  les  annales  des  fiécles  héroïques  étoient 
fort  incertaines.  Hygin  prétend  qu’Ixion  devoit  îe  jour  à  un 
certain  Leonte  dont  il  ignore  l’hiftoire.  Euripide  dit  qu’il  étoit 
fils  de  Phlegyas  ;  c’écoit  apparemment  ce  Roi  de  Phocide 
qu’on  a  condamné  au  Tartare  pour  avoir  fait  brûler  le  Tem¬ 
ple  d’Apollon  de  Delphes.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  le  font 
defcendre  de  Jupiter  ou  de  Mars.  Efchile  ;  &  après  lui  Dio- 
dore  5  lui  donnent  pour  pere  Àntion.  Cette  variété  de  fenti- 
mens  prouve  peut-être  qu’il  y  a  eu  plufieurs  Princes  qui  ont  por¬ 
té  le  même  nom  ;  mais  comme  on  les  connoiffoit  peu  *  on 
a  réuni  leurs  avantures  dans  la  perfonne  de  celui  dont  j’en¬ 
treprends  d’expliquer  la  Fable.  Prenons  d’abord  pour  guide 
de  fa  généalogie  Diodore  de  Sicile ,  qui  l’a  mieux  éclaircie 
que  les  autres. 

De  tous  les  enfans  de  l’Océan  &  de  Tethys*  dit  cet  Au® 
teur*  un  des  plus  fameux  fut  Penée  qui  donna  fon  nom  à  un 
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fleuve  de  Theffalie.  Ce  Prince  époufa  Créufe  ,  dont  il  eut 
Ipheus ,  ôc  une  fille  nommée  Stilbia.  Apollon  eut  de  cette 
Princeffe  Centaurus  ôc  Lapithus.  Celui-ci  eut  de  fa  femme 
Eurionne,  veuve  d’Arfinoüs  ,deux  fils,  Phorbas  ôc  Periphas  > 
Ôc  ayant  choifi  pour  demeure  les  environs  du  fleuve  Penée, 
commanda  au  peuple  qui  porta  ^depuis  fon  nom.  Phorbas  fon 
fils  aîné  lui  fucceda  ;  mais  après  fa  mort  Periphas  fon  frere 
prit  fa  place ,  &  ayant  époufé  Aftiagée  fille  d’Ipheus ,  il  en 
eut  plufieurs  enfans,  dont  Antion  fut  le  plus  connu  pour  avoir 
donné  la  naiffance  à  Ixion  (a).  Celui-ci  après  la  mort  de  fon 
pere  qui  regnoit  fur  une  partie  de  la  Theffalie,  monta  fur  le 
trône,  &  y  établit  fa  demeure  à  Lariffe  aux  environs  du  mont 
Pelion.  Ixion  ayant  époufé  Cita ,  ou  Dia  fille  d’Eionée ,  ou 
Deionée,  dont  il  eut  Pirithoiis,  fe  brouilla  avec  fon  beau- 
pere ,  pour  le  fujet  dont  je  vais  parler.  La  coutume  des  An™ 
ciens  dans  leurs  mariages  étoit  bien  differente  de  celle  du 
fiécle  où  nous  vivons  :  on  faifoit  de  gros  avantages  aux  filles 
quon  vouloit  époufer ,  ôc  même  à  leurs  parents ,  ôc  il  eft 
bien  rare  aujourd’hui  qu’on  en  époufé  fans  dot.  Homere,  ôc 
plufieurs  autres ,  parlent  de  cet  ufage ,  ôc  plût  à  Dieu  quil 
durât  encore  à  prefent  :  que  de  filles  qui  gémiffent  fous  les 
loix  d’un  célibat  involontaire  ,  trouveroient  des  époux  qui  les 
rendroientheureufes  !  à  moins  que  l’avarice  de  ces  époux  ne 
les  précipitât  dans  les  malheurs  où  tomba  Ixion. 

Son  beau-pere  l’ayant  fouvent  follicité  d'accomplir  les  pro~ 
méfiés  qu’il  lui  avoit  données  en  époufant  fa  fille,  ôc  voyant 
qu’il  ne  faifoit  que  l’amufer  par  de  belles  paroles  >  lui  fit  un 
jour  enlever  fes  Jumens  qui  paiffoient  à  la  campagne.  Ixion 
picqué  au  vif  de  cet  affront ,  feignit  de  vouloir  entrer  en  ac¬ 
commodement  avec  lui,  ôc  l’invita  à  un  feftin.  Deionée  fe 
rendit  à  Lariffe ,  ôc  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificen¬ 
ce  ;  mais  Ixion  ayant  fait  creufer  à  l’entrée  de  la  falie  où  l’on 
devoit  manger ,  une  fofie  où  il  avoit  fait  jetter  beaucoup  de  bois 
ôc  de  charbons  ardens ,  Déionée  à  qui  il  donnoit  le  pas  par 
honneur,  y  tomba  ôc  y  perdit  la  vie.  Tout  le  monde  eu$ 


Ça)  Sa  mere  fe  nommoit  Melate ,  fille  d’Amithonus. 


Expliquées  par  l’HiJloire.  Liv.  IL  Chap.  XI.  i  g  i 
horreur  de  ce  crime;  &  comme  il  étoit  alors  fans  exemple  , 
on  n  avoir  point  de  formulaire  pour  fexpier.  En  vain  Ixion 
follicita  tous  les  Princes  de  le  Grece ,  perfonne  ne  voulut 
même  lui  accorder  les  droits  de  l’hofpitalité ,  &  il  erra  long¬ 
temps  lahs  trouver  aucun  afyle. 

Ici  commencent  les  Fables  des  Poëtes ,  car  les  événemens 
de  ces  temps  héroïques  font  toujours  enveloppés  de  frétions. 
On  dit  donc  que  ce  Prince  (  a  )  ainfi  abandonné  de  tout  le 
monde,  eut  recours  à  Jupiter,  qui  en  eut  pitié,  le  reçut  dans 
le  ciel,  &  lui  permit  de  manger  à  la  table  des  Dieux.  Un 
bienfait  fi  fignalé  ne  fervit  qu’à  faire  un  ingrat  &  un  témérai¬ 
re.  Touché  des  charmes  delà  Reine  des  Cieux  ,  Ixion  eut 
l’infolence  de  lui  déclarer  (à  paffion.  La  fevere  Junon  offen- 
fée  de  la  témérité  de  ce  Prince ,  alla  fur  le  champ  en  informer 
Jupiter,  qui  crut  d  abord  que  c’étoit  un  piège  quelle  lui  ten- 
doit  contre  Ixion ,  qui  paffoit  pour  être  fon  fils.  Il  fçavoit  ce 
qu’il  en  avoir  coûté  à  Califto ,  au  jeune  Areas ,  &  à  quelques 
autres  ;  ainfi  avant  que  de  faire  aucun  éclat,  il  voulut  s’éclaircir 
par  lui-même  d’une  chofe  qui  intereffoit  fi  fort  fon  honneur» 
Pour  y  réuflir  plus  fûrement,  il  forma  avec  une  nuée  un  phan» 
tome  qui  reffembloit  parfaitement  à  Junon,  &  ordonna  à  la 
Déeffe  de  lui  promettre  un  entretien  particulier,  où  Ixion 
s’étant  trouvé  ,  il  fit  voir  à  Jupiter  qu’il  ne  tenoit  pas  à  lui 
que  le  pere  des  Dieux  ne  reçût  l’affront  qu’il  avoit  fait  à  tant 
d’autres  maris,  Jupiter  qui  n’étoit  pas  rigoureux  fur  cet  article , 
&  voyant  que  lachofe  n’étoit  fçue  de  perfonne  ,  eut  pitié  de 
cet  infenfé  à  qui  le  Nectar  &  FAmbrofie  avoient  un  peu 
dérangé  la  raifon,  &  fe  contenta  de  le  chaffer  de  la  cour  ce- 
lefte  &  de  le  renvoyer  en  terre.  Mais  ayant  vû  dans  la  fuite 
qu’il  fe  vantoit  partout  de  Favoir  deshonoré ,  il  le  frappa  d’un 
coup  de  foudre  &  le  précipita  dans  le  Tartare ,  où  il  ordon¬ 
na  à  Mercure  d’aller  Fattacher  à  une  roue  ^environnée  de  fer- 
pens ,  qui  devoit  tourner  fans  relâche. 

C’eft  ainfi  que  les  Poëtes  ont  écrit  cet  événement ,  qu’iî 
eft  aifé  de  débarraffer  des  circonftancss  fabuleufes  qui  l’envia 

(a)  V.  Oyid.  Met.  Uy.  6 .  Vfcg.  Eneid.  liv.  6,  Hygm  ,  Fab.  <58.  & c.* 
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ronnent.  La  plupart  des  Princes  prenoient  autrefois  le  boni 
de  Jupiter;  iljétoit  prefque  fynonyme  avec  le  nom  de  Roi,conv< 
(i)T.  3-L  i.  me  nous  lavons  prouvé  dansl’Article  deJupiter(i).Les  Reines 
leurs  femmes  s’appelloient  Junon ,  leur  cour  étoit  le  ciel ,  ôc 
leurs  tables  où  étoient  afïis  les  Princes  leurs  enfans ,  étoient 
la  table  des  Dieux.  Ainfi  on  voit  qu’on  a  voulu  nous  appren¬ 
dre  par  cette  Fable  ,  que  quelque  Prince  furnommé  Jupi¬ 
ter  ,  voulut  bien  accorder  au  Roi  des  Lapithes  rhofpitalité 
que  tous  fes  voifins  lui  refufoient,  &  que  pendant  quil  fon- 
geoit  à  l’expier  de  fon  crime ,  ce  Prince  ingrat  étoit  devenu 
amoureux  de  la  Reine,  à  la  place  de  laquelle  le  mari,  pour 
s’afïurer  de  la  témérité  de  fon  hôte,  avoit  mis  uneefclave. 
Celui-ci  s’étant  vanté  dans  la  fuite  d’avoir  rendu  la  Reine 
fenfible  à  fa  tendreffe ,  le  Roi  favoit  chaffé  de  fa  Cour  ,  & 
il  avoit  mené  depuis  une  vie  fort  trifte  ôc  inquiété ,  haï  ôc  mé- 
prifé  de  tout  le  monde. 

Le  fupplice  de  ce  Prince  n’eft  qu’une  parabole  ingénieu- 
fe  qui  exprime  fon  caraêtere.  On  a  voulu  marquer  par  les 
ferpens  qui  environnoient  la  roue , 


(i)  InVirg. 
Georg.I,  i. 


(3)  Ovi<E 
Met,  j.4. 


•  .  .  :  Tortofque  Ixionis  angues  (2) , 

les  remords  d’une  confcience  agitée  du  fouvenir  dun  crime 
affreux.  Par  le  mouvement  éternel  de  fa  roue  (a) ,  Finquie- 
tude  continuelle  où  ce  Prince  vécut  depuis  fon  parricide  > 
cherchant  par  tout  le  repos  dont  il  ne  pouvoit  jouir ,  ôc  trou* 
vant  tous  les  jours  dans  le  fond  de  fon  cœur  de  nouveaux 
motifs  de  fe  fuir  lui-même. 

V olvitur  Ixion  y  &  fe  refugitque  fugitque  (3). 

Lorfque  Proferpine  fit  fon  entrée  au  Royaume  de  Pluton  j 
ce  malheureux  Prince  fut  délié  pour  la  première  fois  : 


Non  rota  fufpenjhm  prœceps  Ixiona  torquet  > 
Solvitur  Ixion ,  &c. 


Le  fupplice  d’Ixion  me  fait  reffouvenir,  pour  le  dire  en 
paîfant,  dune  chofe  fort  finguliere que  Lampridius  raconte 


(a)  Illic  Junoyem  tentare  Ixionis  auji 

Verfantur  celer ï  noxia  membrarotâ .  Tibulle,  Eleg.  J.liv.  z. 


/ 


Expliquées  par  FHifloire.  Liv.  II.  Chap.  XI.  ï  83 
de  l’Empereur  Heliogabale.  Ce  Prince  appellent  les  Parafi- 
tes  fes  Ixions  ,  ôc  les  faifant  attacher  à  une  de  ces  roues  dont 
011  fe  fert  pour  élever  de  Peau ,  rota  aquaria ,  que  ion  faifoit 
tourner  en  fa  prefence  avec  beaucoup  de  rapidité  ,  il  prenoit 
un  plaifir  fingulier  à  les  voir  tantôt  fufpendus  en  Pair ,  tantôt 
enfoncés  dans  Peau  (a). 

On  ne  fçait  pas ,  au  refle  ,  le  vrai  nom  du  Prince  qui  expia 
Ixion ;  car  je  crois  qu’on  n’adoptera  pas  ici  le  fentiment  de 
Tzetzès  (1)  qui  le  nomme  Pharaon,  fans  nous  avertir  fur  quel¬ 
le  autorité  il  fonde  fa  conje&ure,  ce  nom  n’étant  gueres  con-  (1)  Chil ,  7. 
nu  en  Grece.  On  ignore  auffi  quelles  furent  les  autres  avan- 
tures  de  ce  Prince,  &  de  quelle  forte  il  mourut  :  peut-être 
qu’un  coup  de  foudre  termina  fes  jours  &  donna  lieu  de  dire 
que  Jupiter  Pavoit  ainfi  précipité  dans  le  Tartare  5  car  c’étoit 
dans  ces  temps-là  une  tradition  reçue  que  ceux  qui  avoiênt 
une  fois  goûté  le  Ne&ar  des  Dieux,  ne  pouvoient  mourir 
que  d’un  coup  de  tonnerre.  L’époque  du  régné  de  ce  Prin¬ 
ce  n’eft  pas  difficile  à  trouver  ;  Eufebe  la  place  au  temps 
d’Egée  Roi  d’Athenes ,  &  d’Atrée  &  de  Thiefte  Rois  de 
Mycenes;  c’efl>à-dire,  deux  générations,  ou  60 .  ans  avant 
la  guerre  de  Troye ,  Pan  mille  deux  cent  quarante  avant 
J.  C.  &  cette  date  paroît  allez  prouvée  ,  puifque  Pirithoiis 
fon  fils  étoit  contemporain  de  Thefée ,  &  que  Polypetes  fon 
petit-fils ,  commandoit ,  au  rapport  d’Homere ,  les  Lapithes 
pendant  que  les  Grecs  affiegeoient  cette  ville.  Il  faut  prendre 
garde  à  ne  pas  confondre  cet  Ixion  avec  un  autre  Prince  de 
ce  nom ,  du  fang  des  Heraclides ,  qui  régna  à  Corinthe  après 
la  mort  de  fon  pere  Aletès ,  pendant  57.  ans  félon  Eufebe  , 
ou  trente-fept  feulement  fi  nous  en  croyons  le  Syncelle. 

Du  commerce  d’Ixion  avec  la  nuée  que  Jupiter  avoit  mife 
à  la  place  de  Junon ,  étoient  nés  les  Centaures,  ces  mont 
très  demi-hommes  &  demi-chevaux  fi  célébrés  dans  Phiftoire 
du  fiécle  dont  je  parle,  quoique  Pindare,  qui  avoit  fuivi  une 
autre  tradition  dife  qu’ils  étoient  fils  d’Iperphiale  qui  avoit  été 
le  fruit  de  cette  intrigue. 

(a)  PûjraJîtos  ad  rotam  aquariam  ligabat ,  &  cum  vertigine  fub  aquas  mittébat  ?  rurï 
fumquç  infmmum  revofoebat ,  eofque  Ixionios  amiços  vocavit . 


( i)  De  mirab. 
c.  34.  &  3  5. 


(t)  De  Ani 
mal.  î.  17.C.  9. 
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Diodorede  Sicile,  Hygin  6c  plufieurs  autres  Anciens  par¬ 
lent  de  la  naifiance  de  ces  monftres  comme  d’une  chofe  qui 
a  pu  arriver  naturellement.  L’hiftoire  fabuleufe  faifoit  men¬ 
tion  de  quelques  productions  pareilles ,  &  c  etoit  fous  cette 
forme  qu’étoit  né  Chiron  des  amours  de  Saturne  avec  Phyl- 
lire,  que  ce  Dieu  pour  cacher  fon  intrigue  à  fa  femme  Rhea, 
a  voit  féduite  en  fe  métamorphofant  en  cheval  (a).  Mais  ce  qui 
eft  encore  plus  fingulier  3  l’hiftoire  naturelle  en  fourniffoit  plu¬ 
fieurs  exemples* 

Plutarque  rapporte  dans  le  Banquet  des  fept  Sages,  qu’on 
avoit  fait  voir  à  Periandre  Roi  de  Corinthe  3  un  jeune  Cen¬ 
taure  qu’une  jument  venoit  de  mettre  au  jour  5  ce  qui  furprit 
tellement  toute  la  Cour ,  qu’on  crut  qu’il  falloit  fe  mettre  en 
état  d’appaifer  les  Dieux  irrités.  Chacun  fçait  ce  que  répondit 
là-deffus  le  Philofophe  Thalès.  Pline  allure  avoir  vu  un  Hip¬ 
pocentaure  qu’on  apporta  d’Egypte  à  Rome  fous  l’empire  de 
Claude  >  embaumé  dans  du  miel ,  à  la  maniéré  de  ce  temps- 
là  (b)  ;  ôc  cette  hiftoire  fe  trouve  confirmée  dans  Phlegon  de 
Tralles  (1)  6c  quelques  autres  Auteurs. 

Saint  Jerome  fait  la  defcription  de  rHippocentaure’’  que 
faint  Antoine  rencontra  dans  le  défert ,  lorfqu’il  alloit  voir 
faint  Paul  Hermite  :  il  etoit  apparemment  de  la  race  de  celui 
dont  Pline  parle ,  puifqu’il  étoit  du  même  pays  (c).  Ce  faint 
Dodeur  ajoute  que  ce  pouvoît  être  un  de  ces  monftres 
que  l’Afrique  produit  fouvent.  Il  diftingue  même  ailleurs 
les  monftres  qu’on  voit  quelquefois  ,  tels  que  font  ,  félon 
lui ,  les  Centaures,  d’avec  ceux  delà  Fable,  qui  ne  furent 
jamais,  comme  THydre  ôc  la  Chimere  (  d )  ;  6c  il  eft  vrai 
qu’Ifaïe  parle  des  Onocentaures ,  qu’Elien  (2)  regarde  comme 
de  véritables  animaux. 

Mais  comme  dans  ces  produdions  monftrueufes ,  s’il  s’eri 


(a) Saturmis  equogeminum  Chirona  crea- 
vit.  Ovid.  Met.  1.  6. 

(b)  Claudius  Cæfar  fcribit  Hippocentau- 
rum  in  TheJJalia  natum ,  eodem  die  inttriijje ; 
&  nos  principatu  ejus  allatum  illi  ex  Ægyp. 
to  in  melle  vidimus.  L.  7.  c.  3 . 

(c)  Cmperit  hominem  eqm  mixtwn }  cui 


opinio  P  §  et  arum  Hippocentauro  vocabulunt 
ïndidit.  In  vitaS.  Antonii. 

(d)  Multa  in  orbe  monjîra  générât  a  funt} 
Cent  auras  &  Sirenes  in  Ifaia  legimus  ;  Chi - 
meram  atque  Hydram  ,  multorumque  capi - 
tum  narrant  fabula  Poëtarum .  Contra  Vir- 
giiium. 


trouve 


Expliquées  par  l’Hiftoire.  Liv.  II.  Chap.  XI.  i8ÿ 
trouve  quelquefois ,  ne  font  que  des  efpeces  d’avortons  qui  ne 
vivent  pas ,  &  que  les  Poëtes  &  les  Hiftoriens  parlent  d’un 
Peuple  qui  portoit  le  nom  de  Centaures ,  il  faut  ranger  tout 
ce  que  nous  venons  de  rapporter,  ainfi  que  tout  ce  que  di- 
fent  fur  ce  fujet  Philoftrate  Ôc  Lucien,  l’un  dans  le  Tableau 
de  Centaurelles ,  l’autre  dans  la  belle  defcription  du  Tableau 
des  Zeuxis  ;  il  faut ,  dis-je ,  le  ranger  avec  Rabelais  parmi  les 
êtres  qui  ae  fubfifterent  jamais  que  dans  le  pays  de  Tapiffe- 
rie.  Lucrèce  penfe  la  même  chofe. 

Sed  neque  Cent  ami fuerum ,  ne  que  tempore  in  ullo 
EJJe  queat  duplici  naturâ  &  corpore  bino 
Ex  alienigenis  membris  compara  poteflas . 

Gallien  qui  vivoitpeu  de  temps  après  Phlegon  ,  &  qui  fans 
doute  devoit  avoir  vu,  ou  s’être  éclairci  par  le  commerce 
des  Philofophes  fur  le  phenomene  anatomique  du  Centaure 
envoyé  à  l’Empereur  Claude ,  nie  réellement  Pexiftence  de 
ces  fortes  de  monftres(i).  Ainfi  il  faut  dire  fur  l’origine  des 
Centaures  de  l’Hiftoire ,  quelque  chofe  de  fatisfeifant. 

Sous  le  régné  d’ixion,  dit  Palephate  (2),  quelques  Tau¬ 
reaux  qui  paiffoient  fur  le  mont  Pelion  devinrent  enragés  , 
ôc  cauferent  beaucoup  de  ravages  dans  la  campage,fe  jettant 
également  fur  les  troupeaux  &  fur  les  hommes.  Le  Roi  de 
Theflalie  pour  les  faire  ceffer,  fit  publier  dans  fes  Etats  qu’il 
donneroit  une  fomme  confiderable  à  ceux  qui  tueroient  ces 
taureaux.  Quelques  jeunes  gens  s’étant  avifés  depuis  quelque 
temps  de  dreffer  des  chevaux,  exercice  alors  inconnu  dans 
îaGrece,  où  l’on  ne  fe  fer  voit  que  de  chariots ,  entreprirent 
de  donner  la  chalfe  à  ces  taureaux  3  ôc  s’étant  mis  à  les  pour- 
fuivre,  ils  les  perçoient  à  coups  de  traits  lorfqu’ils  fuyoient, 
Ôc  s’ils  vouloient  fe  jetter  fur  eux ,  ils  s’enfuyoient  dans  des 
lieux  où  ils  étoient  à  couvert  de  leurs  infultes.  C’eft  de-là 
que  leur  vint  le  nom  de  Centaures,  compofé  de  deux  mots 
Grecs  ,  zunSv  ôc  r ctupos ,  comme  qui  diroit  ,  piquer  des 
bœufs ,  percer  des  taureaux . 

Lorfque  ces  nouveaux  Cavaliers,  ajoute  le  même  Auteur, 
Tmie  III.  A  a 


(1)  De  ufu 
Partium.  3. 

c.  1. 

(2)  Liv.  des 
chofes  in¬ 
croyables. 
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eurent  reçu  la  récompenfe  que  le  Roi  leur  avoit  promife  ï 
ils  devinrent  fiers  ôc  infolens ,  ôc  firent  plufieurs  courfes  dans 
la  campagne ,  où  ils  pilloient  tout  ce  quils  rencontraient 
dans  leur  chemin.  C’étoit  ordinairement  la  nuit  quils  def- 
cendoient  dans  la  plaine ,  ôc  fe  retiraient  le  matin  dans  les 
montagnes.  Comme  lorfqu’ils  fuyoient ,  on  ne  voyoit  que  la 
croupe  des  chevaux  ôc  la  tête  des  Cavaliers ,  il  fembloit  que 
ce  n'étoit  qu’un  feul  animal  :  de  là  eft  venue  la  Fable*  que 
ces  Centaures  étoient  demi-hommes  6c  demi- chevaux*  ce 
qui  leur  fit  donner  le  nom  d’Hippocentaures.  On  ajoute  qu’ils 
étoient  fils  d’une  nuée  *  parce  qu’ils  étoient  la  plupart  d’un 
village  nommé  Nephelé  *  *  qui  lignifie  une  nuée. 

Cette  explication  de  Palephate  paraît  un  peu  ajuftée  au 
Théâtre;  car  fans  parler  de  ces  taureaux  enragés  ,  dont  aucun 
autre  Auteur  ne  fait  mention,  non  plus  que  de  ce  village  de 
Theffalie  nommé  Nephelé  *  inconnu  à  tous  les  Anciens*  6c 
qui  paraît  une  pure  fiêtion ,  eft-il  vraifemblable  qu’on  ait  pris 
pour  des  monftres  des  gens  de  cheval  *  foit  en  les  voyant  fuir  * 
comme  dit  cet  Auteur,  ou  lorfqu’ils  menoient  boire  leurs  che¬ 
vaux  dans  le  fleuve  Penée*  comme  le  prétend  Servius  ;  ôc 
quand  même  on  y  aurait  d’abord  été  trompé,  comme  Her- 
rera  (a)  le  raconte  de  quelques  Sauvages  de  l’Amerique  *  qui 
prenoient  nos  Cavaliers  pour  des  efpeces  de  Centaures,  ne 
ieroit-on  pas  revenu  de  cette  erreur  peu  de  temps  après ,  ôt 
la  fable  n’aurait-elle  pas  bientôt  perdu  fon  crédit  ? 

Ifaac  Tzetzès  à  qui  l’explication  de  Palephate  ne  plaifoit 
pas ,  en  fait  une  cenfure  fort  aigre  ,  ôc  tâche  de  le  tourner 
en  ridicule  ;  mais  en  vérité ,  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  eft  en¬ 
core  moins  vraifemblable.  Croira-t-on  en  effet,  que  ce  qui 
à  donné  lieu  à  la  Fable  des  Centaures ,  c’eft  que  l’Efclave 
que  Jupiter  Pharaon  ,  comme  il  le  nomme ,  mit  à  la  place 
de  la  Reine,  s’appelloit  Aura  ?  ce  qui  a  fait  croire  que  ce- 
tok  une  nuée,  &  l’on  furnomma  par  dérifion  le  jeune  Im¬ 
brus  qui  étoit  le  fruit  de  cette  intrigue,  Centaurus ,  comme 
fi  pour  exprimer  le  commerce  prétendu  qu’Ixion  eut  avec 

.•  *  0  f  -  *  * 

(a)  Hliloire  de  la  conquête  des  Indes  Occidentales. 


O 


9 


Expliquées  par  THifîoire.  Liv.  IL  Chap.  XL  187 
Aura,  on  a  voit  dit  qu’il  la  voit  piquée,  ainfi  qu’il  s’exprime 
dans  les  vers  qu’il  a  faits  contre  Palephate  à  ce  fujet  >  expref- 
fioa  bafle  &  comique ,  &  qui  ne  porte  nullement  le  carac¬ 
tère  de  f  Antiquité.  D’ailleurs  cette  explication  ne  nous  ap¬ 
prend  pas  ce  qui  a  fait  prendre  les  Centaures  pour  des  mon¬ 
tres  qui  uniffoient  le  cheval  &  l’homme  dans  le  même  corps; 
&  ce  n’étoit  pas  la  peine  de  critiquer  un  ancien  Auteur,  pour 
1  ne  fubftituer  à  la  place  de  fon  explication  qu’une  froide  éty¬ 
mologie. 

M.  le  Clerc,  qui  rejette  auffi  l’explication  de  Palephate, 
dit  qu’on  donna  le  nom  de  Centaures  à  de  certains  Bergers 
qui  avoient  des  troupeaux  de  taureaux  ,  lefquels  étoient  fort 
communs  en  Arcadie;  d’où  vient,  félon  lui ,  qu’on  a  attribué 
à  ces  Bergers  l’invention  des  vers  Bucoliques ,  c’eft-à-dire ,  de 
ceux  qu’on  chantoit  en  gardant  les  boeufs.  Comme  ils  pi- 
quoient  leurs  taureaux  en  les  conduifant  aux  pâturages ,  on 
les  nomma  Centaures  ,  ou  Pique-bœufs.  Mais,  premièrement  , 
il  eft  sûr  que  les  Centaures  furent  connus  en  Theffalie  avant 
qu’on  en  eût  entendu  parler  en  Arcadie  ;  &  ce  ne  fût  qu’a- 
près  avoir  été  chafles  par  les  Lapithes  des  environs  du  Penée , 
comme  le  dit  expréffement  Diodore ,  qu’ils  allèrent  s’établir 
aux  environs  du  mont  Pholoé.  En  fécond  lieu ,  pourquoi  au- 
roit-on  donné  le  nom  de  Centaures  aux  Bouviers  d’Arcadie, 
plutôt  qu’à  ceux  des  autres  pays  ?  ne  conduifoient-ils  pas 
tous  leurs  troupeaux  de  la  même  maniéré  ?  Enfin,  M.  le  Clerc 
n’explique  pas  par-là ,  pourquoi  on  crut  que  les  Centaures 
étoient  moitié  hommes  &  moitié  chevaux  5  à  moins  que  de 
dire  que  ces  Bergers  d’Arcadie  étoient  à  cheval ,  ôc  alors  on 
revient  à  l’explication  de  Palephate. 

Mais  que  doit-on  donc  penfer  de  l’origine  de  cette  Fa¬ 
ble  ?  Il  faut  d’abord  examiner  trois  queftions.  La  première  ce 
que  c’étoit  que  les  Centaures ,  &  d’où  leur  eft  venu  ce 
nom.  La  fécondé,  pourquoi  on  les  regardoit  comme  des 
monftres,  compofés  de  deux  natures.  La  troifiéme  enfin  , 
pour  quelle  raifon  on  croyoit  qu’ils  étoientfils  d’Ixion  &  d’u¬ 
ne  nuée. 

Il  eft  certain ,  par  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile 

§'■'  •  \  ,  Aa  ij 


(i)  In  3. 
Georg. 


(z),  Lib.  7 
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&  des  autres  Anciens,  que  les  Theffaliens ,  principalement 
ceux  qui  habitoient  aux  environs  du  mont  Pelion  ,  furent  les 
premiers  des  Grecs  qui  s  appliquèrent  à  dompter  les  che¬ 
vaux.  Virgile  le  dit  nettement  dans  fesGeorgiques  (a).  Servius 
confirme  ce  que  dit  ici  le  Poëte  Latin  :  Pelethronium  efl  oppi¬ 
dum  Thejfaliœ  ubi  primum  domandonim  equorum  repertus  ejl  ujus * 
(1).  Les  Theffaliens  cherchèrent  par  là  àfediftinguer  des  au¬ 
tres  Peuples  de  la  Grece  ,  qui  ne  combattoient  qu’à  pied  , 
ou  fur  des  chariots ,  dont  Erichtonius  Roi  d’Athenes  leur 
avoit  appris  fufage,  comme  on  Ta  déjà  dit. 

Pline  qui  donne  à  Bellerophon  la  gloire  d’avoir  été  le  pre¬ 
mier  qui  entreprit  démonter  à  cheval,  avoue  en  même-temps 
que  les  Theffaliens  furent  de  tous  les  Grecs  ceux  qui  s’ap¬ 
pliquèrent  le  plus  à  cet  exercice  :  Equo  vehi  invenijfe  Bellero - 
phontem  ,  frœnos  &  Jlrata  Pelethronium ,  pugnare  ex  equo  TkejJa- 
•  los  qui  Centauri  appellati  faut  (2).  Il  efi:  bon  de  remarquer  en 
paffant ,  ou  que  Pline  fe  trompe ,  croyant  que  Pelethronius 
étoit  le  nom  d’un  homme  au  lieu  que  ce  n’étoit  que  celui 
d’une  montagne  de  Theflalie ,  où  étoit  une  petite  ville ,  ou 
qu’il  y  a  faute  dans  le  texte  ;  fur  quoi  Voffius  remarque  qu’il 
falloit  mettre  Pelethronios.  C’eft  donc  dans  la  Theflalie  qu’il 
faut  chercher  la  plus  ancienne  Cavalerie  de  la  Grece  ;  je  dis 
de  la  Grece  ;  car  on  a  vû  dans  l’Hiftoire  de  Bellerophon  ,  ce 
que  je  penfe  fur  l’origine  de  l’équitation.  Il  y  a  donc  bien 
de  l’apparence  que  lorfque  l’on  parloit  d’un  Theffalien,  on.  y 
ajoutoit  l’épithete  dlHippios  ,  comme  on  le  donnoit  par  la  mê¬ 
me  raifon  à  Neptune,  qu’on  appelloit  Hippios  Pofetdor? ... 

Si  le  fentiment  de  Servius  ,  adopté  par  Voffius,  étoit  vrai* 
il  feroit  très-propre  à  confirmer  ma  conjecture  >  puifque  ces 
Auteurs  croyoient  que  ce  Neptune  étoit  Ixion  lui-même  (b). 
Ces  Cavaliers  dans  la  fuite,  pour  devenir  plus  adroits  &  plus 
forts,  s’exercerentà  une  efpece  d’exercice,  dans  lequel  ils  fe 


(a)  Frœna  Pelethronii  Lapith<e ,  gyrofque 
dedere 

Impojïti  dorfo  ,  atque  e quitem  docuere 
jub  armis 

Injultare  folo ,  &  greffus  glomer are  fu-  1 
*  perbos.  Georg.  1.  3, 


(b)  Probus  annotavit ,  dit  Voiïius ,  pri¬ 
mum  in  Thejfalia  equum  ejje  confpeEtum.y. 
quem  iflia  exhibuerit  Neptunus  ;  qui  Neptu - 
nus  fi  extra  fabulas  eatur^non  alius  ft  quam 
Rex  TheSalius  3  ut  vocat  Servius . 


Expliquées  par  F  Hijloire .  L  i  v.  II.  Chap.  XI.  1 8-p*- 
battoient  contre  des  taureaux  qu’ils  perçoient  de  leurs  jave¬ 
lots  ,  ou  les  renverfoient  en  les  prenant  par  les  cornes.  Pline 
nous  apprend  non  feulement  que  cet  exercice  étoit  ordinaire 
aux  Theffaliens  qui  en  étoient  les  inventeurs  ,  mais  auffi  que 
Jules-Cefar  en  donna  le  fpe&acle  aux  Romains  (a). 

Suetone  dit  la  même  chofe  de  l’Empereur  Claude  ,  fie 
Dion  Caffius,  de  Néron.  Il  y  a  donc  bien  de  l’apparence 
qu’on  ajouta ,  en  parlant  de  ces  Theffaliens,  au  nom  d’Hip- 
pios ,  celui  de  Centaure  ,  fie  de  ces  trois  mots  mv  , 

Tctupoï ,  on  compofa  celui  d’ Hippocentaure ,  Cavalier  perce- 
taureau.  Comme  ces  Cavaliers  fe  rendirent  redoutables  dans 
la  fuite  par  leurs  brigandages  ,  à  l’aide  de  l’équivoque  que  pré- 
fentoit  leur  nom  ,  on  les  regarda  comme  des  monftres  com- 
pofés  de  deux  natures.  Les  Poètes  faifirent  cette  idée  :  on 
îçait  qu’ils  profitoient  de  tout  pour  donner  du  merveilleux 
aux  fujets  dont  ils  partaient;  &  ne  peut-on  pas  affûrer  fans 
craindre  de  fe  tromper  ,  que  des  gens  qui  faifoient  paflfer  des 
oranges  pour  des  pommes  d’or ,  des  Bergeres  pour  des  Nym¬ 
phes  ,  les  Bergers  déguifés  pour  des  Satyres,  ôc  les  Vaiffeaux 
à  voiles  pour  des  dragons  ailés  ,  n’auront  pas  fait  de  difficulté 
de  prendre  des  Cavaliers  pour  des  Centaures. 

Dans  l’ancien  langage  de  la  Grece ,  comme  Fa  remarqué 
M.  le  Clerc ,  on  appella  peut-être  ces  Centaures  Nephilim  : 
ce  nom  peut  être  pris  à  la  lettre,  ôc  en  ce  cas-là  il  vient  de 
IV aph  al  >  tomber ,  ou  pour  celui,  de  Géant,  comme  Fa  traduit 
la  Vulgate;  6c  dans  ces  deux  lignifications,  il  convenoit  par¬ 
faitement  anx  Centaures  ;  car  non  feulement  on  pouvoit  les 
regarder  comme  des  gens  tombés  dans  des  défordres  affreux* 
puisque  Diodore,  Apollodore,  Strabon,  Palephate,  Ovide* 
fie  les  autres  parlent  fi  fouvent  des  ravages  qu’ils  faifoient 
par  tout  où  ils  paffoient ,  ôc  de  leur  lubricité  dans  les  noces 
de  Pirithoüs  5  mais  auffi  comme  de  véritables  Géants.  En 
effet ,  ne  peut-on  pas  dire  qu’on  regardoit  comme  tels,  des 
gens  qui  lançoient  des  orrties ,  comme  des  javelots  (b)  ? 

(2)  ThJJalQmm  gentis  inventum ,  equo  |  (b) .  »  .  .  Quant  as  jaculetur  Monyçhtts 

pixta  quadrupedante  ,  cornu  intortâ  cervi-  j  ornos  , 

ce ,  tauros  necare.  :  primus  id  fpeClaculum  \  comme  dit  Juveual,  après  Apollodore,  8c 
dédit  Roïïhe  Gœfar  Diffiator.  \  qui  déracin  oient  des  rochers  entiers  pouf 
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Cétoient  donc  dans  PHiftoire  ôc  dans  la  Fable  >  des  véri¬ 
tables  Géants  que  ces  Cavaliers  >  fur-tout  fi  on  joint ,  comme 
faifoient  ceux  qui  en  parloient  ,  la  force  du  cheval  à  celle  du 
Cavalier.  Les  Grecs  qui  font  venus  dans  la  fuite,  trouvèrent 
dans  leurs  anciens  Ecrits  ce  mot  Nephilim ,  dont  ils  n’enten- 
doient  pas  la  lignification  ;  &  comme  dans  leur  langue  il  ap- 
prochoit  de  celui  qui  fignifîe  une  nuée ,  ils  imaginèrent  que 
les  Centaures  étoient  enfans  d’une  nuée ,  ôc  ils  inventèrent 
la  Fable  du  commerce  d’Ixion  ;  fondés  fur  ce  que  c’étoit 
fous  le  régné  de  ce  Prince ,  ôc  par  fes  ordres ,  que  les  Lapi- 
thés  avoient  commencé  à  dompter  des  chevaux  ;  ôc  à  s 
xercer  à  fe  battre  contre  des  taureaux  ;  ce  qui  par  une  hy¬ 
perbole  allez  raifonnable ,  fit  dire  qu’ils  étoient  fes  propres 
enfans. 

Mais  après  avoir  expliqué  Porigine  des  Centaures  &  de 
leur  nom,  il  faut  en  continuer  l’Hiltoire. 

(i) Liv.  4.  Diodore  nous  apprend  (i)  que  comme  ils  étoient  la  plu¬ 
part  parents  d’Ixion ,  ils  voulurent  après  fa  mort  avoir  part  à 
fa  fuccelïion  *,  ôc  que  Pirithous  leur  ayant  refufé  d’entrer  en 
partage  ,  ils  lui  avoient  fait  la  guerre  ;  mais  qu’enfin  elle  avoit 
été  terminée  par  une  paix ,  dont  il  ne  dit  pas  les  conditions* 
Quelque  temps  après,  ajoute  le  même  Auteur,  le  nouveau 
Roi  de  Larifle ,  ayant  époufé  Hippodamie  (a),  ou  comme 
d’autres  l’appellent ,  Deidamie  fille  du  Roi  d’Argos  {b) ,  il 
pria  les  Centaures  à  la  folemnité  .du  mariage  ,  ôc  ceux  -  ci 
échauffes  par  le  vin ,  voulurent  faire  infulte  aux  Dames ,  ôc 
fe  mirent  en  état  de  les  enlever  ;  mais  Hercule  ôc  Thefée 
avec  les  autres  Lapithes  punirent  Pinfolence  de  ces  brutaux, 
en  tuerent  un  grand  nombre,  ôc  obligèrent  les  autres  à  fe 
retirer  dans  les  montagnes  ;  &  voila ,  pour  le  dire  en  paflant , 


en  accabler  leurs  ennemis  : 

. Saxurnque  à  monte  revulfum 

Mittere  conatur , 

comme  le  dit  Ovide  ;  qui  par  leur  chute 
renverfoient  de  gros  arbres 

.  »  .  s  ..  Et  pondéré  corporis  ornum 
Ingentem  f régit . 

Enfin  des  gens  dont  les  os  &  les  membres 
étoient  d’une  grofieur  immenfe  : 

. Cubi  tique  ingenùafugit 


;  .  °fa> 

ainn  que  le  rapporte  le  même  Poète  d’un 
de  ces  Centaures. 

(â)  Plutarque ,  in  Thefeo ,  l’appelle  Dei- 

I'  damie  ,  &  Properce ,  Ifchomaque. 

(b)  D’autres  difent  qu’elle  étoit  fille  de 
Byfte  ,  parent  des  Centaures  ;  &  Palepha- 
te  dit  que  c’étoit  à  une  fête  que  célebroient 
i  les  Lapithes. 

I 


✓ 
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Expliquées  par  F  Hî poire.  Liv.  II.  Chap.XL  i  p  1 
ce  fameux  combat  qu  Ovide  décrit  fi  élégamment  (i).  Cha-  (OMetlu. 
cun  fçait  la  maniéré  dont  il  embellit  fa  narration  ,  de  l’a¬ 
gréable  Epifode  de  Cenée,  à  qui  Neptune  avoit  accordé  le 
don  de  changer  de  fexe,  ainfi  que  de  celui  d’Helonone  qui 
fe  tua  fur  le  corps  de  Cyllarequ’i!  aimoit  éperduement.  Je  ne 
m'étends  ici  que  fur  ce  qui  eft  hiflorique,  &  je  laifle  ce  qu- 
Hefiode(2)  ,  Valerius  Flaccus  (3),  ôc  les  autres  Poètes  di-  i  Ar 
fent  de  ce  combat  ,  que  Paufanias  (  4  )  dit  avoir  été  re-  gon. 
préfenté  dans  le  Temple  de  Jupiter  Olympien,  ainfi  qu’à  (4)  inEUaets. 
Athènes,  par  Phidias  ôc  Parrhafius,  comme  le  rapporte  Pli¬ 
ne  (j).  On  ajoute  que  ceux  qui  avoient  été  bleffés  des  fié-  (5)  Liv.  3 6 . 
ches  empoifonnées  d’Hercule,  s’étant  lavés  dans  la  Riviere 
d’Anigre  qui  fort  des  montagnes  de  Thefialie ,  en  rendirent 
Peau  fi  infedée,  quon  lien  pouvoit  pas  même  manger  le 
poifibn.  Strabon  ajoute  ( 6 )  que  ceux  qui  étoient  morts  de  (é)Liv.p, 
leurs  blelfures  ,  ayant  été  enterrés  près  de  Calydon ,  dans  un  Geoêr- 
lieu  qui  fut  depuis  appellé  le  Tombeau,  rct(po$>  cauferent  dans 
tous  les  environs  une  infeétion  épouvantable. 

Quoiqu’il  en  foit*  les  Lapithes  fous  la  conduite  d’Hercu¬ 
le  ,  de  Pirithoüs  &  de  Thefée,  les  trois  Lapithes  qui  fe  dis¬ 
tinguèrent  le  plus  dans  cette  guerre ,  étant  allés  chercher  les 
Centaures  jufque  dans  le  fond  de  leurs  retraites ,  comme  nous 
rapprennent  Diodore ,  Palephate  &  Strabon ,  eurent  tant  de 
fois  l’avantage  fur  eux  >  qu’ils  les  obligèrent  enfin  d’abandon¬ 
ner  le  pays ,  &  de  fe  retirer  en  Arcadie.  Mais  leur  carade- 
re  brutal  ôc  infolent  ne  leur  permettant  pas  de  vivre  en  paix, 
ils  firent  plufieurs  courfes  aux  environs  de  Pholoé  où  ils  s’é- 
îoient  établis.  Enfin  Hercule  avec  le  fecours  de  fes  compa¬ 
gnons  les  extermina  entièrement ,  de  la  maniéré  que  je  vais 
le  raconter.  Ce  Héros  allant,  comme  le  dit  Apollodore  (7),  (7)Ljt.c 
par  l’ordre  d’Euryfthée  à  la  chaffe  du  fanglier  d’Erimanthe  , 
logea  en  paflant  chez  le  Centaure  Pholus ,  fils  de  Silenus  ôc 
deMelia.  Au  milieu  dufeftin,  ce  Héros  voulut  entamer  un 
muid  de  vin  qui  appartenoit  aux  autres  Centaures ,  mais  que 
Bacchus  ne  leur  avoit  donné  qu’à  condition  que  lorfqu’Heî- 
cule  pafferoit  chez  eux,  ils  Fen  regarleroient  (8)  ,  fable  qui  W 

fi  ’  c  5  /  •  p  t1  .  v  raid.  Synt.  de 

Mgnme  que  c  etoit  d  excellent  vin.  Ceux-ci  étant  accourus  a  Hercule  6. 
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la  caverne  >  amies  de  pierres  ôc  de  dards  >  Hercule  fe  mit  à 
tirer  fur  eux  à  coups  de  flèches ,  6c  le  combat  s’étant  échauf¬ 
fé  ,  plufieurs  Centaures  y  perdirent  la  vie ,  6c  les  autres  pri¬ 
rent  la  fuite.  Hercule  les  pourfuivit,  avec  ceux  qui  laccom- 
pagnoient  à  cette  chaffe  ,  ôc  qui  apparemment  étoient  en 
grand  nombre?  ôc  quoiqu’il  n’eût  que  del’infanterie,ôcqueles 
autres  combatiffent  à  cheval, il  ne  laifla  pas  de  les  mener  battant 
dans  un  pays  coupé  de  bois  Ôc  de  montagnes,  jufqu  à  Malée(a), 
oit  ils  fe  retirèrent  auprès  du  Centaure  Chiron ,  le  plus  fage 
ôc  le  plus  renommé  d’entr’eux.  Ce  Cavalier  chaffé  par  les  au¬ 
tres  Lapithes  du  mont  Pelion ,  où  il  avoit  vécu  avec  tant  de 
réputation  ,  que  les  Princes  les  plus  fameux  de  ce  fiécle, 
comme  Hercule  ôc  Jafon ,  avoient  voulu  être  fes  difciples , 
étoit  venu  depuis  quelques  temps  y  chercher  le  repos ,  quùl 
n  avoit  pu  trouver  dans  fon  pays. 

Les  Centaures  efperoient  que  la  prefence  du  Précepteur 
d’Hercule  arrêteroit  la  fureur  de  ce  Héros  ;  qui  cependant 
ne  laifla  pas  de  les  attaquer ,  fans  aucun  deffein  toutefois  d’en¬ 
velopper  Chiron  dans  leur  perte;  mais  ayant  manqué  Elarus 
d’un  coup  qu’il  évita ,  la  flèche  alla  frapper  Chiron  au  genouil. 
Hercule  au  défefpoir  de  cet  accident  ,  accourut  prompte¬ 
ment  pour  le  foulager ,  ôc  appliqua  fur  la  playe  un  remede  que 
ce  Centaure  lui  avoit  appris  5  mais  le  mal  étoit  incurable,  ôc  le 
malheureux  Chiron  ,  après  avoir  fouffert  des  douleurs  infu- 
portables  ,  pria  Jupiter  ,  comme  le  difent  les  Poètes  ,  de  ter¬ 
miner  fes  jours  ?  car  étant  fils  de  Saturne,  il  n’étoit  pas  fujet 
à  la  condition  des  autres  mortels.  Le  pere  des  Dieux  touché 
de  fes  malheurs ,  fit  échange  de  fon  immortalité  avec  Prome- 
thée ,  ôc  Chiron  ayant  payé  à  la  mort  le  tribut  que  tous  les 
hommes  lui  doivent ,  il  fut  placé  parmi  les  Aftres,  où  il  for¬ 
me  la  Conftellation  du  Sagittaire  ;  c’eft-à-dire,  au  rabais 
de  ce  galimathias  poétique,  que  cet  illuftre  Centaure  mourut 
de  la  bleflùre  qu’il  avoit  reçue  dans  le  combat.  Il  étoit  très- 
fçavant  pour  ce  temps-là ,  fur-tout  dans  cette  partie  de  la  Mé¬ 
decine  qui  embraffe  la  connoilfance  des  Plantes ,  particulie- 

(a)  Le  mot  grec  d*Apollodore  porte  en  cet  endroit  pU teit  ;  mais  il  avoit  dit  un 
peu  avant,  &  dit  un  momeut  après,  paM'a* 


renient 


K 


Expliquées  par  PHiJloire .  L  i  v.  IL  Ch  ap.  XI,  i  g 3 
ïement  de  celles  qui  fervent  à  la  guerifon  des  playes ,  comme 
je  le  prouverai  dans  un  moment. 

Hercule  outré  de  cet  accident ,  fit  main-baffe  fur  le  relie 
des  Centaures ,  (  c’eft  toujours  Apollodore  qui  parle)  ôc  n’épar¬ 
gna  aucun  de  ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains.  Ceux  qui 
purent  s’échapper  fe  retirèrent  dans  les  cavernes  du  Promon¬ 
toire  de  Malée,  ôc  Neptune  cacha  les  autres  auprès  d’Eléu- 
fis  ;  c’eft-àdire ,  pour  ramener  cette  circonftance  à  l’Hifioire, 
qu’il  y  en  eut  quelques-uns  qui  s’embarquèrent  ôc  vinrent 
dans  PAttique.  Antimachus  cité  par  Noël  le  Comte  (i)>  dit 
que  quelques  Centaures  fe  retirèrent  dans  rifle  des  Sirennes ;  | 
c’eft-à-dire  dans  le  Promontoire  de  Pelore  ,  ou  ces  petites 
Reines  regnoient  en  ce  temps-là;  &  cet  Auteur  ajoute  qu’ils 
y  périrent  la  plupart  dans  les  charmes  de  la  volupté. 

Hercule  après  cette  défaite  rétourna  à  Pholoé  ,  où  il  ap¬ 
prit  que  le  Centaure  fon  hôte  étoit  mort  de  la  bleffure,  qu’une 
flèche  qu’il  avoit  tirée  du  corps  d’un  de  fes  compagnons ,  lui 
avoit  faite, &  après  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs,  il  fe  mit 
en  état  d’executer  l’ordre  d’Eurifthée.  Neffus  qui  s’étoit  retiré 
du  côté  du  fleuve  Evene,  fut  puni  dans  la  fuite  par  le  même 
Héros ,  pour  avoir  voulu  enlever  Dejanire ,  de  la  maniéré  que 
chacun  fçait; 

Ainfi  périrent  par  les  exploits  d’Hercule,  de  Thefée,  de 
Pirithoüs,  deNeftor,  ôc  des  autres  Lapithes,  ces  premiers 
Cavaliers  de  Theffalie,  que  leur  orgueil  ôc  quelques  heureux 
fuccès  avoient  rendus  fi  infolens.  On  connoît  affez  par  le 
temps  auquel  vécurent  tous  ces  Héros,  les  époques  de  tous 
les  évenemens  que  je  viens  de  raconter. 

Mais  le  Centaure  Chiron  mérité  ici  un  nouvel  article  :  la 
Chronologie  abrégée  de  M.  le  Chevalier  Newton ,  ôc  les 
Differtations  qu’on  a  faites  pour  Ôc  contre ,  y  donnent  lieu* 
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Argonautes 

U  s  Q  u  E  s  ici  on  avoit  regardé  Chiron  comme  un  fage 
_  Theffalien  ,  Médecin  de  profeffion  ,  &  on  ne  s’étoit 
point  avifé  d’en  faire  un  Aftronome  aiïez  profond  pour 
fixer  l’état  du  ciel ,  &  en  conféquence  faire  un  Kalendriet 
qui  fervît  de  réglé.  Cependant  feu  M.  Newton  ,  fondé  fur 
un  palTage  de  la  Titanomachie  *  rapporté  par  Clement  d’Ale- 
St rom.  xandrie  (i  ) ,  dit  qu’il  en  avoit  dreffé  un  pour  la  navigation  des 
a’ 1 Argonautes  ,  &  qu’en  calculant  depuis  Meton  jufqu’au  temps 
de  cette  expédition,  on  trouvoit  qu’il  falloit  qu’il  eût  placé 
les  points  équinoétiaux  dans  le  milieu  d’Aries ,  &  dans  le 
milieu  de  la  Balance ,  &  les  Soltices  au  quinziéme  dégré  du 
Cancer,  ôc  au  même  degré  du  Capricorne*. 

D’abord  avant  que  d’examiner  l’autorité  qu’employe  cet 
illuftre  Auteur  pour  prouver  cette  prétention ,  il  eft  bon  de 
remarquer  qu’il  fait  un  argument  de  la  nature  de  ceux  qu’on 
appelle  le  Cercle  :  car  c’eft  comme  fi  M.  Newton  avoit  dit  s 
je  veux  raccourcir  les  temps  de  plus  de  quatre  cens  ans.  L’ex* 

Î édition  des  Argonautes  n’eft  pas  arrivée  1300.  ans  avant 
efus-Chrift,  comme  on  le  croit  communément ,  mais  feule¬ 
ment  p 3 7*  ans.  C’eft  le  fyftemeque  j’ai  fuivi  dans  ma  Chro¬ 
nologie.  Ainfi  puifqu’au  temps  de  Meton ,  433.  avant  J.  C.le 
Solftice  d’Eté  le  trouva  au  huitième  degré  du  Cancer  ,  & 
que  Chiron  avoit  déterminé  le  point  équinoxial  au  quinziéme  de¬ 
gré  X Arie s ,  le  mouvement  des  Equinoxes,  contre  l’ordre  des 
Signes ,  étant  de  cinquante  fécondés  par  an,  &  d’un  degré  en 
72.  ans  (a) ,  la  diftance  entre  l’obfervation  de  Meton  &  celle 
de  Chiron ,  a  du  être  d’environ  7.  degrés  *  &  l’intervalle  de 


(a)  C’eft  la  fupputation  du  P.  Ricci , 
qui  met  la  période  entière  de  155)20.  ans. 
M.  Caftini ,  ainfi  que  la  fameux  Ulug- 
Begh,  petit-fils  de  Tamerlan  ,  la  met 


feulement  de  2*200.  ans;  &  détermine  le 
mouvement  propre  du  Firmament  à  un 
degré  en  70.  ans  :  mais  cette  différence  & 
quelques  autres  ne  font  rien  ici. 


Expliquées  par  ÎHifioire.  Liv.  II  I;  ipy 

temps  entre  eux  deux ,  de  504.  ans;  qui  joints  à  433 ,  font 
p  37*  ans  avant  J.  C.  Donc  c’eft  en  cette  année-là  ,  ou  Tannée 
d’après  ,  qu’eft  Tépoque  des  Argonautes,  quon  a  tort  d’éloi¬ 
gner  ju fqu’à  Tan  1300.  ou  même  félon  quelques-uns,  jufqu’à 
14570  avant  la  même  Ere. 

On  a  écrit  en  France  pour  &  contre  le  Syfteme  de  ce  cé¬ 
lébré  Ânglois:  on  a  chicané  la  pofition  &  Tarrangement  fait 
par  Chiron ,  au  lieu  de  les  nier  ;  mais  le  Pere  Hardouyn , 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux ,  Sept.  1 72p.  a  coupé  le  cours 
de  toutes  les  difficultés  ,  en  prouvant  fans  répliqué  que  Chi¬ 
ron  n’avoit  été  regardé  par  toute  l’Antiquité,  dont  il  rappor¬ 
te  les  témoignages,  que  comme  un  Médecin  qui  connoiffoit 
Tufage  de  quelques  Plantes,  fur-tout  de  celles  qui  fervent  à 
la  guérifon  des  piayes?  &  jamais  comme  un  Aftronome,  ca¬ 
pable  de  dreffer  un  Calendrier ,  &  de  fixer  le  véritable  état 
du  ciel  au  temps  qu’il  vivoit  (a). 

Dans  le  fond ,  le  paflage  tiré  de  Clement  d’Alexandrie  ne 
prouve  rien ,  pour  un  Aftronome  de  pratique ,  capable  de 
fixer  les  points  des  Equinoxes  &  des  Solftices  :  le  voici  traduit 
mot  à  mot.  Hermippus  de  Beryte  donne  le  nom  de  Sage  à  Chi - 
von  le  Centaure  ;  &  celui  qui  a  écrit  la  Titanomaohie  ,  rappor¬ 
te  quïl  eft  le  premier  qui  a  appris  à  tout  le  genre  humain  à  vi¬ 
vre  félon  la  juftice ,  en  lui  montrant  la  force  du  ferment ,  les  fa - 
orifices  joyeux  ou  d9  allions  de  grâces  ,  &  les  figures  du  ciel 
TcLÇ}\ifA'7r$‘.  Car  fans  parler  de  Taflbrtiment  bizarre  de  ces 
trois  fortes  de  connoiffances  ;  fans  examiner  l’autorité  d’un 
Poëte  inconnu  ,  &  dont  les  Anciens  ne  nous  ont  tranfmis 
que  peu  de  chofes,  peut-on  en  conclure  que  Chiron  étoit  allez 
bon  Aftronome  pour  fixer  l’état  du  ciel;  qu’il  fit  un  Calen¬ 
drier  pour  les  Argonautes  deux  ans  avant  leur  expédition  ; 
qu’il  plaça  les  quatre  points  des  Solftices  &  des  Equinoxes  au 
milieu ,  c’eft-à-dire,  au  quinziéme  degré  du  Cancer  &  du 
Capricorne  >  du  Belier  &  de  la  Balance  ?  pofition  cependant 


,.00  C’eft  l’idée  qu’en  donne  Homere , 
îhad.  liv.'  verf.  z  1 8 .  &  OdyC  liv. 
yerf.  830,  Ce  fage  Centaure  avoir  appris 
a  Achille  >  &  même  à  Jafon ,  drivant  Eu- 
ftathe,  la  Medecine,  &  l’ufage  des  topi¬ 


ques  pour  |es  bleflures.  Virgile ,  Eneicb 
1. 3.  v.  f  4P  en  donne  la  même  idée  ,  ainft 
que  Pline  liv.  24.  fat.  ip.  &  Diodoreliv. 
4.  p.  2  2i.  Plutarque,  Suidas  &  tous  k$ 
autres. 
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de  laquelle  dépend  en  partie  le  fyfteme  de  M.  Newton ,  pour 
abréger ,  ainfi  qu’il  le  fait ,  le  temps  des  Antiquités  Grecques  ? 
Tout  ce  qu’on  pourroit ,  ce  femble,  en  conclure  de  plus  na¬ 
turel  s  c’eft  que  Chiron  joignait  aux  connoiffances  qu’il  avoit 
des  Plantes ,  cette  forte  d’Aftronomie  qui  regarde  le  lever 
ôc  le  coucher  Heliaque  des  étoiles  ,  dont  il  inftruifit  quelques 
Argonautes:  connoiffance  au  refte  affez  bornée,  6c  peut-être 
allez  univerfellement  répandue  de  fon  temps  ;  mais  qui  ne 
mettoit  pas  celui  qui  la  poffedoit ,  en  état  de  fixer  les  vérita¬ 
bles  points  du  ciel ,  ôc  de  laquelle  du  moins  on  ne  fçauroit 
prouver  que  ce  fût  en  tel  point  que  Chiron  les  trouva  ôc  les 
plaça  :  fuppofition  gratuite,  ôc  qu’on  n’a  fait  que  parce  qu’on 
avoit  auparavant  formé  le  fyfteme  de  l’abréviation  des  temps 
pour  les  Antiquités  Grecques. 

Ce  que  le  même  Clement  d’Alexandrie  ajoute  immedia- 
(i)  Met.  1.  tement  après  ,  d’Hippo  ,  fille  de  Chiron  ,  ôc  qu’Ovide  (i) 
nomme  Ocyroé ,  confirme  l’explication  que  je  viens  de  don¬ 
ner  touchant  la  connoiffance  agronomique  de  Chiron.  Hippo 
fa  fille ,  dit-il  ,  ayant  époufé  Eole,  celui-là  même  chez  qui  arriva 
Ulyjfe  y  enfeigna  à  fon  mari  la  fcience  de  fon  pere  ;  defl-à-dire ,  la 
contemplation  de  la  nature .  Euripide ,  ajoute-t-il ,  dit  de  cette 
Hippo  qu’elle  connoiffoit  ôc  prédifoit  les  chofes  divines  par 
les  Oracles  ôc  par  le  lever  des  étoiles* 


CHAPITRE  XIII. 

Suite  de  PHifloire  de  Pirithous * 

PI  R  i  T  h  o  ü  s  qui  avoit  pourfuivi  les  Centaures  avec  tant 
^  de  chaleur ,  n’eut  pas  une  fin  plus  heureufe  que  ces  Ca¬ 
valiers.  Comme  il  avoit  aidé  fon  ami  Thefée  à  enlever  He- 
lene  ,  à  condition  qu’il  le  ferviroit  à  fon  tour  dans  le  défi 
fein  qu’il  avoit  de  ravir  Proferpine  femme  d’Aidonée  (#), 

(a)  D’autres  diTent  qu’elle  n’étoit  que  fa  fille  ;  mais  Virgile  dit  qu’elle  étoit  fe 
femme. 


Expliquées  par  T Hiftoire.  L  i  v.  II.  Chap.  XIÎL  197 
ils  partirent  enfemble  pour  aller  en  Epire;mais  le  Roi  qui 
fut  informé  de  leur  deffein,  étant  allé  à  leur  rencontre,  fit 
lâcher  quelques  dogues  qui  fe  jetterent  fur  Pirithoüs  êt  le 
déchirèrent ,  &  Thefée  qui  fe  déroba  à  leur  fureur  ,  fut  rete¬ 
nu  prifonnier  jufqu  au  temps  où  Hercule  le  délivra.  Comme 
Aidonnée  faifoit  travailler  aux  mines,  ôc  habitoit  dans  un  lieu 
bas  par  rapport  au  refte  de  la  Grece ,  c’eft-  à-dire ,  à  l’Occi¬ 
dent  ,  les  lieux  occidentaux  ,  où  l’on  croyoit  que  les  Affres 
defcendoient  pour  aller  fe  plonger  dans  l’Océan ,  fuadentque 
cadentia  fidera  fomnos ,  étoient  auiïi  regardés  comme  le  féjour 
des  morts  :  car  comme  dit  élégamment  Pline  :  In  fede  ma - 
nium  opes  quœrimtts ,  nos  ad  inferos  adigunt.  Ainfi  on  ne  parla 
du  voyage  de  ces  deux  Princes  que  comme  d  une  defcente 
dans  le  Royaume  de  Pluton ,  ce  Roi  d’Epire  ayant  été  con¬ 
fondu  avec  cette  Divinité  3  &  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Caron 
dans  Virgile: 

Nec  verb  Alciden  me  fum  tœtatus  euntem 
AccepiJJe  lacu  ,  necThefea  Pirithoumque , 

Quanquam  Dîs  geniti  (1). 

Ces  derniers  mots  pourroient  faire  delà  peine  fur  la  généalo¬ 
gie  de  Pirithoüs ,  qu’on  ne  fait  pas  ordinairement  defcendre 
des  Dieux,  fi  on  ne  fçavoit  que  Jupiter  dit  lui-même  dans 
Homere(2),  qu’ayant  été  touché  des  charmes  de  la  femme 
d’Ixion  ,  il  l’avoit  rendue  mere  de  Pirithoüs  :  ce  qui  veut  dire 
que  les  grands  hommes  de  ce  fiécle  avoient  toujours  une 
origine  divine. 

Paufanias  nous  apprend  (3)  le  détail  de  cette  expédition. 
Thefée,  dit-il  3  étant  entré  avec  fes  troupes  dans  la  Thefpro- 
tie,  pour  enlever  la  femme  du  Roi  des  Thefprotes ,  perdit  la 
meilleure  partie  de  fes  troupes  :  il  fut  enfuite  pris  prifonnier 
avec  Pirithoüs ,  &  le  Thefprote  les  retint  à  Cychire.  Hercule 
le  délivra  dans  la  fuite,  mais  Pirithoüs  mourut  dans  fa  prifon. 

Telle  efl:  l’hiftoire  des  Centaures,  dont  la  défaite  fut  fuivie 
d’un  événement  qui  efl:  devenu  extrêmement  célébré  dans 
l’Hiftoire  des  temps  fabuleux,&  qui  va  faire  la  matière  du  Livre 
fuivant. 
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(r)  Æneid. 
1.  6. 


(2)  Iiiad.  I.4. 


(3)  In  Attic. 


LIVRE  TROISIEME 

histoire  des  argonautes 

&  de  la  Conquête  de  la  Toifon  d'or. 


’HISTOI  RE  ancienne  de  la  Grece  pré- 
fente  peu  de  fujets  auffi  célébrés  que  la 
conquête  de  laToifond or  par  les  Argonau¬ 
tes  ;  mais  il  n’en  eft  point  en  même-temps 
qui  foit  rempli  de  plus  de  fiêtions  (a). 

Cependant  il  fe  trouve  lié  avec  l’Hiftoi- 
re  ancienne  de  la  Grece ,  &  ne  peut  en 
être  détaché  làns  renverfer  prefque  toutes  les  généalogies  de 
ces  temps-là  :  bien  développé  il  fert  à  éclaircir  les  antiquités 
des  fiécles  héroïques  ;  enfin  il  y  a  peu  d’ Auteurs  anciens  qui 
n’en  parlent  *  êc  j'ai  cru  quen  raffembant  ce  qui  s’en  trouve 
épars  dans  leurs  Ouvrages  >  je  pourrois  contribuer  en  quel¬ 
que  forte  à  éclaircir  fhiftoire  d’un  fiécle*  dont  l’étude  eft  ac¬ 
compagnée  de  beaucoup  de  difficultés. 

Quoique  nous  n’ayons  plus  ,  ni  le  Poëme  du  véritable  Or¬ 
phée  ,  ni  celui  d’Epimenide  de  llfle  de  Crete  qui  y  fuivant 
Diogene  Laërce  ,  avoir  compofé  vers  la  quarante  -  feptié- 


(c)  pai  fait  plulîeurs  DifTertations  fur  ce 
fujet  qui  font  ou  feront  imprimées  dans 
les  Mémoires  de  1*  Acad.des  Belles-Lettres 
&  faurois  pu  y  renvoyer  ;  mais  comme 
des  perfonnes  intelligentes  m’ont  fait  en¬ 


tendre  que  les  Ledeurs  étoient  bien  aifes 
de  trouver  dans  cette  Mythologie  ,  ce 
qu’ils  n’étoient  pas  fouvent  ni  en  état  ni 
en  humeur  d’aller  puifer  dans  d’autresLi- 
vres:  je  vais  en  donner  l’abrégé. 


Expliquées  par  PHiJlme ,  Lrv.  ÏI.  Ch af.  XIIL  199 
me  Olympiade ,  environ  600.  ans  avant  PEre  chrétienne;  un 
Poëme  de  fix  mille  fix  cens  vers  fur  cette  expédition  $  ni  Pou¬ 
drage  de  Varron  ,  qui  ,  fuivant  Probus  dans  fon  Commentai¬ 
re  fur  les  Georgiques  de  Virgile ,  avoir  laiffé  quatre  Livres 
fur  l’expedition  des  Argonautes  ;  ni  enfin  les  autres  Poëtesqui 
foivant  Lylio  Gitaldi,  Dialog.  4.  avoient  travaillé  furie  même 
fujet  5  nous  ne  manquons  pas  cependant  de  fecours.  Parmi 
les  Hiftoriens,  Diodore  de  Sicile  ,  Apollodore,  Strabon , 
.Trogue  Pompée ,  fans  nommer  les  autres ,  font  ceux  qui  en 
ont  parlé  avec  plus  d'étendue.  Je  ne  nomme  point  ici  Hé¬ 
rodote,  parce  quil  n’en  dit  qu’un  mot  en  paffant  ;  mais  des 
preuves  indireétes  tirées  de  ce  même  Auteur ,  me  ferviront 
Èeaucoup  dans  la  fuite. 

Nous  avons  encore  trois  Poëmes  fur  cette  expédition  ;  ce¬ 
lui  d’Onomacrite ,  qui  porte  le  nom  d’Orphée ,  &  qui  fut 
compofé  du  temps  de  Pififtrate,  vers  POlympiade  yy.  envi¬ 
ron  y  y  o.  ans  avant  PEre  chrétienne:  celui  d’Apollonius  de 
Rhodes,  qui  vivoit  vers  le  temps  des  premiers  Ptolomées  ; 
ôc  celui  de  Valerius  Flaccus,  qui  l’écrivit  fous  le  régné  de 
Vefpafien ,  &  dont  l’Ouvrage  demeuré  imparfait ,  finit  vers 
le  milieu  du  huitième  Livre. 

La  plûpart  des  autres  Poëtes  font  de  frequentes  allufions  à 
cette  conquête;  Pindare  fur-tout  en  parle  fort  en  détail  dans 
la  quatrième  Olympique ,  &  dans  la  troifiéme  Ifthmique» 
Homere  à  la  vérité ,  n’en  dit  qu’un  mot ,  mais  ce  qu’il  en  dit 
nous  en  donne  une  idée  jufte.  C’eft  dans  le  douzième  Livre 
de  POdyffée ,  où  Circé  prédifant  à  Ulyffe  les  dangers  qu’il 
aura  à  courir  fur  la  mer,  lui  parle  des  Roches  errantes  qu’elle 
dit  erre  dans  le  Détroit  qui  fepare  la  Sicile  de  l’Italie  ,  quoi 
quelles  foient  en  effet  à  l’entrée  du  Pont  Euxin,  &  où,  ajou¬ 
te-t-elle,  paffa  la  Navire  Argo.  «  Il  n’y  a  jamais  eu ,  dit  Cn> 

cé,  qu’un  feul  Vaiffeau  qui  fe  foit  tiré  de  ces  abyfmes; 
»  c’eft  la  célébré  Navire  Argo ,  qui  chargée  de  la  fleur  des 
»  Héros  de  la  Grece,  paffa  par-là  en  revenant  de  la  Colchide, 
s>  où  regnoit  le  RoiÆetès  :  &il  ne  faut  pas  douter  que  les 
s>  courants  ne  l’euffent  portée  contre  les  rochers  ,  fi  Junon 
»  ne  l’eût  conduite  elle-même ,  &  ne  l’eût  fait  paffer  fans 

danger  >  parce  quelle  aimoit  6c  protegeoit  Jafon 


(i)  Bibi, 
Univ.  c.  n 
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Ceft  dans  ces  fources  que  j'ai  puifé  fHiftoire  du  voyage 
des  Argonautes  >  fans  toutefois  avoir  négligé  ceux  des  Mo¬ 
dernes  qui  en  ont  expliqué  quelques  circonftances  ,  comme 
Bochart  ôc  M.  le  Clerc  3  &  c’eftauiïidans  ces  mêmes  fources 
qu’il  faut  prendre  la  véritable  idée  de  cet  événement  a  qui 
certainement  n’eft  ni  le  myftere  du  grand  œuvre  ,  comme 
font  cru  quelques  Philofophes  ,  ni  un  fimple  voyage  de 
Marchands  Grecs  qui  entreprirent  de  trafiquer  fur  les  côtes 
Orientales  du  Pont-Euxin,ainfi  que  fa  prétendu  M  ie  Clerc  (1) 
lequel  cependant  y  aidé  des  lumières  du  fçavant  Bochart ,  a 
très-heureufement  expliqué  quelques  avantures  de  la  naviga¬ 
tion  des  Argonautes;  encore  moins  fHiftoire  d’Abraham* 
d’Agar  ,  ôc  de  Sara,  de  Moyfe  &  de  Jofué  5  comme  a  entre¬ 
pris  de  le  prouver  depuis  peu  un  Auteur  (a),  qui  fur  le  plan 
du  pere  Thomalïin ,  de  M.  Huet ,  &  de  quelques  autres  Sça- 
tans  du  dernier  liécle,  veut  ramener  la  plûpart  des  Fables 
anciennes  à  l’Ecriture  fainte,  mal  interprétée  par  les  Payens , 
Ôc  en  particulier  fHiftoire  dont  il  s’agit,  aux  voyages  d’A- 
braham  :  comme  s’il  y  avoit  la  moindre  reffemblance  entre 
les  differentes  tranfmigrations  de  ce  Patriarche  qui  parcou¬ 
rut  la  Syrie  ôc  les  Provinces  voifines  ,  ôc  alla  enfuite  en 
Egypte ,  toujours  par  terre ,  ôc  l’expedition  maritime  des  Ar¬ 
gonautes.  En  fuivant  de  pareilles  idées  ,  que  ne  peut-on  pas 
comparer  ? 

O)  Sur  le  Euftathe  (2)  eft  peut-être  celui  de  tous  les  Anciens  qui  en 
QrrSj  684‘  fe  donne  l’idée  la  plus  jufte ,  lorfqu’il  dit  que  ce  voyage  étoit 
e.iv„  ica  une  eXpecition  rnilitaire ,  laquelle ,  outre  l’objet  delaToifon 

d’or ,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  celui  du  recouvrement  des 
biens  que  Phryxus  avoit  emportés  dans  la  Colchide ,  avoit 
encore  d’autres  motifs;  comme  celui  de  trafiquer  fur  les  cô¬ 
tes  du  Pont-Euxin,  ôc  d’y  établir  quelques  colonies,  pour  en 
affiner  le  commerce.  Il  falloir  pour  cela  plufieurs  Vaiffeaux 
beaucoup  de  monde  ;  ôc  fun  &  l’autre  s’y  trou  voient ,  comme 
il  paroît  par  les  établiffemens  que  firent  les  deux  Ecuyers  de 
Caftor  ôc  de  Pollux  ,  dont  l’un  fut  appellé  la  colonie  des 


gete. 


(a)  Conférence  de  la  Fable  &  de  l’Ecriture  Sainte ,  Tomç  I. 


Tyndarides 
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Tyndarides,  l’autre  celle  des  Héniochiens.  Quelques-uns  de 
ces  vaiffeaux  abandonnèrent  la  Navire  Argo  ,  qui  étoit  com¬ 
me  l’Amiral  de  cette  petite  flotte  ;  d’autres  en  furent  feparés 
par  les  vents;  mais  les  Poëtes,  continue  cefcavant  Auteur, 
n’ont  parlé  que  d’un  feul  Vaiffeau,  &  n’ont  nommé  que  les 
chefs  de  cette  expédition. 

Pour  bien  développer  un  événement  où  toute  la  Grece  prit 
tant  de  part,  je  dois  prendre  la  chofe  dès  fon  origine. 

Athamas  (1),  fils  d’Eolus,  petit-fils  d’Hellen ,  &  arriéré- 
petit-fils  de  Deucalion ,  étoit  Roi  de  Thebes  dans  la  Béotie, 
ou  feulement  d’Orchomene ,  félon  Paufanias  (2).  Ce  Prince 
eut  deux  femmes  5  Ino ,  fille  de  Cadmus,  qu’il  répudia  quel¬ 
que  temps  après,  pour  époufer  Nephelé  dont  il  eut  Phryxus 
&  Hellé  :  c’efi:  ainfi  que  Sophocle  appelle  la  fécondé  fem¬ 
me  d’Athamas,  que  Pindare  (3)  nomme  Demotice;  &  Phe- 
recide,  Themifto.  Comme  elle  étoit  fujette  à  quelques  accès 
de  folie ,  il  en  fut  bientôt  dégoûté ,  &  reprit  Ino  qui  lui  don¬ 
na  deux  fils ,  Learque  ôc  Melicerte  ( a ).  Ino  qui  prit  alors 
beaucoup  d’empire  fur  l’efprit  de  fon  époux,  haïflbit  mortel¬ 
lement  les  enfans  de  fa  rivale,  qui  étant  les  aînés  dévoient 
fucceder  à  leur  pere,  à  l’exclufion  des  fiens,  ainfi  elle  cher¬ 
cha  tous  les  moyens  de  les  faire  périr.  Pour  réuflir  plus  fûre- 
ment  dans  fon  entreprife  ,  elle  en  fît  une  affaire  de  Religion. 
La  ville  de  Thebes  étoit  défolée  par  une  cruelle  famine , 
dont  on  prétend  quelle  étoit  elle-même  la  caufe ,  ayant  em- 
poifonné  le  grain  qui  avoit  été  femé  l’année  précédente;  ou 
fi  nous  en  croyons  Hygin  (4) ,  l’ayant  fait  mettre  dans  de 
l’eau  bouillante  pour  en  brûler  le  germe.  On  ne  manquoit 
jamais  dans  les  calamités  publiques ,  d’aller  à  l’Oracle  :  les 
Prêtres  étoient  gagnés  par  la  Reine,  &  leur  réponfe  fut  que 

fiour  faire  cefler  la  défolation ,  il  falloit  immoler  aux  Dieux 
es  enfans  de  Nephelé.  Ces  barbares  facrifices  n’étoient  pas 
inconnus  dans  un  pays  où  Cadmus  avoit  apporté  le  culte  re¬ 
ligieux  des  Phéniciens ,  qui  offroient  avec  tant  d’appareil  de 
femblables  vi&imes  à  Moloch. 


(a)  Je  raconte  ailleurs  Thiftoire  d’Ino  &  de  fes  devtë  fîîs* 


Cauffes  de 
cette  "ex p edi-*, 
tion. 

(ï)  Apollod. 
1.  1. 

(2)  In  Attic 


(4)  4. 01ymp« 


(4)  Liv.  r. 
Fab.  il» 
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(  i)  Lïv.  4. 
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Phryxus  averti  des  deffeins  d’Ino  par  fon  Gouverneur  ,r  fi 
nous  en  croyons  Diodore  de  Sicile  (1)  ,  ou  par  un  des  Prê¬ 
tres  de  l’Oracle,  qui  félon  Hérodote,  les  lui  découvrit,  fit 
fecretement  équiper  un  Vaiffeau  ;  &  ayant  enlevé  une  partie 
destréforsde  fon  pere,  il  s’embarqua  avec  fa  fœur  Hellé, 
pour  aller  chercher  un  afyle  chez  Æetès  fon  parent ,  qui  re- 
gnoit  dans  la  Colchide.  La  jeune  Hellé  fatiguée  des  incom¬ 
modités  du  voyage,  mourut  en  chemin,  ou  ,  comme  le  ra- 
00  Loe.  rit.  conte  Diodore  (2) ,  étant  montée  fur  le  tillac  du  Vaiffeau ,  elle 
tomba  dans  la  mer ,  &  fe  noya.  On  croit  que  c’eft  elle  qui 
donna  fon  nom  à  cette  partie  de  l’Archipel ,  qu’on  appella 
après  cette  avanture  YHellefpont ,  ou  la  mer  d  Relié.  Comme 
on  ne  s’éloignoit  pas  beaucoup  alors  des  côtes  ,  Phryxus  prit 
terre  pour  y  enfevelir  fa  fœur ,  &  après  lui  avoir  rendu  les 
derniers  devoirs ,  il  fe  rembarqua  ôcarrriva  heureufementdans, 
la  Colchide ,  où  Æetès  le  reçut  avec  bonté ,  ôc  lui  donna 
quelque  temps  après  en  mariage  Caîciope  fa  fille. 

Pindare  (3)  donne  un  autre  motif  aux  perfécutions  d’Ino* 
Cette  Princeffe ,  dit-il,  aimoit  Phryxus ,  &  le  trouvant  infen- 
fible  à  fa  p  a  filon ,  elle  prit  la  réfolution  de  le  faire  périr.  Quoi» 
qu’il  en  foit ,  les  premiers  foins  de  Phryxus  après  fon  arrivée, 
furent  de  remercier  les  Dieux  de  l’heureux  fuccès  de  fa  na¬ 
vigation  ,  &  il  confacra  la  proue  de  fon  Vaiffeau  ,  ou  à  Nep¬ 
tune  ,  ou  à  Mars  ,  ou,  fi  nous  en  croyons  l’ancien  Scho- 
liafle  de  Pindare  (4) ,  à  Jupiter  Phryxius  ,  ou  le  Confer- 
vateur.  Pour  embellir  ce  trait  d’hiftoire  ,  on  dit  qu5un  Belier 
à  la  Toifon  d’or ,  qui  avoir  des  ailes ,  &  qui  poffedoit  même 
le  don  de  la  parole ,  avoit  averti  Phryxus  &  Hellé  des  mau¬ 
vais  deffeins  de  leur  belîe-mere;  ou,  félon  une  autre  tradi¬ 
tion,  que  les  voyant  près  de  l’Autel  fur  lequel  ils  dévoient  être 
immolés ,  il  les  avoit  chargés  fur  fon  dos ,  &  les  avoit  enlevés  : 
que  Phryxus  à  fon  arrivée  dans  la  Colchide  l’avoit  immolé  à 
Jupiter  (0),  &  en  avoit  confacré  la  peau  dans  fon  Temple, 


(4)  4.  Pyth, 


{4)  Sur  la 
quatrième 
Pythique. 


(ü  \  Paufanîas ,  dans  Tes  Attiques ,  dit 
qu'on  voyoit  à  Athènes  un  Tableau  ,  où 
Phryxus  immoioit  le  Belier  qui  l’avoit 
porté  à  Colchos.  On  ne  fçait  pas  bien, 
ajoute-t-il ,  a  qui  il  l’immola  ;  mais  on 
peut  conje&urer  que  c’étoit  à  ce  Dieu 


que  les  Orchomaniens  appellent  LaphyJ - 
tius  :  ce  mot  vient  d’^re  ha$vçtïvy 
feftinare ,  avoir  hâte ,  &  c’étoit  le  meme 
Dieu  que  Jupiter  Phryxius ,  dont  la  déno- 
minationale  même  fens. 
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&  que  ce  fut  cette  précieufe  T oifon^l  objet  de  la  cupidité  des 
Grecs  *  qui  avoir  donné  lieu  dans  la  fuite  au  voyage  des  Ar¬ 
gonautes.  Les  Poètes  allèrent  même  jufqu  à  faire  la  généalo¬ 
gie  de  ce  Belier,  &  ils  publièrent  qu’il  étoit  fils  de  Neptu¬ 
ne  &  de  Theophane  *  que  ce  Dieu  *  pour  mieux  cacher  fon 
intrigue ,  avoit  changée  en  brebis  *  s’étant  lui  -  même  méta- 
morphofé  en  Belier.* 

Pour  expliquer  des  circonftances  fi  vifiblement  fauffes  *  les 
anciens  Mythologues  inventèrent  une  nouvelle  fable ,  &  di¬ 
rent  que  le  Gouverneur  dePhryxus  (î)  *  fe  nommoit  Crios  *  (i)Diod.Pa- 
le  Mouton  ,  ou  Chryfomallus ,  la  Toifon  d’or  :  mais  je  crois  qu’il  lePh- 
vaut  mieux  dire  fimplementavec  Diodore  de  Sicile*  Eufebe, 

&  l’ancien  Scholiafte  d’Apollonius ,  que  le  Vaiffeau  que  mon¬ 
ta  Phryxus  fe  nommoit  le  Belier  >  ou  la  Toifon  d’or  *  parce 
qu’il  en  portoit  la  repréfentation.  J’ajoute  que  ce  Vaiffeau 
étant  fort  leger,  avoit  volé,  pour  ainfi  dire*  de  la  Grece 
dans  la  Colchide,  &  que  Phryxus*  félon  la  coutume  de  ces 
temps-là*  en  avoit  confacré  la  proue  à  quelqu’un  des  Dieux 
que  je  viens  de  nommer.  On  voit  bien  .même  par  cette  ex¬ 
plication,  dans  quel  fens  on  pouvoir  avoir  dit  que  le  Belier 
à  la  Toifon  d’or,  étoit  fils  de  Neptune,  parce  que  le  Belier 
repréfentoit  le  Vaiffeau  fur  lequel  étoient  partis  Phryxus  ôc 
Hellé*  &  que  tout  bon  Vaiffeau  pouvoit  paffer  pour  être 
le  fils  ou  plutôt  l’ouvrage  du  Dieu  de  la  mer. 

Apollonius  de  Rhodes  ajoute  à  la  Fable  que  je  viens  d’ex¬ 
pliquer*  que  ce  fut  Nephelé  elle-même  qui*  s’étant  changée 
en  nuée ,  enveloppa  fes  deux  enfans  prêts  à  être  immolés , 

&  les  chargea  fur  le  dos  du  mouton  à  la  Toifon  d’or  ;  mais 
il  eft  aifé  de  voir  que  cette  fixion  n’efl:  fondée  que  fur  le  nom 
de  cette  Princeffe,  qui  en  Grec  veut  dire  une  nuée. 

Les  premières  années  du  mariage  de  Phryxus  &  de  Cal- 
ciope  furent  fortheureufes*&  il  en  eut  quatre  fils*  Argos*Phron- 
1  lis ,  Mêlas ,  ôc  Cylindus  (2)  ;  mais  Æetès  qui  envioit  les  tré-  ^  Dl«0<i 
!  fors  de  fon  Gendre*  le  fit  mourir?  &  Calciope  pour  déro¬ 
ber  fes  enfans  à  la  fureur  de  leur  grand-pere*  qui  fans  doute 

!  ne  les  auroit  pas  épargnésjes  fit  embarquer  fecretement  pour 

*  — 

Ce  1 } 
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les  envoyer  dans  la  Grece  ;  efperant  qu’Ino  dont  elle  avoir 
appris  la  mort ,  n’étant  plus  en  état  de  les  perfécuter  ,  Atha- 
mas  les  recevroit  favorablement;  mais  ils  firent  naufrage  dans 
(i)Loc.  cit.  une  Ifle,  où,  félon  Diodore  de  Sicile  (i)  ,  ils  demeurèrent 
jufqu’à  l’arrivée  de  Jafon*  qui  les  ramena  dans  la  Colchide, 
ôc  les  rendit  à  leur  mere,  laquelle,  ajoute  le  même  Hifto- 
rien ,  pour  reconnoître  un  fervice  fi  important  ,  fit  tout  ce 
qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  favorifer  la  paflion  de  ce  Prin¬ 
ce  pour  Medée  fa  fœur,  ainfi  que  j’aurai  occafion  de  le  dire 
dans  la  fuite  (a). 

Pendant  ce  temps-là,  Pelias  parent  d’Athamas  parEolus 
(i)  Apollod#  dont  ils  defcendoient  l’un  ôc  l’autre  (2) ,  gouvernoit  une  partie 
1  u  de  la  Theflalie.  Ce  Prince  avoit  ufurpé  la  Couronne  fur  Efon 

à  qui  elle  appartenoit  légitimement,  ôc  une  longue  tyrannie 
($)  Vaîerîus  l’a  voit  rendu  l’horreur  de  fon  peuple  (3).  Pour  bien  entendre 
acc‘  * Im  cette  Hiftoire  ,  il  eft  bon  de  fçavoir  que  Tyro ,  fille  du  céle- 
(4)Apoll.l.i.  bre  Salmonée  (4) ,  ayant  plu  à  Neptune ,  c’eft- à-dire ,  à  quel¬ 
qu’un  de  fes  Prêtres ,  en  avoit  eu  Nelée  &  Pelias  ;  mais  com¬ 
me  ces  fortes  de  galanteries  n’éloignoient  pas  alors  les  pré- 
tendans ,  elle  ne  laifla  pas  enfuite  d’époufer  Crethéus  ,  de  la 
race  des  Eolides,  ôc  elle  en  eut  trois  fils ,  Efon,  Pberès  & 
Amithaon.  Crethéus  bâtit  dans  la  Theflalie  la  ville  d’Iolcos, 
dont  il  fit  la  capitale  de  fes  Etats  ,  ôc  laifla  en  mourant  la 
couronne  à  Efon  qui  étoit  Tainé ,  donnant  d’autres  établifle- 
mens  à  Pherès  pere  d’Admete  ,  ôc  à  Amithaon,  fans  fonger 
à  Pelias,  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Celui-ci  après  la  mort 
de  Crethéus  fe  rendit  puiflant ,  ôc  détrôna  Efon,  l’obligeant 
de  vivre  en  fimple  particulier  >  fans  ofer  le  chaffer  d’Iolcos. 
Cependant  pour  s’aflùrer  la  couronne,  lorfqu’il  apprit  qu’Al- 
cimede  femme  d’Efon  (b)  venoit  d’accoucher  d’un  fils  ,  il 


(a)  Paufanias ,  in  Beot.  c.  3  4.  dit  cepen¬ 
dant  que  Phryxus  revint  en  Grece  du  vi¬ 
vant  d’Athamas ,  &  qu’il  difpofa  en  fa  fa¬ 
veur  de  fes  Etats ,  qu’il  avoit  donnés  faute 
d’enfans  ,  à  fes  neveux  Coronus  &  Haliar- 
tès  ;  fils  de  Therfandre  ,  &  petit  -  fils  de 
Sifyphe  fon  frere ,  &  leur  en  lailfa  une  por¬ 
tion.  Selon  d’autres  Auteurs ,  ce  ne  fut 
pas  Phryxus,  mais  fon  fils  Presbon  qu’il 


avoit  eu  de  la  fille  d’Æetès .  qui  revint  en 
Grece. 

(b)  Quoique  les  Anciens  varient  beau» 
coup  fur  le  nom  de  la  mere  de  Jafon, 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  le  Commen¬ 
taire  de  Meziriac  fur  l’Epitre  d’Hypfiphile 
à  Jafon,  le  grand  nombre  la  nomme  AI- 
»  cimede. 
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chercha  tous  les  moyens  de  le  faire  périr ,  parce  que  F  Ora- 
cle  ,  qu’il  avoir  confulté  après  fon  ufurpation  *  lui  avoir  pré¬ 
dit  qu’il  feroit  détrôné  par  un  Prince  de  la  race  des  Eolides. 
Efon  ôc  Alcimede  qui  penetrerent  les  mauvais  deffeins  du 
Tyran,  firent  courir  le  bruit  que  le  jeune  Diomede,  c’étoit 
le  premier  nom  de  Jafon,  étoit  dangereufement  malade,  ôc 
peu  de  jours  après  publièrent  fa  mort.  On  fit  même  tous  les 
apprêts  des  funérailles;  mais  au  lieu  de  l’enterrer ,  fa  mere  le 
porta  fecretement  fur  le  mont  Pelion ,  ou  Chiron  ,  l’homme 
le  plus  fage  &  le  plus  habile  de  fon  temps ,  prit  foin  de  fon 
éducation  (1)  D’autres  Auteurs  difent  que  Pelias  n’apprit 
qu’Efon  a  voit  un  fils ,  que  lorfqu’ilavoit  déjà  quelques  années, 
ôc  que  pour  le  faire  périr,  il  Favoit  fait  embarquer  fur  un  mau¬ 
vais  Vaifleau;  mais  que  s’étant  heureufement  fauvé  ,  Chiron 
le  cacha  dans  fon  antre  (a). 

Ce  jeune  Prince  âgé  d’environ  vingt  ans ,  alla  confulter  PO- 
racle,  qui  lui  ordonna  de  fe  vêtir  à  la  maniéré  des  Magnefiens, 
de  joindre  à  cet  habillement  une  peau  de  léopard ,  femblable 
à  celle  que  portoit  Chiron  ;  de  fe  munir  de  deux  lances ,  ôc 
d’aller  dans  cet  équipage  à  la  cour  d’Iolcos  ;  ce  qu’il  exécuta 
de  point  en  point. 

Pour  aller  du  mont  Pelion  dans  cette  ville ,  il  falloit  paf- 
fer  FAnaure,  fleuveinconnu  aux  Géographes,  mais  qui  eft  ainfl 
nommé  par  Apollonius  de  Rhodes,  ôc  par  Lucain.  Ce  fleu¬ 
ve,  ou  plutôt  ce  torrent  (Jb) ,  fe  trouvant  alors  débordé ,  Jafon 
rencontra  heureufement  fur  le  bord  une  vieille  femme,  c’é¬ 
toit  Junon  ,  qui  lui  offrit  de  le  porter  fur  fes  épaules.  Dans  le 
trajet  le  jeune  Prince  perdit  un  de  fes  fouliers.Diodore  de  Sici¬ 
le  qui  rapporte  cette  circonftance ,  dit  que  l’Oracle  qui  avoit 
prédit  à  Pelias  «^u’il  feroit  détrôné  par  un  Prince  du  fang  des 
Eolides ,  avoit  ajouté  qu’il  fe  donnât  garde  d’un  homme  qui 


(«)  Tous  les  Anciens  conviennent  que 
Jafon  fut  élevé  par  Chiron,  &  le  Scho- 
lialte  de  Pindare  rapporte  enfcore  pour  le 
prouver,  deux  vers  d’Heflode  qui  le  dit 
formellement..  Ce  Centaure  lui  apprit  les  i 
fciences  dont  il  faifoit  lui  même  profef-  $ 


flon ,  fur- tout  la  Medecine ,  &  lui  donna 
pour  cela  le  nom  de  Jafon  au  lieu  de  ce¬ 
lui  de  Diomede  qu’il  portoit  auparavant. 

(Q  Valerius  Flaccus  nomme  ce  fleuve 
Enipée ,  &  Hygin ,  Evenus  ;  mais  certai¬ 
nement  c’efl;  une  faute  dans  cet  Auceur. 

Ce  nj 


(1)  Apollod. 
Val.  Flacc.  8c 
fur-tout  Pin¬ 
dare  Pyth.  4. 


) 
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paroîtroit  devant  lui  ,  un  pied  nud  *  l’autre  chauffé  (a).  Jafon 
étant  arrivé  au  milieu  de  la  place  d’Iolcos  >  dans  l’équipage 
que  l’Oracle  lui  a  voit  prefcrit,  attira  l’attention  de  toute  la 
ville.  On  étoit  étonné  de  voir  un  jeune  homme  fi  bien  fait , 
&  dans  un  habillement  aufii  extraordinaire.  Pelias  averti  de 
l’arrivée  de  cet  Etranger ,  alla  lui-même  dans  le  lieu  où  il  était; 
ôc  remarquant  qu’il  n’avoit  qu’un  foulier  3  il  ne  douta  point 
que  ce  ne  fût-là  celui  dont  l’Oracle  l’avoit  menacé.  Cepen¬ 
dant  il  diffîmula  fa  furprife ,  ôc  demanda  à  l’Etranger  qui  il 
étoit.  Jafon  fans  s’effrayer  du  danger  qu’il  y  avoit  à  décla¬ 
rer  la  vérité  ,  lui  dit  hardiment  qu’il  étoit  fils  d’Efon ,  6c  lui 
conta  de  quelle  maniéré  il  avoit  été  élevé  dans  l’antre  de 
Chiron  :  enfuite  s’étant  adreffé  aux  principaux  de  l’affemblée , 
il  leur  demanda  où  demeuroit  fon  pere,  s’y  fit  conduire  ,  ôc 
y  fut  reconnu,  fans  que  le  Tyran ,  qui  avoit  remarqué  l’inté¬ 
rêt  qu’on  avoit  pris  en  ce  Prince,  osât  rien  entreprendre  con¬ 
tre  lui. 

Pherès  Roi  d’une  partie  de  la  Theffalie ,  averti  de  Farri- 
vée  de  fon  neveu ,  vint  à  lolcos ,  accompagné  de  fon  fils 
Admete,  ôc  on  envoya  chercher  Nelée  ôc  Amithaon  qui 
s’étoient  établis  dans  la  Meffenie  Lorfque  les  trois  freres  fu¬ 
rent  affemblés,  on  employa  cinq  jours  à  fe  réjouir:  le  fixié- 
me  dès  le  matin  Jafon  eut  un  entretien  avec  fon  pere  ôc  fes 
oncles ,  Ôc  ils  prirent  enfemble  des  mefures  pour  détrôner 
Pelias.  Après  differens  avis  >  il  fut  arrêté  qu’ils  iroient  tous 
(i)  Pindare  c^ez  hri  (0  ’  &  lorfqu’ils  furent  au  Palais ,  Jafon  parla  à  fon 
joc. cît.  oncle  avec  beaucoup  de  hardieffe  ôcde  force,  lui  demanda 
la  Couronne  qu’il  avoit  ufurpée,  lui  reprocha  Finjuftice  de 
fon  procédé ,  ôc  Fexhorta  à  terminer  leurs  différends  à  Fa- 
miable  5  l’affûrant  que  peu  avide  d’un  bien  qui  lui  avoit 
été  fi  injuftement  enlevé,  il  ne  lui  demandoit  que  la  Cou¬ 
ronne,  ôc  qu’il  confentoit  à  lui  en  abandonner  tout  le  produit. 

Pelias  étoit  vieux  ,  ôc  haï  de  fon  Peuple  :  un  difcours  fi 
hardi  l’étonna ,  ôc  il  ne  douta  pas  que  fes  fujets  charmés  de 
la  bonne  mine  de  Jafon,  ne  le  foutinffent  de  toutes  leurs 

(a)  Apollod,  1.  i.  Tzetzèsfur  Lycophr.  &  le  Schol,  de  Pindare  fur  la  quatrième 

Pyth. 
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forces.  Peut-être  même ,  car  la  Tyrannie  efttoujous  timide, 
qu’il  crut  qu’il  y  a  voit  déjà  un  parti  formé  contre  lui  ;  ainfi  fans 
ofer  refufer  ouvertement  une  propofition  fi  raifonnable ,  il 
chercha  à  l’éluder. 

Jafon  étoit  dans  l’âge  où  Pon  aime  la  gloire ,  &  Pelias 
perfuadé  qu’il  l’éloigneroit  d’Iolcos  en  lui  procurant  les  oc- 
calions  d’en  acquérir  ,  lui  dit  que  l’infortuné  Phryxus  leur 
parent,  &  defcendant  comme  euxd’Eolus,  avoit  été  mafia- 
cré  dans  la  Colchide,  &  que  fon  Ombre  lui  étoit  apparue 
pour  l’exhorter  à  le  venger,  &  à  fauver  fes  enfans  qui  étoient 
expofés  chaque  jour  à  l’avarice  infatiable  du  Tyran  qui  les 
retenoit  à  fa  cour.  Il  ajouta  qu’il  étoit  bien  difpofé  àlui  céder 
la  Couronne  qui  lui  appartenoit  légitimement  ?  mais  que  com¬ 
me  un  devoir  de  Religion  l’engageoit  au  voyage  de  la  Col- 
chide,  qu’il  n étoit  pas  en  état  défaire,  il  efperoit  qu’il  vou- 
droit  bien  s’en  acquitter  pour  lui ,  &  fatisfaire  les  Mânes  ir¬ 
rités  d’un  parent  qui  demandoit  vengeance.  Pour  mieux  faire 
goûter  cette  propofition  à  Jafon ,  &  lui  donner  plus  d’envie 
d’entreprendre  ce  voyage ,  il  lui  dit  que  Phryxus ,  lorfqu’il 
avoir  été  obligé  d’abandonner  Thebes ,  avoit  emporté  avec 
lui  uneToifon  précieufe,  dont  la  conquête  l’enrichiroit ,  en 
même  temps  qu’elle  le  combleroit  de  gloire.  Fatigué  par  des 
fonges  effrayans ,  ajoute  enfin  Pelias  ,  ]  ai  fait  confulter  t  Oracle 
d Apollon  y  &  fai  appris  qnil  falloit  nécejfairement  appaifer  les 
Mânes  de  Phryxus ,  &  les  ramener  dans  la  Grece  (a)  ;  mais 
mon  grand  âge  efl  un  obftacle  à  un  fi  long  voyage .  Vous  qui  êtes 
dans  la  fleur  de  la  jeunejfe ,  vous  êtes  en  état  de  t  entreprendre  , 
votre  devoir  vous  y  engage ,  la  gloire  vous  y  appelle  ;  vous  fatisfe - 
rez  par -là  à  un  devoir  dont  je  ne  puis  pas  m  acquitter ,  &  je  jure 
par  Jupiter  y  de  qui  vous  &  moi  mus  tirons  notre  origine ,  que  dès- 
que  vous  ferez  de  retour ,  je  vous  placer  ai  fur  le  trône  qui  vous  ap~ 
par  tient • 

Cette  propofition  fut  fort  du  goût  de  Jafon ,  qui  s'étant  re- 

(a)  C* étoit  une  opinion  commune  en 
ce  temps-ià ,  que  les  Mânes  de  ceux  qui 
étoient  morts  dans  une  terre  étrangère , 

&rroient  &  cherchoient  à  retourner  dans 


leur  pays.  Le  Scholiafte  de  Pindare ,  pou* 
confirmer  cette  opinion ,  cite  deux  vers 
d’Homere. 


(i)  Chan» 
1.  2.  c.  il* 


(2)  Sur  l’Ep. 
«THypfîphile 
à  Jalon. 


(3)  Lïv.  4. 

(4)  Sur  la 
quatrième, 
tgl.  de  Virg. 

(5)Xrag.  de 
Medée. 

(6)  Sur  Ly- 
’^on. 
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tiré  pour  en  conférer  avec  fon  pere  ôc  fes  oncles  ,  ils  refolu- 
rent  d’un  commun  accord  de  la  faire  publier  dans  toute  la 
Grece,  pour  inviter  la  Jeuneflfe  à  fe  joindre  avec  lui  dans  une 
expédition  fi  glorieufe  &  fi  utile. 

Tandis  que  l’élite  de  la  jeuneflfe  Grecque  s’aflembloit  dans 
la  Theflfalie  pour  accompagner  Jafon  ,  on  étoit  occupé  à  con- 
ftruire  un  vaiflfeau  propre  à  un  voyage  de  fi  long  cours  ;  c’eft  la 
célébré  Navire  Argo,  fur  laquelle  on  a  débité  tant  de  Fables, 
Commeperfonne  ne  les  a  mieux  expliquées  queBochart(  1  ), c’eft 
de  lui  que  je  tirerai  en  partie  ceque  j’ai  à  dire  lur  cet  article, après 
que  j’aurai  rapporté  ce  que  les  Anciens  en  ont  dit  eux  -  mêmes. 

D’abord,  il  y  a  quatre  opinions  fur  le  nom  d’Argo,  qu’on 
donna  à  ce  Navire.  Apollonius ,  Diodore  de  Sicile,  Ptole- 
mée  Epheftion  dans  Photius,  Servius  ,  &  quelques  autres, 
prétendent  qu’il  lui  fut  donné  à  caufe  d’Argus  ,  qui  en  pro- 
pofa  le  deflfein  5  encore  varie  ton  beaucoup  fur  cet  Argus  ; 
qui  certainement  ne  peut  pas  être  celui  que  Junon  employa 
à  la  garde  d’Io ,  dont  le  temps  a  précédé  celui  des  Argonau¬ 
tes  ,  de  huit  à  neuf  générations  ;  fur  quoi  on  doit  confulter 
Meziriac  (2) ,  qui  a  fort  bien  remarqué  qu’il  faut  mettre  dans 
Apollonius  de  Rhodes,  Argus  fils  d'Aleffor  ,  au  lieu  de  fils 
d’Arefior ,  qui  eft  le  pere  de  l’ancien  Argus.  Aleûor ,  Thef- 
pien  d’origine,  vivoit  au  temps  des  Argonautes,  &  la  plupart 
des  Anciens  conviennent  que  ce  fut  fon  fils  qui  conftruifitla 
Navire  Argo,  &  qui  en  prit  foin  pendant  tout  le  voyage  : 
car  on  doit  rejetter  l’opinion  de  Ptolemée  Epheftion ,  quidi- 
foit ,  au  rapport  de  Photius ,  qu’Hercule  lui-même  avoit  con- 
ftruit  ce  Vaiflfeau  ,  &  lui  avoit  donné  le  nom  d’Argo,  du  nom 
d’un  fils  de  Jafon  ,  qu’il  aimoit,  puifque  félon  Pindare ,  &  le 
plus  grand  nombre  des  Auteurs,  Jafon  n’avoit  lui  -  même  au 
plus  que  vingt  ans  ,  lorfqu  il  entreprit  ce  voyage. 

La  fécondé  opinion  eft  celle  de  Diodore  de  Sicile  (3),  de 
Servius  (4)  &  du  Scholiafte  d’Euripide  (y) ,  qui  prétendent 
que  le  nom  d 'Argo ,  fut  donné  à  ce  bâtiment,  à  caufe  de  la 
vîteflfe  ,  le  mot  ipyàç  fignifiant  vite ,  leger . 

Suivant  la  troifiéme  opinion,  qui  eft  celle  de  Tzetzès  (6)i 
c’eft  parce  qu’il  fut  fabriqué  à  Argos,  ou  plutôt  parce  qu’il 

fut 
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fut  fait  fut  le  modèle  de  celui  de  Danaüs  Roi  d’Atgos  ,  & 
que  Germanicus  ,  dans  fon  Commentaire  fur  Aratus,  prétend 
avoir  été  nommé  Argo.  Enfin  Cicéron  rapporte  deux  vers , 
qui  feinblent  indiquer  que  ce  VaifTeau  ne  fut  nommé  Argo  $ 
que  parce  qu’il  portoit  les  Grecs ,  Argivos : 

Argo ,  quia  Achivi  in  ea  deleéli  viri 
V i effi ,  petebant  pellem  inauratam  ariens. 

Ces  vers  font  d’Ennîus  qui  avoit traduit  laMedée  d’Euripide: 
cependant  Euripide  ne  dit  pas  cela  tout-à-fait. 

Les  mêmes  Anciens  ne  varient  pas  moins  fur  la  qualité  du 
bois  qui  fervit  à  la  conftruôtion  de  ceVaifleau  :  je  n’entrerai  fur 
cela  dans  aucun  détail,  je  dirai  feulement  qu’il  fut  confinait, 
fuivant  Euripide  dans  fa  Medée ,  ôc  prefque  tous  les  Anciens, 
du  bois  du  mont  Pelion  ,  ce  qui  lui  fit  donner  Tépithete  de 
'm'Kità  ,  &  en  latin  Peliaca  ;  ôc  que  ce  fut  dans  un  lieu  de  la 
Magnejie,  qui  depuis  fut  nommé  Pegafœ>  du  mot  myvüyu  qui 
entr’autres  chofes  lignifie fabriquer . Le  fçavant  Scholiafte  d’A¬ 
pollonius  (  i)  le  dit  formellement  :  Pegafé  eft  un  cap  de  la  Mag -  (i)  Sur  le  H- 
nefie  \  ainfi  nommé  de  ce  que  la  Navire  Argo  y  fut  conflruite .  Il  goûtes5  Ar~ 
y  avoit  en  cet  endroit-là  un  Temple  d’Apollon  ,  qui  a  fait 
donner  à  ce  Dieu ,  par  Hefiode ,  le  nom  de  Pegafien  (2).  Ce  (0  Bouclier 
fut-là  aufii  que  les  Argonautes  s’embarquèrent ,  ôc  le  lieu  où  fe  dHercwle- 
fit  l’embarquement  a  depuis  porté  le  nom  d 'Aphetœ ,  ainfi  que 
le  difent  pofitivement  Strabon  (3) ,  ôc  Stephanus  /qui  cite  pour  ^  Liv’^* 
cette  opinion,  Hellahicus. 

N’oublions  pas  de  dire  qu’on  employa  dans  la  conftruc- 
tion  de  ce  VaifTean  un  chêne  de  la  forêt  de  Dodone  ,  qu’on 
mit  à  la  proue  >  ôc  que  c’eft  de-là  fans  doute  qu’eft  venue  la 
tradition  qui  portoit  que  la  Navire  Argo  rendoit  des  Ora¬ 
cles  ,  ôc  répondoit  à  ceux  qui  la  confuitoient ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Apollodore ,  dans  Apollonius  ,  dans  Lyco- 
phron  ,  ôcc.  ce  qui  lui  a  fait  donner  lepithete  de  Loquax 
ôc  de  Sacra.  Valerius  Flaccus  place  ce  chêne  fur  la  poupe, 

ÔC  Apollonius  de  Rodes  dit  qu’il  fervoit  de  mât. 

P our  cequi  regarde  la  forme  de  ce  Vaiffeau  ,  il  eft  certain 
Tome  IIP  D  d 
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par  tous  les  Anciens  ,  dont  il  efl:  inutile  de  citer  ici  les  auto** 
rités,  qu’il  étoit  long ,  &  à  peu  près  de  la  figure  de  nos  Gale*' 
res ,  au  lieu  que  ceux  dont  les  Grecs  fe  fervoient  auparavant 
CO  k  étoient  ronds  5  ce  qui  fait  dire  à  Pline  (1),  Longâ  N  ave  Jafo~ 
nemprimnm  navigajje , Philo  Stephanus  autor  efl.  Sur  quoi  il 
efl  bon  de  remarquer  en  paffant  que  par  les  Vaiffeaux  longs, 
les  Grecs  entendoient  les  Vaiffeaux  de  guerre  ,  &  par  les 
ronds,  ceux  qui  fervoient  aux  Marchands.  C’eft  fuivant  la 
(0.  Surîa  même  idée  que  le  Scholiafte  d’Ariftophane  (2)  explique  ces 
mots,  yusifyxç  >  navires  longs  >  par  ceux-ci,  v<*u  $  -TcoXipiicL^ 
L^aiJJeanx  de  Guerre:  ôc  cette  feule  remarque  détruit  le 
fentiment  de  M.  le  Clerc  ,  qui  prétend  que  Fexpedition  des 
Argonautes  ,  n  étoit  qu’une  entreprife  de  Marchands ,  ainfi 
que  je  l’ai  déjà  dit  au  commencement  de  ce  Chapitre.  Il  y 
avoir  même  ,  fuivant  Clidemus  cité  par  Plutarque  ,  une  or¬ 
donnance  générale  pour  toute  la  Grece,quidéfendoitauxMar- 
chands  de  faire  voile  avec  un  Vaiffeau  qui  pût  contenir  plus 
de  cent  perfonnes. 

J  ai  promis  qu’après  avoir  rapporté  les  opinions  des  Anciens 
fur  la  Navire  Argo ,  je  dirois  ce  qu’en  penfe  Bochart ,  & 
je  vais  fatisfaire  à  cet  engagement.  Les  Grées,  dit  ce  Sçavant  r 
avoient  appris  l’art  de  la  Navigation ,  des  Phéniciens  que 
Cadmus  avoit  conduits  dans  leur  pays..  Les  Phéniciens  fe 
fervoient  de  deux  fortes  de  Vaiflfeaux  ;  de  ronds,  qu’ils 
nommoientGanlis ,  &  de  longs,  qu’ils  appelaient  Arco  ;  d’où: 
les  Grecs  en  changèrent  lec,  en  g ,  comme  de  Cnems  & 
Coins ,  ils  ont  fait  Gneius  &  Gains ,  ont  prononcé  &  écrit  Ar* 
g 0  du  mot  Arco .  Apollonius  dit  que  cette  Galere  étoit  de  cin¬ 
quante  rames,  &  la  nomme  mvTcncoPTvpJv  volm  5  ainfi,  con¬ 
tinue  notre  fçavant  Auteur ,  on  peut  conjecturer  qu’elle  avoit 
vingt-cinq  rames  de  chaque  côté,  &  cinquante  coudées  de 
longueur.  Si  Ton*  s’en  rapporte  même  à  Theocrite ,  qui:  en 
parle  à  Foccafion  du  jeune  Hylas ,  elle  étoit  longue  de  dix 
coudées  de  plus ,  ayant ,  félon  lui ,  trente  rames  de  chaque 
côté.  Ainfi,  conclut  ce  fçavant  homme,  ce  n’eft  ni  de  fa 
legereté ,  ni  de  fa  vîteffe  ,  comme  Font  imaginé  les  Anciens, 
ni  parce  qu  elle  avoit  été  conftruite  par  Argus ,  quel  qu’il  foit  ^ 
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ai  parce  qu’elle  devoit  porter  les  Grecs  ou  Argiens ,  que  cette 
Galere  fut  nommée  Argo  ;  mais  à  [caufe  de  fa  figure  lon¬ 
gue. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d’accord  fur  le  nombre  de  ceux 
qui  s’embarquèrent  avecjafon;  mais  l’opinion  la  plus  com¬ 
mune  eft  qu’ils  étoient  cinquante- deux.  D’abord  on  fongea  à 
nommer  le  chef  de  cette  entreprife ,  ôc  quoiqu’Hercule ,  & 
par  fa  réputation  ôc  par  fes  exploits ,  eût  pû  la  difputer  à  tous, 
il  voulut  bien  cependant  en  déférer  l’honneur  à  Jafon ,  com¬ 
me  à  celui  que  cette  expédition  regardoit  de  plus  près  >  étant 
proche  parent  de  Phryxus  ;  outre  que  c’étoit  a  lui  que  Pelias 
J’avoit  ordonnée.  On  nomma  enfuite  le  Pilote  du  Vaiffeau  , 
ôc  cet  emploi  fut  donné  à  T yphis ,  qui  pafloit  pour  être  fils 
de  Neptune;  c’eft-à-dire,  qui  étoit  bon  homme  de  mer.  Com¬ 
me  la  plupart  des  autres  Argonautes  étoient  des  Princes  cé¬ 
lébrés  dans  ce  temps-là ,  je  dois  en  les  nommant  les  faire 
connoître  en  peu  de  mots ,  me  refervant  d’entrer  avant  que 
de  finir  ce  Livre,  dans  des  détails  plus  particuliers  >  par  rap¬ 
port  à  ceux  qui  fe  diftinguerent  non  feulement  dans  ce  voya¬ 
ge  ,  mais  encore  dans  les  autres  expéditions  où  ils  fe  trou¬ 
vèrent. 

Jafon,  comme  chef,  devroit  paraître  le  premier  à  la  tê¬ 
te  de  ce  Catalogue  ;  mais  ce  que  j’en  ai  dit ,  &  ce  que  je  fe¬ 
rai  obligé  d’en  dire  dans  la  fuite ,  le  fera  affez  connoître.  Ce 
que  je  dois  dire  d’Hercule ,  que  je  nomme  immédiatement 
après  Jafon,  ne  roulera  que  fur  ce  qui  regarde  cette  entre¬ 
prife,  à  laquelle  même  quelques  Anciens  prétendent  qu’il 
n’eut  aucune  part.  Tous  les  autres  cependant  conviennent 
qu’il  s’embarqua  avec  les  Argonautes  :  quelques-uns  aflurent 
même  qu’il  en  fut  d’abord  nommé  le  chef ,  &  que  Jafon  ne 
le  devint  qu’après  qu’Hercule  eut  été  abandonné  dans  la 
Troade  où  il  étoit  defcendu  à  terre  pour  aller  chercher  Hy- 
las ,  ainfi  que  je  le  rapporte  dans  la  vie  d’Hercule.  Il  y  a 
même  des  Auteurs  qui  veulent  que  ce  Héros  n  alla  pas  juf- 
qu’en  Afie ,  ôc  qu’il  débarqua  fur  les  côtes  de  Thefiklie ,  dans 
le  golphe  de  Magnefie ,  où  les  Argonautes  s’étoient  arrêtés 
pour  faire  de  l’eau ,  ôc  que  ce  lieu  avoit  été  appellé  depuis 
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Aphetes ,  ou  lieu  <ï abandonnement  \  d’autres  au  contraire  affu- 
rent  que  ce  fut  dans  ce  Golphe  même  que  les  Argonautes 
s’embarquèrent ,  ôc  q XxAphetes  veut  dire  lieu  du  départ. 

Si  Hercule  n’alla  pasjufque  fur  les  côtes  d’Afie,  ce  fut  dans 
une  autre  occafion  qu’il  prit  la  ville  de  Troye,  &  peut-être, 
comme  le  dit  M.  Freret  dans  une  Differtation  imprimée 
CO  Tom.  V.  dans  nos  Mémoires  (  i  ) ,  à  fon  retour  tie  Lydie  :  mais  ce  qui 
forme  une  difficulté  contre  cette  opinion  ,  c’eft  que  dans  l’ex- 
pedition  de  Troye,  ce  Héros  étoit  accompagné  de  Tela- 
m on  ,  à  qui  il  donna  Hefione  en  mariage ,  &  on  ne  voit  pas 
comment  ce  Prince  fe  feroit  trouvé  alors  fur  les  côtes  de 
Phrygie. 

Thefée,  fuivant  Plutarque ,  s’embarqua  auffi  pour  cette  ex¬ 
pédition  ,  mais  cet  article  fouffre  auffi  beaucoup  de  difficulté  ; 
comme  je  l’ai  remarqué  en  parlant  de  ce  Prince. 

Acafte ,  fils  de  Pelias  ôc  d’Anaxibie ,  étoit  ,  félon  quelques 
Auteurs ,  du  nombre  de  ces  Capitaines.  Il  étoit  coufin-ger- 
main  de  Jafon,  &  connu  par  les  Anciens  comme  un  célébré 
chafleur,  trrès-habile  à  tirer  de  Tare  ,  comme  le  remarque 
Jâ)  Met.  1»  Ovide  :jaculoque  infignis  Acafius  (2). 

Quelques-uns  mettent  encore  Aflor  au  nombre  des  Argo¬ 
nautes  y  mais  comme  il  y  a  eu  plufieurs  Princes  de  ce  nom  > 
celui  que  je  crois  être  l’Argonaute  doit  avoir  été  le  fameux 
0)MetJ,ix.  Eurythe.  Ovide  (3)  le  fait  trouver  avec  fon  pere  dans  le  com¬ 
bat  des  Centaures  ôc  des  Lapithes  ,  ôc  dans  la  chaffe  de  Ca- 
iydon.  Ces  trois  événement  arrivèrent  affez  près  l’un  de 
l’autre  pour  que  le  même  homme  ait  pu  s’y  rencontrer ,  ainfi 
que  je  le  prouverai  ailleurs. 

Aêtorides,  qu’on  met  auffi  entre  les  Argonautes >  &  qui  eft 
défigné  fous  ce  nom  patronymique ,  eft  Menœtius  ,  fils  d’Ac- 
tor  ôc  pere  de  Patrocle. 

Admete  Roi  de  Theffalie,  que  tous  les  Anciens  mettent 
au  nombre  des  Argonautes,  étoit  fils  de  Pherès,  &  petit -fils 
de  Crethée ,  ôc  par  conféquent  coufin  de  Jafon.  Perfonne 
n’ignore  l’hjftoirede  la  tendre  Alcefte  fon époufe. 

Ætalidès  fils  de  Mercure  ôc  d’Eupoleme ,  fille  originaire 
de  Larüfe  ,  eft  mis  par  quelques  Auteurs  fur  la  lifte  des 
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Argonautes.  On  dit  de  lui  qu  il  avoit  obtenu  de  fort  pere 
Mercure  deux  grâces  5  lune,  que  vif  ou  mort  il  feroir  toujours 
informé  de  ce  qui  fe  faifoit  dans  le  monde  ;  l’autre  qu’il  feroit 
la  moitié  du  temps  parmi  les  vivans ,  &  l’autre ,  moitié  parmi 
ies  morts  :  fable  fondée  peut-être  fur  ce  qu’il  étoit  le  Héraut 
des  Argonautes,  &  que  cette  fonction  le  rendoit  fouvent  pre- 
fent  &  louvent  abfent  de  l’armée ,  &  1  obligeoit  à  être  exac¬ 
tement  informé  de  ce  qui  fe  paffoit.  Il  étoit  aullî  par  fa  mere 
du  fang  des  Eolides ,  puifqu’elle  étoit  fille  de  Pifidice  fœur 
de  Crethée. 

Apollodore  eft  le  feul  qui  nomme  Aîmenùs ,  perfonnage 
inconnu  aux  autres  Anciens  ;  c’eft  peut-être  d’un  habitant 
d’une  ville  fituée  fur  les  côtes  du  Pont-Euxin ,  qu’on  nom- 
moit  Almené,  lequel  s’embarqua  avec  les  Argonautes,  que 
cet  Auteur  a  voulu  parler,  ôc  qu’il  fait  fils  de  Mars,  ce  qui 
convient  affez  à  un  Thrace  :  mais  il  eft  plus  étonnant  qu’A- 
pollodore  foit  le  feul  qui  mette  le  célébré  Amphiaraiis  par¬ 
mi  les  Argonautes.  Il  peut  très-bien  être  arrivé  qu’il  fe  foit 
trouvé  à  l’expedition  de  la  Colchide  ôc  au  fiége  de  Thebes , 
où  il  mourut ,  ainfi  que  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite. 

Si  Apollodore  eft  le  feul  qui  ait  nommé  Amphiaraiis, 
aufti  eft-il  le  feul  qui  ait  oublié  Amphidamas,  Arcadien  fils 
d’Aleus  &  de  Cleobule  *  ôc  frere  de  Licurgue  ôc  de  Ce- 
phée  ,  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  autres  Liftes  ,  ainfi 
qu’Amphion ,  fils  dHyperafius ,  originaire  de  Pallene  en  Ar-> 
cadie ,  dont  fon  pere  étoit  Roi.  Il  ne  faut  pas  au  refte  con¬ 
fondre  cet  Amphion  avec  le  Roi  de  Thebes  qui  portoit  le 
même  nom ,  ôc  qui  étoit  mort  avant  lexpedition  de  la  Col¬ 
chide. 

Tous  les  Anciens  de  concert  nomment  parmi  les  Argo¬ 
nautes  le  Pilote  Typhis,  de  la  petite  ville  de  Typha  dans  le 
fond  de  la  Béotie  fur  le  bord  de  la  mer ,  dont  les  habitans  fe 
vantoient  d’être  habiles  marins.  Quelques  Auteurs  le  font  fils 
de  Phorbas  ôc  d’Imané ,  ôc  d’autres  lui  donnent  pour  pere 
Anginus  ou  Hagnius.  Il  mourut  de  maladie  à  la  cour  de  Ly- 
cus  dans  le  pays  des  Mariandiniens ,  ôc  on  mit  à  fa  place  le 
célébré  Ancée ,  à  qui  on  donne  Neptune  pour  pere,  parce 
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qu’il  étoit  aufli  un  très-bon  Pilote;  fa  mere  fie  nommoit  Âftïpa» 
lée,  fille  de  Phœnix.  A  fon  retour  delà  Colchide  il  s  appliqua  à 
faire  fleurir  P  Agriculture  ,  &  prit  grand  foin  de  fes  vignobles  : 
comme  il  preffoit  trop  fes  vignerons*  &  qu’il  les  maltraitoit,  il  y 
en  eut  un  qui  lui  dit  un  jour  *  qu’il  neboiroit  jamais  du  vin  de  h 
vigne,  dans  laquelle  il  faifoit  travailler  alors.  Le  temps  de  la 
vendange  étant  arrivé ,  il  fit  promptement  remplir  un  gobe¬ 
let  du  premier  jus  qu’on  put  exprimer  du  raifin  ;  &  regardant 
celui  qui  lui  avoit  fait  la  prédiâtion ,  il  lui  reprochoit  fon  peu 
d’habileté, lorfque l’Ouvrier  lui  répondit,  qu’il  arrivok  fou- 
vent  bien  des  chofes  entre  un  Gobelet  plein  &  le  temps  de 
le  boire.  En  effet,  dans  Imitant  qu’il  le  portoit  à  la  bouche , 
on  vint  l’avertir  qu’un  fanglier  monftrueux  ravageok  fa  vigne  ; 
il  quitta  le  Gobelet,  prit  fes  armes ,  &  en  pourfuivant  le  fan¬ 
glier  il  en  fut  bleffé ,  &  mourut  de  fa  bleffure;  ôc  ce  qu’avoit 
répondu  le  domeftique  d’Ancée  devint  un  Proverbe ,  que 
Caton  tourne  ainfi  en  latin  :  multum  interefl  inter  os  &  offam  ,* 
quoique  le  fens  des  paroles  du  proverbe  foit  : 

Multa  cadunt  inter  calicem  fupremaque  labra 

♦ 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Ancée  avec  un  autre  de  même 
nom ,  que  tous  les  Anciens  mettent  au  nombre  des  Argonau¬ 
tes.  Celui-ci  étoit  fils  de  Lycurgue  ,  Roi  des  Tegéates  dans 
l’Arcadie ,  qui  l’envoya  à  fa  place  dans  la  Colchide,  parce 
qu’il  ne  voulut  pas  abandonner  Alcéus  fon  pere  >  dont  le 
grand  âge  &  les  infirmités  demandoient  fa  prefence. 

Onomacrite  parle  aufli  d’un  autre  Ancée  de  la  ville  de 
Fleuron  dans  l’Etolie ,  qu’il  nomme  parmi  les  Argonautes  ; 
mais  la  Lifte  de  cet  ancien  Auteur  eft  la  moins  fidelle  de 
toutes;  car  il  y  met  aufli  un  Ancyfthée ,  perfonnage  tout-à- 
fait  inconnu ,  à  moins  qu’on  ne  croye  avec  quelques  Sçavans 
qu’il  avoit  écrit  Acafte  fils  de  Pelias  >  dont  il  ne  fait  aucune 
mention  ,  ôt  qui  de  l’aveu  de  tous  les  Anciens ,  fut  du  nom¬ 
bre  des  Argonautes.  Il  nomme  aufli  un  Aréus  ;  ce  qui  eft  plu¬ 
tôt  une  épithete,  fouvent  employée  par  Homere ,  qu’un  nom 
propre  ;  c’étoit  en  effet  un  ufage  commun  dans  les  anciens 
roëtes  de  donner  le  nom  de  Mars  ou  de  fils  de  Mars ,  aux 
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Guerriers  célébrés  par  leurs  exploits. 

Ce  même  Auteur  ne  parle  pas  des  deux  Argus  ,  que  tous 
les  autres  mettent  au  nombre  des  Argonautes  ;  6c  comme  il 
y  a  eu  plufieurs  perfonnes  de  ce  nom ,  il  n’eft  pas  aifé  de 
les  diftinguer.  On  convient  cependant  affez  communément 
que  l’un  de  ces  Argus ,  étoit  celui-là  même  qui  conftruifit  la 
Navire  Argo.  L’autre  Argonaute  du  même  nom  étoit  ce  fils 
de  Phryxus ,  qui  ayant  fait  naufrage  en  revenant  de  la  Col- 
chide,  comme  je  l’ai  dit,  s’étoit  arrêté  dans  une  Me,  d’oû 
Jafon  le  ramena  à  fa  mere  avec  fes  freres. 

On  connoît  peu  un  Armenius ,  ou  Armenus  que  quelques 
uns  mettent  au  nombre  de  ces  chefs  qui  accompagnoient 
Jafon,  &  prétendent  qu’il  étoit  d’une  ville  de  même  nom, 
fituée  entte  Pherés  6c  Lariffe  ,  foit  qu’on  eût  donné  le  nom: 
de  la  ville  à  l’Argonaute ,  ou  que  lui-même  l’eût  donné  à  la 
ville,  dont  il  étoit  peut-être  le  fondateur;  car  tous  ceux  qui 
s’embarquèrent  avec  Jafon  étoient  des  meilleures  familles  de 
à  Grece. 

Apollodore  eft  encore  le  feu!  qui  mette  au  nombre  de  ces 
Héros,  Afcalaphe  6c  Almenus,  ou  plutôt  Ialmenius,  com¬ 
me  il  le  nomme  ailleurs  ;  ainlî  qu’il  eft  aulli  nommé  par  Ho¬ 
mère,  tous  deux  enfans  de  Mars,  qui.  les  avoit  eus  de  la 
belle  Aftioché. 

Si  Efculape  a  affilié  à  l’expedition  des  Argonautes ,  il  eft 
étonnant  qu’il  ne  fe  trouve  que  fur  la  Lifte d’Hygin  :  il  eft  bien 
vrai,  que  Clement  d’Alexandrie  le  nomme  aulli  avec  Caftor 
ôe  Pollux  ,  fur  l’autorité  d’Apollonius  de  Rhodes  ,  qui  ne 
parle  cependant  dans  l’endroit  qu’on  cite  de  lui  ,  que  des 
Dieux  Diofcures ,  fans  qu’il  y  foit  fait  mention  d’Afclepius,  ou 
Efculape.  Pour  Caftor  &  Pollux ,  il  n’eft  aucun  Ancien  qui 
les  ait  oubliés  (a). 

Afterion,  quoique  peu  connu  d’ailleurs  ,  eft  cependant 
nommé  parmi  les  Argonautes, par  quelques  Auteurs  qui  difent 
qu’il  étoit  fils  de  Cometès  &  d’Antigone  fille  de  Pharès  ;  6c 
isomme  Pharès  étoit  frere  de  Crethée  fils  d’Eolus ,  il  étoit 


(a)  Je  donnerai  leur.  Hifloiie  dans  un  Chapitre  particulier, 
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coufin  de  Jafon  :  il  fe  peut  même  que  Cometès  étoit  auflï-bien 
que  fa  femme ,  de  la  race  des  Eolides.  Je  crois  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  comme  a  fait  Apollodore  ,  cet  Afterion  avec  Afte- 
îius  fils  de  Nelée  ôc  frere  de  Neftor ,  qu’on  a  dit  auffi  être  du 
nombre  des  Argonautes. 

Ceux  qui  ont  avancé  qu’Atalante  s’étoit  embarquée  avec 
ces  Capitaines  ,  fe  font  certainement  trompés  ;  car  quelle  ap¬ 
parence  qu’une  fille  feule  eût  entrepris  de  fe  trouver  à  cette 
expédition  y  parmi  tous  ces  Héros? 

Plufieurs  des  Anciens  ont  encore  mis  dans  leur  Lifte, A u- 
gée  ou  Augias  ,  fils  du  Soleil ,  ou  plutôt  de  Phorbas  Roi  d’E- 
lide  ;  c’eft  cet  Augée  dont  Hercule  nettoya  les  étables,  ce 
qui  forme  un  des  travaux  de  ce  Héros. 

Euphemus  n’eft  nommé  que  par  le  feul  Paufanias  >  qui  en 
parlant  des  autres  Argonautes  qui  aiïifterent  aux  Jeux  funè¬ 
bres  qu’ A  cafte  fit  célébrer  à  fon  retour  de  la  Colchide  ,  en 
nomme  quelques-uns  fort  peu  connus  aux  autres  Anciens  > 
entre  autres  Eurybate  ,  qu’il  dit  s’être  rendu  célébré  au 
jeu  du  Palet.  Il  étoit  fils  de  Tebeon ,  &  c’étoit  lui  qui  avoit 
guéri  la  playe  qu’Oilée  avoit  reçue  en  donnant  la  chafife  avec 
Hercule,  aux  oifeaux  du  Lac  Stymphale.  Paufanias  ajoute 
enfuite  que  Melanion,  Neothée,  Phalarée ,  Argeus  &  Iphi- 
clus  font  les  cinq  qui  paroiffent  avoir  difputé  le  prix  de  la 
courfe  à  pied.  Cet  Iphiclus  étoit  pere  de  Protefilas  qui  fut 
tué  le  premier  fur  le  rivage  de  Troye  à  la  defeente  des  Grecs  $ 
pour  les  autres  ,  ils  ne  font  pas  nommés  parmi  les  Argonau¬ 
tes  par  les  autres  Anciens.  Selon  le  même  Auteur  ,  Iolas  le 
compagnon  des  travaux  d’Hercule,  remporta  le  prix  delà 
courfe  du  Char  à  quatre  chevaux  ,  &  comme  il  y  a  apparen¬ 
ce  qu’on  n’admit  à  ces  Jeux  que  ceux  qui  a  voient  accompa¬ 
gné  Jafon ,  on  peut  conclure  qu’Iolas  avoit  abandonné  Her¬ 
cule,  comme  les  autres  Argonautes,  &  avoit  été  avec  eux 
dans  la  Colchide. 

Calais  &  Zethès,  enfansde  Borée  &  d’Orithye,  fille  d’E* 
rechthée  Roi  d’Athenes ,  font  trop  célébrés  dans  cette  expé¬ 
dition,  pour  avoir  été  oubliés;  je  parlerai  de  leurs  avantures 
dans  i’hiftoire  de  la  Navigation  que  firent  ces  Héros  après 
leur  départ  de  la  Grece.  Canthus 
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Canthus  fils  d’Abas ,  ou  félon  quelques  Auteurs  ,  fils  de 
Cometès  ,  &  petit  -  fils  d’Abas  qui  regnoit  dans  l’Elide ,  eft 
auffi  nommé  parmi  ces  Capitaines  ;  Apollonius  dit  qu’il  périt 
dans  la  Libye ,  apparemment  lorfque  la  Navire  Argo  au  re¬ 
tour  de  la  Colchide>  s’arrêta  fur  les  côtes  d’Afrique,  com¬ 
me  on  le  dira  dans  la  fuite.  Ce  même  Auteur  eft  le  feul  qui 
mette  parmi  ces  Chefs,  Autolycus  ce  célébré  voleur,  qui 
étoit  fils  de  Mercure  &  de  Chione  fille  de  Dedalion  ;  mais 
il  y  a  apparence  qu’il  a  confondu  cet  Autolycus,  trop  éloigné 
du  temps  de  cette  expédition ,  aved  un  autre  Prince  du  mê¬ 
me  nom ,  qui  félon  d’autres  Anciens ,  fe  joignit  aux  Argo¬ 
nautes  près  de  la  ville  de  Sinope  avec  fes  deux  freres  Dei- 
Jeon  &  Phlagius.  Le  premier  étoit  trifayeul  d’Ulyffe. 

Je  ne  ferai  que  nommer  un  Azorus,  perfonnage  inconnu 
à  tous  les  Anciens ,  fi  l’on  en  excepte  Hefychius  qui  dit  qu’il 
avoit  tenu  pendant  un  temps  le  gouvernail  de  la  Navire  Ar¬ 
go.  Je  ne  devrois  pas  même  nommer  Buphagus  ,  quoique 
mis  par  quelques-uns  au  nombre  des  Argonautes  :  peut-être 
a-t  on  eu  raifon  de  reprocher  à  ceux  qui  l’ont  mis  fur  leur 
Lifte,  qu’ils  avoientperfonifié  l’épithete  qu’on  donna  à  Her¬ 
cule  ,  parce  qu’il  confumoit  tous  les  vivres  des  Argonautes  ; 
ce  qui  ne  fut  vraifemblablement  pas  une  des  moindres  rai- 
fons  qui  les  portèrent  à  l’abandonner  dans  la  Troade. 

Le  brave  Cenée  fils  d’Elatus ,  fi  célébré  dans  le  combat 
des  Centaures  &  des  Lapithes ,  n’eft  nommé  parmi  les  Com¬ 
pagnons  de  Jafon  que  par  Hygin  :  fon  fils  Cerenus  eft  auffi 
dans  les  Liftes  qu’ont  données  d’autres  Auteurs ,  de  ceux 
qui  affifterent  à  cette  expédition.  Cephée  ,  Arcadien,  frere 
de  Lycurgue,  ôc  fils  d’Aleus,  fe  trouve  dans  tous  les  An¬ 
ciens. 

Cius  n’eft  nommé  par  aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  l’ex- 
pedition  des  Argonautes  5  mais  l’autorité  de  Strabon  paroît 
îuffifante  pour  le  mettre  du  nombre  de  ces  Héros.  Cet  Au¬ 
teur  dit  que  la  ville  de  Prufe  dans  la  Bithynie  3  rebâtie  par 
Prufias  ,  fe  nommoit  autrefois  Cius,  du  nom  de  fon  fonda¬ 
teur,  qui  l’avoit  bâtie  à  fon  retour  de  la  Colchide. 

Clytus  &  Iphitus  fils  d’Eurythe  ôt  d’Antiope,  venus 
Tome  HL  E  e 
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d’(Echalie  où  regnoit  leur  pere  :  Eumedon  fils  de  Bacchus 
&  d’Ariane  ;  &  Clymenus,  frere  d’Iphiclus  &  oncle  de  Prote- 
filas ,  ne  fe  trouvent  que  dans  peu  d’Auteurs. 

Comme  il  y  a  eu  plufieurs  Deucalions ,  on  a  bien  de  la 
peine  à  déterminer  quel  eft  celui  que  l’on  voit  dans  quel¬ 
ques  Liftes  des  Argonautes  :  cependant  on  pourroit  croire 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  ,  que  c’eft  ou  le  fils  de  Mi» 
nos  premier ,  ou  le  fils  de  Melampe  ,  parent  de  Jafon  par 
Eolus,  qui  ont  porté  l’un  &  l’autre  le  nom  de  Deucalion,  ôc 
qui  ont  vécu  au  temps  de  cette  expédition* 

Il  n’eft  pas  difficile  non  plus  de  déterminer  quel  a  été  PE- 
chion ,  que  tous  les  Anciens  difent  avoir  accompagné  Jafon  : 
c’étoit  fans  doute  celui  qu’on  difoit  être  fils  de  Mercure  ôc 
d’ Anrianire.  Car  celui  qui  vivoit  du  temps  de  Cadmus  ,  ôt 
dont  Penrhée  étoit  fils  ,  ne  fçauroit  êrre  l’Argonaute  dont  il 
s’agit»  Echion  étoit  un  homme  fin  &  rulé  ,  ôc  c’eft  ce  qui 
avoit  fait  dire  qu’il  étoit  fils  de  Mercure  :  auffile  fit-on  fervir 
d’efpion  pendant  le  voyage» 

Ergynus ,  autre  célébré  Argonaute,  ôc  qui  partagea  la  fon¬ 
ction  de  Pilote  avec  Tiphis  *  n’a  paffé  fans  doute  pour  êrre 
fils  de  Neptune,  que  parce  qu’il  étoit  habile  dans  la  naviga¬ 
tion.  On  doit  penfer  de  même  d’Euphemus  ,  qu’on  difoit  auf- 
fi  fils  de  Neptune  ôc  de  Macionifle ,  ôc  qui  après  la  mort  de 
Tiphis  prit  le  gouvernail  de  la  Navire  Argo.  Tous  ceux  qui 
ont  parlé  des  Argonautes  en  ont  fait  mention ,  ôc  j’aurai  oc- 
cafion  d’en  parler  encore  dans  la  fuite. 

On  met  auffi  au  nombre  des  Argonautes  Phlias  ,  qui  donna 
fon  nom  à  cette  petite  contrée  près  de  Sicyone,  qui  eft  arrofée 
par  le  fleuve  Afbpe ,  ôc  qui  fut  appellée  la  Phliafie  :  il  paflbit 
pour  fils  de  Bacchus ,  fa  mere  fut  Arethyrée  ,  ôc  non  pas 
Ctonophile,  qui  étoit  plûtôt  fa  femme,  ôc  dont  il  eut  un 
fils  nommé  Androdamas. 

Euryalus,  fils  de  Meciftée,  petit-fils  deTalaiis  ôc  arriere- 
petit-fils  d’Amithaon  qui  eut  pour  pere  Cretheus  ,  eft  auffi 
mis  au  rang  des  Argonautes.  On  trouve  ce  même  Prince  au 
fiégede  Iroye,  où  Homere  dit  qu’il  conduifoit  lesArgiens 
avec  Diomede. 
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Eurydamas*  fils  a  Irus  &  de  Demonaffe*  n’eft  nommé  que 
parle  feul  Hygin*  quoique  fon  frere  Eurytion  fe  trouve  dans 
tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  des  Argonautes.  Plufieurs  An¬ 
ciens  ont  confondu  cet  Eury tus  avec  Eurytion  >  mais  je  crois 
qu’il  faut  les  diftiguer  &  faire  de  celui  -  ci  un  troifiéme  Argo- 
naute,qu’aucun  de  ceux  qui  ont  parlé  de  cette  expédition  nont 
oublié  ;  &  comme  plufieurs  conviennent  qu’Eurytus  étoit  fils 
deMercure  &  d’Antianire*&  frere  de  cet  Echion  dont  j’ai  parlé 
il  y  a  un  moment ,  il  faut  en  conclure  que  cet  Eurytus  n’eft  pas 
le  même  qu’Euryte  Roi  d’GEchalie  à  qui  Hercule  ôta  la  vie*  & 
dont  les  deux  fils  Iphitus  &  Clytus  furent  du  nombre  des 
Argonautes. 

Poiîde*  ancien  Auteur ,  cité  par  Athenée*  met  aufli  de  ce 
nombre  *  Glaucus ,  fans  nous  en  dire  rien  davantage.  Il  n’y 
a  pas  d’apparence  qu’il  ait  voulu  parler  de  Glaucus  de  la  ville 
d’Anthedon  *  ce  célébré  pêcheur  dont  parle  Ovide  qui  dit 
qu’il  fut  changé  en  Dieu  marin*  &  qui  fuivant  Apollonius* 
fortit  du  fond  des  eaux  pour  annoncer  aux  Argonautes  que 
le  Deftin  s’oppofoit  au  voyage  d’Hercule  dans  la  Colchide  , 
&  qu’on  avoit  bienfait  de  l’abandonner  :  ainfi  je  crois  qu’on 
a  voulu  nommer  Glaucus  fils  de  Sifyphe  *  petit-fils  d’Eolus , 
&  parent  de  .Tafon. 

Idas  3  Meffenien  &  frere  de  Lyncée  *  eft  célébré  parmi  ces 
Capitaines.  Il  étoit  comme  Jafon  du  fang  d’Eolus ,  puifque 
fon  pere  Apharée  étoit  fils  de  PerieredontEolus  étoit  l’ayeul. 
Arane  *  fa  mere  *  fille  d’GEbalus ,  donna  fon  nom  à  une  ville 
de  la  Meflenie. 

Idmon  eft  nommé  auffi  par  prefque  tous  les  Anciens.  Com¬ 
me  c’étoit  un  célébré  devin ,  on  lui  donna  Appollon  pour 
pere  ;  mais  Hygin  fur  d’anciennes  autorités  affûre  qu’il  étoit 
fils  d’Abas,  &  qu’Argos  étoit  fa  patrie.  Il  y  a  des  Anciens 
qui  ont  confondu  Idmon  avec  Mopfus  *  &  d’autres  qui  les 
diftinguent.  Quoiqu’Idmon  eût  prévu  par  les  principes  de  la 
divination,  qu’il  periroit  dans  ce  voyage  *  il  ne  laifla  pas  de 
s’embarquer*  &  mourut  en  effet  foit  de  maladie  *  félon  quel¬ 
ques-uns,  foit  d’une  bleffure  qu’il  avoit  reçue  ,  fuivant  d’au¬ 
tres  Auteurs  *  à  la  chaffe  d’un  Sanglier  dans  le  pays  des  Me- 
riandiniens.  E  e  ij 
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lolaüs  y  fils  d’Iphiclus  ôc  neveu  d’Hercuîe ,  n*eft  nommé 
parmi  les  Argonautes  que  par  Hygin,  &  Ovide  dit  qu’il  af- 
fifta  à  la  chafle  de  Calydonril  peut  fort  bien  s’être  trouvé  à 
l’un  &  à  l’autre  de  ces  deux  exploits.  La  tradition  fabuleufe 
rapportée  par  ce  dernier  Auteur  y  publioit  qu’Hebé  l’avoir 
rajeuni  à  la  priere  d’Hercule  ;  ce  qui  veut  dire  que  ce  Prin¬ 
ce  déjà  avancé  en  âge  avoit  retrouvé  toute  la  vigueur  de  la 
jeunelïe,  lorfqu’il  tua  Euryfthée,  qui  après  la  mort  d’Hercii- 
le  déclara  la  guerre  aux  Athéniens  >  pour  les  obliger  à  lui 
livrer  les  Heraclides  qui  s’étoient  jettés  entre  leurs  bras  pour 
fe  mettre  à  couvert  des  perfécutions  de  cet  ennemi. 

On  nomme  auffi  parmi  les  Argonautes  deux  Iphiclus  y  l’un 
fils  de  Theftius  ,  frere  d’Althée  mere  de  Meleagre  ,  ÔC 
l’autre  fils  de  Philacus ,  &  pere  de  Protefilas.  ValeriusFlaccus 
eft  le  feul  qui  mette  de  ce  nombre  Iphis,  fils  d’Aleêlor  ;  6c 
il  n’y  a  qu’Hygin  qui  nomme  Ixition  de  la  ville  de  Corin¬ 
the.  Munkerus  croit  qu’il  y  a  faute  dans  le  texte  de  cet  Au¬ 
teur,  ôc  qu’il  faut  lire  Canthus  3  au  lieu  d’Ixition  ?  j’ai  déjà 
parlé  de  ce  Canthus. 

Si  Laerte ,  fils  d’Arcefius  ôc  pere  d'Ulyfle  (a)  y  fut  du  c om¬ 
bre  des  Argonautes,  il  eft  étonnant  qu’il  ne  foit  nommé  que 
par  Apollodore.  Ce  qu’on  peut  dire  pour  juftifier  cet  Auteur* 
c’eft  que  Laerte  étoit  contemporain  de  Jafon  ôc  fon  parent , 
ôc  c’eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  il  l’a  inféré  dans  fa 
Lifte  y  où  il  a  obmis  Leodatus  ,  fils  de  Bias ,  frere  de  Talaüs- 
&  d’Arcius,  nommés  tous  trois  parmi  les  Argonautes. 

On  n’a  pas  oublié  le  célébré  Lyncée ,  fils  d’Apharée  ôc 
frere  d’Idas,,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  fils  d’Epytus 
qui  portoit  le  même  nom.  C’eft  de  ce  Lyncée  que  tous  les 
Anciens  ont  dit  qu’il  avoit  la  vûe  fi  bonne,qu’ilvoyoit  jufqu’aux 
entrailles  de  la  terre;  hyperbole  fous  laquelle  ondefignoit  un 
homme  habile  dans  la  recherche  des  métaux. 

Meléagre,  fils  d’fiEnée  Roi  de  Calydon  ,  devoir  être  bien 
jeune  quand  il  s’embarqua  pour  cette  expédition  avecTydée 
fon  frere  de  pere  ,  puifqu’on  lui  donna  pour  Gouverneur 

(a)  Homere  qui  parle  fouvent  de  Laerte  dans  fon  Odyjflfée  jn’infînue  en  aucune, 
maniéré  qu’il  ait  jamais  alîiilé  à  cette  conquête. 
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Leodatus  fon  frere  naturel  ,  que  quelques  Auteurs  ont  auffi 
mis  au  nombre  des  Argonautes.  Comme  tous  les  Anciens  con¬ 
viennent  que  Meleagre  étoit  du  nombre  de  ces  Héros  ,  il  eft 
évident  que  la  fameufe  chafle  de  Sanglier  de  Calydon  ,  & 
la  mort  de  ce  Prince  qui  périt  de  la  maniéré  que  tout  le  mon¬ 
de  fçait ,  font  des  événemens  pofterieurs  à  la  conquête  de  la 
Toifond’or.  ^ 

Le  célébré  Devin  Mopfus  eft  encore  mis  de  ce  nombre 
par  tous  les  Anciens ,  quoiqu’ils  foient  partagés  fur  le  lieu  de 
fa  naiffance  :  les  uns  croient  qu’il  étoit  d’CEchalie  ,  mais  la 
plus  commune  opinion  le  fait  Theffalien  ,  de  la  ville  de  Ti- 
tarene. 

Je  crois  qu’il  ne  faut  pas  confondre  ce  Mopfus  avec  un 
autre  Devin  de  ce  nom  :  le  premier  étoit  fils  d’Ampycus  & 
de  Chloris  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  d ’Ampycidesj  le 
fécond  avoit  pour  pere  Tirefias  :  le  premier  fit  la  fonction  de 
Devin  pendant  le  voyage  de  la  Colchide  (i),  le  fécond  fe  (0  Stace 
rendit  célébré  au  fiége  de  Xhebes  (2),  &  ils  furent  l’un  &  3* 

l’autre  fort  honorés  après  leur  mort.,  &  eurent  des  Oracles  (2)  Strabon 
qui  furent  fou-vent  confultés.  Celui  de  Mopfus  fils  de  Tirefias  1 i4> 
étoit  dans  la  Cilicie ,  &  celui  de  l’Argonaute  étoit  dans  l’A¬ 
frique  ,  où  il  mourut  au  retour  de  la  Colchide  (3).  (3)  Amm. 

L’Athenien  Butés  fe  trouve  dans  tous  les  Auteurs  qui  ont  Marcel.  1.  14. 
parlé  des  Argonautes.  Il  fut  après  fa  mort  honoré  par  les  A  the-  pu  Le‘ 
niens  comme  un  Héros  >  &  il  avoit  félon  Paufanias  (4) ,  un  (4)in  Attîç: 
Autel  dans  le  Temple  d’Erechthée. 

Nauplius,  fils  de  Neptune  &  d’Amymone,  fille  de  Da- 
naiis ,  fe  trouve  auffi  dans  toutes  les  Liftes  ,  de  même  que 
Menatius  qui  n’a  été  oublié  par  aucun  des  Anciens:  il  étoit 
fils  d’Adtor  &  d’Egine ,  &  pere  du  célébré  Patrocle* 

Nelée  frere  dePelias,  qui  avoit  quitté  la  Theffalïe  pour 
aller  s’établir  à  Pylos  dans  le  Peloponnefe,  vint  avec  Peri- 
clymene  fon  fils,  pour  s’embarquer  avec  Jafon  :  c’eft  ce  mê¬ 
me  Periclymene  qui  s’étant  metamorphofé  en  Aigle ,  fut  tué 
par  Hercule ,  d’où  l’on  doit  conclure  que  ce  ne  fut  qu’après 
le  voyage  des  Argonautes  que  ce  Héros  fit  l’incurfion  dans  le 

Peloponnefe,  durant  laquelle  il  tua  tous  les  enfans  de  Nelée  % 

•  •  • 

E  e  113 
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(i)  Liv.  I.  excepté  Neftor,  que  Valerius  Flaccus  (i)  fait  aulfi  aller  à  la 
f.  380.  conquête  de  la  Toifon  d  or. 

Nous  n avons  qu’Apollodore  qui  nomme  Palémon  ,  fils 
d’Etolus,  ôc  arriere-petit  fils  d’Eolus  par  Calice  fa  grand  mere; 
&  Hygin  eft  le  feul  qui  mette  au  nombre  des  Argonautes , 
Oilée  pere  de  cet  Ajax  qui  fit  violence  à  Caflandre  :  mais 
dans  toutes  les  Liftes  on  trouve  Pelée ,  fils  d’Eacus  &  pere 
d’Achille  ,  ainfi  que  Telamon  fon  frere. 

Penelée,  fils  d’Hipalme,  Staphylus ,  Phanus  ôc  Phalere* 
fils  d’Alcon  Athénien*  font  peu  connus,  quoique  le  nom  de 
ce  dernier  fe  trouve  fur  toutes  les  Liftes ,  ôc  iln’y  a  qu’Apol- 
lodore  qui  nomme  les  autres. 

Philammon  ,  fils  d’Apollon  &  de  Chione*  célébré  dans  les 
Metamorphofes  d’Ovide ,  n’eft  nommé  parmi  les  Argonautes 
que  par  Hygin ,  qui  met  aufli  au  nombre  de  ces  Capitaines 
Philo&ete  ,  fils  de  Peân ,  le  compagnon  d’Hercule  ôc  l’héri¬ 
tier  de  fes  flèches ,  qui  aflifta  dans  la  fuite  au  fiége  de  Troye , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Le  même  Auteur  eft 
aufli  le  feul  qui  mette  de  ce  nombre  Phoeas,  fils  du  Lapithe 
Cenée  de  la  ville  de  Magnefie,  ainfi  que  fon  frere  Priafus ,  ôc 
fon  coufin  Polypheme ,  fils  du  Theflalien  Elatus  frere  de  Ce¬ 
née.  Mais  que  penfer  d’un  Therfanon  fils  du  Soleil  &  de  Leu- 
cothée ,  fille  d’Orcame  Roi  de  Perfe ,  qu’Hygin  nomme  par* 
mi  les  Argonautes  ?  Dirons-nous  qu’il  y  a  faute  dans  le  texte  ; 
ôc  qu’il  faut  lire  Philammon  ?  mais  ce  nom  eft  joint  à  une 
généalogie  qui  ne  permet  pas  de  pareilles  correâions.  J’a¬ 
bandonne  aufli  à  Muncherus  le  Theflalus  qu’il  a  mis  dans  le 
Catalogue  qu’il  a  drefle  fur  cet  Auteur  :  n’auroit-il  point  pris 
pour  des  Argonautes  le  pays  où  étoient  nés  la  plupart  de  ces 
Héros  ?  Je  ne  penfe  pas  de  même  de  Theftor,  pere  du  cé¬ 
lébré  Calchas  ,  qui  fuivant  l’ancien  Scholiafte  d’Apollodore  > 
avoit  été  mis  par  quelques  Anciens  au  nombre  des  Compa¬ 
gnons  de  Jafon. 

J’ai  réfervé  pour  la  fin  de  cette  Lifte  Thefée  ôc  fon  ami 
Pirithoüs  qui  ne  font  nommés  parmi  les  Argonautes  que  par 
Hygin  ôc  Apollodore ,  pendant  qu’Apollonius  de  Rhodes 
aflïire  qu’ils  étoient  alors  l’un  ôc  l’autre  dans  les  prifons 
d’Aidonée  Roi  d’Epire  dont  Pirithoüs  avoit  entrepris  d’en- 
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lever  la  fille  5  &  que  d’autres  Auteurs  prétendent  qu’il  nétoit 
pas  encore  forti  de  Trezene.  Plutarque  dans  la  vie  de  The¬ 
fée,  dit  à  la  vérité  que  ce  Héros  fit  le  voyage  avec  les  autres 
Argonautes;  mais  en  compilateur  peu  exaQ: ,  il  fe  contredit 
vifiblement ,  puifque  dans  la  même  vie  il  rapporte  que  Thefée 
à  fa  première  fortie  de  Trezene  pour  aller  à  Athènes  ,  où  il  fut 
reconnu  par  fon  pere ,  y  trouva  Medée  qui  y  étoit  déjà  :  or  Me- 
dée  ne  revint  qu’au  retour  des  Argonautes.  Le  fiécle  dont  je 
parle  eft  rempli  de  difficultés  pour  la  chronologie  ,  &  la  vie 
de  Thefée  en  fait  une  des  plus  confiderables*  Les  uns  le  font 
trop  jeune  au  temps  de  la  conquête  des  Argonautes ,  les  au¬ 
tres  le  font  trop  vieux.  Si  l’on  fait  même  attention  aux  Gé¬ 
néalogies  de  ces  temps-là ,  Thefée  auroit  été  extrêmement 
vieux  ôc  peut-être  mort,  lorfqueles  Argonautes  s’embarquè¬ 
rent  ,  puifque  Hypfiphile  étoit  fille  de  Thoas  y  &  Thoas  fils 
de  cette  même  Ariane  que  Thefée  avoir  abandonnée  dans 
l’Ifle  de  Naxe  :auffi  voyons-nous  dans  Apollonius  (1)  &  dans 
Valerius  Flaccus  (2),  que  Jafon  raconte  à  Medée  l’hiftoire  de 
Thefée  &  d’Ariane*  Dun  autre  côté  l’arrivée  de  Théfée  à  ^ 
Athènes  après  être  forti  de  Trezene  eft  bien  marquée  par 
Diodore(3),  dans  Plutarque  (4),  &  dans  Paufanias  (y),  & 
félon  ces  Auteurs  il  étoit  alors  fort  jeune ,  &  en  habit  de  fille 
pour  n’être  point  reconnu.  Ces  Auteurs  difent  que  c’étoitdans 
le  temps  qn’Egée  fon  pere  venoit  d’époufer  Medée,  &  par  con- 
fequent  long-  temps  après  l’expedition  de  Jafon.  D’ailleurs 
on  fcait  que  ce  Héros ,  plus  jeune  que  fon  coufin  Hercule ,  vé¬ 
cut  jufqu’au  temps  de  la  guerre  deTroye.  Après  les  autorités 
que  je  viens  de  rapporter ,  tout  me  détermine  à  croire  qu’il  ne 
doit  point  être  mis  au  nombre  des  Argonautes.il  n’y  a  pas  moins 
de  difficltéfur  le  temps  de  la  guerre  des  Centaures  &  de  la  chat 
fe  de  Calydon  ;  car  tous  les  Anciens  conviennent  queThefée 
affîfta  aux  noces  de  Pirithoiis  &  aux  combat  des  Centaures;  & 
tous  nous  apprenent  auffi  qu’il  affifta  à  la  chaffe  du  Sanglier  de 
Calydon  ;  événemens  qui  touchent  de  fort  près  la  conquête  des 
Argonautes,  &  dont  je  crois  même  que  le  premier  le  précé¬ 
da.  Ainfi  il  m’eft  impoffible  de  me  tirer  de  ces  difficultés. 

Tels  étoient  les  Héros  qui  affifterent  à  la  Conquête  de  la 
[Tolfon  d’or,  c’eft-à-dire ,  tout  ce  qu’il  y  avoir  alors  dans  la 


(1)  Liv.  3. 

'•  996- 

(2)  Liv.  6 . 
90, 

(3)  Liv.  4. 

(4)  In  Thef. 
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Grece  de  plus  diftingué  par  la  valeur  &  par  la  naiflance ,  Ôd 
dont  la  plupart  étoient  parents  de  Jalon,  parce  que  dans  ce 
temps-là  prefque  toute  la  Grece ,  excepté  une  partie  du  Pe- 
loponnefe  ,  étoit  peuplée  des  defcendans  de  Deucalion ,  du¬ 
quel  il  droit  fon  origine. 

Comme  Fart  de  la  Navigation  étoit  alors  fi  peu  connu  , 
qu’on  ne  s  eloignoit  gueres  des  côtes ,  ôc  qu’on  prévoyoit 
bien  qu’on  feroit  peut-être  obligé  de  les  perdre  fouvent  de 
vûe ,  on  s’adrefla  à  Chiron  pour  dreiïer  un  nouveau  Calen¬ 
drier  ,  &  reformer  l’ancien,  parce  que  fuivantcet  ancien  Ca¬ 
lendrier  où  les  afcenfions  &  les  déclinaifons  du  Soleil  n’é- 
toient  point  marquées,  les  Equinoxes  &  les  Solftices  arri- 
voient  dans  des  temps  éloignés  des  points  où  ils  dévoient 
être  fixés  :  Chiron  *  difent  quelques  Auteurs ,  les  reCtifia  & 
en  fit  un  propre  à  diriger  la  navigation  de  ces  Princes;  ce  que 
(0  Liv.  il.  j’ai  examiné  dans  un  Chapitre  particulier  (i). 
ch.12, p.ip4.  Lorfque  tout  fut  prêt  pour  le  voyage,  Jafon  ,  félon  Apol¬ 
lonius  ,  avant  de  mettre  à  la  voile ,  ordonna  un  facrifice  fo- 
lemnel  au  Dieu  auteur  de  fa  race ,  &  à  toutes  les  Divinités 
qu’il  crut  pouvoir  être  favorables  à  fon  entreprife.  Chacun 
(i) Apoll.1.4.  s’emprefia  à  apporter  des  pierres  pour  élever  l’autel  (2),  qu’on 
couvrit  de  branches  d’olivier.  Après  les  ablutions  ordinai¬ 
res  ,  le  Prêtre  répandit  deffus  de  la  fleur  de  farine  mêlée 
avec  du  miel  &  de  l’huile,  immola  deux  boeufs  aux  Dieux 
en  l’honneur  defquels  fe  faifoit  le  facrifice, &  invoqua  leur  pro¬ 
tection  contre  les  dangers  d’un  fi  long  voyage.  Jupiter  >  ajou- 
(3^  Pyth.  te  Apollonius  après  Pindare  (3) ,  promit  par  la  voix  du  ton¬ 
nerre  fon  fecours  à  cette  troupe  héroïque ,  qui  s’embarqua 
après  le  facrifice. 

Les  Argonautes  étoient  déjà  dans  le  Vaiffeau  lorfque  Chi¬ 
ron  arriva  pour  prendre  congé  de  fon  cher  Jafon  ;  &  après 
l’avoir  embraffé ,  ainfi  que  les  autres  Héros ,  il  leur  donna  des 
avis  pour  leur  voyage ,  &  fit  des  vœux  pour  l’heureux  fuccès 
de  leur  entreprife.  Il  tenoit  le  jeune  Achille  entre  fes  bras  ;  cir- 
conftance  que  je  remarque  parce  quelle  fervira  dans  la  fuite 
à  prouver  l’époque  de  cette  expédition. 

Enfin  le  vent  étant  favorable,  le  Vailfeau  fortit  du  Port 
&  mit  à  la  voile.  CHAPITRE 
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Navigation  des  Argonautes  jufqu  à  la  Colchide. 

LA  navigation  des  Argonautes  ,  qui  fournit  plufieurs  a  van- 
tures  que  je  vais  tâcher  de  ramener  à  Fhiftoire,  fut  d’a- 
bord  affez  heureufe  >  mais  une  tempête  les  obligea  bientôt 
à  relâcher  dans  l’Ifle  de  Lemnos.  Les  femmes  de  cette  Ifle 
avoient  manqué  de  refpeêï  à  Venus,  &  cette  Déefle  pour 
les  en  punir ,  les  avoit  rendues  d’une  odeur  fi  infuportable , 
que  leurs  maris  les  avoient  abandonnées  ,  pour  des  Efclaves 
qu’ils  avoient  prifes  fur  les  Thraces  ,  avec  qui  ils  étoient  en 
guerre.  Les  Lemniennes ,  piquées  de  ce  mépris ,  firent  un 
complot  contre  tous  les  hommes  qui  habitoient  Fille  ,  &  a  (raf¬ 
finèrent  pendant  leur  fommeil  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
dans  Lemnos ,  car  le  plus  grand  nombre  n’y  étoit  pas  alors , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  La  feule  Hypfiphile  cori- 
ferva  la  vie  à  fon  pere  Thoas ,  qui  étoit  Roi  de  Fille.  Quel¬ 
que  extraordinaire  que  paroiffe  ce  fait ,  il  eft  cependant  una¬ 
nimement  attefté  par  tous  les  Anciens;  car  la  variété  qui  fe 
trouve  entr’eux  par  rapport  à  quelques  circonftances ,  bien 
loin  de  le  détruire ,  prouve  au  contraire  qu’il  étoit  généra» 
lement  crû.  Âpollodore  (i),  &  après  lui  Suidas ,  prétendent  ^ 
que  le  courroux  de  Venus  étoit  fondé  fur  ce  que  les  Lem¬ 
niennes  ne  lui  offroient  plus  de  facrifices ,  &  on  fçait  à  quel 
point  les  Dieux  fe  croyoient  outragés  par  cette  forte  de  mé^ 
pris.  Le  Scholiafte  d’Euripide  (2) ,  après  Hygin  (3),  dit  que  h)  Sur  la 
cette  Déeffe  étoit  piquée  de  ce  qu’on  avoit  laifîe  abolir  une  ^erag,ahecu 
fête  qu’on  avoit  accoutumé  de  célébrer  en  fon  honneur ,  ce  (3)  Ch.  i* 
qui  revient  à  peu  près  au  même ,  &  étoit  également  punif- 
fable  dans  les  principes  de  la  Théologie  de  ce  temps  -  là. 

D’autres  enfin  (a)  donnent  pour  fondement  à  la  haine  de  cette 

(a)  Lad.  fur  le  Livre  V.  de  la  Thebaide  de  Stace,  Valer.  Flacc.  liv.  z.  &c. 

Tome  111.  F  f 


(z)  Soph. 
Lemn. 
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Déefle  favanture  du  filet >  fabriqué  dans  cette  Ifle  >  par 
le  moyen  duquel  Vulcain  découvrit  aux  Dieux  1  adultéré 
de  fa  femme  avec  Mars.  Le  fçavant  Scholiafte  d’Apollo- 
(0  Ie  nius  (1  j ,  dit  après  Myrtilus  de  Lesbos,  que  c’étoit  Medée  , 
aesTrganlu-  au  retour  des  Argonautes  >  qui  avoit  infe&é  les  femmes  de 
tes.  Lemnos;  mais  cette  opinion  qui  change  le  temps  de  cet 

événement ,  n’a  été  fuivie  par  aucun  autre  Ancien. 

Puifque  cette  avanture  eft  généralement  atteftée ,  il  fuffit 
pour  la  ramener  à  l’Hiftoire ,  de  faire  difparoître  l’Epifode  du 
couroux  deVenus,  &  dire  que  ces  femmes  ,  jaloufes  des 
Efclaves  qu’on  leur  avoit  préférées,  s’en  vengeront  dans  le 
temps  qu’une  partie  des  hommes  de  fille  étoient  abfens  ôc 
occupés  à  la  guerre  de  Thrace.  Comme  ce  fut  dans  ces  cir- 
confiances  que  les  Argonautes  abordèrent  à  Lemnos  ,  ces 
femmes  accoururent  fur  le  rivage  pour  s’oppofer  à  leur  def- 
cente  ;  il  s’y  livra  même  un  combat  (2)  ;  mais  nos  Guerriers  * 
qu’elles  prenoient  pour  leurs  maris ,  s’étant  fait  connoître , 
elles  les  reçurent  agréablement.  Ils  demeurèrent  deux  ans 
dans  cette  Ifle ,  où  ils  eurent  plufieurs  enfans  >  qui  furent  ces 
Myniens  dont  j’aurai  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Hyp- 
fiphile  pour  fa  part  en  eut  deux  de  Jafon,  dont  l’un  fut  ap- 
pellé  Thoas  comme  fon  grand-pere ,  l’autre  Euneus ,  qui  com- 
mandoit  les  Lemniens  au  fiége  de  Troye. 

De  Lemnos  les  Argonautes  allèrent  en  Samothrace,  d’a¬ 
bord  pour  accomplir  le  vœu  qu’Orphée  avoit  fait  pendant  la 
tempête  dont  nous  avons  parlé  ;  &  en  fécond  lieu,  parce  que 
(j)  Lîv.  ?.  Caftor  &  Pollux ,  fuivant  Diodore  de  Sicile  (3)  ,  fouhaitoient 
d’être  initiés  aux  myfteres  qu’on  célebroit  dans  cette  Ifle  pour 
rendre  les  Dieux  favorables  à  leur  navigation. 

Comme  ils  étoient  en  mer  au  fortir  de  Lemnos  >  les  Tyr- 
rheniens  leur  livrèrent  un  fanglant  combat,  où  tous  nos  Hé¬ 
ros  furent  bleffés ,  excepté  Glaucus,  qui  difparut  ôc  fut  mis 
Wh1*8'  au  nomkre  des  Dieux  de  la  mer  (4-).  De-là  ils  entrèrent  dans 
h  7] c.  1  a!nee’  fHellefpont,  tournèrent  du  côté  de  l’Afie ,  &  abordèrent  fur 
les  côtes  de  la  petite  Myfie  ,  au  defîùs  de  la  Troade  ;  &  ce 
fut-là  qu’Hercule,  Telamon,  &  Hylas  les  abandonnèrent^ 
d’Hercnie^10,  comme  je  le  dirai  plus  au  long  dans  la  fuite  (y). 
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De-là  les  Argonautes  abordèrent  à  Cyzique,  ville  fituée  au 
pied  du  mont  Dyndime,  dont  Cyzicusétoit  Roi.  Outre  les 
Molions  qui  habitaient  fa  ville  ,  Apollonius  de  Rhodes  (1) 
dit  qu’il  y  avoit  des  Géants  qui  avoient  chacun  fix  bras  &  fix 
jambes,  que  Junon  avoit  fait  fortir  de  terre  pour  faire  périr 
Hercule  ;  c’eft-à-dire,  quelques  Pirates  qui  croifoient  fur  ces 
côtes  avec  fix  Vaiffeaux,  marqués  parle  nombre  de  leurs  bras  ôc 
de  leurs  jambes  ;  ou*ce  qui  revient  aumême,quelquesBrigands 
qui  ravageoient  le  pays  >  ainfi  que  nous  rapprenons  de  Polyg- 
note,  cité  par  les  anciens  Scholiaftes  :  car  on  donnoit  le  nom 
de  Géants  à  ces  fortes  de  bandits ,  auffi-bien  qu’à  ceux  qui 
étoient  d  une  taille  extraordinaire.  Le  Roi  averti  par  un  Ora¬ 
cle  de  l’arrivée  de  ces  Etrangers  ,les  reçut  favorablement  ;  ôc 
après  leur  avoir  donné  des  rafraichiflfemens ,  ôc  les  avoir  com¬ 
blés  de  prefents,  ils  partirent  5  mais  un  vent  contraire  les 
ayant  obligés  de  relâcher  pendant  la  nuit ,  dans  le  même 
Port ,  Cyzicus  qui  fut  averti  qu’un  Vaiffeau  venoit  d’arriver, 
croyant  que  c’étoit  les  Pelafges  fes  ennemis ,  alla  les  atta¬ 
quer,  ôc  fut  tué  dahsle  combat,  par  Jafon  même  ,  qui  pour 
expier  cette  mort ,  quoiqu’involontaire ,  après  avoir  fait  à  ce 
Prince  de  magnifiques  funérailles  >  offrit  un  facrifice  à  la  mere 
des  Dieux ,  ôc  lui  fit  bâtir  un  Temple  fur  le  mont  Dyndime, 
en  fe  fervant  de  l’eau  d’une  fontaine  que  la  Déeffe ,  fuivant 
les  Poètes,  avoit  fait  fortir  de  terre;  c’eft-à-dire  au  rabais  du 
merveilleux  ,  que  les  Argonautes  trouvèrent  dans  un  lieu 
inconnu.  Clyte,  femme  de  ce  Roi ,  n’ayant  pu  furvivre  à  la 
mort  d’un  époux  qu’elle  aimoit  tendrement,  fe  pendit  de 
défefpoir ,  ainfi  que  le  rapportent  Apollonius  ôc  fon  Scholiafte, 
qui  avoit  emprunté  FHiftoire  que  je  viens  de  raconter  du 
Periple  de  Callifthene. 

Au  fortir  du  Cyzique  ,  nos  Voyageurs  s’arrêtèrent  dans  la 
Bebrycie ,  qui  étoit  l’ancien  nom  de  la  Bithynie  ,  fi  nous  en 
croyons  Servius  (2).  Là  regnoit  Amycus ,  qui  avoit  coutume 
de  défier  au  combat  du  Cefte  ceux  qui  arrivoient  dans  fes 
Etats.  Pollux  accepta  le  défi  ;  mais  ayant  appris  que  ce  Prin¬ 
ce  lui  dreflbit  des  embûches  pour  le  faire  périr ,  il  appella  à 
fon  fecours  quelques-uns  de  fes  Compagnons ,  ôc  le  fit  périr 


(1)  Loc.  ck. 


(2)  Sur  le  tel 
de  l’Eneid. 
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lui*  même.  Theocrite,  dans  l’Idylle  qu’il  a  compofée  en  Thon- 

(1)  ldyll.22,.  neur  des  Diofcures  (i)  ,  décrit  ce  combat,  ainfi  que  Yale- 

(2)  lût.  4.  rius  Flaccus  (2).  Virgile  toujours  attentif  à  garder  la  vraifem- 

blance  ,  parlant  de  Butés  >  célébré  dans  le  combat  du  Celle , 
dit  qu’il  venoit  du  pays  des  Bebryciens,  &  quil  fe  vantoit 

(3)  En.  L  5.  t]e  tjrer  fon  origine  d’Amycus  (3). 

Après  la  mort  d’Amycus,  les  Argonautes  fortirent  de  fes 
Etats  pour  continuer  leur  voyage  ;  mais  un  coup  de  vent  les 
ayant  jettes  fur  les  côtes  de  Thrace,  ils  prirent  terre  à  Sal- 
mydefle,  où  regnoit  Phinée,  fils  de  Phœnix ,  Prince  vieux 
&  aveugle,  qui  étoit  fans  cefle  tourmenté  par  les  Harpyes. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  font  regner  Phinée  dans  la  Bithynie  ; 
d autres  dans  l’Arcadie;  mais  l’opinion  la  plus  commune ,  êc 

(4)  Sur  le  celle  que  fuit  Servius  (4),  eft  qu’il  étoit  Roi  de  Salmidefie 

FEneide.  ’  dans  la  Thrace.  Il  avoit  époufé  Cleobule ,  félon  le  même 

(*)  APollin-  Auteur,  ou  Cleopatre  (y) ,  fille  d’Orythie  &  d’Apollon  ,  ou 

’ s'  plûtôt  de  Borée,  Roi  d’une  partie  de  la  Thrace  ,  &  fon  voi- 

fin  ,  &  en  avoit  eu  deux  fils ,  Plexîppe  &  Pandion  ;  mais  ayant 
dans  la  fuite  répudié  cette  Princeffe  pour  époufer  Idea,  fille 

(6)  Apollod.  £)arcjanus  ^  cette  marâtre  ,  pour  fe  défaire  de  ces  deux 

Princes,  les  accufa  d’avoir  voulu  la  deshonorer,  &  le  trop 
crédule  Phinée  leur  fit  crever  les  yeux.  Les  Dieux,  ajoute- 
t-on,  pour  le  punir  fe  fervirent  du  miniftere  de  l’Aquilon  * 
qui  l’aveugla  ;  ce  qui  veut  dire  fans  doute  que  Borée  fon  beau- 
pere  lui  fit  le  même  traitement  qu’il  avoit  fait  à  fes  deux 
fils. 

Comme  les  traditions  de  ces  anciennes  hiftoires  n’étoient 
jamais  uniformes,  il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  Phi- 

(7)  Apollod.  fiée  fut  aveuglé  par  Neptune  (7) ,  pour  avoir  enfeigné  aux 

Argonautes,  le  chemin  de  la  Coichiae  :  d’autres  ,  que  ce  fut 
pour  avoir  révélé  le  fecret  des  Dieux  ;  ce  qui  marque  quel¬ 
que  indiferetion  de  ce  Prince,  femblable  à  celle  de  Tirefias. 
On  ajoûte  qu’il  fut  en  même- temps  livré  à  la  perfécution  des 
Harpyes.  Ces  monftres  ,  dont  les  Poètes  ont  tant  parlé  , 
étoient  félon  Hefiode ,  enfans  de  Thaumas  &  d’Ele&ra.  C’é- 
toient  trois  filles,  nommées  Celeno  ,  Ocipete,  &  Aello, 
qui  avec  un  vifage  de  femme  avaient  un  bec  &  des  ongles 
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crochus ,  ôc  un  ventre  prodigieufement  gros  (a).  Elles  eau- 
foient  la  famine  par  tout  ou  elles  paffoient  ,  enlevoient  les 
viandes  fur  la  table  de  Phinée ,  infedoient  ce  qu’elles  tou- 
choient,  &  prédifoient  l’avenir. 

Phinée  ayant  reçu  favorablement  les  Argonautes,  &  leur 
ayant  promis  un  guide  (1)  pour  les  conduire  à  travers  les  ro-  (1)  Servîus 
ches  Cyanées,  ou  Symplegades ,  dont  le  paffage  étoit  regardé  *n  3*Enei£k 
alors  comme  extrêmement  dangereux,  ils  s’offrirent  d’em¬ 
ployer  tous  leurs  efforts  pour  le  délivrer  de  la  perfécution 
de  ces  monftres ,  ôc  Calais  ôc  Zethès  ,  enfans  de  Borée ,  qui 
avoient  des  ailes ,  les  pourfuivirent  fans  relâche  jufqu’aux  Mes 
Plotœ ,  dans  la  mer  d’Ionie  ;  ôc  ce  fut-là  qu’ils  reçurent  ordre 
des  Dieux  par  le  miniftere  d’iris  ,  de  les  laiffer  tranquilles , 

&  de  s’en  retourner.  Ce  retour  çpocpvj'  ,  fît  changer  de  nom  à 
ces  Mes  y  qui  depuis  ce  temps-là  furent  appellées  Stropha* 
des. 

Cette  fldion  cache  fans  doute  quelque  vérité;  auffi  on  s’efl 
donné  beaucoup  de  peine  pour  la  découvrir.  Palephate  pré¬ 
tend  que  les  Harpyes  étoient  les  filles  mêmes  de  Phinée  qui 
le  ruinoient  par  leurs  débauches.  Selon  Servius  (2) ,  c’étoient 
les  Furies  qui  lui  reprochoient  fins  ceffe  fa  cruauté  à  l’égard 
de  fes  enfans  ;  ôc  il  eft  vrai  que  Virgile  a  confondu  les  Har¬ 
pyes  avec  ces  Déeffes  (3).  M.  le  Clerc  (4)  prend  les  Harpyes  (s)vpy^ 
pour  un  amas  de  fauterelles,  qui  après  avoir  ravagé  la  Bithy- 
nie  ôc  la  Paphlagonie ,  y  cauferent  la  famine  ;  ôc  H  faut  avouer  (4)  Bibî. 
que  l’explication  qu’il  donne  de  cette  Fable  eft  fort  ingénieu- uniV9T* 
fe.  Le  mot  Arbé ,  dit- il,  dont  celui  d’Harpye  a  été  formé  , 
veut  dire  une  fauterelle  ;  ôc  comme  le  vent  du  Nord  en  dé-, 
livra  le  pays,  les  ayant  pouffées  jufqu’à  la  mer  d’Ionie,  ou 
elles  périrent ,  pn  publia  que  les  enfans  de  Borée ,  leur  avoient 
donné  la  chaffe.  Tout  ce  que  les  Poètes ,  ajoute-t-il  enfuite, 
ont  dit  des  Harpyes ,  convient  aux  fauterelles.  Caufer  la  fa¬ 
mine  ,  n’efl-ce  pas  enlever  les  viandes  fur  la  table  même  des 
Rois  ?  Dire  quelles  font  invulnérables ,  efl:  vrai  fans  doute  eu 
égard  à  leur  nombre  prodigieux  :  qu’elles  étoient  les  chiens 

(æ)  Virginei  volucvum  vultus ,  fœdijjima  ventris 
Froluvies ,  mcaquç  manus,  &  pallida  fempçr  Orafame.Virg'  Æn.ï.  $. 

Ff  Üj. 
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de  Jupiter  ou  de  Jimon,  quelles  prédifoient  1  avenir,  &  que 
c’étoit  le  Tartare  qui  les  avoit  vomies?  enfin  quelles  reve- 
noient  à  mefure  qu’on  les  chaffoit  :  tout  cela  ne  lignifie-t-il 
pas  que  ce  fléau  étoit  regardé  comme  un  effet  de  la  colere 
da  ciel  >  que  les  Dieux  faifoient  fortir  du  fond  de  l’abyfme  > 
qu’il  annonçoit  la  famine  &  la  défoliation ,  que  toute  l’adreffe 
humaine  ne  fçauroit  arrêter  le  dégât  qu’elles  font  ;  &  que  fi 
d’autres  ont  ajouté  qu’elles  étoient  filles  de  Neptune  &  de 
laTerre,  c’eft  quefancienne  Phyfique  enfeignoit  que  tous  les 
infeâes  étoient  formés  du  mélange  de  la  terre  &  de  l’eau. 
On  peut  ajouter  encore  que  les  noms  que  les  Anciens  leur 
donnoient,  quadrent  à  merveille  avec  cette  explication ,  puif- 
que  Occipete  veut  dire  qui  vole  ;  Céleno ,  obfcurité ,  nuage ,  &  AeU 
lo  y  tempête  ?  elles  volent  en  effet ,  obfcurciffent  l’air ,  &  eau- 
fent  plus  de  ravages  que  les  plus  grandes  tempêtes. 

Quelques  heureufes  que  foient  ces  conjectures  >  je  ne 
fçaurois  m’y  rendre.  i°.  Parce  que  la  feene  de  cet  événe¬ 
ment  n’ayant  pas  été  dans  la  Bithynie ,  mais  dans  la  Thra- 
ce ,  le  vent  du  Nord  ne  fçauroit  avoir  pouffé  les  Har- 
pyes  vers  les  Strophades.  20,  Pour  foutenir  cette  expli¬ 
cation  il  faut  ne  regarder  Calais  &  Zethès  que  comme  des 
perfonnages  allégoriques  >  contre  le  fentiment  de  toute  l’Anti¬ 
quité  >  qui  les  prend  pour  des  Héros ,  enfans  de  Borée  Roi 
deThrace,  mais  confondu  quelquefois  avec  le  vent  de  mê¬ 
me  nom ,  &  d’Orythye  ,  fille  de  Pandion  Roi  d’Athenes. 
Phinée  avoit  époufé  leur  fœur ,  &  il  n  eft  pas  étonnant  qu’ayant 
trouvé  leur  beau-frere  dans  l’état  où  je  viens  de  le  repré¬ 
senter,  ils  Payent  fecouru  de  tout  leur  pouvoir.  Mais  qu’é- 
toient-ce  donc  que  ces  Harpyes  ?  Pour  moi  je  crois  que 
l’Antiquité  a  voulu  défigner  par  ces  prétendus  monftres 
quelque  voifin  inquiet  &  remuant  3  ou  plutôt  quelques  Cor- 
faires  qui  faifoient  de  fréquentes  defeentes  dans  les  Etats  de 
Phinée.  Comme  ils  pilloient  fans  doute  la  campagne  &  les 
villages  ,  ils  enlevoient  à  la  lettre  les  mets  qu’on  lui  avoit  fervi  ; 
&  fi  l’on  difoit  qu’ils  étoient  les  chiens  de  Junon ,  c’efl  qu’on 
regardoit  les  ravages  qu’ils  commettoient  comme  un  effet  de 
la  vengeance  célefte.  Calais  ôc  Zethès ,  avec  un  Vaiffeau 
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que  Phinée  fit  équiper  ,  leur  donnèrent  la  chaffe  ,  &  les 
pourfoivirent  jufqu  aux  Ifles  Strophades ,  où  ils  les  firent  périr, 
ou  les  perdirent  de  vue.  Ce  que  dit  Apollodore  (1)  qu’une 
des  Harpyes  tomba  dans  le  fleuve  Tygrès  fur  les  côtes  du 
Peloponnefe,  depuis  nommé  Harpis  ,  où  elle  périt ,  veut  dire 
fans  doute  qu’un  de  ces  Corfaires  fit  naufrage  à  l’embouchu- 
re  de  ce  fleuve;  &  ce  qu5il  ajoute  encore  que  l’autre  ayant 
volé  jufqu’aux  Echinades  ,  rebroufla  chemin ,  &  ne  pouvant 
plus  fe  foutenir  tomba  dans  la  mer*  fignifie  que  ce  fut  là  que 
périt  le  fécond  Corfaire. 

Diodore  de  Sicile  (2)  raconte  cette  avanture ,  fans  parler 
des  Harpyes ,  lui  qui  ne  négligé  gueres  les  fables  anciennes  ; 
il  dit  feulement  qu’Hercule,  qui  11’avoit  pas  encore  abandon¬ 
né  les  Argonautes  ,  n  ayant  pu  obtenir  de  Phinée  la  liberté 
des  jeunes  Princes  qu’il  tenoit  en  prifon,  lui  ôta  la  vie,  & 
leur  partagea  fes  Etats. 

Après  avoir  reçu  de  Phinée  des  avis  falutaires  pour  le  refte 
de  leur  navigation ,  &  fur-tout  pour  le  palfage  des  Cyanées 
ou  Symplegades  ,  les  Argonautes  quittèrent  la  Thrace  ,  ôc 
entrèrent  dans  le  Pont-Euxin, 

Les  Cyanées  font  deux  amas  de  rochers  à  l’entrée  du 
Pont-Euxin,  d’une  figure  irrégulière,  dont  une  partie  eft  du 
côté  de  l’Afie,  lautre  de  l’Europe,  &  qui  ne  laiflfent  entre 
eux ,  félon  Strabon  (3),  qu’un  efpace  de  vingt  flades  ;  enforte 
que  les  flots  de  la  nier  qui  viennent  s’y  brifer  avec  bruit ,  font 
élever  une  fumée  qui  obfcurcit  l’air ,  &  rendent  ce  paflage 
aflcz  difficile.  Comme  à  mefure  qu’on  s  approche,  ou  qu’on 
s’éloigne  d’un  objet  femblable ,  les  extrémités  qui  le  forment 
femblent  auffi  fe  rapprocher  on  s’éloigner;  on  croyoit quand 
on  voyoit  de  loin  ces  rochers  qu’ils  étoient  mobiles ,  &  qu’ils 
fe  rapprochoient  pour  engloutir  les  Vaiffeaux ,  ce  qui  leur 
fit  donner  le  nom  de  Symplegades ,  qui  fignifie  qu’ils  s’entre- 
choquoient  (4)  ,  &  c’eft-là,  félon  Pline ,  l’origine  de  cette 
Fable. 

Effrayés  à  la  vûe  de  ce  Détroit  nos  Voyageurs  lâchèrent 

(a)  On  avoit  la  même  idée  des  rochers  du  Détroit  de  Scyllà ,  comme  nous  Jfe  dirons 
dans  THiftoire  d’Ulyffe. 


(1)  Lit.  1. 


(*}  Lit.  4,- 


(3)  Livi  7* 


5;  3  2  La  Mythologie  &  les  Tables 

mie  colombe  qui  le  traverfa  heureufement,  enfuite  de  quoi 
ils  tentèrent  eux-mêmes  le  paffage.  Cette  colombe  dont  par¬ 
ient  les  Poètes ,  n’étoit  autre  chofe  qu’un  bâtiment  leger  que 
leur  avoit  donné  Phinée ,  &  dont  le  Pilote  connoiffoit  bien 
ce  détroit.  Cen’eft  pas  ,  au  refte,  ici  une  (impie  conjecture, 
puifqu  Apollodore  dit  pofitivement  que  ce  Prince  pour  raf- 
îurer  les  Argonautes  ,  leur  avoit  donné  un  guide.  Homere 
prétend  que  c’eft  Junon  qui  les  favorifa  dans  cette  occafion  > 
ce  qui  veut  dire  que  l’air ,  dont  cette  Déeffe  étoit  le  fymbo- 
îe,  fut  tranquille  6c  ferain  ;  &  fi  on  a  ajouté,  iQ.  que  la 
colombe  y  perdit  fa  queue,  ôc  la  Navire  Argo  un  morceau 
de  fa  poupe  ,  c’eft  que  ces  deux  bâtimens  heurtèrent  contre 
un  de  ces  rochers  ,  &  que  le  premier  y  eut  fon  gou¬ 
vernail  brifé  2°.  Que  depuis  ce  jour  -  là  Neptune  fixa  ces 
rochers  ,  c’efl:  parce  que  ce  paffage  une  fois  bien  connu, 
on  ne  fit  plus  tant  de  difficulté  de  le  tenter ,  ôc  le  commer¬ 
ce  fut  dès  -  lors  libre  dans  cette  mer.  En  effet,  fi  nous  en 
croyons  Plutarque  ,  ce  fut  dans  ce  voyage  des  Argonau¬ 
tes  que  s’établit  le  commerce  des  Grecs  dans  le  Pont-Euxin, 
Jafon  l’ayant  nettoyé  des  Corfaires  qui  l’infeâoient. 

Au  fortir  de  ce  paffage ,  nos  Voyageurs  tournèrent  du  côté 
de  l’Afie,  6c  abordèrent  au  pays  des  Mariandiniens  ,  ou  Ly- 
cus,  qui  en  étoit  Roi,  6c  Grec  d’origine,  les  reçut  favora¬ 
blement  y  mais  pendant  leur  féjour  dans  ce  pays-là  ils  perdi¬ 
rent  deux  de  leurs  compagnons  ;  Idmon  fils  d’Abas  ,  qui 
mourut  de  la  bleffure  d’un  fanglier  ,  ôc  le  Pilote  Tiphis.  On 
leur  fit  de  magnifiques  funérailles  ;  6c  après  qu’on  eut  mis 
Âncée  à  la  place  de  Tiphis  ,  on  fe  rembarqua  ,  ôc  une  tem¬ 
pête  ayant  contraint  nos  Héros  d’aborder  à  rifle  d’Arecie  , 
ils  y  trouvèrent  les  enfans  de  Phryxus ,  qu’Ætes  leur  ayeul 
maternel  envoyoit  dans  la  Grece  pour  y  recueillir  la  fuccef- 
fion  de  leur  pere,  Ôc  les  ramenèrent  dans  la  Colchide,  après 
un  rude  combat  qu’ils  eurent  à  effuyer  contre  certains  oi- 
feaux  ,  qui  félon  Apollonius  de  Rhodes  ôc  Pomponius  Mêla, 
lançoient  de  loin  des  plumes  meurtrières:  c’eft- à-dire,  fans 
doute,  contre  les  habitans de  cette  Iflequi  les  pourfuivoient 
à  coups  de  flèches.  Il  ne  leur  arriva  rien  de  confiderable 

depuis 
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depuis  l’Ifle  de  Mars ,  jufqu  a  Æea  ,  capitale  delà  Colchide, 
Je  théâtre  de  leurs  grandes  avantures. 


CHAPITRE  IL 


Ce  qui  arriva  aux  Argonautes  dans  la  Colchide . 

PEndant  que  Jafon  ôc  fes  Compagnons  avoient  paffé 
la  nuit  à  délibérer  de  quelle  maniéré  ils  fe  préfenteroient 
le  lendemain  au  Roi  ,  ôc  comment  ils  s’y  prendroient  pour 
lui  demander  les  biens  que  Phryxus  avoit  laiffés  en  mourant  , 
Æetes  de  fon  côté  averti  de  leur  arrivée  &  du  motif  de  leur 
voyage  ,  ôc  effrayé  de  plus  par  un  fonge  funefte  ,  cherchoit 
les  moyens  de  les  faire  périr,  ou  du  moins  leur  chef,  com¬ 
me  le  plus  intereflfé  dans  cette  affaire.  Ainfi  quand  les  Argo¬ 
nautes  parurent  devant  lui,  ce  Prince  prefcrivit  à  Jafon  qui 
demandoit  la  Toifon  d’or ,  des  conditions  fi  dures ,  qu’il  crut 
ou  qu’il  fe  défifteroit  de  fon  deffein,  ou  qu’il  y  fuccomberoit. 
Il  n’y  a  rien  là  que  de  naturel ,  mais  comme  la  relation  de  ce 
voyage  fut  apparemment  écrite  dans  cet  ancien  langage  de 
la  Grece,  qui  étok  prefque  le  même  que  celui  que  Cadmus 
y  avoit  apporté ,  c’eft-à-dire ,  le  Phénicien ,  ceux  qui  dans  la 
fuite  vinrent  à  le  lire  ,  y  trouvant  beaucoup  d’expreffions  qu’ils 
n’entendoient  plus ,  ôc  qui  préfentoient  plufieurs  fens ,  prirent 
celui  qui  paroiffoit  le  plus  merveilleux,  &  débiterenr  au  fu- 
jet  d’une  avanture  toute  fimple,  des  fables  auffi  extraordi¬ 
naires  que  difficiles  à  expliquer.  Les  Poètes  fur-tout  qui  fi¬ 
rent  de  cette  hiftoire  le  fujet  de  leurs  Poèmes  ou  de  leurs 
Tragédies,  cherchèrent  à  fembellir.  L’intervention  des  Dieux 
fi  ordinaire  dans  les  anciens  Ouvrages ,  ôc  l’amour ,  ces  deux 
grands  refforts,  furent  la  machine  qu’ils  employèrent.  Apollo¬ 
nius  de  Rhodes  ôc  Onomacrite ,  apparemment  après  d’au¬ 
tres  Poètes  encore  plus  anciens ,  car  l’Argonaute  Orphée  lui- 
même  avoit  compofé  un  Poème  à  ce  fujet,  difent  que  Junon 
qui  cheriffoit  Jafon  ,  ôc,  Minerve  convinrent  enfemble  qu’il 
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falloit  rendre  Medée  amoureufe  de  ce  Prince *  ne  doutant  pas 
que  poffedant  à  fond  fart  des  enchantemens *  elle  ne  le  tirât 
heureufement  des  périls  où  il  alloit  être  expofé.  Cependant 
Jafon  &  Medée  fe  rencontrent  hors  de  la  ville  près  du  Tem¬ 
ple  d’Hecate ,  où  ils  étoient  allés  Tun  &  l’autre  implorer  le 
fecours  de  la  Déeflfe  ;  &  Medée  qui  prenoit  déjà  un  tendre 
intérêt  à  Jafon*  lui  promet  toute  forte  de  fecours*  s’il  veut 
lui  donner  fa  foi.  Après  des  fermens  mutuels  ils  fe  féparent* 
&  Medée  va  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  fau ver 
fon  Amant  $  car  le  Roi  avoit  prefcrit  que  pour  avoir  laToilon 
qu’il  étoit  venu  chercher  de  fi  loin,  il  devoit  d’abord  mettre 
fous  le  joug  deux  taureaux*  préfent  de  Vulcain  *  qui  avoient 
les  pieds  &  les  cornes  d’airain  *  &  qui  vomiffoient  des  tour- 
billons  de  feu  &  de  flammes  ;  les  attacher  à  une  charrue  de 
diamant  *  &  leur  faire  défricher  quatre  arpens  d’un  champ 
confacréàMars*quin’avoient  jamais  étélabourés,pour  y  femer 
les  dents  d’un  dragon*  d'où  dévoient  fortir  des  hommes  ar¬ 
més,  qu’il  falloit  tous  exterminer  fans  qu’il  en  reftât  un  feul  (a);- 
enfin  tuer  le  monftre  qui  veilloit  fans  ceffe  à  la  eonfervation 
de  ce  précieux  dépôt*  &  executer  tous  ces  travaux  en  un 
jour.  Jalon  sûr  du  fecours  de  Medée*  accepta  tout  *  &  le 
lendemain  matin  on  s’affemble  hors  de  la  ville  dans  le  champ 
de  Mars  :  le  Roi  d’un  côté*  accompagné  d’une  foule  de  fujets 
accourut  à  ce  fpeêtacle  ;  de  l’autre  le  chef  des  Argonautes 
avec  tous  fes  compagnons  *  conflernés  à  la  vûe  du  danger  au¬ 
quel  il  alloit  s’expofer.  On  lâche  les  taureaux  dont  la  vûe  feu¬ 
le  fait  frémir  les  fpeâateurs.  Jafon  les  apprivoife*  les  met 
fous  le  joug  *  laboure  le  champ  ,  y  feme  les  dents  du  dragon 
de  Mars  >  &  lorfqu’il  en  voit  fortir  des  combatans  *  il  lance 
une  pierre  au  milieu  d’eux  qui  les  met  fi  fort  en  fureur*  qu’ils 
s’entretuent  les  uns  les  autres  ;  va  chercher  le  monftre  qui 
gardoit  la  Toifon  d’or ,  l’affoupit  avec  les  herbes  enchantées 
&  un  breuvage  préparé ,  que  fon  amante  lui  avoit  donnés,  lui 


(a)  C’étoient  Tuivant  les  anciens  My¬ 
thologues  ,  les  dents  de  cc  Dragon  de  la 
fontaine  de  Mars ,  que  Cadmus  avoit  tué 
&  dont  Minerve  en  avoit  donné  une  par¬ 


tie  à  Æetes  pour  faire  périr  celui  qui  vien- 
droit  un  jour  dans  le  dedein  d’enlever  la  - 
Toifon  d’or. 
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ôte  la  vie,  &  enleve  le  précieux  dépôt;  retourne  viètorieuxà 
fon  Vaiffeau  ,  où  Medée  l’étant  allé  trouver  la  nuit ,  il  met 
à  la  voile  &  part  avec  elle. 

On  pourroit  dire  feulement  que  toutes  ces  Fables  ne  font 
qu’un  pur  jeu  de  l’imagination  des  Poètes,  qui  contraires  en 
cela  aux  Hiftoriens,  ne  racontent  jamais  fans  machine  les 
faits  qui  font  le  fondemenr  de  leurs  Poèmes.  Cependant  le 
célébré  Bochart  qui  connoiffoit  parfaitement  le  génie  des  lan¬ 
gues  de  l’Orient,  a  crû  trouver  dans  celle  des  Phéniciens  le 
dénouement  de  la  plûpart  de  ces  fidions  :  &  comme  perfon* 
ne  n’a  mieux  réuffi  que  lui  dans  l’explication  de  cette  Fable, 
ce  font  fes  idées  que  je  vais  propofer.  Medée  que  Jafon  avoir 
promis  d’époufer  ôc  d’emmener  dans  la  Grece ,  follicitée  par 
Calciope  fa  fœur  ,  veuve  de  Phryxus  ,  qui  voyoit  fes  enfans 
en  proye  à  l’avarice  d’un  Roi  cruel ,  aida  fon  Amant  à  vo¬ 
ler  les  tréfors  de  fon  pere,  foit  en  lui  donnant  une  fauffe  clef, 
ou  de  quelqu’autre  maniéré  ,  &  s’embarqua  avec  lui. 

Cette  Hiftoire  étoit  écrite ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  en  Phé¬ 
nicien  ,  que  les  Poètes  qui  font  venus  long-temps  après,  n’en- 
tendoient  pas  ,  &  ce  font  les  mots  équivoques  de  cette  lan¬ 
gue  ,  qui  ont  donné  lieu  aux  fables  que  je  viens  de  rappor¬ 
ter.  En  effet,  dans  cette  langue  le  mot  Syrien  Gaza  (1)  ligni¬ 
fie  à  la  lettre  un  trefor  :  Saur  ,  qui  veut  dire  une  muraille  , 
défigneauffi  un  Taureau  ;  &  on  exprime  dans  cette  langue  de 
l’airain ,  du  fer  ,  &  un  dragon ,  par  le  mot  Nachas  :  ainfi  au 
lieu  de  dire  que  Jafon  avoir  enlevé  un  tréfor  que  le  Roi  de  la 
Colchide  tenoitdans  un  lieu  bien  enfermé ,  &  qu’il  faifoit  gar 
der  foigneufement ,  on  a  prétendu  que  pour  enlever  une  Toi- 
fon  d’or,  il  avoit  fallu  dompter  des  Taureaux,  tuer  un  Dra¬ 
gon  ,  &  le  refte.  L’amour  de  Medée  pour  Jafon ,  ce  grand 
reffort  qu’Elien  croit  avoir  été  inventé  (2)  par  Euripide  dans 
la  Tragédie  de  Medée ,  faite  à  la  priere  des  Corinthiens ,  n’a 
rien  que  de  fort  ordinaire;  &  cettePrinceffe  qui  abandonna  fon 
pere  &  fa  patrie  pour  fuivre  Jafon,  fait  bien  voir  par  cettecon- 
duite  quelle  en  étoit  amoureufe,  fans  qu’il  foit  befoin  de  faire 
intervenir  Junonôc  Minerve  dans  cette  intrigue ,  qui  fut  l’ou¬ 
vrage  de  Calciope ,  laquelle  pour  venger  la  mort  de  fon  mari 
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ôc  fauverfes  enfans,  qu’Æetès  avoit  refolu  de  faire  mourir  â 
leur  retour  de  la  Grece ,  où  il  les  avoit  envoyés ,  comme  je 
lai  dit  ^employa  tous  fes  foins  pour  favorifer  la  paflion  que  fi 
foeur  avoit  conçue  pour  Jafon.  On  peut  ajouter  encore  que 
les  quatre  jeunes  Princes  qu’il  avoit  ramenés  dans  la  Colchi- 
de  ,  &  qui  fe- voyaient  expofés  à  la  fureurde  leur  grand-pe* 
re,  fi  les  Grecs  étoient  vaincus,  les  fecoururent  de  tout  leur 
pouvoir. 

Le  même  Bochart  explique  très-heureufement  la  circon- 
fiance  des  hommes  armés  qui  fortirent  de  terre  ôc  s’entretue- 
rent.  Il  devoit  y  avoir,  félon  lui,  dans  cette  hiftoire ,  une 
phrafe  compofée  à  peu  près  des  mots  qui  fignifient Jafon  afi 
fembla  une  armée  de  Joldats  armés  de  piques  d'airain ,  prêts  à  com¬ 
battre  ,  qu’on  expliqua  ainfi  à  l’aide  de  mots  équivoques  :  il 
vit  naître  des  dents  des  ferpens  une  armée  de  cinq  hommes ,  ou  plu¬ 
tôt  de  foldats  armés  cinq  à  cinq ,  qui  étoit  la  maniéré  ancienne^ 
fur-tout  chez  les  Egyptiens,  de  ranger  &  de  faire  marcher 
les  troupes.  On  peut  en  effet  très-bien  conjeêturer  que  Jafon 
outre  fes  Compagnons,  avoit  pris  dans  le  pays  quelques  trou¬ 
pes  auxiliaires, qu’on  publia  être  forties  de  terre  ,  parce  quel¬ 
les  étoient  fujettes  du  Roi  de  Colchide  &  du  même  pays, 
ôc  qui  périrent  dans  le  combat  qui  fut  donné  apparem¬ 
ment  entre  les  Grecs  ôc  les  Colques  :  car  tout  ce  myftere 
poétique  que  j’ai  expofé ,  peut  très- bien  s’entendre  d’un  com¬ 
bat  qui  rendit  les  Grecs  victorieux  ôc  maîtres  de  la  perfonne 
ôc  des  tréfôrs  d’Æetes.  Cette  explication  eft  fans  doute  préfe- 
Liv.  4.  jpable  à  celle  de  Diodore  de  Sicile ,  qui  dit  (  1)  que  le  gardien 
de  la  Toifon  fe  nommait  Draco ,  ôc  que  les  troupes  qui  le 
fer  voient  étoient  venues  de  la  Cherfonefe  Taurique  ,  ce  qui 
avoit  donné  lieu  aux  Fables  que  je  viens  d’expliquer. 

On  a  vu  dans  i'hiftoire  de  Cadmus  que  les  anciens  Poètes 
avoient  employé  dans  fbn  hiftoire  la  même  fable  de  ces  hom¬ 
mes  armés  nés  des  dents  du  Dragon  de  Mars  ,  qui  s’entre— 
tuerent  tous  à  la  réferve  de  cinq ,  parce  qu’en  effet  une  pareil¬ 
le  avanture  arrivée  à  ce  chef  de  Colonie,  avec  le  fecours  des' 
gens  qu  il  avoit  levés  dans  la  Beotie,  étoit  écrite  dans  la  mê¬ 
me  langue,  ôc  apparemment  à  peu  près  dans  les  mêmes; 
termes  que  celle  de  Jafon*. 
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Je  fçais  quon  ne  convient  pas  généralement  que  la  Toi- 
fon  dor  ne  fût  que  les  tréfors  du  Roi  de  Colchide.  Diodore 
de  Sicile croyoit  que  c’étoit  la  peau  d’un  mouton  que  Phry- 
xus  avoit  immolé ,  &  qü’on  gardoit  très  -  foigneufement  ,  à 
eaufe  qu’un  Oracle  avoit  prédit  que  le  Roi  feroit  tué  par  ce¬ 
lui  qui  l’enleveroit.  Strabon  &  Juftin  penfoient  que  la  Fable 
de  cette  Toifon,  étoit  fondée  fur  ce  qu’il  y  avoit  dans  la  Col- 
chide  des  torrens  qui  rouloient  un  fable  d’or  ,  qu’on  ramaf- 
foit  avec  des  peaux  de^  mouton  ;  ce  qui  fe  pratique  encore 
aujourd’hui  vers  le  Fort-Louis  ,  où  la  poudre  d’or  fe  recueille 
avec  de  femblables  toifons  ,  lefquelles  quand  elles  en  font 
bien  remplies  ,  peuvent  être  regardées  comme  des  Toifons 
d’or.  Varron  &  Pline  prétendent  que  cette  Fable  tire  fon  ori¬ 
gine  des  belles  laines  de  ces  pays-là,  &  que  le  voyage  qu’a- 
voient  fait  quelques  Marchands  Grecs  pour  en  aller  acheter  , 
avoit  donné  lieu  à  la  fiêtion.  On  pourroit  ajouter  que  comme 
les  Colques  fàifoient  un  grand  commerce  de  peaux  de  mar¬ 
tes  &  d’autres  Pelleteries ,  ce  fut  peut-être  le  motif  du  voyage 
des  Argonautes. 

Palephate  (  y  )  a  imaginé,  ori  ne  fçait  fur  quel  fondement ,  Dg  .. 
que  fous  l’emblème  de  la  Toifon  d’or,  on  avait  voulu  parler  cred.c.  31  ' 
d’une  belle  Statue  d’or  que  la  mere  de  Pelops  avoit  fait  faire, 

&  que  Phryxus  avoit  emportée  avec  lui  dans  la  Colchide. 

Enfin  Suidas  croit  que  la  Toifon  d’or  étok  un  Livre  en 
parchemin  qui  contenoit  le  fecret  de  faire  de  l’or,  digne  Ob'- 
jet  de  l’ambition ,  ou  plûtôt  de  la  cupidité  ,  non-feulement 
des  Grecs  ,  mais  de  toute  la  terre  ;  &  cette  opinion  que 
Tollius  a  voulu  faire  revivre,  eft  fuiyie  par  tous  les  Alchk 

milles* 
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CHAPITRE  III. 


Retour  des  Argonautes  dans  la  Grece . 

JAson  étant  heureufement  venu  à  bout  de  tous  fes  def* 
feins  ,  ne  fongea  plus  qu’à  partir  6c  à  cacher  fa  fuite  ;  ainfi 
ayant  profité  d'une  nuit  obfcure  pendant  laquelle  Medée  ôc 
ceux  qui  l’accompagnoient  étoient  venus  fe  rendre  à  fon 
Vailfeau  avec  les  tréfors  d’Æetès,  il  mit  promptement  à  la 
voile  ,  fe  doutant  bien  qu’il  alloit  être  pourfuivi.  Il  le  fut  en 
effet;:  le  Roi  fit  promptement  mettre  en  état  quelques  Vaif- 
Übaux  qui  partirent  fous  la  conduite  d’Abfyrthe  fon  fils  dans 
Je  deffein  de  pourfuivre  le  raviffeur.  On  Feut  bientôt  atteint; 
mais  Jafon ,  fuivant  Onomacrite ,  ayant  pris  terre  avec  fon 
beau-frere  ,  Femmena  avec  Medée  dans  un  lieu  écarté  ,  fous 
prétexte  de  traiter  d’accommodement,  où  lui  ôc  Medée  le 
maffacrerent ,  ôc  répandirent  fes  membres  fur  la  route  pour 
retarder  la  marche  de  ceux  qui  le  pourfuivoient  ;  ôc  fe  rem¬ 
barquèrent. 

Les  Poëtes  que  je  viens  de  citer,  ont  fans  doute  imaginé 
ce  fait,  puifque  nous  verrons  dans  la  fuite  qu’Ahfyrthe  pour- 
fuivit  encore  long-temps  la  Navire  Argo.  D’ailleurs  le  cara¬ 
ctère  de  Medée ,  que  je  donnerai  dans  un  Chapitre  particu¬ 
lier,  ôc  où  je  ferai  voir  quelle  ne  fut  pas  ni  auffi  méchante, 
ni  auffi  coupable  que  Font  repréfentée  quelques  Poëtes ,  fur- 
tout  Euripide,  gagné  par  l’argent  des  Corinthiens,  fera  dit 
paroître  jufqu’au  foupçon  d’une  aêtion  fi  barbare. 

Son  retour  dans  la  Grece  eft  raconté  par  d’anciens  Poëtes 
de  plufieurs  maniérés  bien  differentes  les  unes  des  autres  ;  Ôc 
quelque  extravagantes  que  foient  leurs  relations ,  ils  avoient 
cependant  les  uns  ôc  les  autres  l’avantage  de  trouver  dans 
les  lieux  qu’ils  lui  font  parcourir ,  des  monumens  qui  attef- 
toient  que  ce  Héros  y  avoir  paffé,  ôc  leurs  relations  ont  été 
adoptées  ou  en  tout  ou  en  partie ,  par  de  graves  Hiftoriens , 
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feîs  qu’Hecatée  de  Mil  et ,  Timagete  ,  Timée ,  ôte.  Strabon 
même ,  qui  n'y  ajoute  pas  foi  ,  fait  mention  des  monumens 
trouvés  dans  les  lieux  ou  les  Poètes  que  je  vais  citer,  difent 
qu’ils  pafferent, 

Onomacrite  l  ui  fait  parcourir  les  côtes  orientales  de  FA  fie  , 
traverfer  le  Bofphore  Cimmerien  >  les  Palus  Méotides,  d’où 
étant  entré  dans  je  ne  fçais  quel  Détroit  ils  y  demeurèrent 
neuf  jours  ,  au  bout  defquels  ils  fe  trouvèrent  dans  POcéan 
feptentrional  ,  où  faute  de  vent  ,  ils  furent  obligés  de  dé¬ 
barquer  ôc  de  tirer  leur  VaifTeau.  Quelque  temps  après 
lin  doux  zephir  les  avertit  de  rentrer  dans  leur  Vaiffeau ,  ôc 
ils  voguèrent  en  prenant  toujours  fur  la  gauche,  ôc  arrivèrent 
à  Fille  Peucefte,  qui  n’étoit  point  inconnue  au  Pilote  Ancée: 
de-là  à  celle  de  Circé,  où  Jafon  envoya  à  la  découverte 
rencontra  cette  Princeffe ,  qui  après  lui  avoir  appris  que  îa 
caufe  de  tous  fes  malheurs  étoit  le  meurtre  d’Abfyrthe,  dont 
cependant  elle  refufa  de  l'expier,  ils  continuèrent  leur  route/ 
arrivèrent  aux  Colomnes  d’Hercule ,  rentrèrent  dans  îa  Mé¬ 
diterranée,  pafferent  près  de  la  Sicile,  ôc  tombèrent  dans  le 
détroit  de  Scylla  &  de  Charybde ,  où  ils  auroient  infaillible¬ 
ment  fait  naufrage  ,fi  Tethys ,  pour  prévenir  le  malheur  dont 
fon  mari  Pelée  étoit  menacé,  ne  les  en  eût  retirés.  Le  fejour 
des  Sirenes  qui  n?en  eft  pas  éloigné,  penfa  leur  être  au ffi  fa¬ 
tal  que  le  détroit  ;  mais  Féloquence  d'Orphée  les  fauva  du- 
péril  où  ils  s’étoient  engagés.  Ëchapés  de  ce  nouveau  dan-- 
ger,  ils  arrivèrent  au  pays  des  Pheaciens,  où  ils  rencontrè¬ 
rent  la  flotte  ennemie  qui  étoit  venue  par  un  autre  chemin 
les  attendre  là.  Les  chefs  de  cette  flotté  lui  demandèrent 
Medée ,  ôc  on  convint  de  part  ôc  d’autre  que  Jafon  feroit: 
obligé  de  la  remettre  entre  leurs  mains ,  fi  véritablement 
il  ne  Fa  voit  pas  époufée.  Mais  la  femme  d’Aicinoùs  qui 
avoit  été  prife  pour  juge,  ayant  fait  célébrer  la  même  nuit 
la  cérémonie  du  mariage  ;  &  ayant  déclaré  aux  dépu¬ 
tés  de  la  flotre  ennemie  qu  elle  fçavoit  à  n’en  point  dou¬ 
ter ,  que  Jafon  ôc  Medée  étoient  mariés  dès  le  temps 
qu  ilPavoit  enlevée,  ils  furent  obligés  de  la  lui  biffer ,  ôc  de 
$  en  retourner.  Cependant  nos  V  oyageurs  fottirent  dePIfle 
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des  Pheaciens ,  &  ils  .étoient  déjà  arrivés  au  Golfe  d’Ambracie 
lorfqu’une  tempête  les  jetta  dans  les  Syrtes  d’Afrique,  où  ils 
eurent  à  efifuyer  une  infinité  de  dangers.  Enfin ,  retirés  d  un 
endroit  fi  périlleux ,  ils  gagnèrent  le  Cap  Malée  ,  où  fe  fit 
l’expiation  du  meurtre  d’Abfyrthe  ,  ainfi  que  Circé  le  leur 
avoit  ordonné  ,  après  quoi  ils  arrivèrent  fur  les  côtes  de  Thef- 
falie. 

Quelque  peu  vraifemblable  que  foit  ce  voyage  s  pour  un 
temps  fur  tout  où  la  navigation  n’étoit  gueres  perfectionnée, 
celui  que  leur  fait  faire  Apollonius  de  Rhodes ,  l’eft  encore 
moins.  Junon,  dit  ce  Poète,  voulant  délivrer  les  Argonau¬ 
tes  du  danger  où  les  mettoit  la  flotte  d’Abfyrthe  qui  les 
pourfuivoit,  poufloit  la  Navire  Argodu  côté  de  la  Grece, 
lorfqu’ils  fe  reflouvinrent  que  Phinée leur  avoit  dit  de  retour¬ 
ner  dans  leur  pays  par  une  route  differente  de  celle  qu’ils 
avaient  tenue  en  allant  dans  la  Colchide  ;  que  cette  route 
avoit  été  marquée  par  les  Prêtres  deThebes  en  Egypte;  que 
de  ce  pays  étoit  anciennement  forti  un  Conquérant,  qui  après 
avoir  parcouru  l’Europe  &  l’Afie  ,  &  conquis  des  pays  infi¬ 
nis  ,  avoit  fondé  plufieurs  villes ,  &  entre  autres  Æéa  capi¬ 
tale  de  la  Colchide  ;  qu’on  voyoit  gravés  chez  ces  anciens 
peuples  fur  des  colomnes  ,  les  chemins  &  les  routes  de  tous 
les  endroits  de  la  terre  &  de  la  mer  où  l’on  pouvoit  voya¬ 
ger,  &  qu’il  étoit  marqué  fur  ces  colomnes,  qu’il  y  avoit  aux 
extrémités  de  l’Océan  un  grand  fleuve ,  d’un  cours  très-éten¬ 
du.  Ce  fleuve  étoit  le  Danube ,  ils  y  entrèrent  par  une  de 
fes  bouches ,  tandis  qu’Abfyrthe ,  que  ce  Poète  ne  dit  pas  être 
mort ,  de  la  maniéré  dont  nous  l’avons  rapporté ,  y  entra  par 
une  autre  bouche,  &  le  remontèrent  pendant  plufieurs  lieues. 
Puis  le  fleuve  leur  manquant  ils  defeendirent  de  leur  Vaif- 
feau  ôc  le  portèrent  pendant  plus  de  cinquante  lieues ,  jufe 
qu’au  golfe  Adriatique  ,  où  ils  rencontrèrent  Abfyrthe  qui  les 
auoit  dévancés ,  &  ce  fut-là,  fuivant  ce  Poète,  que  Jafon 
s’en  défit  à  peu  près  de  la  maniéré  que  le  raconte  Onoma* 
çrite. 

Ce  fut  après  ce  meurtre  qu’il  fortit  un  Oracle  de  la  pou¬ 
tre  prife  dans  la  forêt  de  Dodone  ,  qui  les  avertit  qu’ils 

n’arriveroient 
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n'arriveroient  dans  leur  patrie  qu’après  que  Jafon  fe  feroit  fou¬ 
rnis  à  la  ceremonie  de  l’expiation  :  ce  qui  leur  ayant  fait  chan¬ 
ger  de  route,  ils  abordèrent  au  port  deÆea,  féjour  de  Cir- 
cé,  fœur  du  Roi  de  Colchos  ,  ôc  tante  de  Medée.  Cette 
PrincelTe  reçut  fa  nièce  avec  Jafon  fans  les  connoître.  Ils 
s’avancèrent  l’un  &  f autre  les  yeux  bailles  ôc  fans  proférer 
un  feul  mot  ,  jufquau  foyer  facré,  où  Jafon  ficha  en  terre 
l’épée  dont  il  avoit  tué  Abfyrthe.  Leur  filence  ôc  letat  où 
ils  paroiffoient  firent  comprendre  à  Circé  qu'ils  étoient  cou¬ 
pables  )  ôc  elle  fe  prépara  à  les  expier.  Elle  fît  apporter  un 
jeune  cochon  qui  tettoit  encore ,  Ôc  l’ayant  égorgé  elle  frot¬ 
ta  de  fon  fang  les  mains  de  Jafon  ôc  de  Medée  ,  ôc  fît  les 
libations  accoutumées ,  en  l’honneur  de  Jupiter  expiateur. 
Après  quoi  ayant  fait  jetter  hors  du  Palais  les  relies  du  fa- 
crifice ,  elle  fit  brûler  fur  l’Autel  des  gâteaux  pétris  avec  de 
la  farine ,  de  l’eau,  ôc  du  fel,  ôc  accompagna  toutes  ces  cé¬ 
rémonies  ,  de  prières  propres  à  fléchir  la  colere  des  Dieux. 
L’expiation  achevée  elle  fit  affeoir  fes  hôtes  pour  les  regaler  ; 
mais  ayant  enfuite  reconnu  que  Medée  étoit  fa  nièce,  elle 
la  chafïa  avec  Jafon  ,  fans  cependant  leur  faire  aucun  mal , 
parce  qu’ils  avoient  imploré  fa  proteâiou  ,  en  état  de  fup- 
pliants. 

Au  fortir  de  ce  féjour  ils  fe  remirent  en  mer  ,  naviguè¬ 
rent  pendant  quelque  temps  affez  heureufement;  Ôc  ils  tou- 
choient  prefque  aux  côtes  de  la  Grece ,  lorfqu’une  tempête 
les  jetta  fur  les  Syrtes  d’Afrique ,  d’où  ils  eurent  toutes  les 
peines  du  monde  de  fe  retirer.  Us  en  fortirent  cependant , 
ôc  arrivèrent  heureufement  dans  la  Grece. 

Enfin  une  troifiéme  tradition,  après  leur  avoir  fait  remon¬ 
ter  le  Phafe,  fait  voyager  les  Argonautes  dans  pfufieurs  pays 
de  l’Afie ,  où  ils  Different  plufieurs  veftiges  de  leur  route. 
Quelque  dénuées  de  vraifemblance  que  paroiffent  ces  trois 
relations ,  elles  mentent  pourtant  quelques  réflexions.  D’a¬ 
bord  ,  il  eft  évident  que  celle  d’Onomacrite  qui  fait  revenir 
nos  Héros  par  l’Océan  feptentrional  ,  eft  une  fiélion  qui 
prouve  quon  connoiffoit  peu  au  temps  de  ce  Poète ,  les  pays 
du  Nord.  Que  les  Argonautes  foient  entrés  par  le  Pont  Euxin 
Tome  IJL  H  h 
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dans  les  Palus  Méotides,  if  n’y  a  rien  là  de  furprenant  :  il  eft 
poffible  même  qu’ils  ayent  pû  quelque  temps  remonter  le 
T anaïs ; mais  que  par  ce  fleuve  on  puifle  aller  jufqu’à  l’O- 
cean,  c’eft  le  comble  de  Fignorance,  &  une  fiétion  puerile  > 
que  l’Auteur  n’a  employée  que  pour  nous  étaler  ce  qui  fe 
fçavoit  de  fon  temps  fur  les  peuples  qui  habitoient  ces  con¬ 
trées  éloignées  b  peuples  dont  la  plupart  font  inconnus  ,  & 
n’exiftoient  pas  même  au  temps  qu’on  dit  que  vivoit  Onoma- 
crite;  pendant  que  la  fituation des  autres  n’eft  placée  qu’à  la- 
vanture  dans  la  relation  de  ce  voyage.  Je  n’entrerai  dans  au¬ 
cun  détail  fur  toutes  les  Nations  que  rencontrèrent  les  Argo¬ 
nautes  dans  cette  route  ,  êe  que  l’Auteur  ne  fait  que  nom¬ 
mer,  fans  nous  rien  dire  de  particulier  fur  leurs  mœurs  &  fur 
leurs  coutumes.  Hérodote  feul  peut  reâifier  la  plus  grande 
partie  de  cette  relation:  ce  qu’Onomacrite  dit  des  Macrobiens 
eft  fuffifamment  expliqué  dans  les  deux  Differtations  que  M. 
l’Abbé  Gedouyn  &  moi  avons  faites  fur  les  Hyperboréens. 
Pour  ce  qui  regarde  les  Cimmeriens  qui  habitoient  vers  le 
Bofphore  qui  porte  ce  nom  ,  ce  Poëte  à  l’imitation  d’Home- 
re  ne  les  a  placés  dans  P  Océan ,  que  parce  qu’on  pouvoir 
bien  fçavoir  de  leur  temps ,  qu’il  falloit  être  plus  près  du 
Pôle  que  n’eft  le  Bofphore ,  pour  être  enfeveli  dans  les  té¬ 
nèbres.  Je  ne  dis  rien  des  autres  fautes  contre  la  Géographie  , 
qu’on  pourroit  reprocher  à  ce  Poëte ,  parce  qu’elles  fautent 
aux  yeux,  encore  moins  du  portage  du  Vaifleau ,  qui  paroît 
pure  fiction  ;  mais  je  ne  dois  pas  palier  fous  filence  cequ’A- 
dit  pollonius  de  Rhodes  de  ces  colomnes  de  la  Colchide, 
fur  lefquelles  étoient  gravées  toutes  les  routes  connues  en 
ce  temp-là  :  ce  fait  regardant  Sefoftris  qui  véritablement  porta 
fes  conquêtes  jufqu’au  Phafe ,  &  y  laifla  differens  monumens 
aulli  magnifiques  qu’utiles.  Ce  Poëte  ayant  pafle  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  en  Egypte  en  qualité  de  Bibliothé¬ 
caire  de  Ptolemée  Philadelphe  ,  pofledoit  fans  doute  l’Hif- 
toire  de  Sefoftris  ;  &  quoiqu’elle  fût  pofterieure  à  l’expedi- 
tion  des  Argonautes ,  il  a  pu  par  anticipation  parler  des  mo¬ 
numens  que  ce  Conquérant  laifla  dans  la  Colchide  :  fur  quoi 
cm  peut  confulter  outre  Hérodote,  le  Syncelle,  Jamblique., 
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M.  Huet  (  1  )  ,  &  plufieurs  autres  Sçavans.  L’ancien  corn-  (r)  Demonft. 
inentateur  d’Apollonius  de  Rhodes  nomme  Sethoncofis  le  Evang-ProP* 
Prince  qui  avoit  fait  élever  ces  colomnes ,  &  qui  eft  le  mê¬ 
me  que  Sefoftris. 

Je  pourrois  me  contenter  de  ces  réflexions  générales  fur 
les  deux  Poètes  ,  &  fur  les  Hiftoriens  qui  ont  parlé  du  retour 
des  Argonautes  ;  mais  comme  parmi  les  fables  dont  ils  ont 
cru  devoir  charger  la  relation  de  ce  voyage,  il  y  en  a  quel¬ 
ques-unes  qui  peuvent  être  rapportées  à  l’Hiftoire  ,  j’ef- 
pere  qu’on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  j’entreprenne  de  les 
expliquer. 

Je  commence  par  celle  d’Abfyrthe.  Le  meurtre  de  ce 
jeune  Prince  envoyé  par  fon  pere  pour  pourfuivre  les  ravif- 
feurs  delà  Toifon  d’or,  eft  raconté  fi  différemment  par  ceux 
qui  ont  eu  occafion  de  parler  de  cette  expédition ,  qu’il  eft  prêt 
que  évident  que  c’eft  une  pure  fiètion.  Que  Médéeou  Jalon, 
ou  que  tous  les  deux  enfemble  ayent  formé  le  projet  de  le 
faire  périr  ;  qu’après  l’avoir  égorgé  iis  ayent  coupé  fon  corps 
en  morceaux,  pour  les  répandre  fur  la  route  des  Golques, 
afin  de  les  engager  à  ramaffer  ces  membres  épars  ,  &  retar¬ 
der  par-là  leur  pourfuite;  tout  cela  paroît  fabuleux  ries  Au¬ 
teurs  de  ce  meurtre ,  fe  fervant  de  ce  ftratagême ,  auroient  bien 
plus  hâté  la  pourfuite  des  Colques  ,  qui  auroient  remis 
*  à  recueillir  ces  triftes  reftes  de  leur  Chef ,  après  avoir  at¬ 
teint  &  puni  les  coupables,  qu’il  ne  l  auroient  retardée.  Ainfi 
je  préféré  ,  au  fujet  de  cette  pourfuite,  l’opinion  de  ceux  des 
Amciens  qui  ont  dit  qu’il  s’étoit  donné  un  combat  fur  le  Pont 
Euxiff,  lorfque  la  Flotte  d’Æetès  eut  joint  les  Argonautes , 
où  ce  Prince  &  fon  fils  furent  tués  :  ce  qui  laifïa  à  nos  Voya¬ 
geurs  la  liberté  de  retourner  dans  la  Grèce  par  la  même  route 
'  par  laquelle  ils  étoient  venus ,  ainfi  ils  abordèrent  au  Cap  de 
Malée,  comme  le  dit  pofitivement  Hérodote  (2).  (  2OL1V.4. 

Ce  que  rapporte  Pindare  (3)  que  les  Argonautes  étant  arrivés  (  3  )  Pyth.  4, 
près  des  côtes  de  la  Grèce  ,  furent  affaiüis  d’une  tempête 
qui  les  jetta  fur  les  côtes  d’  Afrique ,  eft  doutant  plus  vraifem- 
blable,  qù Hérodote  &  quelques  autres  Hiftoriens  font  d’ac¬ 
cord  avec  ce  Poète;  mais  de  fçavoir  fi  c’étoit  à  leur  retour, 
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ou  au  commencement  du  voyage ,  c’eft  ce  qu'il  eft  difficile 
de  décider.  Hérodote  qui  avance  ce  fait,  ne  s’explique  pas 
affez  nettement  fur  cet  article.  On  peut  croire  que  cela  arriva 
peu  de  temps  après  leur  départ.  Cet  Auteur  parlant  du  fleuve 
Triton,  quife  jette  dans  le  lac  Tritonide,  où  eft  une  Ifle  qu’on 
appelle  Phla ,  dit  qu’on  croyoit  que  cette  Ifle  devoitêtre  habi¬ 
tée  par  les  Lacédémoniens  ;  &  il  ajoûte  que  la  tradition  appre- 
noit  que  quand  Jafon  eut  fait  conftruire  au  pied  du  Mont  Pe- 
lion  la  Navire  quifutappellée  Argo.ôc  qu’il  y  eut  mis  une  Hé¬ 
catombe  &  un  Trepied  de  cuivre  ,  il  entreprit  le  voyage  de 
Delphes,  par  le  tour  du  Peîoponnèfe  ;  que  prenant  fa  route 
par  le  Promontoire  de  Malée  ,  le  vent  du  Nord  le  jetta  dans 
la  Libye  ;  qu’avant  de  prendre  terre ,  il  fe  trouva  engagé 
dans  Je  lac  Tritonide  ;  que  dans  le  temps  qu’il  cherchoit  les 
moyens  d’en  fortir  ,  un  Triton  s’apparut  à  lui ,  Ôt  lui  dit  que 
moyennant  le  Trepied  qu'il  avoir  dans  fon  Vaiffeau  ,  il  lui 
montreroit  un  chemin  pour  le  dégager  fans  danger  du  lieu 
où  il  étoit;  que  Jafon  ayant  accepté  cette  offre,  il  lui  avoir 
donné  le  Trepied  *  que  le  Triton  avoir  mis  dans  fon  Temple  > 
&  avoit  prédit  à  jafon  &  à  fes  Compagnons  ,  que  quand 
quelqu’un  de  leurs  defcendans  auroit  enlevé  ce  Trepied,  il 
étoit  établi  par  les  Deffins  qu’il  y  auroit  cent  Villes  Grecques 
qui  feroient  bâties  fur  le  lac  Tritonide;  enfin,  que  les  Li¬ 
byens  informés  de  cet  Oracle  ,  cachèrent  le  Trepied. 

Je  dois  d’abord  faire  quelques  réfléxions  fur  ce  récit.  La  pre¬ 
mière  eft  que  fi  cette  avanture  eft  véritable, elle  a  dû  arriver  peu 
après  le  départ  des  Grecs  ,  comme  je  viens  de  fedire  $  &  il  eft 
naturel  de  le  croire,  par  PHecatombe  dont  Jafon  avoir  char¬ 
gé  fon  Vaiffeau  ,  qui  Pauroit  fort  embarraffé  pendant  le  voyage  * 
&  qui  d  ailleurs  étoit  deftinée  à  un  facrifice  pour  obtenir  d’A¬ 
pollon  une  heureufe  navigation, fui vantl’ufage  de  cetemps-là> 
&  fi  cela  eft  ,  Médée,  quoiqu’en  dife  Pindare  (  a) ,  n’étoit  pas 
alors  avec  les  Argonautes.  20.  Quoiqu’on  doive  faire  peu 
de  fond  fur  un  conte  qu  Hérodote  rapporte  fur  la  foi  d’autrui  > 

(a)  Voyez  ci- après ,  page  24 6.  où  Pindare  fuppofe  que  Médée p  à  qui  il  fait 
foire  une  prédiétion  ,  étoit  alors  avec  les  Argonautes. 

fans 
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fans  paroître  i  adopter ,  cependant  comme  il  étoit  la  fuite 
d’une  ancienne  tradition  ,  &  qu’il  étoit  lié  à  des  évenemens 
que  l’Hiftoire  nous  apprend  ,  il  eft  plus  fage  d’en  expliquer 
les  circonftances  fabuleufes,  que  de  le  rejetter. 

Il  efl:  certain  en  effet ,  autant  qu’on  peut  l’affirmer  des  éve- 
nemens  de  ce  temps-là,  que  les  Argonautes  abordèrent  dans 
cette  partie  de  la  Libye ,  que  l’on  a  nommée  la  Cyrénaïque. 
Embarraffés  dans  un  paffage  difficile  ,  ils  furent  fecourus  par 
les  gens  du  pays  ,  qui  les  aidèrent  à  en  fortir.  On  a  habillé 
ce  fait  en  fable  5  les  Poètes  n’en  débitant  gueres  que  fous  les 
enveloppes  de  la  fiétion.  Le  Triton  qui  leur  apparut  fous 
une  forme  humaine  >  étoit  un  Prince  qui  regnoit  en  cet  en¬ 
droit  ,  ôc  que  Pindare  &  fon  Scholiafte  nomment  Eurypile. 
Il  donna  de  bons  avis  à  nos  Héros  pour  éviter  les  bancs  de 
fable  qui  fe  v rencontrent  dans  les  Syrtcs  &  aux  environs. 
Voilà  tout  le  myftere  :  la  prédidion  qu’on  lui  fait  faire  n’ayant 
été  inventée  qu  après-  l’évenement  ;  c’eft-à-dire  ,  lorfque  les 
Grecs  fe  furent  établis  dans  cette  partie  de  1  Afrique,  6c  y  eu¬ 
rent  bâti  des  villes. 

Les  Déeffes  delà  mer  6c  les  Génies  qu’Apollonius  fait  auffi 
apparoître  à  nos  Voyageurs  ,  font  les  habitans  de  cette  côte 
qui  les  fecoururent  ;  6c  ce  cheval  detelé  du  char  de  Neptu¬ 
ne,  dont  il  leur  ordonna  de  fuivre  la  route  ,  efl  un  Vaiffeau 
détaché  de  la  Flotte  d  Eurypile ,  qui  leur  fervir  de  guide. 
On  avoir  feint  que  ce  cheval  étoit  ailé ,  6c  qu’il  fendoit  les  ' 
airs  avec  une  grande  rapidité ,  ce  qui  marque  la  légèreté  de 
ce  Vaiffeau  :  car  comment  accorder  autrement  ce  que  dit  le 
Poëte  que  je  viens  de  nommer  >  que  les  Argonautes  portoient 
leur  Vaiffeau ,  6c  qu’on  leur  ordonnoit  en  même-temps  de 
fuivre  les  traces  d’un  cheval  qui  alloit  auffi  vite  que  l’oifeau  le 
plus  leger  ? 

Nos  Héros  pour  reconnoître  l’important  fervice  qu’Eury- 
pile  leur  avoit  rendu  ,  lui  firent  prefent  du  Trepied  dont 
j’ai  parlé.  Diodore  qui  en  parle  auffi ,  dit  qu’il  y  avoit  fur  le 
Trepied  une  Infcription  en  caraéteres  fort  antiques,  6c  ajou¬ 
te  qu’on  l’avoit  gardé  jufqu’aux  derniers  temps  ,  chez  les  peu¬ 
ples  appellés  Hefperitains,  dans  la  Cyrénaïque. 


H  h  iij, 


2^6  La  Mythologie  &  les  Tables 

Pindare  qui  dans  le  deffein  quil  avoit  de  louer  Arcefilas 
Roi  de  Cyrene ,  un  des  defcendans  d’Euphemus  ce  célébré 
Argonaute  dont  j’ai  fait  mention  ailleurs  ,  oublie  totalement 
fon  Héros ,  &  parle  fort  au  long  des  avantures  qni  arrivè¬ 
rent  aux  Argonautes  ,  fur-tout  en  Afrique ,  &  raconte  l’hif- 
roire  de  cette  motte  de  terre  que  le  Triton  leur  donna  ; 
mais  il  différé  d’Apollonius  de  Rhodes  ,  qui  n’écrivit 
qu’après  lui.  Le  Triton,  dit  Pindare,  charmé  du  Trepied 
que  lui  avoient  donné  les  Argonautes ,  les  pria  d’attendre  , 
avant  que  de  partir  >  qu’il  pût  leur  aller  chercher  les  prefents 
que  tout  hôte  étoit  obligé  de  faire  aux  étrangers  ;  mais  ces 
Princes,  que  peut-être  un  vent  favorable  invitoit  au  départ, 
ne  lui  en  ayant  pas  donné  le  temps  ,  il  prit  une  motte  de  terre 
&  la  donna  à  Euphemus.  Lorfque  les  Argonautes  furent  ar¬ 
rivés  auprès  de  rifle  Califthé ,  la  motte  fatale  tomba  dans 
la  mer ,  &  Medée  prédit  à  Euphemus  que  cet  incident  re- 
tarderoit  l’établiffement  de  fes  defcendans  dans  la  Libye. 

Pour  entendre  cette  prédiction  de  Medée  ,  il  faut  rap¬ 
porter  ici  ce  que  les  Hiftoriens  racontent  des  defcen¬ 
dans  des  Argonautes  &  des  femmes  de  Lemnos  que  les 
Anciens  appelaient  les  Myniens.  Les  Pelafges  ,  dit  Dé¬ 
fi)  Liv.  i.  nys  d’Halicarnaffe  (i),  s’étant  emparés  de  cette Ifle,  les  en 
chafferent,  la  quatrième  génération  après  le  paffage  des  Ar¬ 
gonautes.  Forcés  d’abandonner  leur  patrie ,  ils  fe  mirent  fur 
(i)  Liv.  4-  mer,  comme  le  rapporte  Hérodote  (2),  &  pafferent  dans  la 
Laconie.  Les  Laceeemoniens  qui  les  apperçurent  auprès  du 
mont  Taïgete,  où  ils  avoient  allumé  des  feux,  députèrent 
vers  eux  ,  &  ayant  appris  qu’ils  étoient  les  defcendans  des  Ar¬ 
gonautes  ,  qui  venoient  chercher  leurs  parents  ,  ils  les  reçu¬ 
rent  dans  leur  ville ,  en  confideration  de  Caftor  &  de  Pollux. 
Mais  ces  nouveaux  Hôtes  ayant  entrepris  de  faire  quelques 
brigues,  chaffés  de  la  ville,  allèrent  la  plupart  s’établir  dans 
l’Ifle  Califthé ,  nommée  dans  la  fuite  l’Ifle  de  Thera. 

De  l’Ifle  Califthé  les  Argonautes  arrivèrent  heureufement 
aux  côtes  de  Thefialie ,  d’où  ils  étoient  partis.  Pelias  étant 
mort  pendant  ce  voyage ,  Acafte  fon  fils  engagea  fes  Compa¬ 
gnons  de  voyage,  à  célébrer  avant  leur  féparation,  des  jeux 
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funèbres  en  l’honneur  de  fon  pere  ;  &  comme  Paufanias  (1) 
en  fait  la  defcription  ,  nous  allons  rapporter  ce  qu’il  en  dit. 

«  Derrière  l’endroit  qui  repréfentoit  fur  le  Coffre  des  Cyp» 
»  félidés  le  Palais  d’Amphiaraüs  ,  on  voit  une  foule  de  Spe- 
»  dateurs,  au  milieu  defquels  eft  Hercule  affis  fur  un  trône» 
»  Derrière  lui  eft  une  femme  qui  joue  de  la  flûte  Phrygien- 
»  ne,  &  rinfcription  le  fait  connoître.  Petus,  fils  de  Perie- 
»  res ,  (  il  n’étoit  que  fon  petit-fils  )  &  Afterion  fils  de  Come- 
»  tes ,  montés  chacun  fur  un  char ,  pouffent  leurs  chevaux 
^  dans  la  carrière  :  Pollux ,  Admete  &  Euphemus  difputent 
»  le  même  prix  .  .  &  on  voit  que  c’eft  le  dernier  qui  rem- 

«  porte  la  viêtoire.  D\m  autre  côté  Admete  &  Mopfus  fils 
»  d’Ampyfe  font  aux  prifes,  &  foutiennent  le  combat  du  Cet 
s»  te:  au  milieu  d’eux  eft  un  homme  qui  joue  de  la  flûte. ... 
»  Le  combat  de  la  lutte  fe  palfe  entre  Jafon  &  Pelée  :  ils  pa~ 
»  roiffent  de  force  égale.  Eurybote  eft  dans  la  pofture  dun 
»  homme  qui  jette  fon  palet ....  Melanion ,  Neothée,  Pha- 
©  larée  >  Argius  &  ïphiclus  font  les  cinq  qui  parodient  avoir 
»  difputé  le  prix  de  la  courfe  à  pied  :  ïphiclus  remporte 
»  le  prix,  &  Acafte  lui  met  une  couronne  fur  la  tête.  Cet 
»  ïphiclus  étoit  le  pere  de  Protefiias  ,  qui  alla  au  fiége  de 
»  Troye.  On  voit  auffi  dans  le  même  Tableau  plufieursTre- 
©  pieds  pour  les  Vainqueurs.  Les  filles  deFelias  affiftent  à 
©  ces  jeux,  l’une  defquelles  eft  nommée  dans  finfcription  ; 
©  ceft  Alcefte.  lolas,  le  compagnon  des  travaux  d’Hercule, 
©  remporte  le  prix  de  la  courfe  du  char  à  quatre  chevaux ,  ôc 
©  c’eft  par-là  que  finiffent  les  jeux  funèbres  de  Pelias  ©. 

Le  même  Auteur  ajoute  (2)  que  Glaucusfils  de  Sifyphe  , 
avoit  été  foulé  aux  pieds  de  fes  chevaux  dans  les  mêmes 
jeux  ;  mais  il  ne  dit  rien  des  combats  littéraires  qui  les  ac¬ 
compagnèrent  :  cependant  Acefander ,  cité  par  Plutarque  (3) 
prétend  qu’on  y  donna  auffi  cette  forte  ae  combat,  dans  le¬ 
quel  les  Poètes  difputoient  le  prix,  en  y  lifant  leur  Tétralo¬ 
gie  ,  &  c  eft-là  fans  doute  l’exemple  le  plus  ancien  qu’on 
puiffe  citer  de  ce  combat  littéraire ,  fi  ufité  depuis  dans  les 
jeux  de  la  Grece. 

Les  Argonautes  avant  de  fe  féparer  (4),  firent  une  ligue 


(i)  InEÜ^€. 

liv.  1. 


(2)  In  Elkc 
liv.  2. 


(3)  InSymp» 


(4)  Liy.  4;- 


(i)  Cleffl. 
D’Alex,  ftrom 
üy.  i. 


(2)  Liv.  2. 
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contre  tous  ceux  qui  auraient  quelque  chofeàdémêler  avec  euxs 
&  pour  la  rendre  plus  folemnelle  ,  Hercule  les  affembla  dans 
les  plaines  de  l’Elide,  pour  y  célébrer  les  Jeux  Olympiques, 
qui  avoient  été  interrompus  depuis  long-temps ,  &  qui  le  fu¬ 
rent  encore  après.  Jafon  confacra  dans  l’Ifthme  de  Corinthe 
au  Dieu  de  la  mer*  la  Navire  Argo,  que  les  Poètes  ont  pla¬ 
cée  depuis  dans  le  Ciel,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Hygin 
&  dans  les  premiers  vers  del’ouvrage  de  Valerius  Flaccus. 
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CHAPITRE  IV. 

Epoque  de  cet  événement. 

O  M  M  E  l’époque  de  cet  événement  peut  répandre  une 
j  grande  lumière  fur  le  fiécle  dont  j’écris  l’hiftoire  ,  je 
vais  tâcher  de  l’établir  avec  quelque  foin  >  mais  l’embarras 
qui  s’y  rencontre  eft  très-grand  :  les  Sçavans  ont  embraffé  dif¬ 
ferentes  opinions  au  fujet  de  cette  époque  :  les  uns  l’éloignant 
trop  de  la  guerre  de  Troye ,  car  il  fuffit  de  la  déterminer  par 
fadiftance  à  cet  événement  $  les  autres  laraprochant  trop; 
c’eft- à-dire ,  que  les  premiers  l’en  éloignent  dep6.  ans ,  com¬ 
me  Eufebe,  &  que  les  autres  la  mettent  feulement  20.  ans 
auparavant, commejofeph  Scaliger  :  ce  qui  eft  également  con¬ 
traire  à  ce  que  je  vais  prouver. 

Si  la  date  de  la  mort  d’Hercule  ,  donnée  par  Apollodo- 
.  re  (1),  qui  fait  mourir  ce  Héros  ans  avant  la  prife  de 

Troye,  étoit  certaine,  &  qu’il  fallût  mettre  un  efpace  de 
quatre  ou  cinq  ans  pour  ce  qu’il  fît  depuis  Pexpedition  des 
Argonautes  jufqu’à  fa  mort ,  cette  conquête  ferait  arrivée 
environ  j8.  ans  avant  la  prife  de  Troye,  ce  qui  eft  infoute- 
nable,  Il  eft  vrai  que  Velleius  Paterculus  j(a)  ne  fait  mourir 
Hercule  que  quarante  ans  avant  cette  guerre ,  aufquels  fi  on 
joint  les  cinq  ans  dont  j’ai  parlé ,  l’époque  que  je  cherche 
tomberont  à  l’an  44.  ou  45*.  mais  cette  diftance  eft  en¬ 
core  trop  grande ,  &  contredit  ;  quoique  moins  que  les  autres, 

ce 
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ce  que  r Antiquité  nous  a  laiffé  de  plus  inconteftable  fur  ie 
fiécle  dont  i!  s’agir.  Car  enfin,  que  penfer  de  deux  évene- 
.  mens  lorfquc  dans  le  dernier  fe  trouvent  les  mêmes  guerriers 
en  afiez  grand  nombre  ,  plufieurs  de  leurs  fils  ,  &  feulement 
quelques-uns  de  leurs  petits-fils ,  finon  qu’ils  font  beaucoup 
plus  proches  que  ne  le  prétendent  plufieurs  Sçavans?  c’eft- 
à-dire,  qu’ils  ne  font  éloignés  l’un  de  l’autre  que  de  34.  ou 
3J.  ans  j  à  peu  près  comme  la  guerre  de  1701.  &  celle  de 
1734.  où  nous  avons  vu  les  mêmes  guerriers,  leurs  fils  >  & 
quelques-uns  de  leurs  petits-fils.  Or  c’eft  précifément  le  cas 
des  Argonautes  êe  des  Capitaines  de  la  guerre  de  Troye, 
fuivant  toute  l’Antiquité,  en  commençant  par  Homere. 

Parmi  les  guerriers  qui  ont  affilié  aux  deux  expéditions  , 
je  mets  d’abord  Philoâete  ,  qui  inconteftablement  étoit  au 
nombre  des  Argonautes  ,  &  qui  fe  trouva  à  la  prife  de  Troye 
après  qu’Ulyfle  feut  retiré  de  rifle  de  Lemnos  où  il  avoir 
été  abandonné,  &  qui  par  conféquent  alla  deux  fois  dans  cette 
Me,  comme  le  dit  Valerius  Flaccus(^) .  Je  ferai  voir  même 
dans  Fhilloire  particulière  de  ce  Héros ,  qu’il  furvécut  long» 
temps  à  la  prife  de  Troye.  Euryalus  fils  de  Mecillhée  ,  ôc 
petit-fils  de  Talaiis,  le  même  qui  avoit  affilié  à  la  conquête 
de  la  Toifon  d’or  ,  commandoit  les  Argiens  avec  Diomede 
au  fiége  de  Troye  :  je  dis  le  même  ?  puifqu’Homere  en  don¬ 
ne  la  même  généalogie?  que  celle  que  j’ai  rapportée. 

Quoique  Neftor  ne  foit  nommé  parmi  les  Compagnons 
de  Jafon  que  par  le  feul  Valerius  Flaccus  (2) ,  on  doit  du  ( 
moins  le  mettre  au  nombre  de  leurs  contemporains.  Il  avoit  & 
vû  ravager  fa  patrie  par  Hercule ,  &  il  s’étoit  trouvé  au  com¬ 
bat  des  Centaures ,  &  à  la  chaffe  de  Calydon  ;  deux  évene- 
mens  dont  l’un  précéda  ,  &  l’autre  fuivit  de  près  l’expedition 
des  Argonautes, 

Quoique  Callor  &  Pollux,  deux  principaux  des  Argonau¬ 
tes  ,  n’ayent  pas  affilié  à  la  guerre  de  Troye  ,  ils  peuvent  fer- 
vir  au  même  Syncronifme  ,  puifqu’ils  ne  moururent  qu’au 
commencement  de  cette  guerre,  ou  peu  de  temps  avant, 

(æ)  Tu  qttoque  Phryxeos  ,  video ,  Pœantie  Colchos , 

Bis  Lemnum  vifure  yetis  :  nunc  ÿatris  .  *  .  . 

Inclytus  ,  Hercule  as  olim  moture  fagitt  as.  Val.  Flac.l.  I.  V.  ?£. 
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ôc  qu’ils  moururent  fort  jeunes  ,  Helene,  fœur  jumelle  de  l’un 
des  deux  ,  &  qui  devoit  avoir  xy.  à  16.  ans  quand  fes  freres 
s  embarquèrent  avec  Jafon ,  fe  trouva  à  la  prife  de  cette 
ville ,  n’étant  pas  encore  extrêmement  âgée  ,  comme  je  le 
prouverai  dans  fon  hiftoire. 

On  doit  penfer  de  même  de  Priam,  qui  avoit  été  témoin 
de  la  prife  de  Troye  par  Hercule ,  au  temps  même  de  l’ex- 
pedition  des  Argonautes ,  ôc  qui  étoit  alors  dans  un  âge  pro¬ 
pre  à  gouverner  fes  états  :  car  il  n’efl:  point  dit  nulle  part 
qu’Hercule ,  qui  lui  laiflfa  la  couronne  après  avoir  tué  Lao- 
medon  ,  lui  ait  donné  en  même-temps  un  Tuteur.  Anchife 
avoit  auffi  été  témoin  de  cette  expédition  d’Hercule  ;  com¬ 
me  Virgile  le  lui  fait  dire  dans  le  temps  qu’Enée  l’exhortoit 
à  fortir  de  Troye  avec  lui. 

. Satis  ma  ,  faperque 

Viâimus  excidia ,  &  capta  juperavimus  urbi(i). 

Je  trouve  encore  parmi  ceux  qui  afïifterent  aux  deux  expé- 
ditions  >  Afcalaphus  ôc  lalmenus ,  tous  deux  enfans  de  Mars  : 
car  fi  Apollodore  (  2)  les  met  au  nombre  des  Argonautes, 
Homere  (3)  qui  leur  donne  le  même  pere  &  la  même  mere. 
Mars  &  Aftioché  >  rapporte  qu’ils  étoient  au  fiége  de  Troye, 
où  ils  conduisirent  les  Béotiens  d’Afpledon  ôc  d’Orchemene 
ville  de  Mynias.  Ce  qu’il  y  a  encore  de  Singulier ,  c’efl:  que  le 
même  Apollodore  (4)  met  ces  deux  Princes  au  nombre  des 
Amans  d  Helene,  qui  fe  préfenterent  à  Sparte  pour  la  deman¬ 
der  en  mariage  :  nouvelle  preuve  que  plufieurs  perfonnes 
avoient  vu  les  deux  événemens  dont  je  parle.  On  pourra  m’ob- 
jeêler  que  ces  deux  Princes  étoient  petits-fils  de  l’Argonaute 
A&or ,  par  leur  mere  Aftioché;  mais  on  peut  répondre  qu’il 
n’efl:  pas  rare  que  les  petits- fils ,  du  côté  des  filles  furtout, 
fiffent  leurs  premières  armes  avec  leurs  grands-peres. 

Thefée  qui  avoit  été  du  nombre  des  Argonautes ,  ou  qui 
du  moins  s’étoit  trouvé  à  la  guerre  des  Centaures  &c  des  La- 
pithes  ;  mourut  à  la  vérité  quelque  temps  avant  le  fiége  de 
Troye  ;  mais  il  auroit  été  encore  en  âge  de  s’y  trouver  * 
puifque  fa  mere  Æthra  étoit  à  Troye  lorfque  la  ville  fut  prife* 
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efclave  d’Helene  depuis  le  temps  que  Caftor&  Pollux  avoient 
délivré  leur  fœur  à  qui  Thefée  l’avoit  confiée.  Je  fçais  que 
Plutarque  contredit  les  Auteurs  qui  l’afîurent  ;  mais  un  mo¬ 
nument  hiftorique  rapporté  par  Paufanias  (a) ,  fait  voir  que 
c?étoitune  tradition  reçue.  Ce  monument  étoit  un  Tableau 
de  Polygnote,  qui  repréfentoit  la  prife  de  Troye ,  &  dans 
lequel  parmi  plufieurs  autres  perfonnages,  on  voyoit  à  côté 
d’Helene  ,  Æthra  mere  de  Thefée  ,  la  tête  rafe,  &  Demo- 
phoon  fils  deThefée,  qui,  autant  qu’on  en  pou  voit  juger  par  fon 
attitude ,  méditoit  comment  il  pourroit  la  délivrer.  Le  Poète 
Lefchée,  duquel  le  Peintre  avoir  appris  ces  faits ,  comme  le 
remarque  Paufanias  ,  difoit  dans  fes  Poèfies  ,  qu  après  la  prife 
de  Troye ,  Æthra  étoit  venue  dans  le  camp  des  Grecs  ;  qu’elle 
y  fut  reconnue  par  Demophoon  fils  de  Thefée  ,  qui  de¬ 
manda  fa  liberté  à  Agamemnon  qui  la  lui  accorda  après  en 
avoir  reçu  le  confentement  d’Helene.  Ce  fait,  s’il  eft  vrai , 
eft  le  plus  propre  de  tous  à  rapprocher  les  deux  événemens 
dont  je  parie  :  car  voilà  la  mere  d’un  contemporain  des  Ar¬ 
gonautes,  qui  vivoit  encore  après  la  prife  de  Troye.  Au  refte, 
ce  n’eft  pas  le  feul  Paufanias  qui  attefte  ce  fait  ,  puifqu’on 
le  trouve  dans  les  Poètes  Tragiques  ,  dans  Lefchée ,  dans 
Cléon  (1),  &  dans  l’Hiftorien  Ifthor  (2). 

Si  nous  en  croyons  Servius  ,  voici  encore  un  Argonaute 
qui  vivoit  encore  après  la  prife  de  Troye  :  c’eft  Eryx,  qu’E- 
née  rencontra  en  Sicile.  Enfin  fi  l’Argonaute  Pelée  n’aflifta 
pas  à  la  guerre  de  Troye,  il  étoit  cependant  encore  plein  de 
vie ,  &  furvécut  de  plufieurs  années  à  la  prife  de  cette  ville , 
puifque  la  Chronique  de  Paros  obferve  que  ce  fut  fept  ans 
après  ,  qu’il  chaffa  de  fa  Cour  fon  fils  Teucer. 

Tels  font  les  Argonautes  ou  leurs  contemporains  qui  ont 
aiïifté ,  ou  ont  pu  fe  trouver  aux  deux  expéditions  5  ainfi  en 
ne  mettant  que  trente-quatre  ou  trente-cinq  ans  entre  l’une  & 
l’autre,  ces  Héros ,  encore  fort  jeunes  à  la  première,  auront 
eu  la  plupart  cinquante-cinq  ou  foixante  ans  à  la  fin  de  la  fé¬ 
condé,  quelques-uns  plus ,  quelques-uns  moins,  &  c’efl: à  peu 
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près  dans  cet  âge  qu’Homere  nous  les  reprefente  ,  que  fi 
Priam,  Neftor  &  quelques  autres  étoient  plus  vieux,  c’eft 
qu’ils  étoient  déjà  des  hommes  faits  au  temps  de  la  guerre 
des  Centaures  *  ôc  de  celui  du  voyage  de  la  Colchide,  pen¬ 
dant  que  la  plûpart  des  autres,  comme  Caftor  &  Pollux, 
étoient  dans  la  première  jeuneffe.  A  propos  de  quoi  il  eft 
bon  d’obferver  que  quand  le  Poëte  que  je  viens  de  nommer 
dit  que  Neftor  avoit  vû  deux  âges  d’homme  ,  &  qu’il  vivoit 
alors  dans  le  troifiéme  ,  il  veut  marquer  qu’il  avoit  vû  couler 
deux  générations,  c’eft  *  à-  dire ,  foixante  ou  foixante  ôc  fix 
ans  ;  Ôc  s’il  étoit  au  milieu  de  la  troifiéme 3  il  avoit  environ 
7y.  ou  80.  ans. 

Prefque  tous  les  autres  chefs  de  l’armée  des  Grecs  étoient 
fils  des  Argonautes  ou  de  leurs  contemporains.  Teucer  ôc 
Ajax  étoient  fils  de  Telamon  qui  s’étoit  embarqué  avec  les 
Argonautes.  Schedius  ôc  Epiftropius,  avoient  pourpere  l’Ar¬ 
gonaute  Iphitus:  Agapenor  étoit  fils  du  Pilote  Ancée:  Thef- 
pius  ,  d’Eurytus  ,  Thoas,  d’Andremon  :  Tlepoleme,  d’Her- 
cule  ôc  d’Aftioché  :  Achille  que  tous  les  Anciens  convien¬ 
nent  avoir  été  au  fiége  de  Troye  dans  le  temps  qu’il  étoit  en¬ 
core  fort  jeune ,  étoit  cependant  né  avant  le  départ  des  Ar¬ 
gonautes  aufqueîs  Chiron  le  préfenta ,  comme  nous  l’avons 
dit,  ôc  dès-là  on  doit  conclure  qu’il  avoit  lorfqu’Ulyfle  le  re¬ 
connut  dans  l’ifie  de  Scyros ,  Ôc  le  conduifità  Troye,  envi¬ 
ron  trente-  cinq  ans  ;  ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  l’âge 
de  Pyrrhus  fon  fils  >  qui  pouvoit  avoir  17.  à  18.  ans  lorfqu  il 
arriva  à  Troye ,  à  la  dixiéme  année  du  fiége. 

Podarce  étoit  fils  dePArgonaute  Iphiclus  :Eumelus,  d’Ad- 
mete,  contemporain  de  Jalon  :  Polypete  ,  de  Pirithoiis  :  Dio» 
mede ,  de  Tidée:  Ulyfle ,  de  Laërte  aufli  contemporain  de 
Jafon  y  ôc  fi  Glaucus  n’étoit  que  petit-fils  de  Beîlerophon,  il 
eft  sûr  que  fon  pere  Hippolochus  vivoit  encore.  Enfin  3  Cal- 
chas  avoit  pour  pere  l’Argonaute  Teftor,  ôc  tous  ces  fils 
étoient,  fuivant  Homere ,  à  la  fleur  de  leur  âge.  Je  ne  dis 
rien  des  petits-fils,  qui  ne  font  qu’au  nombre  de  deux  ou  trois, 
&  dont  quelques-uns  avoient  même  encore  leurs  grands- pe- 
res.  J’ai  donc  raifon  de  foutenir  qu’il  11’y  avoit  entre  ces  deux 


Expliquées  par  FHijloire .  Liv.  III.  Chap.  IV.  2J3 
expéditions,  que  trente-quatre  ou  trente-cinq  ans ,  ou,  pour 
parler  le  langage  de  ce  temps-là  ,  que  la  derniere  n  arriva 
qu’une  génération  après  la  première  ;  &  j’ofe  défier  ceux  qui 
font  d’un  fentiment  contraire ,  de  rien  oppofer  d’aufli  certain 
que  les  Syncronifines  que  je  viens  de  propofer.  Je  fçais  qu’il 
y  a  de  grandes  difficultés  à  accorder  la  chronologie  du  fié- 
cle  dont  il  s’agit  ;  mais  difficultés  pour  difficultés  ,  elles  font 
beaucoup  moindres  dans  l’opinion  que  j’ai  établie ,  que  dans 
toutes  les  autres* 
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CHAPITRE  V. 

Suite  des  avantures  de  Jajon  &  de  Medée • 

LA  fuite  de  l’Hiftoire  de  Jafon3eft  racontée  par  les  Anciens 
de  tant  maniérés  differentes ,  qu’il  eft  bien  difficile  d’éta¬ 
blir  quelque  chofe  de  certain  à  ce  fujet,  depuis  le  retour  des 
Argonautes?  celle  de  Medée  fur-tout  eft  mêlée  d’une  infinité 
de  fiéiions  qui  fe  détruifent  les  unes  les  autres.  Ici  c’eft  une 
Princeffe  cruelle  &  inhumaine ,  la  meurtrière  de  fon  frere  & 
de  Pelias,  quelle  obligea  fes  propres  filles  d’égorger  fous 
prétexte  de  vouloir  le  rajunir;  de  fa  rivale  qu’elle  fit  périr 
miferablement,  6t  de  fes  propres  enfans  qu’elle  immola  à  fa 
jaloufie  (1).  Là  c’eft  une  perfonne  vertueufe,  qui  n’a  d’autre  V1^^r* 
crime  que  l’amour  qu’elle  eut  pour  fon  époux ,  qui  l’aban¬ 
donna  lâchement ,  malgré  les  gages  qu’il  avoir  de  fa  tendre!- 
fe  ,  pour  époufer  la  fille  de  Créon  ;  une  femme  qui  bien  dif¬ 
ferente  de  Circé  fa  tante  (2) ,  n’employoit  les  fecrets  qu’He-  £(2)Diod.d® 
cate  fa  mere  lui  avoir  appris ,  que  comme  des  remedes  fa-  Siçüe* 
lutaires  à  ceux  qui  venoient  la  confulter,  pendant  que  Circé 
faifoit  fervir  à  fa  vengeance  les  connoiffances  quelle  avoir 
acquifes*  ou  pour  parler  le  langage  de  la  fable  ,  que  le  So¬ 
leil  fon  pere  luiavoit  communiquées. 

Enfin ,  une  Reine  abandonnée ,  perfécutée,  qui  après  avoir 
eu  inutilement  recours  aux  garants  des  promefles  &  des  fer- 
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mens  de  fon  époux ,  eft  obligée  d’errer  de  cour  en  cour,  fie 
enfin  de  paffer  les  mers  pour  aller  chercher  un  afyle  dans  des 
pays  éloignés  :  auffi  ceux  qui  l’ont  chargée  cj^un  plus  grand 
nombre  de  forfaits ,  n  ont  pû  s’empêcher  de  reconnoître  que 
née  vertueufe ,  ellen’avoit  été  entraînée  au  vice  que  par  une 
efpece  de  fatalité ,  &  par  le  courroux  des  Dieux  ,  fimtout 
de  Venus  qui  perfécuta  fans  relâche  toute  la  race  du  Soleil 
qui  ayoit  découvert  fon  intrigue  avec  Mars.  De-ià  ces  paro¬ 
les  de  Racine:  0  haine  du  Soleil  (1)  î  de-là  encore,  ce  bel  enJ 
droit  d’Ovide  (2)  :  Video  meliora  proboque  ;  détériora  fequor  , 
qu’un  de  nos  Poètes  lyriques  a  heureufement  imité  dans  ces 
deux  vers  : 

*  Y-  \  ~  - 

Le  deflin  de  Aiedêe  eft  d'être  criminelle  > 

Mais  fon  cœur  étoit  fait  pour  aimer  la  vertu * 

On  accufe,  &  c’eft,  je  crois,  à  jufte  titre  ,  les  Anciens 
Tragiques ,  d’avoir  corrompu  l’Hiffoire  de  cette  Princeflfe,  ôc 
d’en  avoir  entièrement  défiguré  le  caradere ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite.  Il  faut  à  ces  Poètes  du  tragique  ,  du  pa¬ 
thétique  6c  de  ces  crimes  énormes, qui  en  formant  leur  perfon- 
nages  odieux,  font  fufceptibles  de  ces  coups  de  théâtre  fi  pro¬ 
pres  à  produire  la  pitié  6c  la  terreur.  Autorilës  par  quelques 
traditions  qui  étoient  favorables  à  leur  deffein  ,  quoique  moins 
accréditées  que  d’autres  qui  n’auroientpu  les  fervir  à  fouhait, 
ils  les  faifilfoient  avidement ,  6c  fans  s’embarrafler  de  l’exade 
vérité  ,  ils  ont  fait  paffer  jufqu’à  nous  l’Hiftoire  de  Medée  fous 
le  caradere  le  plus  odieux,  ôc  les  Poètes  modernes  n’ont  pas 
manqué  de  les  imiter. 

Tâchons  de  démêler  la  vérité  d’avec  le  menfonge  3  pe- 
fons  les  autorités ,  6c  biffons  au  Ledeur  la  liberté  de  juger 
fi  cette  Princeffe  a  étéauffi  méchante  qu’on  le  prétend. 

A  commencer  par  le  meurtre  d’Abfyrthe,  j’ai  fait  voir  qu’il 
étoit  raconté  différemment  par  les  Poètes  ;  que  l’Hiftoire 
des  membres  de  ce  jeune  Prince  épars  fur  la  route,  étoit  une 
pure  chimere  ;  mais  voici  un  fait  raconté  par  Hérodote, 
dont  les  conféquenfes  naturelles  font  voir  que  j ai  raifon  den 
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avoir  cette  idée  Ce  fçavant  &  judicieux  Auteur  dit  qu’Æetès 
voyant  que  ceux  qu’il  avoit  envoyés  contre  les  raviffeurs  de 
fa  fille  ,  n’avoient  pu  les  rencontrer ,  crut  que  pour  en  avoir  rai- 
fon,  il  de  voit  envoyer  des  AmbaOadeurs  dans  la  Grece»  Ces 
Députés  y  arrivèrent  en  effet*  mais  comme  les  Argonautes 
avoient  juré  avant  que  de  fe  féparer  de  fe  foutenir  les  uns  les 
autres  *  &  qu’ils  étoient  les  plus  forts ,  les  Ambaffadeurs  du 
Roi  de  Colchide  n’eurent  d’autre  réponfe,  finon  que  comme 
on  n’avoit  fait  aux  Grecs  aucune  réparation  du  rapt  d’Io  fille 
d’Inachus ,  que  des  Marchands  Phéniciens  qui  étoient  venus 
trafiquer  à  Argos*  avoient  enlevée  *  ils  n’étoient  pas  refolus 
de  leur  donner  aucune  fatisfaâion.  Il  ne  paroît  pas  que  de¬ 
puis  cette  réponfe  le  Roi  de  Colchide  fe  foit  donné  aucun 
autre  mouvement  pour  r’avoir  fa  fille.  Cette  ambaffade  fup- 
pofe  que  le  Prince auroit  été  charmé  de  revoir  fa  fille*  qu’il 
auroit  eu  raifon  de  regarder  comme  un  monftre*  fi  elle  avoit 
trempé  les  mains  dans  le  fang  de  fon  fïere. 

Cependant  la  mort  de  Pelias  *  dont  on  venoit  de  célébrer 
les  funérailles  avec  tant  de  pompe  Ôc  d’appareil,  laiffoit  le 
trône  vacant,  Ôc  il  étoit  du  de  droit  à  Jafon;  mais  apparem¬ 
ment  que  le  parti  de  fon  coufin  Acafte  étoit  le  plus  fort, 
ôc  il  ne  paroît  pas  qu’il  Fait  partagé  avec  lui  ,  comme 
il  auroit  dû  le  faire*  ou  le  lui  rendre  en  entier,  puifque  fon 
pere  n’en  avoit  joui  que  pour  l’avoir  ufurpé  fur  Efon.  Jafon 
le  voyant  ainfi  privé  d’un  bien  qui  lui  appartenoit*  ôc  n’étant 
pas  affez  puiffant  pour  l’obtenir  de  force  *  s’embarqua  avec 
Medée ,  ôc  fe  retira  à  Corinthe  où  il  avoit  des  amis  3  ôc  mê¬ 
me  quelques  prétentions  à  la  couronne,  par  fa  femme*  com¬ 
me  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Diodore  de  Sicile  en  penfe  de  même  fur  l’autorité  de  Si- 
monide ,  ôc  prétend  que  ce  furent  les  Corinthiens  eux  -  mê¬ 
mes  qui  invitèrent  Medée  à  venir  prendre  polfeffion  d’un  trô¬ 
ne  qui  lui  appartenoit,  ou  en  partager  du  moins  rautorité 
avec  Créon,  qui  en  étoit  en  poffeffion.  Voilà  encore  un  fait 
attefté  par  d’anciens  Auteurs  qui  détruit  une  autre  calomnie 
publiée  contre  Medée  par  Ovide*  Apollodore,  Paufanias  5 
ôc  quelques  autres. 
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On  fuppofe  d’abord  que  Pelias  ôc  Efon  étoient  encore  en  vie 
au  retour  des  Argonautes;  que  .celui -ci  [étant  extrêmement 
vieux,  &  pouvant  à  peine  fe  foutenir,  Jafon avoit  prié  Medée  fa 
femme  d’employer  quelques-uns  des  fecrets  qu’elle  pofledoit, 
quelque  compofîtion  capable  de  lui  rendre  fes  forces  ,  ôc 
qu’elle  lui  en  avoit  donné  une  fi  efficace,  qu’elle  lavoir  rajeuni. 
Voici  en  abrégé  de  quelle  maniéré  Ovide  raconte  cette  mer¬ 
veille.  «  Pendant  que  toute  laTheffalie  fe  rejouiffoit  de  l’arrivée 
des  Argonautes, Efon  étoit  le  feul  qui  ne  fe  trouva  pas  aux  Fê- 
«  tes  qu’on  célébra  à  cette  occafion.  Accablé  devieilleffe ,  Ôc 
»  déjà  fur  le  bord  du  tombeau,  il  ne  put  prendre  aucune  part 
»  à  l’allegreffe  publique  :  Jafon  fon  fils  ,  touché  de  le  voir  en 
»  cet  état,  parlaainfià  Medée.  Je  fçais,  ma  chere  époufe, 
«  que  vous  m’avez  fauvé  la  vie  :  les  bienfaits  dont  je  vous  fuis 
redevable, font  au-deffus  de  tout  cequ  on  pourroit  s’imaginer. 
»  Cependant  j’ai  encore  une  nouvelle  grâce  à  vous  demander  ; 
<*>  retranchez  quelques  années  de  ma  vie  pour  les  ajouter  à  cel- 
33  les  de  mon  pere:  vous  le  pouvez,  puifqu’il  n’eft  rien  d'irn- 
s>  poffible  à  votre  art.  En  parlant  ainfi ,  il  ne  put  retenir  fes  lar- 
33  mes.  Medée  fut  touchée  des  fentimens  de  Jafon  pour  fon, 
33  pere  ;  elle  fe  fouvint  d’Æetès  qu’elle  avoit  abandonné  ;  mais 
33  elle  n’en  témoigna  rien.  Ce  que  vous  exigez  de  moi ,  lui  dit- 
33  elle,  efl:  tout-à-fait  injufte  :  croyez- vous  ,  mon  cher  époux , 
os  qu’aucun  motif  puiffe  m’engager  à  abréger  des  jours  qui  me 
«font  fi  chers  ?  Si  j’étois  capable  de  le  faire,  je  prierois  la 
»  Déeffe  Hecate  de  m’en  empêcher.  L’amour  que  vous  avez 
«  pour  votre  pere  exige  un  crime  que  je  ne  fuis  pas  capa¬ 
ble  de  commettre.  Cependant  vos  vœux  feront  fatisfaits, 
33  mais  d’une  maniéré  à  laquelle  vous  ne  vous  étiez  pas  atten- 
»  du.  Je  vais  employer  tous  mes  foins  à  prolonger  la  vie  d’un 
»  pere  que  vous  aimez  33. 

Là-deffus  elle  fortit  du  Palais  ;  ôc  ayant  vu  defeendre  du 
Ciel  un  Char  trainé  par  des  dragons  ailés  ,  ôc  y  étant  montée, 
elle  parcourut  diverfes  régions, ôc  y  recueillit  des  herbes  dérou¬ 
tes  fortes  d’efpeces  ,  en  compofa  un  breuvage,  puis  fit  fortir 
des  veines  d’Efon  le  fang  qui  y  couloit,  ôc  y  fit  entrer  en  fa 
place  la  liqueur  quelle  venoitde  préparer.  Dès  que  le  breuvage 
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Expliquées  par  FHijloire.  L  i  v.  VI.  Chap.  V.  2  57 
fe  fut  infinué  dans  le  corps  du  Vieillard,,  fa  barbe  8c  fes  che¬ 
veux  blancs  commencèrent  à  noircir ,  les  rides  difparurent  de 
fon  vifage ,  8c  il  reprit  fon  embonpoint  &  fa  force. 

Les  filles  de  Pelias  étonnées  de  ce  prodige  (ij,  prièrent  (1)  oid. 
Medée  de  vouloir  donner  le  même  remede  à  leur  pere  ;  &  !oc-cit.  Pauf. 
celle-ci  qui  vouloit  venger  fon  beau-pere  8c  forï  époux  de  m  A 
î’ufurpation  de  Pelias,  perfuada  aies  coufines  que  le  remede 
auroit  le  même  effet  fur  leur  pere  ,  qu’il  avoir  eu  fur  Efon. 

D’abord  elle  prit  un  vieux  belier,  le  coupa  en  morceaux,  le 
jetta  dans  une  chaudière ,  8c  après  y  avoir  mêlé  je  ne  fçais 
quelles  herbes,  le  retira  8c  le  fit  voir  transformé  en  un  jeune 
agneau.  Elle  entreprit  donc  de  faire  la  meme  expérience  fur  la 
perfonne  duRoi(tf),  elle  le  diflequa  de  même  6c  le  jetta  dans  une 
chaudière  d’eau  bouillante  ;  mais  la  perfide  l’y  laifla  jufqu’à  ce 
que  le  feu  l’eût  entièrement  confumé  ;  de  forte  que  fes  filles 
ne  purent  pas  même  lui  donner  la  fepulture.  Voilà,  dit  Pau- 
fanias  ,  ce  qui  fit  prendre  à  ces  malheureufes  Princeffes  le 
parti  devenir  en  Arcadie,  où  elles  finirent  leurs  jours  ,  8c  y 
furent  inhumées  ;  8c  à  Medée  celui  de  monter  promptement 
fur  fon  Char ,  6c  de  fe  fauver  à  travers  les  airs. 

Je  fçais  que  les  Mythologues  donnent  des  explications  à 
cette  Fable  ;  qu’il  y  en  a  parmi  eux  qui  prétendent  qu’il  s’y 
agit  de  la  tranfufion  du  fang ,  remede  qui  a  été  tenté  quelque¬ 
fois  ,  mais  qui  a  toujours  très-mal  réuffi  ;  que  d’autres  difent 
que  Medée  ayant  appris  de  fa  mere  la  connoiffance  de  quel¬ 
ques  fimples,  en  avoit  compofé  un  remede  qui  avoit  donné 
des  forces  à  fon  beau-pere  :  furquoi  on  peut  confulter  Pline, 

Servius ,  8c  Elien.  Ces  mêmes  Mythologues  ajoutent  qu’elle 
avoit  mêlé  dans  le  breuvage  deftiné  pour  Pelias,  quelques 
herbes  venimeufes  qui  l’avoient  empoifonné. 

Malheureufement  ces  explications  ne  portent  fur  rien;  8c 
cette  Fable  qui  n’a  été  imaginée  que  fur  le  caraêlere  de  Me» 
dée  qu’on  vouloit  faire  palfer  pour  une  grande  Magicienne , 
n’a  aucun  fondement  dans  l’Hiftoire.  Efon  avoit  été  obligé 

(a)  Ovide  dit  qu’elle  engagea  les  filles  de  Pelias  à  égorger  leur  pere >  &  de  le  cou¬ 
per  elles-mêmes  en  morceaux. 
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par  Pelias  à  boire  du  fang  de  Taureau,  &  étoit  mort  avant 
l’arrivée  de  Jafon ,  ainfi  que  fa  femme  qui  s’étoit  pendue  de 
défefpoir.  Pelias  lui-même  n’étoit  plus  au  retour  des  Argo¬ 
nautes;  &  fes  Jeux  funèbres  célébrés  par  ces  Héros ,  en  font 
une  preuve  convaincante.  Jafon  s’y  trouva  avec  les  autres 
Argonautes  ,  &  comment  y  auroit-il  affilié,  fi  fa  femme  avoit 
été  coupable,  comme  on  le  dit,  du  meurtre  de  fon  oncle  ? 
Le  fait  eft  qu’après  la  célébration  de  ces  Jeux  ,  Jafon  voyant 
le  parti  de  fon  coufin  trop  bien  affermi ,  fe  trouva  obligé  d’a- 
bandonner  Iolchos;  &  s’étant  embarqué  avec  Medée  fur  un 
Vaiffeau  nommé  le  dragon,  ce  qui  donna  lieu  à  la  Fable  de 
ces  dragons  ailés,  dont  nous  venons  de  parler  (a)  ,  alla  cher¬ 
cher  fortune  ailleurs. 

Corinthe  lui  offroit  un  afyle  affûré ,  &  Créon  (b)  qui  y  re- 
gnoitne  s’oppofa  pas,  ou- n’ofa  s’oppofer  à  fon  entrée  dan& 
cette  ville.  Car,  fi  nous  en  croyons  Eumelus,  Auteur  très- 
(i)  Pau-fan.  ancien,  Corinthien  d’origine,  &  du  fang  royal  (i),  Medée* 
înCorinth.  comme  on  l’a  dit,  avoit  droit  à  la  couronne,  puifque  ,  félon 
cet  Auteur,  le  Soleil,  fils  d’Hyperion-,  ayant  eu  d’Antiope* 
Æetès  &  Aloüs,  partagea  fes  Etats  entre  eux,  &  Corinthe 
étant  échue  au  premier ,  qui  alla  s’établir  dans  la  Colchide  * 
mit  cette  ville  en  depot  entre  les  mains  de  Bunus  pour  la 
garder  jufqu’à  ce  que  lui,  ou  quelqu’un  de  fes  enfans  vinffentla 
lui  redemander.  Le  même  Eumelus  ajoutoit  qu’effeétivement 
Medée  régna  à  Corinthe  conjointement  avec  Créon,  ce  qui 
(*)  Liv.  4.  eft  confirmé  par  Simonide.  Diodore  de  Sicile  (2)  dit  que  c’é- 
toient  les  Corinthiens  eux  -  mêmes  qui  avoient  invité  cette 
Princeffe  à  abandonner  Iolchos,  poùr  venir  prendre  poffeffion 
d’un  trône  qui  lui  appartenoit 

Medée  &  Jafon  demeurèrent  dix  ans  dans  cette  ville  ,  où 
ils  vécurent  dans  une  parfaite  union ,  &  eurent  deux  enfans* 
Mais  l’infidélité  de  Jafon,  lui  faifant  perdre  le  fouvenir.  des 
obligations  qu’il  avoit  à  fon  époufe,  &  des  fermens  qu’il  lui 


(4)  Horace  s’exprime  ainfi  fur  ce  char, 
Hac  delibutis  alta  donis  pellicem 
Serpente  fugit  alite  ,  &c. 

(b)  Comme  on  trouve  fbuvent  à  Co- 
ïinthe  le  nom  de  ce  Créon ,  Paulmier  de 


Grantmenil  croit  que  c’étoit  plutôt  un 
nom  de  dignité,  Kpt'oy  imperans ,  qu’un 
nom  perfonnel ,  &  que  celui  qui  regnoit 
alors  dans  eette  ville  s’appelloit  Glaucus  ÿ 
&  fa  fille  Glaucé. 


Expliquées  par  PHifloirc.  L  i  V.  III.  Chap.  V.  2  y 9 
avoit  faits,  il  viola  fans  fcrupule  les loix  facrées  de  l’hymen , 
qui  éroient  alors  fort  refpedées  5  &  étant  devenu  amoureux 
de  Glaucé >  fille  de  Créon ,  l’époula  &  répudia  Medée. 

Comme  les  anciennes  Hiftoires  font  toujours  mêlées  de  fa¬ 
bles  ,on  publia  que  Medée  pour  fe  venger  de  fa  rivale  lui  avoit 
envoyé  une  robe  empoifonnée ,  qui  femblable  à  la  tunique 
que  Dejanire  avoit  donnée  à  Hercule,  ne  fut  pas  plûtôt  furie 
corps  de  cette  infortunée  Princefîe  ,  quelle  fe  fentit  confu- 
mer  par  une  flamme  fecrete ,  &  mourut  après  avoir  fouffert 
les  douleurs  les  plus  cruelles.  On  ajoutoit  quelle  avoit  mis 
aufiî  le  feu  au  Palais  de  Créon  qui  y  périt  ;  &  enfin  qu’après 
avoir  mis  en  pièces  fes  deux  enfans  Pheres  ôc  Memercus ,  elle 
s’étoit  retirée  à  Thebes  auprès  d’Hercule ,  efperant  qu’il  la 
vengeroit  de  la  perfidie  de  Jafon ,  s’étant  engagé  avec  les 
autres  Argonautes t  lui  faire  garder  le  ferment  qu’il  lui  avoit 
fait  en  fépoufant ,  de  n’avoir  jamais  d’autre  femme  qu’elle  j 
mais  qui  n’en  ayant  pu  recevoir  aucune  fatisfaclion  ,  elle  s’é- 
toit  retirée  à  Athènes.  C’eft  encore  ici  une  nouvelle  fiâion 
denuée  de  tout  fondement.  Je  ne  dis  pas  feulement  qu’il  eft 
certain  qu’Hercule  n’étoit  plus  au  monde  dix  ou  douze  ans 
après  le  retour  des  Argonautes,  comme  je  l’ai  prouvé  ailleurs  ; 
il  y  a  ici  quelque  chofe  de  plus.  C’étoit  une  tradition  conf¬ 
iante  que  les  Corinthiens  eux- mêmes ,  ou  pour  venger  la  mort 
de  Créon  qu’on  publioit  que  Medée  avoit  fait  mourir  ,  ou 
pour  mettre  fin  aux  intrigues  qu’elle  formoit  pour  affûrer  la 
couronne  à  fes  enfans,  les  avoient  lapidés  eux-mêmes. C’efl:  Eu¬ 
ripide  ,  dans  fa  Tragédie  de  Medée,  qui  avoit  donné  cours 
à  la  Fable  que  je  réfute,  myftere  qu’il  eft  bon  de  développer. 
Le  bruit  qui  s’étoit  répandu  de  tous  côtés  au  fujet  de  la  cruau¬ 
té  qu’avoient  exercée  les  Corinthiens  contre  les  enfans  de 
Medée,  les  avoit  rendus  odieux  à  toute  la  Grece.  Ainfi  lorf- 
qu’ils  apprirent  qu’Euripide  avoit  deffein  de  mettre  ce  fujet  fur 
la  feene  ;  ils  lui  firent  prefent  de  cinq  talens  pour  l’engager  à 
mettre  fur  le  cofnpte  de  Medée  le  meurtre  des  jeunes  Prin¬ 
ces.  Ils  efperoient  avec  raifon  que  cette  Fable  s  accrediteroit 
par  la  réputation  du  Poëte  qui  l’employeroit  ,  &  prendroit 
enfin  la  place  d’une  vérité  qui  leur  étoit  peu  honorable.  Car 

Kkij 


26 o  La  Mythologie  &  les  Fables 

l’Hiftoire  portoit  que  ces  deux  Princes  s’étant  réfugiés  dans 
le  Temple  de  Junon,  furnommée  Aap ua3  cet  afyle  leur  avoit 
été  inutile  ,  &  qu’ils  avoient  été  maffacrés  aux  pieds  même  de 
la  Déeffe.  La  même  Hiftoire  ajoutoit  qu’à  quelque  temps  de 
là  les  Corinthiens  étant  affligés  de  la  pefte ,  l’Oracle  avoit  ré¬ 
pondu  ,  qu’ils  ne  verroient  la  fin  de  leurs  maux ,  que  lorfqu’ils 
auroient  expié  le  meurtre  facrilege  dont  ils  s’étoient  rendus 
coupables.  C’eft  Parmenifcus  ,  Auteur  très-ancien,  &  cité  par 
le  Scholiafte  d’Euripide  ,  qui  nous  apprend  ce  fait ,  ôt  qui 
ajoutoit  en  même  temps  que  les  Corinthiens  avoient  inftitué 
à  cette  occafion  une  fête  qui  duroit  encore  lorfqu’il  écrivoit. 
La  principale  cérémonie  de  cette  fête  cpnfiftoit  à  interdire  à. 
fept  jeunes  filles,  ôc  à  autant  de  jeunes  garçons  des  premières 
familles  de  Corinthe,  les  approches  du  territoire  confacré  à 
Junon ,  interdiction  qui  duroit  un  an.  * 

Paufanias ,  qui  n’eft  pas  plus  favorable  aux  Corinthiens  que 
Parmenifcus,  conte  la  chofe  un  peu  autrement.  Ce  ne  fut 
pas ,  félon  lui ,  la  pefte  qui  ravagea  Corinthe ,  mais  une  mala¬ 
die  épidémique  qui  faifoit  périr  tous  les  enfans  des  Corin¬ 
thiens,  jufqu’à  ce  qu’avertis  parl’O racle  ,ilsinftituerentdes  fa- 
orifices  en  l’honneur  des  fils  de  Medée,  &  leur  confacrerent 
une  Statue  qui  repréfentoit  la  peur;  &  cette  Statue  fubfiftoit 
encore  de  fon  temps.  Pour  rendre  encore  plus  folemnellela 
réparation  que  les  Corinthiens  fe  trouvoient  engagés  à  faire  à 
ces  malheureux  Princes ,  ils  faifoient  porter  le  deuil  à  leurs 
enfans  ,  &  leur  coupoient  les  cheveux  ,  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  âge.  Il  eft  donc  évident  que  les  Corinthiens  feuls5 
étoient  coupables  ,  &  je  fuis  perfuadé  de  même  ,  que  ce 
qu’on  difoit  de  cette  robe  fatale  qu’elle  avoir  envoyée  à  Glau- 
cé,  eft  encore  une  fiCtion,  auffi-bien  que  Pembrafement  du 
Palais  de  Creon  :  car  dès  qu’on  a  entrepris  de  rendre  une  per- 
fonne  odieufe,  on  ne  le  fait  pas  à  demi ,  il  falloit  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  que  Medée  fût  coupable  de  tous  les  crimes 
imaginables.  Malheureufement  pour  les  Cortnthiens ,  l’Hif- 
toire  a  démêlé  la  vérité  à  travers  les  fictions  dont  Euripide  & 
les  autres  Tragiques  l  avoient  enveloppée  5  &  des  monumens 
plus  certains  encore  que  P  Hiftoire,  des  fêtes,  des  fàcrifices, 
&  des  ftatues ,  étoient  des  preuves  parlantes  &  durables  qui. 


Expliquées  par  /’ Hifloire.  Liv.  III.Chap.  V.  2.61 
reprociioient  aux  Corinthiens  un  crime  dont  ils  avoient  vou¬ 
lu  flétrir  la  réputation  de  Medée  :  &  fi  le  fait  eft  tel  que  je 
viens  de  le  raconter ,  comme  il  y  a  bien  de  l’apparence,  il  ne 
faitgueres  d’honneur  à  Euripide,  qui  fe  laifla  corrompre  par 
les  Corinthiens ,  pour  cinq  talens  ;  mais  fans  dire  ici  qu’il  pou- 
voit  fuivre  d’autres  traditions  peut-être  auffi  autorifées  que 
celle  que  Farmenifcus  nous  a  tranfmife  >  que  le  fujet  pris 
comme  il  l’a  employé  dans  fa  Tragédie  de  Aledée,  lui  pa- 
roifloit  propre  à  infpirer  la  terreur  &  la  crainte ,  ôc  les  au¬ 
tres  mouvemens  qu’exige  le  Dramatique;  il  n’eft  pas  fi  éton¬ 
nant  qu’on  le  croiroit  d’abord  qu’il  ait  préféré  la  réputation  ac¬ 
tuelle  des  Corinthiens,  qui  fouffroit  encore  de  ces  bruits, 
à  celle  d’une  Princefle  morte  depuis  plufieurs  fiécles,  à  laquel¬ 
le  apparemment  perfonne  ne  s’intérefloit. 

Quoiqu’il  en  foit  ,  elle  fe  retira  à  Athènes,  où  ,  félon 
Ovide  (1)  ,  Egée  la  reçut  ,  ôc  l’époufa  quelque  temps  après. 
Plutarque  (2) ,  qui  a  raconté  le  même  fait ,  ne  dit  pas  qu’E- 
gée  l’eût  époufée,  mais  qu’elle  vivoit  avec  lui  dans  un  hon¬ 
teux  commerce ,  lui  promettant  que  par  fes  remedes  die  lui 
feroit  avoir  des  enfans.  Dans  ces  entrefaites  Théfée ,  difent 
ces  deux  Auteurs,  arriva  à  Athènes  pour  la  première  fois; 
ôc  Aledée  avertie  de  fon  arrivée  ,  &  du  deflein  qu’il  avoir 
de  fe  faue  reconnoître  ,  fçut  fi  bien  tourner  l’efprit  d’Egée 
déjà  affoibli  par  les  années ,  ôc  que  les  différens  partis  qui 
regnoient  dans  la  ville  >  avoient  rendu  timide  ôc  foupçonneux, 
qu’elle  lui  perfuada  d’empoifonner  fon  fils  dans  un  feftin  qu’il 
lui  donneroit ,  comme  à  un  étranger.  On  alla  donc  de  fa  part 
inviter  lhefée.  Quand  il  fut  dans  la  Salle,  il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  déclarer  qui  il  étoit  5  mais  voulant  donner  oe- 
cafion  à  fon  pere  de  commencer  cette  reconnoifTance ,  dès 
qu’on  eut  fervi  il  tira  fon  poignard  pour  couper  les  viandes, 
ôc  ayant  laifle  voir  la  garde  de  fon  épée ,  fur  laquelle  étoit 
le  cachet  d’Egée,  ce  Prince  le  reconnut ,  ôc  renverfa  d’abord 
la  coupe  où  étoit  le  poifon  ,  fit  enfuite  beaucoup  de  queflions 
àThefée,  ôc  après  l  avoir  emb raflé ,  le  fît  reconnoître  par 
tous  les  Athéniens.  Aledée  étant  montée  fur  fon  char  volant, 
fe  déroba  à  la  peine  qu’elle  méritoit. 
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C’efl:  encore  ici  un  nouveau  crime  dont  a  voulu  charger 
gratuitement  la  mémoire  de  Medée  ;  car  ce  récit  ne  fçauroit  fe 
foutenir  en  aucune  maniéré-  Egée  étoit  mort  long-temps  avant 
l’arrivée  de  Medée  dans  la  Grece  ;  s’étant  précipité  ,  comme 
(1)  Hiftoîre  nous  lavons  dit  (1) ,  du  haut  dun  rocher  au  retour  de  fon 
«leMinos.  fljg  de  Fille  de  Crete  ,  qui  avoit  été  la  première  expédition 
de  Thefée  après  fa  reconnoiffance.  D’ailleurs  Thefée  ayant 
été  au  nombre  des  Argonautes  ,  comment  Medée  Pauroit- 
elle  méconnu  après  avoir  fait  un  fi  long  voyage  avec  lui  ?  ôc 
comment  Plutarque  a-t-il  pu  avancer  ,  ainfi  quon  l’a  déjà 
temarqué ,  que  ce  Prince  avoit  été  dans  la  Colchide  ,  ôc  en 
même  temps  qu’il  avoit  rencontré  Medée  chez  fon  pere ,  à 
fa  première  fortie  de  Trezene  ?  Ce  fontdà  de  ces  contra¬ 
dictions  où  tombent  aifément  des  Compilateurs  peu  exaéts. 

Après  cette  avanture  on  n’entend  plus  gueres  parler  de 
Medée  :  Trogue  Pompée  avoit  écrit  feulement  ,  comme  on 
. (OL.42x.fc.  le  voit  dans  Juftin  (2)  ,  quelle  traverfa  la  mer,  ôc  retourna 
dans  la  Colchide  avec  Jafon  quis’étoit  reconcilié  avec  elle, 
ôc  le  jeune  Medus  ;  que  là  ils  avoient  rétabli  Æetes  fur  le 
Trône  dont  il  avoit  étéchaffépar  une  puiffante  faÛion^que 
Jafon  avoit  fait  la  guerre  aux  ennemis  de  fon  beau-pere,  qu’il 
avoit  conquis  une  grande  partie  de  la  baffe  Afie,  &  s’étoit  enfin 
acquis  tant  de  gloire ,  qu’on  l’honora  comme  un  Dieu  ,  ôc 
qu’on  voyoit  encore  quelques-uns  de  fes  Temples  du  temps 
d’Alexandre ,  qu’Epheftion  fit  démolir ,  afin  qu’on  ne  put 
égaler  perfonne  à  fon  maître.  Enfin  qu’après  la  mort  de  Ja¬ 
fon,  Medus  avoit  bâti  la  ville  de  Medée  en  l’honneur  de  fa 
mere,  &  avoit  donné  fon  nom  aux  Médes.  Mais  toute  cette 
narration  eft  détruite  par  les  traditions  Grecques  qui  font 
mourir  Jafon  dans  la  Theffalie ,  comme  nous  le  verrons  dans 
(3  j  inCo-  un  moment.  Paufanias  (2)  dit  que  cette  partie  de  P  Afie  fe 
nmh.  nommoit  Aria  ,  ôc  que  les  habitans  furent  depuis  appellés 
Médes ,  du  nom  de  cette  Pripceffe.  Cet  Auteur  ajoute  en¬ 
core  qu’on  croyoit  que  le  fils  qu’elle  emmena  avec  elle,  ôc 
quelle  avoit  eu  d’Egée  , s’appelloit  Medus  5  que  cependant 
Hellanicus  le  nommoit  Polixene ,  ôc  lui  donnoit  Jafon  pour 
pere. 
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Les  Grecs,  fuivant  le  même  Auteur,  avoient  de  vieilles 
Poëfies ,  qu’ils  nommoient  Naupaûiennes ,  écrites  par  Car- 
cinus  de  la  ville  de  Naupaéte ,  où  on  lifoit  que  Jalon  après 
la  mort  de  Pelias  avoir  quitté  Iolchos  pour  aller  s’établir  à 
Corcyre ,  &  que  là  il  avoir  perdu  Memercus  fon  fils  aîné  * 
qui  avoit  été  déchiré  par  une  lionne  *  en  prenant  le  diver- 
tiflfement  de  la  chaffe ,  dans  cette  partie  du  Continent  qui  eft 
vis-à-vis  de  la  ville  :  mais  elles  ne  nous  apprenoient  rien  de 
Phérès  fon  autre  fils.  On  avoit  auffi  dans  la  Grèce  d’ancien¬ 
nes  Généalogies  d’un  nommé  Cinethon  Lacédémonien,  qui 
rapportoient  que  Jafon  avoit  eu  de  Medée  un  fils  appellé 
Medus  ,  &  une  fille  nommée  Eriopis  ;  mais  ni  lun  ni  Pau- 
tre  de  ces  deux  Auteurs  ne  difoient  rien  du  féjourde  Me¬ 
dée  &  de  Jafon  à  Corinthe ,  qui  étoit  fi  clairement  énoncé 
dans  l’hiftoire  d’Eumelus  dont  nous  avons  parlé,  &  qui  ajou- 
toit  à  ce  qui  a  été  dit  y  qu’après  la  mort  de  Bonus  à  quiÆe- 
tes  avoir  confié  fes  droits  fur  la  ville  d’Ephire  ,  Poppée 
fils  d’Aloéüs  étant  monté  fur  le  Trône  ,  ôc  que  Corinthus  fils 
de  Marathon ,  qui  donna  à  la  ville  d’Ephire  le  nom  de  Co¬ 
rinthe  ,  lui  ayant  fuccedé  ,  ôc  n’ayant  point  laiffé  d’enfàns 
mâles,  les  Corinthiens  avoient  fait  venir  Medée  d’iolchos , 
ainfi  quon  l’a  dit.  Ce  même  Auteur  ajoutait  que  Medée 
avoit  eu  plufieurs  enfans  de  Jafon,  qu’elle  cachoit  foigneu- 
fement  dans  le  Temple  de  Junon  ,  efpérant  leur  procurer 
par-là  l’immortalité  ;  qu’enfin  déchûe  de  cette  efpérance  ,  ôc 
voyant  que  Jafon  irrité  contre  elle  s’en  étoit  retourné  à  lol- 
chos ,  elle  avoit  pris  te  parti  d’abandonner  Corinthe  3  de  la 
maniéré  que  nous  l’avons  raconté. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dernieres  années  de  Jafon  * 
on  fçait  feulement  qu’il  mena  une  vie  errante,  fans  avoir 
d’établiffement  fixe  >  ôc  qu’un  jour  fe  repofant  fur  le  bord  de 
la  Mer  à  l’abri  de  la  Navire  Argo  ,  qu’on  avoit  tirée  à  fec . 
il  y  fut  écrafé  par  la  chute  d’une  poutre  qui  s’en  étoit  dé¬ 
tachée  ,  ce  que  Medée ,  dit-on ,  lui  avoit  prédit  ,  au  rap¬ 
port  d’Euripide 

Au  refte  ce  n’eft  pas  fans  raifon  fi  je  n’ai  pas  repréfenté? 
Medée  aufli  coupable  qu’on  la  fait  ordinairement  :  j’ai  pour 
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moi  des  garans  parmi  les  Anciens.  Je  crois  même  avoir  fuf- 
fifamment  détruit ,  &  cela  par  des  autorités  formelles  ,  les  faits 
odieux  quon  lui  impute.  Je  dois  ajouter  encore  que  tout  ce 
qu’on  pourroit  lui  reprocher  eft  d  avoir  abandonné  fon  pere 
&  fa  mere  pour  fuivre  un  étranger  ;  mais  ,  outre  qu’elle  fui- 
voit  un  parent  qui  étoit  devenu  fon  époux ,  on  prétend  que 
fa  fuite  étoit  néceffaire,  fon  pere  de  concert  avec  fa  mere  la 
haïffant  ,  parce  qu’elle  étoit  d’un  caraSére  bienfaifant.  On 
ajoute  que  ce  fut  par  un  effet  de  cette  difpofition  à  faire  du 
bien ,  qu’elle  fecourut  les  Argonautes  qui  fans  elle  étoient 
perdus.  L’ancien  Scholiafte  d’Euripide  confirme  cette  opi¬ 
nion  de  Diodore  ?  &  des  autres  Anciens  *  lorfqu’il  dit  que 
Medée  avoir  gagné  les  bonnes  grâces  des  Corinthiens  ,  en 
les  délivrant  d  une  grande  famine  par  le  fecours  de  fes  en- 
chantemens  3  c’eft-à-dire ,  par  les  reffources  que  fes  grandes 
connoiffances  lui  firent  trouver  pour  avoir  une  bonne  récolté. 
Ovide  lui-même,  qui  lui  pâroît  fi  peu  favorable  ,  après  lui 
avoir  prêté  les  fentimens  les  plus  vertueux ,  avant  que  de  fe 
livrer  au  penchant  qu’elle  fentoit  naître  dans  fon  cœur  pour 
Jafon  ,  lui  fait  dire  ces  paroles  remarquables  que  j’ai  citées  plus 
haut. 


-- — * - - — • — - - -  — — 
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CHAPITRE  VI. 

WJl  oire  d’ Hercule. 

%  "  ’ 

ON  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  ait  eu  pîufieurs  Hercules. 

Diodore  de  Sicile  (1)  en  compre  trois  :  un  Egyptien  9 
c’eft  celui  qui  voyagea  en  Afrique  ,  &  fit  élever  auprès  de 
Cadis  ces  fameufes  colomnes  qui  avertiffoient  les  Voyageurs 
qu’ils  ne  dévoient  pas  tenter  de  paffer  outre  (à).  Le  fécond 
étoit  né  dans  l’Ifle  de  Crete ,  parmi  les  Daêtyles  Idéens  > 
c’cfl:  ;  félon  le  même  Auteur ,  celui  qui  inftitua  les  Jeux  Olym- 

«•  V  m  *  ■  *  r  t 

(a)  V oyez  ce  qu’on  en  a  dit  d’après  le  même  Auteur ,  dans  l’article  d’Ofiris.T om.I. 

piques. 


/ 
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piques.  Le  dernier  étoit  fils  de  Jupiter  &  d’Alcmene  ;  il 
naquit  à  Thebes ,  &  fe  rendit  célébré  par  mille  travaux.  Il 
pouvoit  en  ajouter  un  quatrième  ,  plus  ancien  que  les  au¬ 
tres,  c’eft  le  Phénicien.  Cicéron  (1)  croit  qu’il  y  a  eu  fix 
Hercules.  Le  premier,  félon  cet  Auteur,  étoit  fils  de  Ju¬ 
piter  &  de  Lyfidice  :  le  fécond  eft  l’Hercule  Egyptien ,  né 
du  Nil.  Le  troifiéme  étoit  un  des  Daêtyles  du  Mont  Ida.  Le 
quatrième  étoit  fils  de  Jupiter  &  d’Afterie ,  foeur  deLatone, 
&  ceft  lui  que  les  Tyriens  honoroient.  Le  cinquième  eft 
l’Indien ,  furnommé  Belus.  Le  fixiéme  enfin  eft  le  fils  d’Alc¬ 
mene.  Il  y  a  des  Auteurs  Grecs  qui  en  comptent  jufqu’à 
quarante- trois ,  ou  parce  que  plufieurs  perfonnes  fe  font  fait 
honneur  de  porter  un  nom  fi  iiluftre ,  ou  plutôt  parce  qu’Her- 
cule  n’étoit  pas  un  nom  propre  >  mais  appellatif ,  dérivé 
peut-être  du  mot  Phénicien  Harokel ,  qui  veut  dire  Marchand , 
comme  l’a  prouvé  il  y  a  quelques  années  le  fçavant  M.  le 
Clerc  (2) ,  qui  prétend  qu’on  donnoit  autrefois  ce  nom  aux 
fameux  Négocians  qui  alloient  découvrir  de  nouveaux  pays, 
&  y  conduire  des  colonies,  s’y  rendant  fouvent  auffi fameux 
par  le  foin  qu’ils  prenoient  de  les  purger  des  bêtes  farou¬ 
ches  qui  les  infeftoient  ,  que  par  le  commerce  qu’ils  y  éta- 
bliffoient  ;  ce  qui  a  été  fans  doute  la  fource  de  l’ancien  Hé- 
roïfme  ôc  de  la  Guerre  (a).  Ainfi  il  paroît  que  le  mot  Her¬ 
cule  n’étoit  que  le  furnom  des  Hercules  dont  nous  avons 
parlé  :  car  le  Tyrien  s’appelloit  Thafius  5  le  Phénicien  De- 
fanaüs ,  ou  Agenor  ;  le  Grec  {b)  Alcée,  ou  Alcide:  l’Egy- 
ptien  ,  qui  étoit  contemporain  d’Ofiris  >  &  général  de  fes 
troupes ,  Ofochor  ,  ou  Chon  ;  l’Indien ,  Dorfane;  &  le  Gau¬ 
lois  ,  Ogmion. 

Mais  il  eft  néceffaire  de  remarquer  que  les  Grecs  ont 
chargé  Phiftoire  de  l’Hercule  de  Thebes  des  exploits  de 
tous  les  autres  ;  de  ce  grand  nombre  de  voyages  dont  par¬ 
lent  les  Hiftoriens  &  les  Poëtes  qui  ont  écrit  fa  vie  ,  &  de 


(a)  Voyez  ce  que  l’Ecriture  Sainte  dit 
deNembrot,  ce  premier  .Héros  &  con¬ 
quérant  :  elle  l’appelle  :  partis  venatur 
coram  Domino . 

(1 b )  Diodore  croit  que  ce  ne  fut  qu’après 

Tome  IIL 


qu’ Alcide  eut  étouffé  dans  le  berceau 
deux  Serpens  que  Junon  avoit  envoyés 
pour  le  dévorer ,  qu’il  fut  appellé  Hercu¬ 
le,  c’eft-à-dire ,  la  gloire  de  Junon. 
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(a)  BibJ. 
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tant  d! avantures  ,  pour  lefquelles  la  vie  d’un  feul  homme  ne 

fuffiroit  pas  :  voici  fon  hiftoire. 

Perfée  eut  cTAndromede  Alcée  (i),  Sthenelus  y  Hilas, 
)  Apollod.  Meftor,  Eleârion,  &c  une  fille  nommée  Gorgophone,  qui , 
.  Diod.&ç.  comme  nous  lavons  dit  ailleurs  ,  fut  mariée  à  Perieres.  Al¬ 
cée  ayant  époufé  Hippomone,  fille  de  Menecée  ,  en  eut  deux 
enfans,  fçavoir  Amphitryon  &  fa  fœur  Anaxo.  De  Meftor  , 
&  de  Lyfidice,  fille  de  Pelops  ,  naquit  Hyppothoé  ,  qui  ayant 
été  enlevée  par  Neptune  y  c’efb  à-dire  par  un  Pirate  ,  fut  con¬ 
duite  dans  les  ifles  Efchinades  y  où  elle  eut  un  fils  nommé 
Thaphius  *  qui  mena  une  colonie  à  Thaphos,  dont  il  fit  en- 
fuite  appeller  les  habitans  Teleboens  y  pour  marquer  qu  ils 
étoient  venus  s’établir  loin  de  leur  patrie.  De  ce  Thaphius 
naquit  Pterelas  qui  eut  plufieurs  enfans  mâles  (a) ,  &  une  fille 
nommée  Cometo. 

Eleârion  époufa  fa  nièce  Anaxo  fille  d’ Alcée  y  &  ce  fut 
de  ce  mariage  que  naquit  Alcmene  (b).  De  Sthelenus  &  de 
Micippe  ,  fille  de  Pelops ,  fortirent  Alcinoé  y  Medufe  y  & 
Euryfthée  qui  fut  dans  la  fuite  Roi  de  Mycenes.  Taphius 
étant  mort,  Pterelas  envoya  fes  enfans  à  Mycenes  pour  de¬ 
mander  à  leur  grand  oncle  Eleârion ,  qui  en  étoit  Roi  ,  la 
part  de  la  fuccefiion  de  leur*  ayeul  Meftor.  Ce  Prince  ayant 
refufé  de  les  fatisfaire  y  ils  ravagèrent  la  campagne  &  em¬ 
menèrent  fes  troupeaux.  Les  fils  d’Eleârion  raffemblerent 
leurs  troupes,  &  leur  ayant  livré  un  combat ,  les  uns  &les 
autres  y  perdirent  la  vie.  Lycimnius  ,  fils  naturel  d’Eleârion , 
Prince  encore  fort  jeune ,  refta  feul  pour  en  porter  la  nou¬ 
velle  à  fon  pere  ;  &  du  côté  de  Pterelas  ,  il  n’y  eut  qu’Eve- 
rès,  qui  gardoit  les  vaiffeaux ,  qui  évita  le  fort  funefte  de 
fes  freres ,  &  qui  ayant  fait  embarquer  le  refte  de  fes  troupes 


„  (*)  Sçavoir  *  Chromius,  Tyrannus,An- 
ïiochus.Cherfès,  Damas,  Maftor  &  Everés. 

(b)  Plutarque,  Vie  de Thefée,  rappor¬ 
te  autrement  la  généalogie  d’Alcmene  :  il 
dit  qu’elle  étoit  fille  de  Lyfidice,  &  le 
Scholiafte  de  Pindare ,  fur  l’Ode  17.  des 
Olymp.  eû  d’accord  avec  Plutarque.  Eu¬ 
ripide  dans  la  Tragédie  des  Herculides  , 


|  Servius  for  le  cinqniéme  Livre  de  I’Enei- 
de ,  8c  Diodore  de  Sicile,  Liv.  4.  font  bien 
descendre  Alcmene  de  Pelops,  mais  les 
deux  premiers  ne  nomment  point  famere, 
&  le  dernier  l’appelle  Eurymede  :  mais 
Apollodore,  Bibl.  1.  z.  s’éloigne  totale¬ 
ment  de  cette  opinion ,  car  il  fait  mere 
de  cette  Princeife,  Anaxo  fille  d’ Alcée» 


Expliquées  par  THifloire .  Lïv.  III.  Chap.  VI. 
avec  celles  d’Eleétrion  ,  fe  retira  dans  fon  pays. 

Le  Roi  de  Mycenes  avant  que  d’entreprendre  de  venger 
la  mort  de  fes  enfans  ,  laifla  le  gouvernement  de  fon  royau¬ 
me,  avec  fa  fille  Alcmene,  à  Amphitryon  fon  neveu  ,  lui 
promettant  de  la  lui  donner  en  mariage  à  fon  retour.  Com¬ 
me  il  revenoit  viflxmeux  &  ramenoit  fes  vaches ,  Amphi¬ 
tryon  voulut  en  arrêter  une  qui  s’étoit  échapée ,  &jetta  après 
elle  fa  rnafiue  qui  tomba  fur  Eleétrion  &  le  tua.  Ce  meurtre, 
quoiqu’involontaire ,  fit  perdre  à  ce  jeune  Prince  le  royau¬ 
me  de  Mycenes  ;  car  Sthenelus  ,  frere  du  défunt  ,  profitant 
de  la  haine  publique  que  cet  accident  avoir  attiré  fur  Am¬ 
phitryon,  le  chalfa  de  tous  le  pays  des  Argiens  ,&  fe  rendit 
maître  de  Mycenes  *  où  fon  fils  Euryfthée  régna  après  lui* 
Amphitryon  obligé  de  fe  retirer  à  Thebes ,  y  fut  reçu  par 
Creon  ;  mais  fa  coufine  Alcmene  qu’il  avoit  emmenée  avec 
lui ,  n’étant  pas  fatisfaite  de  la  vengeance  que  fon  pere  avoit 
tirée  des  Teleboens  ,  déclara  qu’elle  épouferoit  celui  qui  leur 
déclareroitla  guerre.  Amphitryon  ,  quienétoit  paffionnément 
amoureux ,  accepta  le  parti ,  &  ayant  fait  alliance  avec  Ce- 
phale ,  Ancée  3  Creon ,  &  quelques  autres  Princes  voifins , 
alla  ravager  les  ifles  des  Taphiens.  Cependant  ,  tant  que 
Pterelas  vécut,  il  ne  put  prendre  Taphos  ;  mais  Cometofa 
fille  étant  devenue  amoureufe  d’Amphitryon ,  ou  félon  d’au¬ 
tres  ,  de  Cephale ,  &  ayant  coupé  le  cheveu  fatal  d’où  dé- 
pendoit  la  deftinée  de  fon  pere,  cefl> à-dire  ,  ayant  fait  une 
confpiration  avec  fes  ennemis ,  ce  Prince  infortuné  perdit  la 
vie.  Amphitryon  s’étant  par-là  rendu  maître  des  Mes  des 
Taphiens ,  les  donna  à  Cephale  &  à  Elée ,  qui  y  bâtirent  des 
villes  ,  fit  mourir  Cometo ,  &  revint  chargé  de  dépouilles  & 
de  butin  ( a ),  Voici  comme  Amphitryon  parle  dans  Plaute 
fur  ce  fujet. 

Ego  idem  ille  Jum  Amphitruo  ....  qui 
Acarnanes  &  Taphios  vi  vici ,  &  fummâ  Régum 
Virtuie  bellïca .  lllifie  prœfeci  Cephalum 
Magni  Dionei  filium .  Amph.  A£t.  4. 

(a)  Voye^THiftoiredeThefée ,  oit  pareille  avantage arriva  à  Minos. 
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Ce  fut  pendant  cette  guerre  qu Hercule  vint  au  monde; 
ôt  foit  qu’ Amphitryon  eût  confommé  fon  mariage  avant  que 
de  partir ,  foit  qu’il  fût  revenu  à  Thebes  incognito y  ou  à  Ty- 
rinthe  où  l’on  croit  que  naquit  Hercule  ,  on  fit  courir  le  bruit 
que  Jupiter  étoit  le  pere  de  ce  jeune  Prince,  &  que  pour 
tromper  Alcmene  il  avoit  pris  la  figure  de  fon  mari  ?  fable 
qu’on  fit  courir  pour  cacher  quelque  intrigue  d’ Alcmene  ;  ou 
peut-être  qu’on  ne  donna  dans  la  fuite  Jupiter  pour  pere  à 
Alcide,  au  lieu  d’ Amphitryon  ,  qu’à  caufe  de  fa  valeur;  & 
il  y  a  bien  de  l’apparence  que  c’eft  en  ce  dernier  fens  qu’oiv 
doit  regarder  la  chofe ,  puifque  Seneque  fait  dire  à  Hercule 
lui- même  en  parlant  de  fa  naiffance  :  «  Soit  qu’on  regarde 
»  comme  une  chofe  véritable ,  ou  qu’on  prenne  pour  une 
fable  tout  ce  qu  on  a  publié  fur  ce  fujet ,  &  que  mon  pere: 
«  ne  foit  en  effet  qu’un  (impie  mortel ,  la  faute  de  ma  niere 
»  eft  fuffifamment  effacée  par  ma  valeur  ;  j’ai  bien  mérité  d’a- 
voir  Jupiter  pour  pere  (a).  « 

On  ajouta  à  cette  fable  qu’au  jour  de  fa  naiffance  le  tonnerre 
s’étoit  fait  entendre ,  ôc  qu’on  avoit  vû  plufieurs  autres  pro¬ 
diges  (b). 

C’eft  pour  la  même  raifon  qu’on  publia  que  la  nuit  où  Jupiter 
prit  la  figure  d’ Amphitryon  ,  avoit  été  prolongée.  Lycophron 
dit  qu  elle  dura  le  temps  de  trois  nuits  ,  &  d’autres  l’étendent 
jufqu’à  neuf.  Hygin  (c)  &  Seneque  décrivent  cette  fable, 
ainfi  que  Plaute  (d)  dans  fon  Amphitryon. 


(a)  Virtute  nojlrct  pellicem  feci ,  tuam 
Credi  novercam ,  jive  nafcente  Hercule 
Nox  ilia  certa  eji  yjive  mortalis  meus 
Pater  eji  y  licet  ji  faLfa  progenies  mihi , 
Materna  culpa  c  effet  &  crim.en  Jovis  ; 
Merui  parentem ,  contuli  cœlo  decus 

Sen;  de  Herc.  Oeteo.  Ad.  4. 

(b)  Ibi  continuo  contonat  j'onitu  maxumo. 
Ædes  primo  ruere  rebamur  tuas  y 
Ædes  toto  confulgebant  tuœ 

Quafi  ejfent  aurece,  Plaut.  Amph.  Ad. 
3.  Sc.  1. 

(c)  Amphitryon  cum  abejfet  ad  oppugnan- 
iam  Oecaliam ,  Alcmena  exijiimans  Jovem 
conjugem  fuum  ejje ,  eum  thaiamis  fuis  re- 
cepit  ;  qui  cum  in  thalamos  veniffet y  &  ei 
referret  quæ  inOecalia  gefjijfet ,  ea  credens 
conjugem  ejfe  cum  eo  concubuit, . , .  Pofieà 


1  cum  nunciaretur  ei  conjugem  vibîorem  eff.9 
minime  curavit ,  quod  putabat  fe  conjugem 
fuum  vidijfe.  Qui  cum  in  Regiam  intrajfet  9 
<&  videret  negligentius  fecutam ,  mirari 
!  cœpit  &  queri  quod  fe  advenientem  non  rt- 
cepijfet.  Hygin. 

(d)  Cm  lege  munài  jj  agiter  rupta 
Rofcidæ  nobiis  geminavit  horas , 

Juffitque  Phœbum  tardive  celeres 
Agit  are  currus  ;  &  tuas  lente 
Remeare  bigas  y  candida  Phoebe  : 
Retulitque  pedem  ,  alternis  nomen 
Stellxque  mutât  3  feque  mirata  eji 
Hefperum  dici.  Aurora  movit 
Ad  folitas  vices  caput ,  &  relabens 
Impofuit  fenis  humera  mariti.  Seneq. 
Amph.  Ad.  4. 


( 
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Quelques  Auteurs  difent  que  cette  Princeffe  accoucha  de 
deux  jumeaux  ,  dont  Pun  (  c  étoit  Yphicles  )  paffoit  pour 
être  le  fils  d’Amphitryon  *  &  lautre  ,  qui  étoit  Alcide  *  re- 
connoiffoit  Jupiter  pour  pere  *  &  quoiqu’ils  euffent  été  conçus 
à  trois  mois  Pun  de  l’autre *  ils  naquirent  pourtant  le  même 
jour.  C’eft  ainfi  que  Mercure  en  parle  dans  Plaute  (a). 

Mais  je  crois  que  c’étoitdà  encore  une  fièlion *  fondée 
fur  ce  qu’on  a  confondu  les  deux  premiers  enfans  d’Alcme- 
ne,  dont  Pun  étoit  né  pendant  la  guerre  des  Teleboens  ,  êc 
lautre  peu  de  temps  après  ;  fi  l’on  n  aime  mieux  dire  quelle 
accoucha  de  deux  jumeaux. 

Je  ne  crois  pas  au  refte  qu’il  y  ait  aucun  fondement  à  la 
fable  qui  dit  que  Jupiter  rendit  la  nuit  où  il  féduifit  Alcme- 
ne  3  plus  longue  que  les  autres  :  du  moins  cela  ne  dérangea 
rien  dans  la  nature *  puifque  le  jour  qui  la  fuivit  fut  plus  court* 
comme  le  remarque  le  même  Plaute  . 

1 

Jltque  quantb  nox  fiuifti  longior  hoc  proxuma , 

T anto  brevior  die  s  ut  fiat  faciam  *  ut  a  qui  dijpares 
Et  dies  e  noffe  accedat. 

Pour  ce  qui  regarde  Galanthis  *  efclave  d’AIcmene*  qu’O- 
vide  dit  avoir  été  changée  en  belette  *  pour  en  avoir  impofé 
à  Junon  *  qui  déguifée  en  vieille  femme  *  fe  tenoit  près 
du  palais  d’Amphitryon  ,  dans  une  pofture  qu’elle  croyoit 
propre  à  retarder  l’accouchement  d’ Alcmene  >  en  lui  difant 
que  fa  maîtreffe  étoit  accouchée  5  c’eft  un  épifode  inventé 
pour  faire  éclater  davantage  le  reflentiment  de  Junon.  Sur 
quoi  il  eft  bon  d’ajouter  cependant  que  la  reffemblance  des 
noms  a  donné  lieu  à  la  métamorphofe  ;  &  la  prétendue 
punition  qu’on  dit  que  Junon  tira  de  ce  nouvel  animal*  en 
le  condamnant  à  faire  fes  petits  par  la  gueule  *  n  eft  qu’une 


(a)  Hodie  ilia  fariet  filios  geminos  duos  : 
Alter  decumo  poft  menfe  nafcetur $uer 
Qtiam  feminatus  ,  alter  menfe /eptumo. 
Eorum  Jmghitryçnis  aller  eft  ?  alter  Jo- 

VîS, 


Alcumenœ  hujus  honoris  gratta 
Pater  curavit  uno  ut  fœtu  fieret , 

Uno  ut  labon  abfolvat  œrumnas  dm$> 


Vell 
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allufion  à  une  erreur  populaire ,  fondée  fur  ce  que  la  belette 
porte  prefque  toujours  dans  fa  gueule  fes  petits  qu’elle  change 
continuellement  de  place.  Elien  dit  que  les  Thebains  ho- 
(i)Deanim.  noroient  ce  petit  animal  (1)  ,  parce  qu’il  avoir  facilité  les  cou* 
ches  d’Alcmene. 

Quoiqu’il  en  foit ,  Amphitryon  qui  étoit  de  la  race  de 
Perlée  ,  &  feul  héritier  d’Eleèfrion  par  fa  femme ,  devoit  fuc- 
ceder  au  royaume  de  Mycenes,  &  fon  fils  Hercule  après 
lui  ;  mais  ayant  tué  fon  beau-pere  ;  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Thebes ,  &  par  ce  moyen 
Sthenelus  demeura  feul  Roi  de  Mycenes ,  &  après  lui  fon 
fils  Euryfthéê  qui  vint  au  monde  en  même  temps  qu’Her- 
cule.  Ainfi  ce  Héros  fe  trouva  fournis  &  comme  efclave  de 
ce  Roi  5  quoique  d’autres  prétendent  qu’il  ne  lui  fut  aiïu* 
jetti  que  par  l’Oracle  de  Delphes ,  à  caufe  du  meurtre  de  fes 
(z'j  Sup.de  enfans  qu’il  tua  dans  fa  fureur  (2)  ,  puifqu’il  auroit  pu  fe  dif* 
penfer  de  fe  foumettte  au  Roi  de  Mycenes  ,  étant  fous  la 
protection  de  Creon  dont  il  avoit  époufé  la  fille. 

C’eft  dedà  que  font  venues  les  fables  de  la  jaloufiede  Ju- 
non,  qui  avoit  retardé  les  couches  d’Alcmene,  pour  don¬ 
ner  le  temps  à  Euryfthéê  de  venir  le  premier  au  monde  ,  ôt 
de  commander  à  1  autre  comme  par  droit  d’aîneffe.  Homè¬ 
re  (3)  raconte  ce  fait  avec  le  merveilleux  qu’il  fçait  fi  bien 
joindre  à  fes  narrations.  «  Un  jour  Até  ,  la  faute ,  caufa  du 
»  chagrin  à  Jupiter  lui-même  ,  lui  qu’on  dit  être  plus  puifiant 

*  que  les  Dieux  &  les  hommes.  Junon  ,  quoiqu’elle  ne  foit 
»  qu’une  femme  ,  le  trompa  par  fes  artifices,  le  jour  qu’Alc- 
65  mene  devoit  enfanter  Hercule  à  Thebes.  Jupiter  avoit  dit 

*  à  tous  les  Dieux  en  fe  glorifiant  :  «Ecoutez-moi  tous ,  Dieux 
&  Déciles  5  je  veux  vous  découvrir  mon  deffein.  Aujour- 

»  d’hui  là  Décile  qui  ptéfide  aux  accouchemens  ,  Ilithie , 
«  mettra  au  jour  un  homme  qui  régnera  fur  tous  fes  voifihs, 
»  &  qui  fera  iffu  de  mon  fang.  Junon  qui  voulut  le  tromper  3 
w  lui  dit  :  Vous  nous  en  impofez ,  Vous  n’accomplirez  pas 
w  ce  que  vous  dites  :  jurez  nous  donc  que  l’enfant  qui  naîtra 
w  aujôüfd’hiii,  iffu  de  votre  fang,  régnera  fur  tous  fes  voifins. 

»  Jupiter  qui  ne  sapperçut  pas  du  tour  quelle  vouloit  lui 


(3)  Iliad. 
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»  jouer,  jura  un  grand  ferment  ,  ôc  il  s’en  repentit  dans  la 
»  fuite  ;  car  Junondefcendit  promptement  de  l’Olympe ,  vint 
a,  à  Argos  où  elle  fçavoit  que  la  généreufe  femme  de  Sthe- 
»  nelus  fils  de  Perfée  étoit  groffe  d’un  garçon  ,  &  quelle 
»  étoit  dans  fon  feptiéme  mois.  Elle  la  fit  donc  accoucher 
»  avant  terme  ,  ôc  elle  retarda  raccouchement  d’Alcmene  en 
»  arrêtant  Ilithie.  Enfuite  elle  vint  dire  à  Jupiter  qu’il  venoit 
»  de  naître  un  homme  de  mérite,  fçavoir  Euryfthée  ,  fils  de 
«  Sthenelus ,  ôc  petit-fils  de  Perfée,  ifiù  de  Jupiter  ,  Ôc  qui 
03  par  conféquent  méritoit  de  régner  à  Argos.  Jupiter  en  fut 
»  très-affligé  ;  U  prit  Até  par  la  tête  ,  &  en  colere  jura  le  plus 
w  grand  ferment,  qu’on  ne  trouveroit  jamais  dans  le  Ciel  éclai- 
*>  ré  des  étoiles  ,  cette  faute  qui  a  de  fi  funeftes  fuites.  Auffi- 
»  tôt  il  la  précipita  du  Ciel  ,  &  elle  s’empara  incontinent  des 
»  affaires  humaines  ». 

C’eft  de-là  auffi  qu’eft  venu  tout  rHeroïfme  d’Alcide  ;  car 
Euryfthée  jaloux  de  fa  réputation ,  lui  ordonna  ces  travaux 
immenfes  qui  lui  donnèrent  occafion  de  faire  paroître  fa  va¬ 
leur  ôc  fon  courage  ;  ce  Prince  malgré  l’alliance  qui  .étoit 
entre  eux  (  car  ils  étoient  coufins  germains  )  l’ayant  perfecuté 
fans  relâche  ,  ou,  pour  parler  plus  jufte,  ce  Roi  politique  qui 
craignoit  que  le  brave  Alcide  ,  qui  avoir  droit  à  la  Couron¬ 
ne  ,  ne  le  détrônât,  tâcha  pendant  toute  la  vie  de  ce  Héros 
de  lui  donner  de  l’occupation ,  en  remployant  à  des  entre- 
prifes  également  délicates  ôc  dangereufes  ;  ce  qui  n’étoit  pas 
difficile  dans  un  temps  où  la  Grece  étoit  autant  remplie  de 
voleurs  ôc  de  brigrands ,  qui  s’étoient  emparés  des  chemins, 
que  de  lions,  de  fangliers  ôc  d’autres  bêtes  féroces.  C’eft  à 
exterminer  ces  monftres  que  fut  occupée  toute  la  vied’Her- 
eule,qui  commandoit  les  troupes  d’Euryfthée ,  comme  le 
dit  formellement  Denys  d’Halicarnaffe  ;  ôc  voilà  ces  préten¬ 
dues  perfécutions  ordonnées  par  les  confeils  de  la  jaloufe  Ju- 
non,  c’eft- à-dire  par  les  intérêts  ôc  la  politique  du  Roi  de 
Mycenes. 

Alcide  fut  élevé  chez  Creon  Roi  de  Thebes,  qui  prit 
beaucoup  de  foin  de  cultiver  fon  efprit  ;  ôc  ce  jeune  Prince 
ayant  donné  dès  fes  premières  années  des  marques  de  valeur, 


La  furenï 
d’Hercuie, 
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(0  Diodor*  8c  fur-tout  d’un  bon  naturel,  (i)  en  faifant  la  guerre  au  ty- 
*  n  ran  Erginus  ,  pour  délivrer  fa  patrie  du  tribut  qu’elle  lui 

payoit  {a)  ,  Creon  lui  donna  en  mariage  fa  fille  M  égaré,  dont 
il  eut  quelques  enfans;  mais  ayant  appris  qu’il  étoit  obligé  d’ê¬ 
tre  fournis  aux  ordres  d’Euryfthée  ,  il  entra  en  telle  fureur, 
qu’il  tua  fon  coufin  Iolas ,  &  fes  propres  enfans  mêmes  fans 
les  connoître;  dont  il  eut  enfuite  tant  de  chagrin  qu’il  fortit 
de  Thebes ,  &  après  s’être  fait  expier  de  ce  meurtre  à  Athè¬ 
nes  ,  il  alla  trouver  Euryfthée. 

Ceux  qui  écrivirent  ce  trille  événement  ne  manquèrent 
pas  ,  pour  foutenir  la  fable  de  fa  nailfance,  d’attribuer  fa  fu¬ 
reur  à  lajaloufiede  Junon.  Ariffote  croit  qu’il  fut  agité  d’u¬ 
ne  humeur  mélancolique  ;  d’autres  penfent  qu’il  étoit  fujet  à 
Fépilepfie  >  ou  à  quelque  accès  de  folie.  On  ajoute  que  Pal-* 
las  ayant  jette  une  pierre ,  le  fit  endormir  ;  ce  qui  fignifie  ap¬ 
paremment  que  les  fages  précautions  de  fes  amis,  ôc  leurs 
remèdes ,  le  rétablirent  dans  fon  bon  fens  (b).  Il  donna  en- 
fuite  Megare  à  un  autre  Iolas ,  fon  grand  compagnon  de 
voyage  ,  ayant  crû  que  fon  mariage  avec  elle  ne  pou  voit  être 
que  funefte. 

Dès  fa  plus  tendre  jeuneffe ,  &  peut-être  dans  fon  premier 
voyage  ,  Alcide  avoit  tué  quelques  ferpens  :  on  dit  dans  la 
fuite  qu’il  n’étoit  encore  qu’au  berceau  ,  &  que  la  Déeffeju- 
non  les  avoit  envoyés  pour  le  dévorer  (c),  Plaute  ajoute  que 
ces  deux  ferpens  lailferent  le  jeune  Iphiclus  frere  d’Hercule 
pour  aller  à  lui  ;  &  que  d’abord  qu’il  les  eût  vû,  il  fe  leva 
de  fon  berceau ,  &  les  écrafa  ;  ce  qui  le  fit  reconnoître  pour 
le  fils  de  Jupiter  ( à ).  Il  falloir  bien  embellir  ainfi  par  des 
exagérations  poétiques  l’enfance  de  ce  Héros. 

Nemée1<>nde  c^a^e  clu  ^  donna  à  quelques  lions  de  la  forêt  de 


Explication 
des  travaux 
à Hercule. 


(a)  C’eft  dans  cette  guerre  qu’  Amphia- 
raiis  mourut. 

( b )  Il  y  a  desAuteurs  qui  difent  que  Pal- 
las  lui  jetta  cette  pierre  dans  le  temps  qu’il 
vouloit  tuer  Amphitryon  fon  pere. 

(c)  Cunarum  labor  e/l  angues  fuperare 
mearum .  Ovid.  Met.  1.  9» 

Par  ut  erat ,  manibufqiie  fuis  Tyrinthius 
angues 


PreJJtt ,  &  in  cunis  jam  Jove  dignus 
erat.  Idem  de  Art.  amandi. 

(d)  Cititts  è  cunis  exiht ,  facit  reClà  in 
angues  impet  um 

Alterum  altéra  apprehendit  eos  manu 
ferniciter 


Puer  ambo 

Ad.  S' 


•  •  •  • 
angues  enecat .  Plaut.  Ampli. 

Nemée 
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Nemée,  entre  lefquels  ii  y  en  avoir  un  fort  grand ,  qu'il  tua  lui- 
même  ,  &  dont  il  porta  la  peau ,  fut  le  premier  des  douze 
grands  travaux  dont  on  a  tant  parlé.  Pour  rendre  ce  fait  plus 
mémorable  >  on  publia  dans  la  fuite  que  ce  lion  avoir 
mérité  d’être  mis  au  rang  des  Aftres  (  1  ).  Plufieurs  Rois 
de  Syrie  ,  ou  Seleucides  >  ainfi  que  les  Heraclides  dont 
ils  defcendoient ,  affedoient  fouvent  de  porter  cette  dépouil¬ 
le.  Selon  Paufanias  (2)  on  montroit  encore  de  fon  temps  , 
dans  les  montagnes  qui  font  entre  Cleone  &  Argos  9  la  ca* 
verne  où  ce  lion  fe  retiroit ,  &  de*là  à  la  ville  de  Nemée  9  il 
n’y  a  que  quinze  ftades 

Ce  même  Héros  délivra  aufli  l’Arcadie  d’un  autre  fléau 
qui  ladéfoloit  :  c’étoient  les  oifeaux  du  Lac  Stymphale  9  dont 
Lucrèce  (3)  fait  ainfi  la  defcriptioii  : 

•  Uncifque  timendœ 

Unguibus  /h  caduc  vo  lucres  Stymphala  c  oient  es . 

On  dit  qu’Hercule  les  chafTa  du  pays  en  les  pourfuivant  avec 
grand  bruit.  Mnafeas  explique  cette  fable  en  difant  que  des 
voleurs  ravageoient  la  campagne  ,  &  détrouffoient  les  paf- 
fans  aux  environs  du  Lac  Stymphale  en  Arcadie.  Hercule 
avec  fes  compagnons  les  extermina;  de-là la  fable  des  oifeaux 
Stymphalides,  qu’on  dit  que  ce  Héros  ch,afla ,  ayant  inventé 
une  efpéce  de  timbales  d’airain  pour  les  épouvanter ,  &  qu’on 
dit  que  Minerve  lui  avoit  données.  Les  ongles  crochus  qu’on 
leur  donne  ,  conviennent  parfaitement  à  des  brigands  ,  aufli 
bien  que  les  ailes  9  la  tête  &  le  bec  de  fer  que  leur  donne  Ti- 
magnette,  avec  des  dards  du  même  métal  9  qu’ils  lançoient 
contre  ceux  qui  les  attaquoient,  au  rapport  d’Euripide  &  de 
Claudien  (a)  5  ce  qui  veut  dire  qu’ils  étoient  armés  de  lan¬ 
ces  ôc  de  dards.  On  ajoute  qu’ils  avoient  été  élevés  par  le 
Dieu  Mars  9  pour  marquer  qu’ils  étoient  bien  agüerris.  Her¬ 
cule  fçut  les  attirer  hors  du  bois  où  ils  fe  retiroient  9  en  les 
épouvantant  par  le  bruit  de  fes  timbales  9  &  les  extermina. 

(a)  Audkrunt  memorande  tuas  Stymphale  volucres  , 

Spicula  vulnijîco  quondam  fparfiffe  volatu*  Claud» 

Tome  1IL 


(1)  Manilîüs 
Æginus,  &c, 

(1)  la  Co- 
rinth. 


(.0  Uv.i. 


Mm 


(i)  L.  7.  ch, 

é. 


{2)  Eurlp, 
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Remarquons  en  paffant  que  Natalis  Cornes  s’eft  trompé  (1) 
en  confondant  les  oifeaux  Stymphalides  avec  les  Harpyes, 
puifque  Petrone  y  fans  parler  des  autres  *  les  diftingue  fi  bien  : 

Taies  lier  cul eâ  Stymphalides  arte  cruentas 
/ld  cœlum  fugijfe  reor  ,  pennâque  fluentes 
Harpyias  y  cum  Phineo  maàuere  veneno 
Fallaces  epulœ  >  &c*  (a) 

Quoiqu  a  dire  vrai *  les  Antiquaires  font  fort  partagés  au  fu- 
jet  de  quelques  oifeaux  quon  trouve  fur  des  monumens  & 
fur  des  médailles ,  &  que  quelques-uns  prennent  pour  des  Har- 
pyes  y  d'autres  pour  des  Stymphalides. 

Les  Marais  de  Lerne  près  d’Argos*  étoient  infeâés  de 
plusieurs  ferpens  qui  fembloient  multiplier  à  mefure  qu’on  les 
détruisit  :  Hercule  avec  laide  de  fes  amis  les  en  purgea  en¬ 
tièrement  y  y  mit  le  feu  pour  brûler  les  rofeaux,  &  rendit  ainfi 
ce  lieu  habitable  &  fertile ,  &  c’eft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire 
à  Ptolemée  Epheftion  y  au  rapport  de  Photius  *  que  les  têtes 
de  l’Hydre  étoient  d’or  :  fymbole  ingénieux  de  la  fertilité 
que  notre  Héros  procura  à  un  lieu  inacceffible.  C’eft  fans 
doute  par  la  même  raifon  qu’Euripide,  dans  là  Tragédie  in¬ 
titulée  Ion  3  dit  que  la  faulx  dont  fefervit  ce  Héros  pour  cou¬ 
per  les  têtes  de  ce  monftre  y  étoit  d’or.  Apollodore  ajoute 
qu’à  mefure  qu’Hercule  coupoit  une  des  têtes  de  ce  monftre  y 
lolaüs  fils  dlphielus  qui  l’accompagnoit ,  y  mettoir  le  feu* 
de  peur  que  le  fang  qui  en  fortoit  n’en  formât  une  nouvelle. 
En  quoi  il  n’a  fait  que  copier  le  Poëteque  je  viens  de  citer  ; 
&  c’étoit  effectivement  ainfi  qu’étoit  repréfenté  cet  événement 
fur  un  beau  tableau  qui  étoit  dans  le  Temple  de  Delphes  (1). 
Peut-être  que  parmi  ces  ferpens  il  y  en  avoit  un  que  les  Grecs 
nomment  Hydros  (2) >  qui  eft  très-venimeux  >  ce  qui  donna 
lieu  à  la  fable  de  l’Hydre.  Il  faut  remarquer  qu  Hercule  trem¬ 
pa  fes  fléchés  dans  le  fang  de  ce  ferpenr  *  ou  plutôt  félon 
Diodore  de  Sicile,  Æfchile*  Hygin ,  &  plufieurs  autres* 

(a)  Confultez  outre  les  Poëtes ,  Faufanîas ,  in  ArcaL  &  le  Scholiaôe  d’Apollonius 
fur  le  vers  10  du  Liv.  1 1.  des  Argonautes. 
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dans  fon  fiel ,  qui  étoit  la  partie  de  fon  corps  la  plus  vënF 
meufe  5  ce  qui  les  empoifonna,  comme  il  paroît  qu’elles  l’é- 
toient  par  lablefïiire  de  Neffus  ,  dont  nous  parlerons  bientôt, 
ôc  par  la  playe  dePhiloêtete  qui  fut  dix  ans  malade,  pour  en 
avoir  laifle  tomber  une  fur  fon  pied. 

Servius  donne  une  autre  explication  à  la  Fable  de  l’Hy¬ 
dre:  il  dit  que  ce  qui  y  a  donné  lieu,  c’eft  que  des  marais  de 
Lerne  fortoient  plufieurs  torrens  qui  inondoient  toute  la  cam¬ 
pagne;  qu  Hercule  les  deffécha,mit  des  digues, ôc  fit  des 
canaux  pour  faire  couler  les  eaux.  J  ai  lu  quelque  part  (à)  que 
cette  Fable  eft  venue  de  fept  freres  qui  vivoient  de  pilleries , 
Ôc  qui  fe  tenoient  cachés  dans  les  marais  de  Lerne,  d’où 
perfonne  ne  pouvoir  les  chafier.  Hercule  en  tua  d  abord  un , 
ôc  enfuite  les  fix  autres ,  en  les  attirant  deux  à  deux  au  com¬ 
bat,  C’efl:  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Poètes  de  dire 
que  FHydre  avoit  fept  têtes  ;  mais  ils  font  peu  conftans  fur 
cet  article.  Simonides  dit  qu  elle  en  avoit  90.  Selon  Alcée 
elle  en  avoit  50.  ôc  d’autres  ne  lui  en  donnent  que  cinq. 
Paufanias  dit  qu’il  fe  peut  bien  faire  que  le  fang  de  FHy¬ 
dre  eût  empoifonné  les  flèches  d’Hercule  5  mais  il  ne  fçau- 
roit  fe  perfuader  quelle  eût  plufieurs  têtes ,  ôc  il  ajoute  que 
ce  fut  Pifandre  de  la  ville  de  Camire  dans  Flfle  de  Rhodes , 
qui  pour  faire  ce  monftre  encore  plus  terrible,  ôc  pour  donner 
plus  de  merveilleux  à  fa  Poëfie ,  Fa  repréfenté  avec  plufieurs 
têtes  >  apparemment  dans  le  Poème  qu’il  avoit  fait  fur  les 
Fables ,  feion  Macrobe. 

Platon  croit  que  par  cette  Hydre  >  les  Poètes  ont  voulu 
parler  d’un  Sophifte  de  Lerne  qui  fe  déchaînoit  contre  Her¬ 
cule;  ôc  que  par  ces  têtes  renaiffantes  on  a  fait  allufion  aux 
mauvaifes  raifons  dont  ces  fortes  de  perfonnes  ne  manquent 
jamais  pour  foutenir  leurs  paradoxes.  D’autres  difent  que 
par  cette  Hydre  ôc  fes  cinquante  têtes,  on  doit  entendre  une 
Citadelle  défendue  par  cinquante  hommes  fous  le  comman¬ 
dement  de  Lernus,  qui  en  étoit  Roi;  ôc  on  explique  la  Fa¬ 
ble  qui  porte  que  le  Cancre  défendit  l’Hydre ,  en  difant  qu’un 

(a)  Mem.  Hift.  de  la  Morée,  par  M.  Corcelli  >  après  Tzetzès. 
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Prince  de  ce  nom  donna  du  lecours  à  fon  Allié  contre  Her¬ 
cule  &  Iolaüs  qui  l’alfiégeoient ,  &  que  ces  deux  Héros  fu¬ 
rent  obligés  pour  en  venir  à  bout*  d’y  mettre  le  feu  (  i  )» 
Comme  tous  les  évenemens  de  la  vie  de  ce  Héros  étoient 
racontés  d’une  maniéré  extraordinaire  &  fabuleufe  ,  on  dit  , 
au  rapport  d’Hygin  ,  que  Junon  voyant  Hercule  prêt  à  triom¬ 
pher  de  l’Hydre,  avoir  envoyé  un  Cancre  marin  qui  l’avoir 
piqué  au  pied ,  &  que  ce  Héros  l’ayant  tué ,  la  DéefTe  l’avoir 
placé  parmi  les  Aftres ,  où  il  forme  le  ligne  de  l’Ecrevilfe* 
Mais  de  toutes  ces  explications ,  la  première  qui  nous  ap¬ 
prend  qu’Hercule  netoya  les  marais  de  Lerne,  eft  la  plus 
naturelle ,  &  apparemment  la  feule  véritable.  M.  l’Abbé  Four- 
mond  ,  qui  dans  fon  Voyage  de  la  Morée ,  vifita  ce  lieu ,  dit 
qu’il  eft  encore  tout  marécageux ,  &  rempli  de  rofeaux. 

La  forêt  d’Erymanthe  étoit  pleine  deSangliers  qui  caufoient 
de  grands  ravages  dans  la  campagne:  Hercule  fut  chargé  de 
leur  donner  la  chalfe;  ce  qu’il  fit  avec  tant  de  fuccès*  qu’ayant 
tué  lui- même  le  plus  gros,  il  le  prefénta  à  Euryfthée.  On 
ajouta  pour  embellir  cet  événement ,  que  ce  Héros  le  porta 
fur  fes  épaules  ,  ôc  que  cette  vue  caufa  tant  de  frayeur  au 
Roi  de  Mycenes ,  qu’il  alla  fe  cacher  dans  un  tonneau  d’ai¬ 
rain.  Peut-être  que  le  bon  Euryfthée,  qui  n’étoit  pas  trop 
brave,  &  qui  crut  que  le  Sanglier  n’étoit  pas  entièrement 
mort  *  s’enfuit  dans  fa  chambre  ,  &  s’enferma  fous  la  clef.  Les 
dents  de  cet  affreux  Sanglier  furent  long-temps  confervées 
dans  un  Temple  d’Apollon. 

Hercule  ayant  pourfuivi  pendant  un  an  une  Biche ,  qu’Eu- 
ryfthée  lui  avoir  ordonné  de  lui  amener  en  vie  ,  on  publia 
dans  la  fuite  qu’elle  avoit  les  pieds  d’airain  y  expreffion  figu¬ 
rée,  qui  marquoit  la  vîteffe  avec  laquelle  elle  couroit.  On 
ajouta  qu’elle  avoit  les  cornes  d’or  :  cependant  les  Biches 
n’ont  point  de  bois  ,  quoiqu’en  difent  les  Poëtes. 

Le  Roi  Augias  avoit  une  fi  grande  quantité  de  troupeaux, 
que  n’ayant  pas  alfez  d’étables  pour  les  loger ,  il  étoit  obligé 
de  les  lailfer  au  milieu  de  la  campagne  ;  &  fes  terres  fe  trou¬ 
vèrent  à  la  fin  fi  chargées  de  fumier  &  d’ordure ,  qu’elles  en 
devinrent  entièrement  infruêlueufes.  Hercule  avec  le  fecours 
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de  fes  troupes  y  fit  paffer  le  fleuve  Àlphée ,  &  leur  redonna 
leur  ancienne  fertilité  :  de  là  la  Fable  des  Etables  d’Augias. 
Ce  Prince ,  comme  le  dit  Diodore  de  Sicile  (1),  n’ayant  pas 
voulu  lui  payer  ce  qu’il  lui  avoit  promis  ,  Hercule  chercha 
l’occafion  de  s’en  venger  >  &  ayant  trouvé  Euryte  que  fon 
pere  envoyoit  à  Corinthe  pour  célébrer  les  Jeux  Ifthmiques, 
il  le  tua.  Etant  entré  enfuitedans  l’Elide ,  il  fit  mourir  Au- 
gias  ,  ôc  mit  à  fa  place  Philée  fon  fils ,  qui  ayant  été  pris  pour 
Arbitre ,  avoit  confeillé  à  fon  pere  de  récompenfer  Alcide 
pour  un  fervice  fi  important.  Ce  fut  pendant  cet  ouvrage, 
qu’il  fit  avec  les  troupes  qui  l’accompagnoient ,  comme  nous 
l’apprenons  de  Paufanias  (2),  qu’aidé  par  Minerve ,  il  fut  obligé 
de  fe  battre  contre  Pluton  ,  piqué  contre  lui  de  ce  qu’il  avoit 
emmené  des  enfers  le  chien  Cerbere  ,  &  qu’il  blefla  ce  Dieu. 
Les  Eléens ,  pour  le  prouver  ,  citoient  les  vers  d’Homere  ,  oà 
ce  Poëte  dit  en  effet  que  le  Dieu  des  enfers  reçut  dans  cette 
occafion  un  coup  de  flèche  qui  lui  fit  fouffrir  de  grandes  dou¬ 
leurs.  Que  fi  on  ne  veut  point  recourir  à  l’alIegorie  ,  on  pour¬ 
ra  penfer  que  le  Roi  de  Thefprotie  ,  Aidonée ,  vint  au  fecours 
des  Pyliens,  pour  les  défendre  contre  l’armée  d’Hercule,  qui 
dans  le  deffein  de  fe  venger  de  laperfidie  d’Augias  ,  leur  avoit 
déclaré  la  guerre. 

L’Ifle  de  Crete  nourriflbit  des  Taureaux  d’une  grande  beau¬ 
té  ,  &  Euryfthée  qui  vouloit  en  avoir  de  la  race ,  ordonna  à 
notre  Héros  de  lui  en  emmener  le  plus  beau,  ce  qu’il  fit.  On 
publia  dans  la  fuite  que  c’étoit  îe  même  que  celui  de  Pafi- 
phaé. 

Diomede  ayant  de  très-belles  cavalles  ,  Euryfthée  ordonna 
à  Hercule  d’en  aller  enlever  quelques-unes.  Diomede  vou¬ 
lant  lui  refifter,  fut  tué  dans  le  combat;  &  comme  ce  Prince 
s’étoit  ruiné  à  nourrir  des  chevaux  >  &  qu’il  avoit  vendu  pour 
cela  jufqu’à  fes  efclaves,  on  publia  que  les  Jumens  de  ce 
Prince  étoient  nourries  de  chair  humaine  ,  comme  le  dit  Pa~ 
iephate  (.3) ,  &  peut-être  même  que  ce  qui  contribua  à  la  Fa¬ 
ble,  c’eft  quelles  avoient  dévoré  un  jeune  homme.  Quelques 
Auteurs  expliquent  cette  Fable,  des  filles  de  Diomede  qui 
s’engraiffoient  aux  dépens  des  viêtimes  que  leur  lubricité 
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attiroit  à  la  Cour  de  leur  pere  (  1  ) ,  qui  les  proftituoit  aux 

étrangers. 

En  allant  en  Efpagne  ,  Hercule  faccagea  Fille  de  Cos  ;  en- 
fuite  il  défit  le  fameux  Geryon  qui  avoit  trois  corps  ,  &.  dont 
il  emmena  les  troupeaux  ;  c’eft-  à-dire  ,  qu’il  défit  avec  fon  ar¬ 
mée,  (  car  il  étoit  fort  bien  accompagné  dans  cette  expedi* 
tion  ,  ainfi  que  dans  les  autres,  comme  le  remarquent  les  bons 
Auteurs  )  ou  un  Prince  qui  regnoit  fur  trois  Mes ,  Majorque , 
Minorque  &  Ebufe,  ou  félon  d'autres ,  fur  Tartefe,  Cadix  & 
Eurithie  1  ou  bien  fur  trois  Princes  alliés  ,  &  qui  étoient  regar¬ 
dés  comme  une  même  perfonne ,  tant  ils  étoient  bien  unis  ; 
ce  qui  revient  à  l’explication  de  M.  le  Clerc  (a) ,  qui  prétend 
qu’Hercule  défit  trois  petites  armées  des  habitans  de  ce  pays. 
Hefiode  dit  que  ce  Geryon  étoit  fils  de  Chryfaor,  forti  du 
fangde  Medufe, comme  nous  l’avons  rappoté  ailleurs.  Si  nous 
en  croyons  le  fçavantBochart  (£}, Geryon  n’a  pas  régné  en  Ef¬ 
pagne,  mais  en  Epire,  &  c’eft-là  qu’Hercule  le  défit,  &em- 
mena  fes  bœufs  :  car  outre  ,  dit  cet  Auteur ,  que  ce  fameux 
Grec  n’a  jamais  été  en  Efpagne ,  on  ne  la  connoiffoit  pas  mê¬ 
me  de  fon  temps.  Ce  fut  Coléus  de  Samos  ,  qui  vivoit  près 
de  600 .  après,  qui  y  voyagea  le  premier,  ou  plutôt  qui  y  fut 
jetté  par  la  tempête;  ôc  même  les  pâturages  d’Eurithie  n  é- 
toient  pas  propres  à  nourrir  des  bœufs.  En  effet ,  Strabon  par¬ 
lant  de  cette  Me ,  n’en  fait  aucune  mention  ;  ainfi  tout  ce 
que  les  Grecs  difent  des  voyages  de  leur  Hercule  en  Efpa¬ 
gne  &  à  Cadix  ,  eft  fabuleux. 

Lefentiment  de  Bochart  n’eft  pas  fondé  ,  comme  la  plu¬ 
part  de  fes  autres  opinions ,  fur  de  fimples  conjeâures ,  ou 
fur  des  analogies  tirées  des  langues  Orientales  :  il  eft  foutenu 
du  témoignage  des  Anciens.  Hecatée,  cité  par  Artien,  dit 
que  Geryon  étoit  Roi  d’Epire  ;  que  ce  pays  avoit  d’excellens 
pâturages ,  &  nourriffoit  beaucoup  de  bœufs,  &  que  c’eft  de 
là  qu’Hercule  enleva  ceux  de  Geryon.  Eufthate ,  fur  De- 

(4)  M.  le  Clerc  fur  Hefiode  ,  dit  que  îa  1  à  l’exiftence  de  Geryon. 
phrafe  Phénicienne  oùfetrouvoit  le  mot  I  (b)  Confultez  fur  cela  Bochart  loc.  cit. 
Griona ,  &  dont  le  fens  étoit  qu’Hercule  J  &  VolEus ,  fur  Scylax. 

«voit  défait  trois  armées ,  avoit  donné  lieu  1 
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Denys  Periegete  dit  la  même  chofe  ,  &  Pindare  dans  la  qua¬ 
trième  Nem.  parle  des  pâturages  ôc  des  chevaux  de  FEpire. 

Que  fi  on  veut  après  cela  adopter  l’ingenieufe  conjeêture  de 
Bochart ,  qui  dit  que  FEpire  a  pris  fon  nom  du  mot  hebreu, 
abiri ,  comme  qui  diroit,  la  terre  des  chevaux  &  des  bœufs  >  je 
ne  m’y  oppofe  pas  ;  mais  il  eft  toujous  vrai  qu’  il  n  y  a  pas 
d’aparence  qu’Hercule  ait  été  plus  loin  chercher  les  boeufs  de 
Geryon  :  FEpire,  dans  un  temps  où  le  pays  étoit  peu  peuplé 
où  les  voyages  étoient  difficiles ,  ôc  la  navigation  dangereufe, 
étoit  regardée  comme  une  région  fort  éloignée  des  Provin¬ 
ces  Orientales  de  la  Grece  telles  que  la  Béotie;  c’étoit  pour 
les  Grecs  le  bout  du  monde  que  FHefperie  ,  le  pays  où  le 
Soleil  fe  couchoit,  &  où  étoit  l’enfer  ôc  fes  fleuves.  Voilà 
des  idées  affez  propres  à  rendre  célébrés  le  voyage  de  ce  Hé¬ 
ros ,  ôc  à  le  faire  regarder  comme  une  entreprife  très  -  péril- 
leufe  {a). 

Quoiqu’il  en  foit  >  Hercule  étant  allé  de  l’Epire  en  Italie  ( b }, 
il  y  défit  quelques  brigands  ,  entr’autres  un  certain  Cacus  qui 
fe  retiroit  dans  les  montagnes  du  mont  Aventin,  ôc  qui  eut 
même  la  hardieffe  de  lui  voler  fes  boeufs.  Caca  découvrit  fon 
frere  à  Hercule  ,  qui  le  fit  mourir,  comme  nous  Paprennent 
Tite-Live  (  1)  ôc  Servius  (2).  Denys  d’Halicarnafle  (3)  raconte  (0  Liv-  r. 
ainfi  cette  avanture.  Hercule  étant  arrivé  avec  fes  troupes  huméme^e 
en  Italie ,  ôc  attendant  fa  flotte  pour  s’en  retourner  dans  la  l’Eneide. 
Grece ,  fit  plufieurs  conquêtes  fur  les  anciens  Peuples  qui  Liv’  u 
î’habitoient ,  ôc  plufieurs  cPentr’eux  furent  ravis  de  fe  foumet- 
tre  volontairement  à  fon  empire.  Ce  Prince  content  de  fes 
exploits ,  ôc  croyant  que  tout  étoit  tranquille  >  étoit  campé 
avec  peu  de  précaution  dans  le  deffein  de  fe  repofer  de  fes 
fatigues ,  lorfque  Cacus  qui  étoit  un  petit  T yran  qui  habitoit 
dans  des  rochers  inacceffibles ,  le  furprit  la  nuit ,  ôc  lui  en¬ 
leva  une  partie  de  fon  butin  Hercule  le  pourfuivit,  Paffie- 
gea  dans  fon  fort ,  ôc  comme  il  fe  défendoit  vigoureufement 
il  perdit  la  vie.  Les  foldats  d’Hercule  avec  les  troupes  qui 


Ça)  Hecatée ,  cité  par  Arrien  ,  de  Rap. 
Alex .  dit  ia  même  chofe.  Voyez  le  palTage 
dans  la  Grece  de  Grant- menil,  p.  441. 


Çb)  Pour  le  Voyage  d’Hercule  «n  Ita¬ 
lie  j  il  y  a  plufieurs  preuves  dans  le  ch.  8» 
des  DÛT.  de  Théodore  Rickius. 
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étoient  venues  au  fecours  de  notre  Héros  fous  la  conduite 
d’Evandre,  partagèrent  les  dépouilles  de  Cacus.  Hercule  , 
continue  le  même  Auteur,  après  avoir  purifié  lTtalie ,  licen- 
tia  une  partie  de  fes  troupes ,  &  partagea  les  terres  conqui- 
fes  entre  fes  alliés  ôc  fes  foldats ,  qui  s'établirent  dans  le 
pays ,  s’unirent  avec  les  Aborigènes ,  ôc  vécurent  avec  eux 
dans  une  parfaite  intelligence.  Voici  ce  qui  y  donna  lieu. 

Evandre ,  Arcadien  d’origine ,  avoit  quitté  quelque  temps 
auparavant  la  Grece  pour  venir  avec  une  colonie  s’établir 
dans  cette  partie  de  l’Italie  qui  fut  depuis  appellée  le  Pays 
Latin.  Ce  Prince  qui  y  avoit  porté  l’ufage  des  lettres  qui  y 
étoit  alors  inconnu ,  s’étoit  attiré  la  bienveillance  des  Abo¬ 
rigènes,  qui  fans  le  regarder  comme  leur  Roi,  lui  obéiffoient 
comme  à  un  homme  d’une  fageffe  peu  commune.  Mais 
rien  ne  lui  attiroit  davantage  la  vénération  de  ces  Peuples  , 
que  la  réputation  de  fa  mere  Carmenta  que  les  Grecs  nom- 
moient  Thémis  >  &  qu’on  regardoit  comme  une  Divinité. 
Elle  fut  pendant  fa  vie  l’oracle  de  toute  cette  nation ,  &  après 
fa  mort  on  lui  rendit  les  honneurs  divins.  Evandre  à  qui  Car¬ 
menta  avoit  appris  il  y  avoit  long-temps ,  qu’un  Héros ,  fils 
de  Jupiter ,  arriveroit  un  jour  dans  le  pays ,  &  qu’il  mérite- 
roit  par  fes  belles  aêlions  detre  mis  au  rang  des  Dieux ,  n’eut 
pas  plutôt  entendu  le  nom  de  celui  qui  venoit  de  tuer  Cacus, 
qu’il  voulut  être  le  premier  à  l’honorer,  même  de  fon  vivant, 
comme  une  Divinité.  Ainfi  il  lui  érigea  un  autel  à  la  hâte  5  ôc 
après  lui  avoir  fait  part  des  prédirions  de  fa  mere,  il  immola 
en  fon  honneur  un  jeune  taureau.  Après  le  facrifîce  il  fut  ar¬ 
rêté  ,  à  la  priere  d’Hercule ,  ôc  par  le  confentement  de  toute 
la  nation,  qu’on  célebreroit  à  perpétuité  tous  les  ans  une  pa¬ 
reille  folemnité,  félon  le  rie  des  Grecs ,  qu’il  prit  foin  lui-mê¬ 
me  de  leur  apprendre ,  ôc  on  choifit  pour  y  préfider  deux  des 
plus  nobles  familles  du  pays,  celle  des  Poticiens  ôc  celle  des 
Pinariens.  La  première,  félon  les  Hiftoriens  Romains,  périt 
entièrement  dans  la  fuite  pour  avoir  voulu  fe  décharger  de 
cette  cérémonie  fur  des  efclaves  publics, pendant  que  celle  des 
Pinariens ,  fidèle  à  cet  engagement ,  fubfiftoit  encore  du  temps 
de  Cicéron. 
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Je  ne  conçois  pas  au  refte  par  quelle  raifon  quelques  Au¬ 
teurs  ont  regardé  comme  une  fable  Favanture  de  Caçus.  Car 
quand  même  elle  ne  feroit  pasatteftée  par  deux  Anciens,  tels 
que  Tite-Live  &  Denys  d’Halicarnafîe,  ôc  ce  qui  eft  encore 
plus  décifif,  par  une  fête  établie  pour  en  rappellerle  fou  ve¬ 
nir  ;  &  qu’on  la  prendroit  à  la  lettre  de  la  maniéré  qye  Vir¬ 
gile  la  raconte  dans  le  huitième  livre  de  fon  Enéide  ;  qu’a-t- 
elle  donc  de  fi  extraordinaire  ,  pour  qu’on  ne  puifle  pas  la  re¬ 
garder  comme  une  hiftoire  véritable  ?  Ne  pouvoit-il  pas  y 
avoir  en  Italie  ,  dans  le  temps  qu’Hercule  y  arriva  >  un  de  ces 
brigands  qui  éloient  alors  fi  communs ,  qui  ayant  trouvé  quel¬ 
ques-uns  des  bœufs  d’ Hercule  égarés  du  refte  du  troupeau  , 
les  ait  volés  &  cachés  dans  quelque  caverne  ;  qu’un  de  ces 
bœufs  ayant  répondu  aux  mugiffemens  des  autres  ,  ait  décelé 
îe  vol ,  &  qu’Hercule  ,  qui  félon  Denys  d’Halicarnafie  avoir 
avec  lui  de  bonnes  troupes  >  ait  attaqué  &  délivré  l’Italie  d’un 
petit  Tyran  qui  y  caufoit  beaucoup  de  défordres  ?  Que  fi  on 
a  dit ,  comme  le  raconte  Virgile  y  que  ce  voleur  étoit  fils  de 
Vulcain,  &  qu’en  fe  défendant  contre  notre  Héros  il  avoir 
vomi  des  torrens  de  flamme  &  de  fumée  y  ce  font  de  ces  cir- 
conftances  dont  on  avoit  coutume  d’embellir  de  pareilles  avan- 
tures. 

Quelques  Anciens  nous  apprennent  que  comme  notre  He* 
ros  cherchoit  à  s’immortalifer  par  plus  d’une  maniéré  y  il  épou- 
fa  la  fille  d’Evandre  y  dont  il  eut  Palans.  Il  avoir  amené  aufïi , 
fuivanfDenys  d’Halicarnafle,une  efclave  qu’il  fit  époufer  à  Fau- 
nus  y  d’où  naquit  Latinus.  On  ajoute  encore  qu’Hercule  abo¬ 
lit  en  Italie  la  cruelle  coutume  d’offrir  aux  Dieux  des  viôti- 
mes  humaines  y  ôc  qu’il  établit  qu’on  n’y  immoleroit  que  des 
animaux ,  ou  tout  au  plus  des  repréfentations  d’hommes  ;  car, 
pour  le  dire  en  paflant ,  quand  on  n’avoit  pas  de  quoi  acheter 
des  viéfimes  ,  on  fe  contentoit  d’immoler  quelque  chofe  qui 
les  repréfentât. 

Comme  il  vouloit  établir  une  colonie  en  Afrique  pour  fa¬ 
ciliter  le  commerce,  (  c’étoit  une  des  fins  de  fon  voyage  )  il  < 
en  fut  repouffe  d’abord  par  un  autre  Marchand  qui  s étoit  éta¬ 
bli  dans  la  Libye ,  ôc  qui  étoit  déjà  fi  puiflant ,  qu’il  n’étoit 
Tome  Ili,  N  n 
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pas  poffîbîedeFy  forcer.  Notre  Héros  l’attira  adroitement  fur 
mer  ,  &  lui  ayant  coupé  les  paffages  de  la  terre  011  il  alloit 
fe  rafraîchir  &  reprendre  des  troupes  ,  il  le  fit  périr.  De-là 
eft  venue  la  fable  d’Anthée ,  fameux  Géant  fils  delà  Terre  , 
qu’il  fallut  ,  dit-on  ,  étoufer  en  Fair  ,  à  caufe  qu’il  reprenoit 
de  nouvelles  forces  toutes  les  fois  qui!  étoit  terrafifé  j  par¬ 
ce  qu  effe£livement  il  y  trouvoit  toujours  de  nouvelles  trou¬ 
pes.  Le  temps  nous  a  confervé  un  beau  groupe  de  marbre 
qui  repréfente  Hercule  tenant*  en  Fair  Anthée  ,  qu’il  ferre  de 
toute  fa  force.  Cet  Anthée  avoir  bâti  la  ville  de  Tingi  (a) , 
qui  eft  aujourd’hui  un  petit  bourg  fur  le  Détroit  de  Gibral¬ 
tar.  On  dit  que  Sertorius  fit  ouvrir  le  tombeau  de  ce  Géant, 
ôc  que  fes  offemens  étoient  d’une  grandeur  extraordinaire  (b). 

Pendant  qu  Hercule  étoit  en  Afrique,  Bufiris  ,  ce  Tyran  fi 
connu-,  avoir  envoyé  des  Pirates  pour  enlever  les  nièces  d’A¬ 
tlas,  Prince  de  Mauritanie  ôc  d’Hefperie  ,  filles  d’Hefperus 
fon  frété,  êç  à  caufe  de  cela  nommées  les  Hefperides.  No¬ 
tre  Héros  les  délivra  ,  chaffa  les  Corfaires  >  ôc  alla  même, 

,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  (1),  tuerBufiris.  Atias,  pour 
récompenfer  Hercule  d’un  fervice  fi  fignaié  ,  lui  apprit  FAf- 
troîogie  ;  ôc  comme  il  découvrit  la  voye  de  lait,  qui  eft  un 
amas  prodigieux  de  petites  étoiles ,  on  publia  la  fable  ridi¬ 
cule,  que  Junon  par  le  confeil  de  Minerve,  ayant  donné  à 
teter  à  Hercule ,  quelle  trouva  dans  un  champ  où  fa  mere 
Favoit  expofé,  il  tira  fon  lait  fi  rudement,  qu’il  en  fit  réjaillir 
une  grande  quantité  qui  forma  cette  voye  de  lait. 

Les  bons  confeils,  au  refte,  que  ce  Héros  donna  à  Atlas 
en  le  foulageant  dans  les  guerres  qu’il  avoir ,  fur-tout  dans 
i  affaire  deBufiris,  donnèrent  auffi  lieu  à  la  fable  qui  dit  qu’il 
lui  aida  à  porter  le  Ciel  quelque  temps  fur  fes  épaules  {c).  Atlas 
avant  que  de  congédier  Hercule,  lui  fitpréfentdes  plusbelles 
brebis  du  pays ,  ôc  ce  font-là  les  pommes  d’or  fi  fameufes  , 
qu’on  dit  que  ce  Prince  faifoit  garder  dans  les  jardins  des  Hef¬ 
perides  par  un  dragon ,  ôc  la  fable  n’eft  fondée  que  fur  une  équi¬ 
voque  ;  car  le  mot  Grec  (2)  fignifie  également  une  brebis  ôc 

(a)  On  l’appelle  aujourd’hui  Tanger.  î  (c)  Voyez  la  Fable  d’Atlas  dans  l’Hû- 

(F)  V .  ce  qu’on  a  dit  a  ce  fujet  T.x.  L.  1 .  [  Æoire  de  Jupiter. 
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une  pomme.  Il  y  a  dans  le  Cabinet  du  Roy  un  beau  médail¬ 
lon  ,  fur  lequel  paroît  Hercule  cueillant  les  pommes  d’or.  Le 
ferpent  qui  entortille  l’arbre  qui  les  portoit ,  baiffe  la  tête , 
comme  s’il  avoit  reçu  un  coup  mortel.  Ce  monftre,  fils  de 
Typhon,  avoit,  dit-on  ,  cent  têtes  &  autant  de  voix  ;  mais 
fur  le  médaillon  il  n  en  a  qu’une.  Les  trois  Hefperides  , 

Æglé,  Arethufe  &  Hyperthufe  font  près  de  l’arbre ,  &c  pa- 
roiffent  reprocher  à  Hercule  le  vol  qu’il  leur  fait. 

M.  le  Clerc  (1)  remarque  que  cette  avanture  eft  arrivée  (i)SurHen 
près  de  Tingi  en  Afrique  ,  où  ,  félon  Pline  (2),  on  doit  p!a-  5  c  ç 
cer  les  jardins  des  Hefperides  ,  ainfi  nommés  ,  non  à  caufe  des 
filles  d’Hefperus  ,  mais  par  leur  fituation  à  l’Occident  >  ce  qui 
a  fait  donner  le  même  nom  à  l’Efpagne  (3).  Palephate  ex-  (j)Macrobe 
plique  autrement  cette  fable  (4),  &  dit  qu’il  y  eut  un  ^f^rejes 
Milefîen  habitant  dans  la  Carie ,  nommé  Hefperus  ,  dont  choies  in- 
les  filles  s’appelloient  Hefperides  ,  qui  gardoient  des  trou-  croyabies* 
peaux  de  brebis  qui  étoient  fi  belles ,  qu’on  pouvoit  les  ap- 
peller  des  brebis  dorées.  Hercule  les  enleva,  ainfi  que  le  ber¬ 
ger  nommé  Draco.  Mais  cet  Auteur  eft  fujet  à  forger  des  ex¬ 
plications  ,  &  à  donner  Pexiftence  à  des  perfonnes  qui  11’ont 
jamais  été  ;  cependant  Agroelas ,  ancien  Auteur ,  cité  par  le  fea~ 
vant  Scholiafte  d’Apollonius  de  Rhodes ,  penfe  de  cette  fable  à 
peu  près  comme  Palephate ,  &  croit  que  ces  prétendues  pom¬ 
mes  d’or  étoient  des  brebis  d’une  beauté  furprenante ,  & 
qu’on  appelioit  pour  cela  des  brebis  d’or,  &  leur  gardien  un 
dragon,  à  caufe  de  fa  vigilance  &  de  fa  férocité.  La  feule 
différence  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  Ecrivains  ,  eft  que  le 
premier  croit  que  cette  avanture  fe  paffa  dans  la  Carie  ,  au 
lieu  que  le  fécond  en  établit  la  fcéne  dans  la  Libye  ;  ce  qui  eft 
plus  conforme  à  l’opinion  des  Anciens.  Quoiqu’il  en  foit  . 
j  aimerois  mieux  adopter  la  conjecture  de  Bochart  (y) ,  qui 
dit  qu’on  a  voulu  fignifier  par  cette  fable  les  richefîes  d’A- 
tlas  ,  le  mot  Phénicien  Melon  ,  dont  les  Grecs  ont  fait  Ma - 
Ion ,  fignifiant  également  des  richeffes  &  des  pommes  (a). 


($)  Ch  an. 
c.  1  a  • 


00  Je  prie  le  Lecteur  de  fe  rappeller  ce 
que  j’ai  dit  fur  ce  fujet  dans  le  Tom.  IL 
Liv.  I.  à  l’occailon  d’Atlas,  &  s’il  fouhaite 


encore  un  plus  ample  écîaircilîement ,  de 
lire  la^Differtation  deM.  l’Abbé  Mallieu  , 
Mem.del’Acad.  des  Bell.  Lett.  T.3.  p.28» 
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Hercule  ayant  pénétré  pendant  cette  expédition  jufqu’à 
Cadis,  que  Ton  regardoit  comme  le  bout  du  monde,  où  le 
Soleil  alloit  fe  coucher  dans  l’Océan,  fit  élever  deux  colom- 
nés,  pour  marquer  que  c’étoit-là  le  terme  des  entreprifes  de 
ce  Héros,  ôc  que  perfonne  ne  devoit  tenter  d’aller  plus  avant. 
Bacchus  ,  ou  plutôt  Qfiris  en  avoit  fait  autant  dans  les  Indes. 
Il  n’y  a  rien  de  fi  fameux  dans  l’Hiftoire  fabuleufe  que  ces 
colomnes  d’Hercule;  cependant  de  fçavans  Critiques  croyens 
avec  Bochart  quelles  ne  fubfifterent  jamais ,  &  que  ce  qui 
donna  lieu  à  lafable  ,  c’eft  la  fituation  de  deux  montagnes  nom¬ 
mées  Calpé  ôc  Abyla ,  dont  l’une  eft  en  Afrique  ,  ôc  l’autre  en 
Europe  fur  le  détroit  de  Gibraltar  ,  qu’on  regarda  comme  deux 
efpeces  de  colomnes  qui  marquoient  que  c’étoit-là  le  bout  de 
l’univers  ,  &  les  bornes  que  la  nature  avoir  plantées  pour 
avertir  les  hommes  d’arrêter  là  leurs  courfes  ôc  leurs  conquê¬ 
tes  ;  ôc  ce  qui  confirme  la  conjecture  de  ce  Sçavant  ,  c’eft 
qu’Abyla,  qui  eft  le  nom  d’une  montagne ,  fignifie  aulfi  une 
colomne. 

Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  fur  qu’il  y  avoit  des  colomnes  ma¬ 
gnifiques  dans  le  Temple  fameux  que  les  habitans  de  Cadis 
firent  élever ,  à  quelque  diftance  de  leur  ville ,  à  l’honneur 
d’Hercule;  ôc  comme  elles  étoient  gravées  en  caraêleres  Phé¬ 
niciens,  on  crut  dans  la  fuite  que  ce  Héros  lui-même  les  avoit 
fait  élever.  Les  Anciens  regardoient  ces  deux  colomnes  cotm 
me  deux  talifmans  propres  à  arrêter  fimpétuofité  des  Elémens, 
de  peur  que  venant  à  fe  mêler  à  l’Océan,  refte  du  ténébreux 
Chaos ,  ils  ne  portaflfent  par-tout  la  confufion  ôc  le  défordre  : 
Tevrœ  O"  Oceani  vinculum  funt  hœ  columnœ  ,  quas  in  domo  Par - 
carum  infiripftt  Hercules ,  ne  qua  Elementis  contentio  accedat  3  nec 
(î)  Apollon,  amicitiam  âisjungant ,  quâ  invicem  junguntur  (1).  C’étoient  fans 
doute  les  apciens  caraâeres  Phéniciens  qui  étoient  gravés 
deffus ,  ôc  qu’on  n’entendoit  pas  ,  qui  donnèrent  lieu  à  cette 
fable.  Ce  Temple  >  au  refte ,  étoit  très-fameux  ;  fa  fituation  en 
un  lieu  fi  éloigné ,  fon  ancienneté ,  le  bois  incorruptible  dont 
il  étoit  conftruit ,  fes  colomnes  chargées  d’anciennes  infcri- 
ptions  ôc d’hieroglyphes,ies  travaux  d’Hercule  qui  y  étoient 


Expliquées  par  FHifioire.  Liv.  III.  Chap.  VL  28; 
repréfentés  {a) *  les  arbres  de  Geryon*  qui  félon  Philoftrate 
jettoient  du  fang  ,  les  cérémonies  fingulieres  qui  s’y  prati- 
quoienc  (b)  ;  tout  cela  le  rendoit  fort  célébré  *  &  la  ville  de 
Cadis  fe  croyoit  en  fureté  fous  la  protection  d’un  fi  grand 
Héros.  Aufli  Theron  Roi  d’Efpagne  ayant  voulu  piller  ce 
Temple  *  une  terreur  panique  difperfa  fes  vaiffeaux  *  qu’un  feu 
inconnu  diflipa  tout  d’un  coup  (*). 

Les  Mythologues  difent  que  l’expedition  d’Afrique  fut  le 
dernier  exploit  de  notre  Héros ,  &  qu’Euryfihée  fatisfait  ne 
lui  ordonna  rien  davantage.  Mais  il  faut  remarquer  après 
Diodore  de  Sicile *  que  parmi  les  travaux  de  ce  Héros  *  il  y 
en  avoit  qui  lui  avoient  été  commandés  par  Euryfihée  ,  d’au¬ 
tres  que  fa  feule  valeur  lui  fit  entreprendre.  Ainfi  il  pénétra 
jufques  dans  le  fond  de  la  Scythie ,  où  Ton  dit  qu’il  délivra 
Promethée  que  Jupiter  y  avoit  fait  attacher *  &  où  un  aigle 
lui  dévoroit  le  foye  *  pour  le  punir  de  fa  témérité  ,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  au  long  dans  fon  hiftoire. 

Le  fleuve  Acheloüs  par  fes  inondations  ravageoit  les 
champs  de  Calydon,  &  portant  de  la  confufion  dans  les  li¬ 
mites  y  obligeoit  fouvent  les  Ætoliens  &  les  Acarnaniens  de 
fe  faire  la  guerre.  Ce  Prince  y  mit  des  digues  3  avec  l’aide 
de  fes  compagnons*  &  rendit  le  cours  de  ce  fleuve  fi  uni¬ 
forme  ,  qu’il  donna  pour  jamais  la  paix  à  ces  Peuples  Ceux 
qui  écrivirent  cet  événement*  le  racontèrent  d’une  maniéré 
entièrement  fabuleufe  :  ils  dirent  qu  Hercule  avoit  combattu 
contre  le  Dieu  de  ce  fleuve*  qui  s’étoit  d’abord  changé  en 
ferpent*  par  où  l’on  marquoit  fon  cours  tortueux  ;  &  enfuite 
en  taureau  x  ce  qui.  nous  découvre  fes  débordemens  rapideSi 


(a)  Sur  quoi  il  eft  Son  de  remarquer 
que  ce  ne  fut  que  plufîeurs  liécles  après 
Hercule  le  Phénicien  qui  avoit  bâti  ce 
Temple  ,  que  les  Grecs  y  mêlèrent  des 
cérémonies ,  des  peintures ,  &e.  qui  re- 
gardoientleur  Hercule. 

(b)  Silius ,  liv.  3 .  les  décrit  dans  ces 
?ers  : 

Femineos  prohibent  greffas ,  ac  limite  CH" 
rant 

Setigeros  arcere  fues ,  aut  difcolov  ulli 

4ntç  aras  dictas  *  velantar  corpora  lino  5 


’DifcinÜis  mos  thura  dare ,  atque  è  lege 
farentam 

Sacrificam  lato  vejlem  dijlinguere  clavcr. 
Pes  nudns ,  tonfxque  coma ,  caflumque 
eubile. 

Inrejlinbîa  focis  fervant  ait  aria  fiamma^ 
Sed  nulla  effigies  ,  Jimulacrave  nota 
Deorum. 

(c)  Ce  Temple  étoit  affez  loin  de  la; 
ville  de  Cadis  *  au  Levant  de  Tille ,  près 
de  la  terre  ferme.  ConfultezBochart^ 
Chan.1. 1.  c.  34. 

Nn  iij 


Hercule  dé¬ 
livre  Prome¬ 
thée. 


Son  combat 
avec  Ache- 
loiis. 
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&  les  ravages  qu’il  caufoit  dans  les  campagnes  (a).  On  ajou¬ 
ta  qu’Hercule  lavoit  enfin  vaincu  ,  &  qu’il  lui  avoit  arraché 
une  corne  ;  c’effà-  dire  ,  qu’il  remit  dans  un  feul  lit  les  deux 
bras  de  ce  fleuve  ;  que  cette  corne  devint  une  corne  d’abon¬ 
dance  ,  parce  qu’en  effet  il  porta  l’abondance  dans  la  cam¬ 
pagne  ;  quoique  fouvent  qn  entende  par  la  corne  d’abondan¬ 
ce  celle  d’Amalthée  qui  avoit  nourri  Jupiter ,  que  les  Nym¬ 
phes,  dit-on ,  avoient  donnée  à  Acheloiis  ,  en  troc  de  celle 
{ (i)  Apollod.  qu’Hercuîe  lui  avoit  arrachée  (i).  (Enée  Roi  de  Calydon  , 
pour  récompenfer  Hercule  de  ce  fervice  5  lui  donna  fa  fille 
Dejanire  en  mariage ,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Hil- 
lus.  Il  demeura  trois  ans  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  &  s’en  ban- 
(z)  Diod#  1.4.  volontairement  pour  un  meurtre  qu’il  commit  (2)  Que 
l’on  compare  maintenant  ce  trait  d’hiftoire  avec  la  defcrip- 
tion  pompeufe  que  fait  Ovide  du  combat  du  fleuve  &  du 
Héros  ,  &  l’on  verra  jufqu’à  quel  point  !a  licence  poétique 
pouffe  la  fiâion. 

Je  ne  dois  pas  omettre  d’expliquer  ici  ce  que  veut  dire  le 
même  Poète,  lorfqu’il  raconte  que  le  fleuve  Àcheloüs  ayant 
été  oublié  par  des  Nymphes  dans  un  facrifice  qu’elles  offroient 
aux  autres  Dieux ,  il  fe  déborda  tellement  qu’il  les  entraîna 
dans  la  mer ,  où  elles  furent  changées  en  ces  Ifles  qu’on  nom¬ 
me  Efchinades.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  Fable ,  c’eft  que 
le  fleuve  Acheloiis  par  fes  frequents  débordemens  entraînoit 
dans  la  mer  une  fi  prodigieufe  quantité  de  fable  &  de  limon, 
(3)  Dîod.1. 4.  qu’il  y  forma  plufieurs  Ifles  (3)  >  à  quoi  011  peut  ajouter  que 
le  naufrage  de  quelques  Bergeres  dans  quelques-unes  de  ces 
inondations  ,  fit  inventer  cette  fiftion.  Ces  Ifles  nouvellement 
formées  ,  dit  un  autre  Poète,  donnèrent  lieu  à  une  avanture 
affez  finguliere.  Alcméon ,  dit-on ,  fils  d’Àmphiaraiis3errant  ôc 
vagabond  pour  le  meurtre  de  fa  mere ,  alla  confulter  l’Oracle 
pour  fçavoir  où  il  pourroit  fe  retirer  :  &  il  apprit  qu’il  ne 


(a)  On  repréfentoit  fouvent  les  fleuves  \  Feftus  rTzetzès ,  Elietf,  Acron  fur  Ho- 


fous  la  figure  d’un  Taureau  ,  pour  mar< 
quer  les  ravages  qu’ils  cauroient  :  lauro- 
rwn  fpecie  Jimulacra  jfuminum ,  idejî  cum 
eornibus 3  quod  funt  atrocia  ut  Tauri ,  dit 


race,  liv.  4.  Ode  14.  &  autres  ,  difent  la 
même  chofe.  Strabon  croit  que  c’étoit  à 
caule  du  bruit  des  eaux. 


.)  ■ 
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feroit  délivré  des  Furies  qui  le  perfécutoient  ,  qu’après avoir 
trouvé  un  lieu  qui  n  étoit  point  éclairé  du  Soleil  ,  lorfqu'il 
commit  ce  funefte  parricide.  Après  avoir  long-temps  rêvé  au 
fens  de  l’Oracle  ,  il  crut  qu’il  vouloit  parler  des  Mes  Efchina- 
des ,  nouvellement  formées  ,  &  qui  étoient  déjà  affez  gran¬ 
des  pour  lui  fervir  de  demeure.  Il  alla  s’y  établir  5  y  forma  un 
petit  Royaume  ,  ôe  donna  à  la  côte  voifine  le  nom  de  fou 
fils  (a). 

Thefée  pour  avoir  entrepris  d’enlever  la  femme  d’Aido- 
née  Roi  d’Epire ,  pour  (on  ami  Pirithoüs  ,  avoit  été  fait 
prifonnier  de  ce  Prince  :  Hercule  en  paffant  dans  ce  Royau¬ 
me  le  délivra  de  fa  prifon;  &  cet  Aidonnée  étant  ,  pour  les 
raifons  que  nous  avons  dites ,  regardé  comme  le  Roi  des  En¬ 
fers  (b),  on  prit  le  voyage  d’Hercuie  pour  une  defcente  dans  le 
Royaume  des  morts  ;  mais  deux  chofes  contribuèrent  à  cette 
Fable  :  l’une,  qu’il  emmena  d’Epire  quelque  dogue  qu’on 
prit  pour  Cerbere ,  comme  nous  l’avons  dit  (c),  l’autre,  qu’il 
tua  dans  ce  temps-là  un  fameux  ferpent  qui  fe  retiroit  dans 
l’antre  de  Tenare  >  qui  étoit  regardé  comme  l’embouchure  de 
l’Enfer.  Sur  quoi  Paîephate  croit  (d)  que  c’étoit  un  dogue 
qu* Hercule  avoit  enlevé  à  Geryon;  &  on  ne  dit  qu’il  avoit 
trois  têtes  ,  qu’à  caufe  de  la  ville  Tricaffia ,  où  il  l’a  voit  pris. 
Moloffe,  ajoute-t-il  (c’eft  Aidonée)  le  vola  à  Euryfihée>  & 
le  cacha  dans  l’antre  de  Tenare,  où  ‘Hercule  par  ordre  du 
Roi  de  JVtycenes  alla  le  chercher  ;  &  c’eft,  félon  cet  Auteur, 
ce  qui  a  donné  lien  au  voyage  fabuleux  de  ce  Prince  aux  En¬ 
fers  (e).  Aidonnée  fut  apparemment  blefle  par  notre  Héros  ; 
&  comme  ce  Roi  d’Epire  fut  obligé  d’aller  en  Theffalie 
pour  chercher  des  remedes  ,  on  publia  que  le  Dieu  des  En¬ 
fers  avoit  été  obligé  de  fortir  de  fon  Royaume  pour  aller  dans 
l’Olympe  implorer  le  fecours  de  Peon  ,  qui  étoit  un  fameux 
Médecin  de  Theffalie. 

On  ne  convient  pas ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  par 
quel  endroit  Hercule  defcendit  aux  Enfers.  L’hiftoire  de 

(a)  Elle  s’appella  Acarnanie.  I  (d)  Chap.  4.  des  chofes  incroyables. 

(b)  Voyez  l’Hiftoire  de  Pluton,  I  (e)  Voyez,  le  Syftéme  de  l’Enfer  fur 

(f)  Dans  le  Syftéme  de  l’Enfer.  |  Cerbere, 


Thefée  déli¬ 
vré  des  enfers. 


Alcefte  déli 
vrée. 
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Thefée  femble  prouver  que  ce  fut  dans  la  Thefprotie,  ou  dans 
TEpire;  d’autres  Mythologues  parlent  de  l’antre  de  Tenare 
dans  la  Laconie ,  où  l’on  croyoit  qu’étoit  la  defcente  du 
Royaume  de  Pluton  :  enfin  Xenophon,  dans  le  fixiéme  Livre 
de  la  retraite  des  dix  Mille,  parlant  de  l’arrivée  de  l’armée 
dans  la  Cherfonefe  Acherontique ,  ajoute  que  c’étoit  dans  ce 
pays  qu’on  difoit  qu’Hercule  étoit  defcendu  dans  le  Royaume 
de  Pluton ,  &  qu’on  y  voyoit  encore  la  Caverne  >  qui  avoit  plus 
de  iyo.  pas  de  profondeur. 

Apparemment  qu’Hercule  fegardoit  cette  defcente  aux 
Enfers ,  comme  le  plus  périlleux  de  fes  travaux ,  puifqu’il  ne 
voulut  pas  l’entreprendre  qu’il  ne  fe  fut  auparavant  fait  initier 
aux  myfteres  Eleufiniens.  Il  alla  pour  cela  à  Athènes  ;  mais 
Eumolne  ,  ou  félon  d’autres  Auteurs  ,  Mufée  fils  d’Orphée 
qui  y  préfidoit,  lui  remontra  qu’aucun  étranger  nepouvoit  être 
admis  aux  myfteres  de  Cerès.  Cependant  comme  on  ne  vou¬ 
lait  pas  refufer  à  ce  Héros  cette  fatisfaâion ,  on  en  inftitua 
d’autres  à  fon  occafion.  Ce  font  ceux  qu’ofi  appelle  les  petits 
myfteres  Eleufiens ,  aufquels  on  admit  depuis  ce  temps-là  les 
étrangers. 

Pelias  (a)  ayant  été  tué  par  fes  filles ,  Acafte  fon  fils  refo- 
lut  de  pourfuivre  fes  fœurs  jufque  dans  la  cour  du  Roi  Ad- 
mete  fon  coufin ,  où  Alcefte  s’étoit  retirée  (b)  ;  &  parce  que 
ce  Prince  qui  en  étoit  amoureux  ne  voulut  pas  la  rendre , 
Acafte  ravagea  toute  la  campagne.  Admete  ayant  été  pris 
dans  une  fortie,  la  genereufe  Alcefte  alla  s’offrir  volontaire¬ 
ment  au  Vainqueur ,  pour  délivrer  fon  Amant  de  la  mort  dont 
il  étoit  menacé  :  Acafte  l’accepta  ôc  renvoya  Admete.  Alci¬ 
de  arriva  en  ce  temps-là  à  la  cour  de  Theffalie  ,  &  ayant 
trouvé  ce  Prince  dans  la  derniere  défolation  de  la  perte  de 
là  Maitreffe,  qu’il  croyoit  fur  le  point  d’être  immolée  aux 
Mânes  de  fon  pere ,  pria  ce  Héros  de  pourfuivre  fon  ennemi. 
Alcide  défit  Acafte  >  délivra  Alcefté  qu’il  remit  entre  les  mains 
d’Àdmete  qui  l’époufa.  Ceux  qui  écrivirent  cet  événement , 
l’habillerent  en  Fable  ,  ils  dirent  heureufement  qu’Alcefte 

{a)  Palephate ,  Liv.  des  chofes  incroyables ,  ch.  17.  Diod.  liv.  4. 

(b)  Eile  étoit  pourtant  innocente ,  fi  nous  en  croyons  Diod.  liv,  4. 

étoit 
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étoit  morte  pour  fauver  fon  Amant.  Ils  ajoutèrent  qu  Hercu¬ 
le  avoit  rencontré  le  mort,  avoir  combattu  contre  elle, 
&  que  Tayant  vaincue,  il  Favoit  liée  avec  des  chaînes  de  dia¬ 
mant,  jufqua-ce  qu’enfin  elle  lui  eût  promis  de  rendre  à  la 
jeune  Alcefte  la  lumière  du  jour  qu’elle  lui  avoit  ravie  fi  in- 
juftement.  C’étoit,  comme  on  le  voit,  une  allégorie  des  plus 
raifonnables  ;  délivrer  une  perfonne  prête  à  perdre  la  vie, 
c’eft  Farracher  des  bras  de  la  mort  :  on  parle  ainfi  tous  les  jours 
fans  fiêtion.  Mais  ce  qui  rendoit  cette  Fable  plus  vraifembla- 
ble ,  c’eft  que  lorfque  ce  Héros  la  délivra  ,  elle  avoit  déjà 
paflé  le  fleuve  Acheron  pour  s’en  retourner  dans  fon  Royau¬ 
me.  Peut-être  même  que  ceux  qui  firent  un  Epithalame  aux 
noces  de  cette  Princefle ,  chantèrent  quelque  chofe  de  fem- 
blable  aux  vers  de  M.  Qqinault. 

Alcide  ejl  vainqueur  du  trépas , 

L’Enfer  ne  lui  reftfle  pas ,  &c. 

On  faufila  le  miniftere  d’ Apollon  dans  cette  Fable ,  parce  que 
ce  Dieu,  comme  nous  l’avons  expliqué  dans  fon  Hiftoire , 
avoit  été  obligé  de  garder  les  troupeaux  d’Admete. 

Les  Amazones  étoient  en  grande  réputation  du  temps 
d’Alcide ,  &  leurs  conquêtes  fur  leurs  voifins  les  rendoient 
redoutables.  Euryfthée  ordonna  à  ce  Prince  daller  enlever  la 
ceinture  d’Hippolite ,  c’eft-à-dire ,  de  leur  aller  faire  la  guerre 
&  piller  leur  tréfors.  Hercule  s’embarqua  fur  le  Pont  -  Eu- 
xin ,  arriva  fur  les  bords  du  Thermodon  ;  &  ayant  attaqué 
ces  Héroïnes  ,  il  les  défit,  en  tua  une  partie ,  mit  les  autres 
en  fuite,  prit  Hippolite ,  ou  Antiope  prifonniere ,  qu’il  donna 
à  Thefée,  &  Menalippe  leur  Reine  fe  racheta ,  en  donnant  la 
fameufe  ceinture ,  c’eft-à-dire ,  en  payant  fa  rançon. 

Peut-être  qu’il  fe  pourroit  trouver  quelques  perfonnes  qui 
demanderoient  ce  que  c’étoit  que  ces  Amazones  dont  nous 
venons  de  parler.  C’étoit  une  Republique  de  femmes ,  qui 
ne  fouffroient  point  d’hommes  parmi  elles  ,  fe  contentant  de 
les  aller  voir  tous  les  ans.  Si  elles  accouchoient  enfuite  d’un 
garçon,  elles  Fexpofoient,  ou  le  renvoyoient  aux  Scythes 
Tome  HL  .  Qo 


Défaite  des 
Amazones. 
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leurs  maris  $  fi  c’étoit  une  fille,  on  lelevoit  avec  beaucoup 
de  foin,  &  on  lui  faifoit  brûler  la  mamelle  droite ,  pour  mieux 
tirer  de  l’Arc;  c’eft  de-làqu’eft  venu  leur  nom  d ' Amazones  9 
fans  mamelle* Tous  les  Anciens  en  conviennent  5  ce¬ 
pendant  les  Amazones  quôn  trouve  repréfentées  dans  les  an¬ 
ciens  monumens ,  ont  les  deux  mamelles. 

Quelques  Auteurs ,  parmi  lefquels  eft  Strabon ,  ont  cm 
qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  d’Amazones;  que  tout  ce  qu’on  pu- 
blioit  fur  ce  fujet,  n’étoit  qu’une  Fable  ;  &  M.  le  Clerc  ajoute 
que  ce  qui  y  a  donné  lieu,c’eft  qu’en  Cappadoce  les  femmes  al- 
îoient  avec  leurs  maris  à  la  guerre ,  comme  elles  avoient  été 
autrefois  à  la  conquête  des  Indes  avec  Bacchus  ,  ou  Ofiris; 
que  les  noms  qu’on  leur  donne ,  comme  Antiope,  Fenthefi- 
iée  ,  &  fes  autres ,  font  Grecs  ôc  non  pas  Scythes;  &  que  les 
meilleurs  Hiftoriens  de  la  vie  d  Alexandre  n’en  difent  rien* 
Mais  de  la  maniéré  que  tous  les  Anciens  ,  je  veux  dire,  Hé¬ 
rodote,  Diodore  de  Sicile ,  Velleïus  Paterculus ,  Mêla ,  Pau- 
fanias,  Trogue  6c  plufieurs  autres  parlent  des  Amazones  ,  on 
ne  fçauroit  révoquer  en  doute  ce  qu’ils  en  difent:  ils  les  font 
regner  en  Scythie  fur  les  bords  du  Thermodon,  6c  font  com¬ 
mencer  leur  Empire  après  la  défaite  de  leurs  maris  qui  ayant 
été  chaffés  de  Scythie  par  une  fédition ,  s’étoient  emparés  de 
la  Cappadoce.  On  ajoute  qu’une  de  leurs  Reines  ,  nommée 
Penthefilée ,  alla  porter  du  fecours  à  Priam ,  6c  fut  tuée  pat 
Achille  (a)»  ^  r  \  <■  ‘  / 

Hérodote  raconte  comment  les  Grecs  vainquirent  les  Ama¬ 
zones  ,  6c  la  maniéré  dont  elles  fe  fauverent  ;  comme  les 
Scythes  les  reconnurent  après  les  avoir  défaites ,  &  tâchèrent 
de  les  apprivoifer  en  leur  envoyant  des  hommes  les  mieux 
faits  de  leur  armée.  Plutarque  parle  de  leur  irruption  dans  l’At- 
Thef.  tique  (1) ,  6c  de  la  viûoire  queThefée  remporta  fur  elles.Quin- 
te-Curce  nous  apprend  qu’une  de  leurs  Reines  alla  voir  Ale¬ 
xandre,  ôc  qu’elle  demeura  treize  jours  avec  lui.  Je  crois 
qu  après  ces  témoignages,  ôc  plufieurs  autres  dont  je  ne  me 
fouviens  pas  prefentement ,  on  ne  fçauroit  gueres  douter  qu’il 

(a)  Diodore ,  liv.  3.  parle  des  Amazones  qui  fe  fignalerent  dans  la  Libye. 
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nj  ait  eu  autrefois  des  Amazones.  Mais  fans  les  aller  cher¬ 
cher  dans  des  temps  fi  éloignés ,  on  nous  dit  (a)  qtfil  y  en  a 
encore  aujourd’hui  dans  une  des  Ifles  Marianes.  On  ajoute 
que  les  hommes  des  Ifles  voifines  les  vont  voir ,  &  rempor¬ 
tent  avec  eux  les  enfans  mâles,  &  n’y  iaiffent  que  les  filles; 
fans  parler  ici  de  ce  vafte  pays  des  Amazones  qui  fut  décou¬ 
vert  il  y  a  quelques  fiécles  dans  le  continent  de  l’Amerique 
méridionale.  # 

Comme  la  conquête  des  Argonautes  arriva  du  temps  de  Defcenddans 
notre  Héros ,  il  ne  manqua  pas  d’être  de  la  partie  ;  cependant 
quelques  Auteurs  croient  ,  comme  nous  lavons  dit,  qu’il  de Troye. 
n’alla  pas  jufqu’à  Colchos ,  &  qu’il  defcendit  dans  la  Troade 
pour  aller  chercher  le  jeune  Hylas,  qui  étant  allé  puifer  de 
l’eau,  s’étoit  égaré  (£).  Ce  jeune  Prince  >  dit-on,  qui  étoit  fils 
de  Thiodamante  Roi  deMyfie,  ayant  été  envoyé  avec  fes 
Compagnons  dans  la  Phrygie  pour  chercher  de  l’eau ,  fut 
dévoré  par  quelque  bête  féroce  ,  ou  noyé  dans  quelque  ruif- 
feau.  Hercule  quil’aimoit,  defcendit  pour  le  chercher,  &  fit 
retentir  les  rivages  du  nom  de  fon  favori. 

His  adjungit  Hylam  nautœ  quo fonte  reliôtum 

Clamajfent ,  ut  littus  Hyla ,  Hyla  omne  fonavit  (  1  ).  (1)  Vîrglî. 

Eciog.  6. 

Quelque  vraifemblance  que  foit  cette  explication ,  M.  le  Clerc 
la  rejette  >  &  croit  que  le  mot  Hyla  veut  dire  du  bois  I  & 
que  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Fable,  c’eft  que  véritablement 
Hercule  defcendit  avec  Telamon  &  fes  autres  compagnons 
du  Vaiflfeau  des  Argonautes  ;  &  étant  allé  couper  du  bois  fur 
le  mont  Ida ,  ils  en  firent  un  Vaiffeau  pour  rexpedition  de 
Troye.  Le  bruit  que  le  bois  faifoit  en  tombant,  &  dont  la 
forêt  retentiffoit ,  donna  lieu  à  la  Fable  que  nous  venons  d’ex¬ 
pliquer.  Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  vrai  que  la  ville  de  Troye 
étant  alors  fort  endommagée  par  les  inondations  de  la  mer , 
on  crut  que  Neptune  qui  en  avoit  bâti  les  murailles  ,  fe  ven¬ 
geait  du  perfide  Laomedon.  L’Oracle  confulté  apprit  que 

*  j  '  .  ■.  .  .  À 

(a)  P.  Gobien ,  &xiém«  Recueil  des  Let-  »  ( b )  Voyei  ce  que  j'en  ai  dit  dans  la  Lüle 
très  édifiantes.  j  des  Argonautes. 
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pour  appaifer  le  Dieu  de  la  mer,  il  falloit  expofer  à  un  mon- 
lire  une  fille  du  fang  royal  ;  &  le  fort  étant  tombé  fur  Hefio- 
ne  fille  de  ce  Prince  ,  Hercule  soffrit  de  la  délivrer ,  moyen» 
nant  un  attelage  de  chevaux  que  Laomedon  lui  promit  9 
&  il  fut  affez  heureux  pour  y  réuflir  :  mais  le  Roi  n’ayant  pas 
tenu  fa  parole  ,  il  faccagea  la  ville  >  enleva  Hefione  qu’il  fit 
époufer  à  Telamon,  tua  Laomedon,  &  donna  fa  couronne 
à  Podarce  fon  fils,  à  la  prieredela  Princeffe  qui  le  racheta,. 
&  qui  pour  cela  fut  appelle  Priam.  Ce  monfire,  au  relie,  qui 
ravageoit  la  ville  de  Troye  ,  étoit  la  mer ,  qui  faute  de  digues 
inondoit  la  campagne  ,  &  avoit  apporté  la  contagion  jufques- 
dans  la  ville.  On  obligea  le  Roi  de  promettre  fa  fille  à  ce¬ 
lui  qui  arrêteroit  ces  débordemens.  Hercule  l’entreprit  &  en 
vint  à  bout,  ôc  c’efi  ce  qui  donna  lieu  à  la  Fable.  Mais, 
pour  le  dire  ici  en  paffant ,  cette  convention  doit  s’entendre 
de  quelques-unes  des  meilleures  Galeres  du  Prince  Phrygien* 
que  ce  Héros  demandoit  pour  récompenfe  de  fes  fervices  ; 
&  cette  conjecture  fe  prouve  non-feulement  parce  qu’il  n’y 
a  nulle  apparence  qu’il  fe  fût  contenté  de  fix  chevaux,  pour 
avoir  fauvé  la  ville  de  Troye,  mais  auffi  parce  que  les  Poè¬ 
tes  difent  que  ces  chevaux  de  Laomedon  étoient  fi  lé¬ 
gers  qu’ils  marchoient  fur  les  eaux;  ce  qui  ne  peut  s’enten¬ 
dre  que  dun  Vaiffeau  à  voile,  ou  d’une  Galere.  Tout  le 
monde  convient  de  cette  expédition  d’Hercule  fur  la  ville  de 
(i)  Lh.  u  Troye;  mais  Diodore  (i)  croit  que  ce  Héros  la  fit  avec  les 
autres  Argonautes  :  il  ajoute  qu’ils  laifferent  Hefione  entre  les 
mains  de  Laomedon ,  jufqu’à  leur  retour  ;  qu’Hercule  &  Te- 
lamon  Pétant  allés  redemander,  ce  Prince  leur  avoit  fait  fermer 
les  portes  ,  &  qu’ils  le  punirent  de  la  maniéré  que  nous  l’a¬ 
vons  dit. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  ce  qu’a  voulu  dire  Ly- 
(Y)  Dans  là  cophron(2),  lorfqu’il  raconte  que  le  monfire  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler ,  dévora  Hercule ,  qui  demeura  trois  jours 
dans  fon  corps ,  &  qu’il  en  fortit  tout  épilé.  On  voit  bien 
que  c’eft  une  mauvaife  imitation  de  l’hiftoire  de  Jonas  :  ou 
plutôt,  cette  fable  n’a  d’autre  fondement,  finon  qu’Hercule 
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employa  trois  jours  à  élever  des  digues  5  &c  quon  dît  qu’il  fe 
jetta  dans  la  ventre  de  ce  monltre ,  parce  que  lui  &  fes  com¬ 
pagnons  fe  mirent  dans  l’eau  pour  y  planter  les  pilotis  ;  ou 
bien,  fi  Ton  veut  fuivre  Fidée  de  Palephate,  qui  dit  quHe- 
fione  fut  enlevée  par  un  Corfaire,  on  peut  dire  qu  Hercule 
pour  le  délivrer  fe  jetta  dans  fonVailfeau  ,  qui  s’appelioit  peut- 
être  la  Baleine,  &  qu’il  y  fut  bleffé. 

N’oublions  pas  de  dire  que  les  Troyens  ,  pour  garantir 
Hercule  de  la  fureur  de  ce  monftre,  avoient  fait  un  retran¬ 
chement  on  il  pouvoit  fe  retirer,  quand  il  fortoit  de  la  mer 
pour  le  pourfuivre;  ouvrage  que  le  Poëte  attribue  à  Minerve, 
laDéeffe  des  Arts,&  qui  fubfiftoit  encore  au  temps  du  fécond 
fiége  de  cette  ville.  Ce  fut  là  que  Junon  &  Neptune  allèrent 
feplacer  pour  être  fpeétateurs  du  combat  qu  Achille  donna 
après  fa  réconciliation.  Enfinijfant  ces  mots,  e’efl:  Neptune 
qui  parle  à  Junon  (1) ,  il  marche  le  premier  vers  le  lieu  appelle 
le  retranchement  d’ Hercule,  que  P  allas  &  les  Troyens  avoient  fait 
autrefois  ,  afin  quil  fe  mît  à  couvert  de  la  Baleine ,  quand  ce 
monjlre  dévorant  quitteroit  le  rivage  pour  le  pourfuivre  ,  &  fe 
jetter  fur  lui.  Ce  retranchement,  ou  ce  fort,  avoit  été  conf- 
truit  par  les  Troyens ,  pour  fe  garantir  des  courfes  de  ce  Cor- 
faire ,  &  Hercule  s’en  fervit  utilement. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  pîufieurs  autres  exploits  dont  on 
charge  THiftoire  de  notre  Héros  :  les  villes  prifes  ;  les  Tyrans 
punis  ;  les  Monftres  domptés  ;  les  Princes  rétablis  dans  leurs 
Etats;  de  nouvelles  villes  bâties  dans  pîufieurs  endrois  5  le 
cours  des  Rivières  ou  détourné ,  ou  remis  dans  fon  lit  ;  de 
nouveaux  chemins  faits  dans  des  lieux  inacceffibles  5  des  co* 
lonie-s  tranfportées  dans  differens  pays  ,  étoient ,  au  rapport 
de  Denys  d’Halicarnaffe  (2) ,  les  aâions  les  plus  ordinaires  de 
fa  vie  :  mais  je  ne  fçaurois  pafler  fous  filence ,  ce  qui  lui  arri¬ 
va  au  fiége  de  Meffene,  où  il  fit  périr  tous  les  enfans  de  Ne- 
lée;  ôt  de  douze  qu’ils  étoient,  il  ne  refta  que  Neftor  qui 
étoit  abfent.  L’avanture  du  dernier  qui  fut  tué  eft  finguliere  ; 
ilfe  nommoit  Periclymene.  Hefiode  (3)  Apollonius  (4),  & 
après  eux  Ovide  (5*) ,  difent  que  ce  jeune  Prince  avoit  reçu 
de  Neptune  le  pouvoir  de  fe  métamorphofer  en  plfiueurs 
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(1)  Iliâdilfo. 

20. 


(2)  Lîv.  1. 

Tue  les  en- 
fans  deNeiée» 


(3)  InScuto. 

4)  Iev  Argon0 

5)  Met.l.  ur 
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figures.  Il  fe  changea ,  félon  eux  ,  pour  éviter  les  coups  du 
redoutable  Alcide,  en  fourmi,  en  moûche,  en  abeille,  en 
ferpent  ;  ôc  tout  cela  lui  fut  inutile  :  il  crut  pouvoir  s’échaper 
des  mains  de  fon  ennemi  en  prenant  la  figure  d'un  Aigle  : 
mais  Hercule ,  félon  les  Auteurs  Latins ,  le  tua  d’un  coup  de 
(0  Lylîo  flèche ,  ou  félon  les  Auteurs  Grecs ,  d’un  coup  de  ma  due  (i)  ; 
fable  par  laquelle  nous  apprenons  les  differents  tours  d’adref- 
fe  qu’employa  le  fils  de  Nelée  pour  fe  garantir  d  une  mort 
inévitable ,  dont  fa  fuite  ne  put  le  fauver. 

Hercule,  au  rapport  d’Elien ,  faccagea  la  ville  de  Meffene, 
pour  fe  venger  du  refus  que  Nelée  ôc  fes  enfans  avoient  fait 
de  l’expier  d’un  meurtre  qu’il  avoir  commis ,  &  ce  même 
Auteur  ajoute  qu’il  n  épargna  le  jeune  Neftor,  ôc  ne  lui  ren¬ 
dit  le  Royaume  de  fon  pere ,  que  parce  qu’il  n’avoit  pas  été 
du  complot  de  fes  autres  freres  ;  ce  qu’il  regarde  comme  une 
grande  marque  de  generofité  ôc  de  reconnoiffance ,  fans  faire 
attention  que  cet  acte  de  juftice ,  n’efface  pas  la  cruauté  inouïe 
de  ce  Héros  >  qui  facrifie  un  Prince  &  onze  de  fes  enfans  au 
refus  d’une  expiation  ,  dont  apparemment  il  n  etoit  pas  jugé 
digne. 

Son  combat  à  Sparte  avec  Hippocoon  &  fes  enfans  ,  qu’il 
tua  pour  venger  la  mort  d’dEonus  fils  de  Lycimnius,frere  de 
(z)inLacon.  fa  mere ,  eft  encore  très-célèbre  dans  Paufanias  ( 2 ).  (Eonus 
étant  allé  à  Sparte ,  ôc  paffant  devant  la  maifon  d’Hippocoon, 
fon  chien  voulant  le  mordre  ,  il  lui  jettaune  pierre ,  ôc  fes  en¬ 
fans  étant  accourus ,  l’affommerent  à  coups  de  bâton.  Hercule 
vint  fondre  fur  eux  ;  mais  ayant  été  bleffé  dans  la  mêlée,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer.  Quelque  temps  après  il  revint  avec 
main  forte,  maffacra  Hippocoon  ôc  fes  enfans;  ôc  n’ayant 
point  trouvé  Junon  contraire  à  fa  vengeance,  il  lui  bâtit  un 
Temple,  ôc  lui  immola  une  chèvre;  d  où  eft  Venu  le  furnom 
de  Junon  Egophore,'  ou  qui  mange  delà  chair  de  chèvre, 
furnom  que  lui  donnoient  les  Lacédémoniens. 

Son  combat  à  la  lutte  contre  Eryx  qu’il  vainquit  en  Sicile , 
où  il  avoit  fait  pafler  à  la  nage  les  bœufs  de  Geryon  par  le 
détroit  de  Scylla,  n’eft  pas  moins  célébré.  Les  conditions 
croient  que  fi  Hercule  étoit  terraffé,  fes  bœufs  appartiendront 
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à  Eryx  ;  &  que  fi  c’étoit  celui-ci  qui  fût  vaincu  ,  Hercule 
feroit  maître  du  pays  (1).  Les  Athéniens  envoyèrent  dans  la 
fuite  Dorycus  prendre  poffeffion  de  ce  canton  de  la  Sicile  * 
nomme  FErycie  à  caule  d’Eryx  ;  mais  les  Egeftéens  le  maf- 
facrerent. 

Enfin  Hercule  après  avoir  pris  un  grand  nombre  de  villes 
&  exécuté  les  travaux  qu’Euryfthée  lui  avoit  ordonnés  ,  de¬ 
vint  amoureux  d’Iolé ,  fille  d’Euryte  ,  &  ce  Prince  la  lui  ayant 
refufée,  il  fubjugal’GEchalie ,  enleva  cette  Princeffe,  &  tua  le 
Roi.  Etant  de  retour  de  cette  expédition,  il  envoya  Lychas 
pour  chercher  fes  habits  de  ceremonie  ,  dont  il  avoit  befoin 
dans  un  facrifice  qu’il  vouloit  faire.  Dejanire  jaloufe  de  Ta¬ 
rn  our  qu’il  avoit  pour  Iolé  ,  lui  envoya  ou  un  Philtre,  qui 
le  fit  mourir ,  ou  une  tunique  enduite  d’un  certain  bitume  qui 
croiffoit  près  deBabylone,  ôc  qui  lorfqu’il  étoit  échauffé  fe 
coloit  à  la  peau  :  ou,  fi  Ton  ne  veut  pas  s’éloigner  des  An¬ 
ciens,  ôc  fur-tout  de  Diodore,  une  tunique  teinte  du  fang  du 
Centaure  Neffus  ,  quil  avoit  tué  d’un  coup  de  flèche,  lorf- 
qu’aptès  avoir  paffé  fur  fon  chevrl  fa  femme  Dejanire  au^delà 
du  fleuve  Evene  à  fon  retour  de  Calydon  (a) ,  il  voulut  faire 
infulte  à  cette  Princeffe  :  ôc  comme  les  flèches  d’Hercule 
étoient  empoifonnées  ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  le  fang  qui 
fortit  de  fa  playe  l’étoit  aufli ,  ôc  ce  Cavalier  fit  croire  à  De¬ 
janire  que  cette  tunique  ferviroit  pour  empêcher  fon  mari 
d’aimer  d’autres  femmes.  Quoiqu’il  en  foit,  Hercule  ayant 
pris  cette  tunique  tomba  dans  une  maladie  défefperée,  tua 
Lychas  {b)  >  s’en  alla  à  Trachine,  où  il  s’étoit  retiré  depuis 
fon  exil  de  Calydon ,  obligea  Dejanire  à  fe  pendre  ;  ôc  ayant 
confulté  l’Oracle  fur  fa  maladie ,  il  n’en  eut  d’autre  réponfe  â 
finon  qu’il  devoit  aller  avec  fes  amis  fur  le  monr  (Eta,  ôc  y 
élever  un  bûcher.  Il  comprit  le  fens  de  l’Oracle,  ôc  fe  mit 


'{a)  Il  alloit  àTrachine  pour  fe  faire  ex¬ 
pier  du  meurtre  d’Eunome  ,  parent  de  fon 
beau-pere  Oenée ,  qu’il  avoit  tué  dans 
un  feftin ,  ce  qui  l’avoit  obligé  de  fe  ban¬ 
nir  volontairement  de  Calydon,  comme 
nous  l’apprennent  Apollodore  &  Diodo¬ 
re.  Pour  aller  deCalydon  à  Trachine  il  fal. 
loit  traverfer  le  fleuve  Evene,  qui  ne  p  af- 


foit  pas  au  n^Uieu  de  la  ville ,  comme  l’ont 
crû  quelques  Auteurs  ;  car  il  l’auroit  paflfé 
là  ,  ou  fur  un  pont  ou  dans  un  bateau , 
fans  avoi  r  befàdirchTÇavalier  Neflus. 

{b)  QuHut  jetté  darfs  la  mer  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  le  change^  en  un  rocher ,  qui 
porta  fon  nom  depuis7  ce  temps-là.  Ovid. 
Met.  1. 1 1  » 


c 


(0  In  Co- 

eîath. 


(O  Apollod. 
Eiv.  Z» 


Mythologie  &  les  T  allés 

en  devoir  de  l’executer.  Philo  S  et  e  alluma  le  feu  où  notre  Hé¬ 
ros  fût  brûlé.  Ainfi  mourut  le  vaillant  Alcide,  environ  trente 
ans  avant  la  guerre  de  Troye,  comme  je  Fai  prouvé  en  éta« 
bliffant  Fépoque  de  l’expédition  des  Argonautes.  Il  n’étoit 
âgé  que  de  cinquante-deux  ans  (a).  Quelques-uns  croyent  quil 
mourut  à  la  cour  de  Ceyx  ,  ôc  qu’on  alla  brûler  fon  corps 
lur  le  mont  (Eta,  à  la  maniéré  du  pays.  Dejanire  ne  lui  fur- 
vécut  pas  long- temps  :  elle  mourut  àTrachine ,  ôc  fut  enter¬ 
rée  au  bas  du  mont  (Eta,  près  de  la  ville  qui  dans  la  fuite  fut 
nommée  Herculée,  ou,  félon  Paufanias  (1),  étoit  fon  tom¬ 
beau.  * 

Toute  l’Antiquité  convient  affez  de  la  maniéré  dont  mou¬ 
rut  Hercule  ;  mais  comme  fa  mort  a  donné  lieu  à  une  belle 
Tragédie  de  Sophocle,  intitulée  les  Trachiniennes,  ôc  à  deux 
autres  de  Seneque ,  fous  les  titres  d’Hercule  furieux ,  ôc  d’Her- 
cule  fur  le  mont  (Eta ,  nous  devons  nous  y  arrêter  quelque 
temps.  Ovide  fait  recevoir  à  ce  Héros  fur  le  mont  (Eta  le 
prefent  fatal  de  Dejanire  ,  ôc  y  meurt  fans  abandonner  ce 
lieu  >  mais  Sophocle  le  fait  aller  à  Trachine ,  où  il  arrive  dans 
le  temps  que  Dejanire  venoit  de  fe  percer  lefein  ;  &  là,  dévo¬ 
ré  par  le  poifon  fecret  qui  le  confume  ,  il  fait  contre  elle 
cette  plainte  remplie  d’imprécations  qu’Ovide  rend  très-bien, 
ôc  Seneque ,  à  fon  ordinaire ,  avec  beaucoup  d’emphafe  ôc 
peu  de  bon  fens.  Ovide  l’a  même  embellie  de  cette  belle 
penfée , 

....  .  I  .  .  Defejfa  jubendo  ejl 

Sœva  Jovis  conjux ,  ego  fum  indefejfus  agendo. 

La  cruelle  époufe  de  Jupiter  sejl  plutôt  lajjee  de  mimpofer  de  rudes 
travaux 9  que  moi  de  les  executer .  Cicéron,  ou  félon  d’autres, 
Attilius ,  ont  jugé  cette  plainte  digne  d’exercer  leurs  plumes  ôc 
1  ont  traduite  en  latin.  Le  Leêleur ,  ne  fût-ce  que  pour  fe  dédo- 
mager  de  la  féchereffe  des  difcuffions  ,  ne  fera  pas  fâché  fans 
doute  de  la  trouver  ici  en  françois  (2)  O  entreprife  inouie 
w  d’une  femme  !  ô  Dejanire ,  faut-il  que  je  fois  ta  viêtime  !  Non, 

(a)  Eufile  &  Ifidore ,  in  Chrome,  après  Mancthon. 

jamais 
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a>  jamais  l’implacable  Junon,  ni  le  barbare  Euryfthée  ne  m’ont 
»  été  fi  funeftes  que  la  fille  d’CEneus.  C’efl:  elle  qui  m’a  enve- 
«  loppé  de  cette  fatale  robe,  comme  d’un  filet  tiffu  par  les 
»  mains  des  Furies  ;  voile  affreux ,  poifon  horrible  î  il  s’attache 
à  mon  corps  >  il  me  dévore  les  entrailles ,  il  pénétré  jufques 
»  dans  mes  veines  :  mcrn  noir  fang  bouillonne  &  fe  confume  : 
«  mon  corps  brûlé  par  un  feu  invifible  n’efl:  plus  qu’un  phantô- 
»  me.  Quoi!  ce  que  n’ont  pu  ni  les  armes ,  ni  les  Géants; 
»  ni  les  Centaures ,  ni  laGrece,  ni  le  refte  de  l’Univers  que  j’ai 
»>  délivré  de  cent  monftres ,  une  femme  feule  l’a  tenté ,  l’a 
»  exécuté ,  &  c’efl:  par  fes  mains  que  j’expire  !  O  mon  fils , 
«  rempliffez  toute  l’étendue  de  ce  tendre  nom.  Qu’une  vaine 
»  pitié  pour  une  mere  parricide  ne  l’emporte  pas.  Allez ,  trai- 
»  nez  cette  Furie,  livrez-là  moi,  &  foyez  le  fpeâateur  de 
»  fon  fupplice.  Je  veux  éprouver  en  ce  moment  qui  vous 
»  préférez ,  d’elle  ou  de  moi.  Allez ,  dis-je  ,  ofez  m’obéir ; 
«  ayez  pitié  d’un  pere  digne  d’être  pleuré.  Miferable,  je  verfe 
»>  des  larmes  ;  moi ,  que  perfonne  n’entendit  jamais  pouffer  un 
*  gémiffement  dans  l’horreur  des  plus  affreux  revers  !  Ah  je 
»  rougis  de  ma  foibleffe.  Approche,  mon  fils ,  fois  témoin  de 
»  l’excès  de  mes  maux.  Voici  mes  entrailles.  Peuple,  regar- 
»  dez  ce  corps  fi  cruellement  déchiré.  Ah  quelles  convul- 
fions  !  quelles  flammes  !  quel  renouvellement  de  fupplices  ! 
«Jupiter,  précipite-moi  aux  enfers:  lance  tes  foudres  pour 
»  m’écrafer.  Mes  playes  fe  Couvrent  ;  je  fuis  dévoré  j  quel 
»  tourment  !  O  forces  de  mon  bras  jadis  fl  vantées  qu’êtes-vous 
«  devenues  ?  O  mains  efl>ce  vous  qui  avez  étouffé  le  Lion  de 
»  Nemée  ?  Oui,  voici  ce  bras  qui  a  coupé  les  têtes  renaiffan- 
»  tes  de  l’Hydre ,  ce  bras  qui  a  dompté  les  Centaures;,  ce  bras 
«  dont  les  coups  ont  abbattu  le  Sanglier  d’Erymanthe ,  ce  bras 
»  dont  les  efforts  ont  tiré  Cerbere  des  enfers ,  ce  bras  qui  a 
»  mis  en  pièces  le  Dragon  dépofitaire  des  fruits  d’or  ,  ce  bras 
»  enfin ,  qui  s’eft  fignalé  par  des  exploits  innombrables ,  &  que 
»  nul  mortel  n’a  pu  défarmer.  Le  reconnoiffez-vous  ?  en  quel 
»  trifte  état  le  voyez-vous  réduit  !  brifé ,  déchiré ,  atténué  par 
«  un  poifon  fecret,  il  languit ,  il  n’efl:  plus  reconnoiffable.  Fils 
«  de  Jupiter  ôc  d’Alcmene,  (  quels  noms  !  )  je  deviens  la 
Tome  111.  P  p 
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^  viêtime  d’une  perfide  époufe.  Mais  quand  je  ferois  anéanti  , 
*>  je  fçaurai  en  tirer  vengeance.  Quelle  vienne  donc  ,  & 
*  qu’elle  apprenne  à  l’Univers  qu’Hercule,  tout  mort  qu'il 
»  paroît,  eft  encore  le  fléau  des  impies  ».  Il  faut  ajouter, 
io.  que  Sophocle  ne  dit  pas  que  Neffus  donna  à  Dejanire  fa 
tunique  eniànglantée,  comme  le  dit  Ovide  ;  mais  de  fon  fang 
empoifonnë  parles  flèches  d’Hercule,  en  lui  enjoignant  de 
le  tenir  dans  un  lieu  bien  fermé  ;  ôc  que  ce  ne  fut  qu’au  temps 
que  Dejanire  apprit  l’infidélité  de  fon  mari ,  qu  elle  en  enfan- 
glanta  une  tunique  pour  la  lui  envoyer.  Une  jaloufe  préci¬ 
pitation  l’empêcha  de  faire  toute  l’attention  aux  précautions  du 
Centaure;  ôc  comme  elle  fe  reiïbuvint  après  le  départ  de  Ly- 
cas  que  le  flocon  de  laine  ,  dont  elle  s’étoit  fervie ,  pour  enfan- 
glanter  la  tunique ,  porté  au  grand  jour  s’étoit  enflammé  ,  elle 
foupçonna  que  ce  fang  étoit  plutôt  un  poifon ,  qu’un  philtre 
pour  ramener  le  cœur  de  fon  époux  ,  dont  elle  apprit  en  mê¬ 
me  temps  les  cruelles  douleurs  ,  ôc  elle  fe  perça  le  fein  fur  fa 
couche  nuptiale. 

20.  Que,  fuivant  Ovide  Ôc  d’autres  Anciens,  ce  fut  Phi- 
loêlete  qui  alluma  le  bûcher  qui  confuma  Hercule;  au  lieu 
que  dans  Sophocle,  c’eft  Hilus  fils  de  ce  Héros ,  après  s’y 
être  engagé  par  ferment ,  furl’afrûrance  que  c’étoit  l’ordre  des 
Dieux ,  ôc  qu’il  ne  fçauroit  être  coupable  envers  eux  en  obéif- 
fant  à  fon  pere. 

30.  On  voitaifément  dans  les  deux  Tragédies  de  Seneque 
que  ce  Poète  a  abandonné  la  noble  fimplicité  de  Sophocle 
pourfuivre  cet  enthoufiafme  guindé,  où  jette  quelquefois  le 
Faux  bel  efprit.  Mais  il  faut  obferver  en  même  temps  qu’après 
avoir  fait  paroître  dans  Pune ,  Hercule  bizarrement  furieux  ,  il 
le  fait  mourir  dans  l’autre,  d’une  maniéré  tendre  ôc  douce, 
après  avoir  adrefle  à  Jupiter  fon  pere  la  prière  la  plus  touchan¬ 
te,  ôc  la  plus  remplie  de  beaux  fentimens. 

Hercule  avoit  eu  un  grand  nombre  d’enfans,  tant  de  fes 
femmes,  fçavoir,  Megare ,  Dejanire,  Iolé ,  Omphale  Reine 
de  Lydie  chez  laquelle  on  dit  qu’il  avoit  filé,  parce  qu’il  y 
avoir  mené  une  vie  fort  voluptueufe  ;  que  de  fes  Maitreffes 
qui  furent  en  grand  nombre  :  ôc  comme  plufieurs  Peuples  fe 
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glorifièrent  dans  la  fuite  d’en  defcendre ,  il  eft  bon  4e  nom¬ 
mer  quelques-uns  des  plus  connus  de  fes  fils.  D’Omphale 
Reine  de  Lydie  ,  il  eut  Agefilaüs  (a) ,  d'où  defcendit  Crœ- 
fus  :  d’Epicafte  fille  d’Egée  ,  Theflala  :  de  Parthenope  fille 
de  Stymphale  ,  Everès  :  d’Augé  fille  d’Aleüs ,  Telephe  :  d’A- 
ftioche  fille  de  Philante  ,  Tlepoleme  :  d’Aftidamie  fille  d’A- 
mintor,  Etefipe  :  d  Orchonoé  fille  de  Pelée  >  Pafoémon  :  de 
Megare  fille  de  Créon,  Therimaque,  Deicoon ,  Créontiade, 
ôc  Deïon:  de  Dejanire  fille  d’CEnée,  Hilus  qui  époufa  dans 
la  fuite  lolé ,  Etefipe  &  Glicizone  ;  fans  parler  des  cinquan¬ 
te  fils  qu’on  dit  qu’il  eut  des  cinquante  filles  de  Theftius  ;  ce 
qui  paroît  une  fable  ,  ainfi  que  ce  qu’on  dit  des  enfans  qu’il  eut 
d’Hebé  après  fon  Apotheofe.  Je  crois  même  que  plufieurs  fe 
firent  honneur  dans  la  fuite ,  fans  aucun  fondement  ,  de  def- 
cendre  de  ce  Héros  (b).  Car  les  Anciens  en  nomment  un  fi 
grand  nombre  qu’il  eft  impoftible  de  les  raffembler  tous  ici. 

Telle  eft  l’hiftoire  d’Hercule,  chargée,  comme  on  voit,  de 
plufieurs  avantures  étrangères.  Il  eft  même  difficile  de  conce¬ 
voir  qu’un  feul  homme  ait  fait  tant  de  voyages ,  &  exécuté 
tantd’entreprifes.On  doit  cependant  remarquer  qu’il  étoit  tou¬ 
jours  accompagné  de  plufieurs  perfonnes  ,  menant  avec  lui , 
comme  le  remarquent  Diodore  ôc  les  autres  anciens  Auteurs, 
les  troupes  d’Euryfthée;  ôc  on  a  mis  fur  fon  compte  tout  ce 
qui  a  été  exécuté  par  fes  ordres.  Je  fuis  même  perfuadé  que 
les  voyages  d’Afrique  ôc  d’Efpagne,  avec  toutes  leurs  avan¬ 
tures,  doivent  regarder  l’Hercule  Phénicien  ou  PEgyptien, 
qui  vivoit  vers  le  temps  de  Jofué ,  long-temps  avant  le  Héros 
Grec  (c)  ;  ainfi  que  ces  fameufes  colomnes  qu’il  fit  élever  près 
de  Cadis  (d).  On  doit  penfer  la  même  chofe  du  voyage  des 


(a)  Selon  Palephate,  il  fe  nommoit 
Laomedon  ,  ou  félon  d’autres  Lamon. 

(b)  V oyez  fur  les  enfans  d’Hercule , 
Lylio  Giraldi. 

(c)  Audi  les  ceremonies  de  fon  culte 
dont  on  fe  fervoit  à  Tartefe,  étoient  Phé¬ 
niciennes  :  Phenicio  ritu  colitur  ;Thebanus 
ipfn  non  ejî  Deus  ,  fed  Tyriorum .  Appian. 
m  Iber. 

Diodore  &  Mêla  difent  la  même  chofe. 


(d)  Bochart,  Chan.  Li.c.^.  croiPqu’une 
fimple  équivoque  a  fait  prendre  dans  la 
fuite  ,  pour  deux  colomnes  les  monta¬ 
gnes  d’Abyla  &  de  Guipé  ,  dont  l’une  eft 
en  Afrique  &  l’autre  en  Efpagne  fur  le 
Détroit  de  Gibraltar.  Si  cela  eft  l’Infcrip- 
tion  dont  nous  avons  parlé,  aura  été  trou¬ 
vée  fur  les  colomnes  du  Temple  d’Her¬ 
cule  à  Cadis ,  qui  félon  Philoftrate  étoient 
d’or ,  &  félon  Strabon ,  de  bronze. 

Ppij 
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Gaules  fliaff  Allemagne,  où  apparemment  ce  Héros  n’a  jamais 
été.  C’eft  auffi  l’Hercule  Phénicien  qui  trouva  latt  de  tein¬ 
dre  en  pourpre ,  fon  chien  ayant  par  hazard  mangé  d’une 
herbe  qui  lui  rendit  la  gueule  toute  rouge. 

M.  Loerker  attribue  cette  invention  à  Jofué  &  à  fon  Com¬ 
pagnon  Caleb,  dans  fon  voyage  de  la  Paleftine  ,  fondé  fur 
ce  qu’en  langue  Phénicienne  Caleb  veut  dire  un  chien  :  auffi 
V offius  croit-il  qu’Hercule  eft  le  même  que  J  ofué.  On  doit  dé¬ 
tacher  auffi  de  l’Hiftoire  d’Hercule  plufieurs  autres  aètions* 
comme  fon  combat  avec  les  Géants,  qui  regarde J’Hercuîe 
Egyptien ,  ce  grand  Général  des  troupes  de  Bacchus  ou 
Ofiris  ;  combat  arrivé  certainement  plufieurs  fiécles  avant 
la  naiffance  du  fils  d’Alcmene.  On  doit  penfer  à  peu  près  la 
même  chofe  de  l’avanture  de  Promethée ,  &  généralement  de 
toutes  celles  dont  la  Grece  n’a  pas  été  le  théâtre,  f 

Enfin  nous  devons  dire  que  tout  ce  qui  fe  faifoit  de  grand 
dans  ces  temps  héroïques,  étoit  attribué  à  Hercule?  c’eft-à- 
dire,  à  la  force  &  à  la  valeur  rainfi  la  feparation  de  Calpé 
&  d’Abyla  >  la  défaite  des  Géants  près  d’Arles ,  le  paflage  des 
Alpes  ,  alors  impraticable  :  tous  ces  grands  événemens  > 
étoient  mis  fur  fon  compte.  On  difoit  apparemment  de  ce¬ 
lui  qui  étoit  forti  de  ces  avantures  \cefl  un  Hercule ,  comme 
on  dit  aujourd’hui ,  c’eft  un  Samfon  ,  un  Cefarsainfi  il  eft 
très-difficile  de  bien  diftinguer  ce  qui  appartient  à  chacun  de 
ceux  à  qui  les  Anciens  donnent  le  nom  d’Hercuie  :  chaque 
Nation  même,  fe  fit  un  Hercule  du  plus  fameux  defes  Hé¬ 
ros  ,  comme  nous  l’avons  dit  au  commencement  de  cette 
Hiftoire  ,  &  on  les  a  confondus  dans  la  fuite.  Mais,  dira-t- 
©n ,  que  veulent  dire  les  Poètes  ,  lorfqu’ils  racontent  qu\ 
Hercule  voulant  combattre  dans  les  Jeux  Olympiques  ,  & 

Îierfonne  n ’ofant  fe  préfenter ,  Jupiter  lui-même  lutta  contre 
uifous  la  figure  d’un  Athlete  ;  &  comme  après  un  long  com¬ 
bat  1  avantage  fut  égal  des  deux  côtés ,  ce  Dieu  fe  découvrit 
&  félicita  fon  fils  fur  fa  force  &  fur  fa  valeur  ? 

Nos  Mythologues  répondront  que  les  Poètes  ont  fait  al- 
îufion  dans  cette  Fable,  au  combat  myfterieux  de  Jacob  avec 
l’Ange  du  Seigneur ,  qui  fe  découvrit  le  matin  après  avoir 
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lutté  toute  la  nuit  contre  lui,  &  lui  donna  le  nom  d ’lfraël , 
qui  veut  dire  fort;  ôt  certainement  la  reffemblance  eft  gran¬ 
de  :  les  Grecs  d’ailleurs  n’oublioient  rien  des  Hiftoires  étran¬ 
gères  pour  embellir  celles  de  leurs  Héros.  Ce  qui  rend  leur 
conjeâure  plus  vraifemblable ,  c’eft  que  cette  Fable  eft  rap¬ 
portée  par  Lycophron  (1) ,  qui  vivoit  fous  le  régné  de  Pto- 
lemée  Philadelphe,  &  qui  par  conféquent  pouvoir  avoir  lu 
la  Genefe  dans  la  Traduêhon  des  Septante,  qui  fe  fît  fous 
le  régné  de  ce  Prince.  On  doit  penfer  de  même ,  ajoutent 
ces  Auteurs,  de  ces  pierres  que  l’on  dit  que  Jupiter  fit  pleu¬ 
voir  furies  Géants  qui  combattirent  contre  Hercule,  puifque 
cela  reffemble  fort  à  une  pareille  hiftoire ,  écrite  dans  le  Li¬ 
vre  de  Jofué  (2).  Pomponius  Mêla  (3)  parle  ainfi  de  cet  évé¬ 
nement  au  fujet  de  Lacrau ,  près  d’Arles ,  plaine  couverte  de 
pierres,  &  qu’il  appelle  :  Lapidum  campum  {a).  Hercule  com¬ 
battant  contre  Albion  &  Belgion  ,  fils  de  Neptune ,  &  ayant 
épuifé  fin  carquois  ,  s’adreffa  à  Jupiter ,  qui  les  terajfia  à  coups  de 
pierres .  Il  y  en  a  en  effet  une  fi  grande  quantité  en  cet  endroit  >  qu  on 
croiroit  quyil  en  eft  tombé  une  pluye . 

Mais  fans  obliger  le  Leêteur  à  croire  que  les  Poètes  ont 
tiré  ces  idées  de  ce  qu’ils  avoient  lu  dans  nos  Livres  faints  9 
dont  peu  d’entre  eux  ont  eu  connoiffance  ,  je  crois  qu’on 
peut  expliquer  la  première  Fable ,  en  difant  que  quelque  Prê¬ 
tre  de  Jupiter  combatit  contre  Hercule  avec  un  avantage  égal, 
&  qu’on  ajouta  que  c’étoit  ce  Dieu  lui”-  même  ,  pour  au¬ 
gmenter  la  valeur  que  ce  Héros  fit  paroître  dans  les  Jeux 
Olympiques.  Pour  la  fécondé ,  je  crois  que  ce  qui  y  a  donné 
lieu,  c’eft  que  dans  l’endroit  où  les  Poètes  prétendenr  que 
ce  combat  fut  donné ,  il  y  a  une  fi  grande  quantité  de  pierres , 
qu’il  paroît  quelles  y  font  tombées  du  ciel ,  les  lieux  voifins 
n’en  étant  pas  auffi  remplis.  Cette  plaine,  pour  le  dire  en 
paffant,  nourrit  d’excellens  moutons ,  qui  dérangent  avec  les; 
pieds  les  petites  pierres  dont  elle  eft  - couverte  >  &  qui  ca¬ 
chent  quelques  brins  d’herbe. 


(1)  Dans  fa 
CaÆandre. 


(2)  Ch.  10. 
0)  1»  c.y. 


(a)  Herculem  contra  Albionem  &  Bel- 
giona  Neptuni  liberos  dimicantem ,  cum  te~ 
la  defetijjènt ,  ab  invocato  Jove ,  adjutum 


imbre  lapidum  femnt  :  credas  pluijje ,  odes 
multipajjim  &  latè  jacent. 
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Pour  cc  qui  eft  de  la  Fable  qui  dit  que  le  même  Hercule 
combattit  avec  Apollon  pour  le  Trepied  de  Delphes,  elle 
n’efl  fondée  que  fur  ce  que  ce  Héros  étant  allé  confulter  l’O¬ 
racle  de  ce  Dieu  au  fujet  du  meurtre  d  Iphitus  >  &  la  Prê- 
treffe  ne  lui  ayant  pas  rendu  une  réponfe  favorable,  il  enleva 
le  Trepied  du  Temple  malgré  les  Prêtres  qui  s’y  oppofoient  ; 
mais  la  Pythie  lui  ayant  reproché  qu’il  ne  marchoit  pas  fur 
les  traces  de  l’Hercule  Egyptien  dont  il  avoit  fait  fon  modè¬ 
le,  il  fut  touché  de  fes  paroles,  ôc  le  lui  remit  entre  les 
mains. 

Hercule  fut  honoré  comme  un  Dieu  peu  de  temps  après 
fa  mort  :  fon  ami  lolas  fit  fon  apotheofe  ?  &  comme  le  feu 
avoit  confommé  jufqua  fes  os,  il  publia  que  Jupiter  l’avoit 
enlevé  dans  le  ciel ,  pour  purifier  ce  qu’il  avoit  de  mortel  ( a ). 
Il  ajouta  pour  confirmer  cette  penfée ,  un  prétendu  prodige  , 
difant  que  dès  que  Philoêtete  eut  allumé  le  bûcher ,  la  fou¬ 
dre  étoit  tombée  deffus ,  ôc  l’avoit  réduit  en  cendres  en  un 
infîant.  Il  lui  fit  élever  un  Tombeau  fur  le  mont  (Eta,  fur 
lequel  Menetius  immola  un  taureau,  &  établit  une  fête  an¬ 
nuelle  à  fon  honneur.  Les  Thebains  fuivirent  fon  exemple, 
ainfi  que  les  autres  peuples  de  la  Grece ,  6c  on  lui  éleva  dans 
la  fuite  des  Autels  6c  des  Temples  en  divers  endroits  ,  où  il 
fut  toujours  regardé  comme  un  demi-Dieu. 

Son  culte ,  au  refte,  reflembioit  à  celui  des  autres  Indigetes , 
à  quelques  circonftances  près.  Dans  Fille  de  Cos ,  il  avoit 
une  PrêtrefTe.  Dans  celie  de  Rhodes,  on  accompagnoit  les  fa- 
crifices  qu’on  lui  offroit  de  mille  malédictions  ,  en  mémoire 
de  ce  que  ce  Héros  ayant  enlevé  les  bœufs  d’un  Labou¬ 
reur  .(A),  il  lui  avoit  dit  beaucoup  d’injures ,  dont  il  n avoit  fait 
que  rire  ;  ainfi  on  crut  qu’on  ne  pouvoir  mieux  l’hono- 
rer>  cîue  ^es  rePeter  dans  fes  facrifices  (i).  Au  rapport  d’A- 
DiY.^n  .  .i.  les  Phéniciens  offroient  à  Hercule  des  cailles  en  fa- 

(2).L.p.c.n*  crifice(2),  ôc  difoient  que  cette  coutume  venoit  de  ce  que 
ce  Héros  ayant  été  tué  par  Typhon  ,  Iolaüs  lui  rendit 

(a)  Comme  les  Fables  varient  fans  ceiïe  j  &  qui  le  cacha ,  comme  nous  le  dirons 
ce  fut,  félon  une  autre  tradition  ,  Philo-  I  ailleurs. 

&ete  qui  fit  brûler  le  corps  de  ce  Héros ,  j  (b)  C’eft  ce  Thiadamas  dont 

[  avons  parlé. 


nous 
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la  vie  avec  l’odeur  dune  caille;  Fable  fondée,  fi  nous  en 
croyons  Bochart  (1) ,  fur  ce  qu  Hercule  étoit  fujet  au  mal  ca-  (1)  De  ani- 
duc ,  comme  quelques  Auteurs  nous  rapprennent,  &  qu’on  p^lb1‘IfcnIp* 
le  faifoit  revenir  en  lui  faifant  fentir  une  caille  ,  dont  fodeur , 
au  rapport  de  Galien  (2) ,  eft  un  remede  utile  à  ce  mal.  (i)Departu 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  ici  que  le  Peuplier  blanc  étoit  facill‘  c’  155‘ 
confacré  à  notre  Héros.  Servius  interprétant  ces  vers  où  Vir¬ 
gile  ,  appelle  cet  arbre  le  Peuplier  et Hercule ,  raconte  la  Fable 
qui  dit  que  lorfque  ce  Héros  defeendit  aux  Enfers  ,  il  fit  une 
couronne  de  feuilles  de  Peuplier,  &  que  ce  qui  touchoit  la 
tête,  prit,  ou  plutôt  conferva  la  couleur  blanche,  pendant 
que  la  partie  de  la  feuille  qui  étoit  en  dehors,  fut  noircie  par 
la  fumée  dont  ce  trifte  fejour  eft  rempli  ;  ce  qui  veut  dire  que 
ce  Héros  trouva  en  Thefprotie,  dans  le  Royaume  d’Aido- 
née  où  il  voyagea,  de  ces  fortes  de  Peupliers,  ôc  qu’il  en  fit 
porter  dans  la  Grèce,  comme  Paufanias  nous  l’apprend  (3) ,  (3) .In. Eg¬ 
ayant  affeélé  depuis  ce  temps-là  d’en  porter  des  couronnes  :  cispnonb.  Id, 

&  c  eft  ce  qui  fait  dire  à  Ovide  : 

Aufus  es  hirjutos  mitrâ  redimire  capillos  , 

Apîior  Hereuled  populus  alba  coma . 

•  ,  X  &  j  t:‘  ••  \  "v  V  -  ,  ■  :  ,  :  • 

JV  -  •  ^  .  :■  .  f  _■  t  *  V! .  <  i-  ■ 

Enfin  il  eft  bon  de  remarquer  avec  Hérodote ,  qu’il  y  avoir 
quelque  différence  entre  le  culte  qu’on  rendoit  à  Hercule  , 
qu’ils  nommoient  Olympien  ,  &  celui  du  fils  d’Alcmene? 
c’eft-àdire,  que  l’on  facrifioit  à  l’un  comme  à  un  Dieu,  & 
qu’on  rendoit  feulement  à  l’autre  les  honneurs  dus  aux  Héros , 
comme  on  l’a  déjà  dit. 

Avant  que  de  finir  l’hiftoire  d’Hercule,  dont  je  viens  de 
rapporter  les  avantures  ,  il  eft  à  propos  d’expliquer  les  diffe- 
rens  noms  que  les  Poètes  &  les  Hiftoriens  lui  donnent. 

Celui  d’Alcide  lui  fut  donné ,  fuivant  quelques-uns,  ou  du 
nom  defon  ayeul  qui  s appeiloit  Alcée,  ou  félon  les  autres, 
à  caufe  de  fa  valeur,  &  de  fa  force.  Celui  d’Hercule,  à  l’oc- 
cafion  des  deux  ferpens  envoyés  par  .Tunon,  &  qu’il  tua  dans 
fon  berceau  5  car  ce  nom  lignifiant  la  gloire  de  Junon ,  rvî$ 

tS*  xAtfb  à  laude  &  celebritate  Junonis ,  c’eft  comme 


* 


! 


304  La  Mythologie  &  les  Fables 

fi  on  avoît  voulu  marquer  par-là  ,  que  les  perfécutîons  de 
cette  Déeffe  le  rendroient  recommandable  à  la  pofterité.  On 
affure  que  ce  fut  la  Prêtreffe  même  qui  lui  donna  ce  nom. 

Olaüs  Rudbek  qui  prétend  trouver  dans  la  Suede  fa  patrie, 
&  dans  l’ancienne  langue  de  ce  pays  ,  l’origine  de  la  plûpart 
des  Divinités  du  Paganifme  ,  rappdrte  une  conjeêture  fort 
vraifemblable  de  l’étymologie  du  nom  de  ce  Héros,  qu’il  fait 
venir  de  Her ,  armée,  &  Kulle  ,  chef;  ce  qui  convient  fort 
bien  à  Hercule  :  mais  nous  ne  fçaurions  déterminer  fi  c’eft  là 
l’origine  du  nom  de  ce  Héros ,  ou  fi  l’on  ne  doit  pas  plûtôt 
dire ,  que  ce  grand  Guerrier  ayant  porté  fes  exploits  jufques 
dans  le  fond  du  Nord,  ôc  s’étant  fait  connoître  dans  la  Celti¬ 
que,  la  Germanie  &  la  Scythie ,  comme  plufieurs  anciens 
Auteurs  le  difent ,  on  a  donné  dans  la  fuite  le  nom  àC  Hercule 
aux  grands  Capitaines,  ôc  retenu  ces  deux  mots ,  Her  &  Kulle, 
pour  fignifier  un  chef  d’armée.  On  ne  fçauroit  donc  admet¬ 
tre  la  conféquence  queceSçavant  en  tire  >  que  c’eft  des  Scy¬ 
thes  que  les  Grecs  ont  pris  ce  nom ,  puifqu’on  peut  dire  éga¬ 
lement  que  c’efl:  des  Grecs  que  les  pays  du  Nord  l’ont  em¬ 
prunté. 

Quelques  Auteurs  le  nomment  Tyrinthius  ,  de  la  ville 
de  Tyrinthe,où  il  fut  élevé  ;  Baraïcus ,  d’une  ville  d’A- 
chaïe  de  ce  nom ,  célébré  par  l’Oracle  de  ce  Héros.  La  ma¬ 
niéré  dont  fe  rendoit  cet  Oracle  étoit  finguliere.  Après  que 
ceux  qui  venoient  le  confulter  avoient  fait  leur  priere  dans 
le  Temple  qui  lui  étoit  confacré ,  ils  jettoient  au  hafard  qua¬ 
tre  dez ,  fur  les  faces  defquels  étoient  gravées  quelques  figu¬ 
res,  ôc  ils  alloient  enfuite  confulter  un  Tableau ,  ou  ces  hiéro¬ 
glyphes  étoient  expliqués,  prenant  pour  laréponfe  du  Dieu, 
l’interprétation  quirépondoit  à  la  chance  qu’ils  avoient  amenée. 

On  le  nommoit  auffi  Thafius ,  d’une  ville  de  ce  nom ,  bâtie 
dans  l’Ifle  de  Thafle  >  qui  eft  dans  la  Mer  Egée ,  par  les  Phé¬ 
niciens  qui  fortirent  de  Tyr  pour  aller  chercher  Europe, 
comme  nous  l’apprennent  Hérodote  ôc  Paufanias.  Les  habi* 
tans  de  cette  Ifle  regardoient  ce  Héros  comme  leur  Sauveur  ; 
ôc  l’on  trouve  ,  au  rapport  de  Revelin,  des  monnoyes  où 
on  lui  donne  ce  titre.  Ce  même  peuple,  fuivant  Paufanias , 

avoit 
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avoit  dédié  à  Hercule  dans  la  ville  d’Olympie  une  Statue 
d’airain  de  dix  coudées  de  haut ,  fur  un  pied  d’eftal  de  mê¬ 
me  métal.  Si  le  Pere  Tournemine  prouve  un  jour  ce  qui! 
avance  (1)  j  que  la  plupart  des  Héros  de  l’Antiquité  n’é- 
toient  que  des  copies  infidèles  du  Meffie,  connu  de  toutes  les 
Nations  par  un  refte  des  traditions  qu’ils  avoient  défigurées  > 
il  n’oubliera  pas  fans  doute  de  parler  de  l’Hercule  Sauveur^ 
honoré  par  un  peuple  qui  félon  Paufanias  &  Hérodote,  étoit 
originaire  de  Tyr  en  Phénicie ,  pays  fi  voifin  de  celui  où 
avoient  vécu  les  Prophètes  qui  ont  tant  de  fois  fait  mention 
du  Meffie.  Il  parlera  aulïi  fans  doute  des  traits  de  refïemblan- 
ce  que  l’on  trouve  dansSeneque  (2)  :  &  il  faut  avouer  que  fi  ce 
Poëte  Tragique  n’a  pas  pris  les  idées  magnifiques  dont  il  em¬ 
bellit  le  récit  de  la  mort  de  ce  Héros  fur  le  mont  (Eta ,  des 
relations  qui  étoient  arrivées  à  Rome  fous  le  régné  de  Tibè¬ 
re  ,  de  la  mort  du  Sauveur  fur  le  Calvaire  ,  on  a  de  la  peine 
à  comprendre  ce  qui  peut  avoir  ainfi  élevé  fon  imagination. 

Le  nom  de  Melius  fut  donné  à  Hercule  ,:  ou  parce  qu’il 
avoit  enlevé  les  Pommes  d’or  du  Jardin  des  Hefperides  (3) , 
comme  le  difent  quelques  Mythologues  (4)  ;  ou  parce  qu’un 
bœuf  quil  vouloit  immoler  (a) ,  s’étant  échapé ,  on  en  repré- 
fenta  un,  en  petit,  avec  une  pomme  à  laquelle  on  ajouta  des 
pieds  &  des  cornes,  félon  la  maniéré  de  ce  temps-là,  d’imi¬ 
ter  ou  avec  de  la  pâte ,  ou  autrement ,  leg  Victimes ,  lorfqu’el- 
les  manquoient. 

Celui  de  Mufagetes ,  qui  veut  dire  compagnon  des  Mufes ,  lui 
fut  donné  parce  qu’on  l’honoroit  d’un  culte  commun  avec  ce¬ 
lui  de  ces  do&es  Sœurs.  Les  Hiftoriens  rapportent  que  Ful- 
vius  fit  bâtir  dans  le  Cirque  de  Flaminius  un  Temple  à  l’hon¬ 
neur  de  ce  Heros&desneufMufes(s,),&on  le  trouve  repréfenté 
avec  elles  dans  d’anciens  monumens  (6).  L’ancien  Auteur  qui 
parle  de  ce  Temple  de  Fulvius,  dit  que  ce  qui  l’avoit  porté 
à  le  faire  bâtir ,  c’eft  qu’étant  Gouverneur  dans  la  Grece ,  il 
avoit  appris  que  ce  Héros  étoit  le  compagnon  &  le  condu- 
£!eur  des  Mufqs  :  Ædem  Herculis  &  Mufarum  in  circo  Elaminio 

(a)  Poliux  dit  que  c’étoit  un  mouton ,  &  il  ajoute  que  dans  la  Béotie  on  avoit  ac¬ 
coutumé  depuis  cette  avanture  de  lui  en  offrir  des  facrifices. 

Tome  IIL  Q  q 


(1)  Dans  les 
Journaux  de 
Trévoux. 


(2)  In  Her¬ 
cule. 


(3)  fAqXoÿ 

mahtm. 

(4)  V.  Lyü* 
Giraldi ,  m 
Hercule . 


(5)  Eumenius 
apud  Lyl.  Gi - 
raldum. 

(6)  Spon 
Mifc.  Erud . 
antiq . 
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fulvius  ttte  ,  nobilior  ex  pecunia  Cenforia  ,  fecit ,  non  idmodo 
Jeeutus  quod  ipfe  htteris  &  Jummâ  Poetœ  amicitiâ  duceretur  9fed 
in  G? <&cta  cum  effet  Imper atov ,  acceperat  &  Herculem  Mufagetem 
effe  ,  hoc  efl ,  comitem  ducemque  Mufamm.  Cet  Auteur  eft ,  fé¬ 
lon  Lylio  Giraldi ,  Eumenius;  &il  dit  ce  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  dans  une  Oraifon  intitulée  ,  de  inftaurandis  Sckolis. 

(i)in Augujîo,  Suetone  (i)  &  Ovide  (2)  parlent  auffi  d’un  Temple  que 
(  Hq  O  O  ^art^us  Philippus  dédia  à  Hercule  &  aux  Mufes  5  &  Plutar- 
^  *  que  (3) dit  que  l’origine  de  cet  ufage  venoitd’Bvandre,qui  par 

reconnoifiance  pour  ce  Héros  qui  lui  avoit  appris  quelques 
fciences  ,  voulut  joindre  fon  culte  avec  celui  des  Déeffes  qui 
y  préfidoient.  Mais  je  crois  que  la  véritable  raifon  de  cet 
ufage  venoit  de  ce  que  ce  Héros  étant  parmi  les  Phéniciens 
le  fymbole  du  Soleil ,  les  Grecs  confondirent  avec  leur  Apol¬ 
lon  ,  l’Hercule  de  ces  anciens  Peuples  ,  êc  l’appellerent  Mu- 
fagetes.  Quelques  perfonnes  fe  font  imaginé  que  la  raifon 
pour  laquelle  on  avoit  donné  ce  nom  à  Hercule  ,  pouvoir 
venir  de  ce  que  les  Mufes  étant  des  filles,  dont  la  timidité 
eft  ordinairement  le  partage ,  on  le  leur  avoit  donné  pour 
compagnon ,  afin  que  la  valeur  de  ce  Héros  les  raffurât  con¬ 
tre  l’infolence  de  ceux  qui ,  à  l’imitation  de  Pyreneus ,  au- 
roient  voulu  leur  faire  infulte  :  mais  fans  examiner  fi  cette  in- 
génieufe  conjeâure  eft  bien  fondée ,  &  fi  ces  fçavantes  filles 
euffent  été  bien  en  fureté  fous  la  proteéiion  d’un  Héros  tel 
qu’Hercule ,  nous  continuerons  d’expliquer  les  autres  noms 
qu’on  a  encore  donné  à  ce  demi  Dieu. 

Celui  de  Myagrus  ,  ou  Chaffe  moûche,  lui  fut  donné  ainfi 
qu’à  Jupiter  ,  pour  les  raifons  que  j’en  ai  déjà  rapportées. 
Celui  de  Polypkagus ,  de  Pamphagus>  ou  de  Buphagus9  à  eau- 
fe  de  fa  gourmandife,  qui  étoit  fi  grande  que  les  Argonautes 
le  firent  fortir  de  leur  Vaifleau ,  comme  nous  l’avons  dit  , 
parce  qu’il  dévoroit  toutes  leurs  provifions.  On  raconte  que 
ce  Héros  ayant  un  jour  enlevé  des  bœufs  à  un  Payfan  nom¬ 
mé  Thiodamas  (a) ,  il  en  mangea  un  entier  dans  un  feul  re¬ 
pas  ,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ;  auffi  avoit  -  il  trois  rangs 

(a)  Comme  cette  avanture  s’ctoit-  paiTée  à  Linde  dans  FIfle  de  Rhodes ,  on  nomma 
Hercule  Lindins . 
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de  dents ,  au  rapport  du  Poëte  Ion. 

Celui  de  Cynofargès ,  à  caufe  de  l’avanture  que  je  vais  ra¬ 
conter.  Un  citoyen  d’ Athènes  ,  nommé  Dydimus,  ou  Dio- 
mus/eion  Stephanus  &  Hefychius,  voulant  offrir  unfacrifice  à 
Hercule  ,  un  chien  blanc  faifitla  viêtime  &  l’emporta.  Comme 
Dydime  ne  fçavoit  à  quoi  fe  refoudre ,  il  entendit  une  voix 
qui  lui  ordonnoit  d’élever  un  autel  dans  l’endroit  où  le  chien 
s’étoit  arrêté ,  ce  qu’il  exécuta ,  donnant  à  Hercule  ,  comme 
ledit  Hefychius,  le  furnom  de  Cynofargès,  à  caufe  de  ce  chien 
blanc.  Platon  dit  cependant  que  ce  Héros  fut  ainfi  appellé, 
du  nom  de  ce  citoyen  (a). 

Sur  un  vafe  déterré  à  Malte,  &  envoyé  en  1733.  àM.  le 
Cardinal  de  Polignac ,  fe  trouve  l’épithete  d '  Archegeies ,  don¬ 
née  à  Hercule  ;  ce  mot  lignifie  Duxy  Princeps.  Malte  avoit  reçu 
une  Colonie  de  Carthaginois,  venus  de  Tyr;&  Hercule 
étant  la  principale  Divinité  des  Tyriens,il  n’eft  pas  étonnant 
qu’ils  lui  ayent  donné  cette  épithete  ;  mais  il  eft  fingulier 
qu’aucun  Auteur  ancien  n’en  ait  parlé,  &  que  ce  monument 
foit  le  feul  qu’on  ait  déterré  ,  qui  nous  Fait  appris ,  pen¬ 
dant  que  Thucydide  dit  qu’Âpollon  avoit  dans  Fille  de 
Naxe  un  Autel  &  un  culte,  fous  ce  titre  particulier  à’ Arche- 
getes\  ôc  que  nous  voyons  dans  Golzius  que  les  anciens  ha- 
bitans  de  Taormina  ,  originaires  de  Naxe ,  des  débris  de  la¬ 
quelle  leur  ville  avoit  été  formée,  mettoient  fur  leur  monnoye 
la  tête  d’Apollon  avec  la  même  épithete  :  mais  il  arrive  fou- 
vent  qu’une  Médaillé ,  une  Pierre  gravée ,  ou  tout  autre  mo¬ 
nument,  nous  apprennent  tous  les  jours  des  faits  connus  dans 
l’Antiquité ,  que  nous  ignorerions  fans  leur  fecours. 

On  donnoit  encore  à  Hercule  l’épithete  de  Somniaiis  :  on 
n’ignore  pas  qu  il  y  avoit  des  Dieux  particuliers  qui  préfi- 
doient  aux  fonges ,  &  qu’on  appelloit ,  DH fomniales .  &  qu’ils 
a  voient  des  Minières  prépofés  pour  leur  culte.  M.  Spon  dans 
fes  Mélanges  d’Antiquité ,  rapporte  une  Infcription ,  copiée 
à  Florence  dans  le  Palais  Strozzi,  où  il  eft  parlé  du  culte 
d’Hercule ,  comme  d’un  Dieu  qui  préfidoit  au  fommeil  : 

(a)  Confultez  Paulanias ,  InAttkis ,  &  Hefychius  qui  parlent  du  Temple  d’Hercu¬ 
le  Cynofargès. 

Qqÿ 
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Cultores  Her  cuits  Somnialis . 

Il  n’eft  pas  aifé  de  deviner  la  raifon  pour  laquelle  on  croyoit 
que  ce  Dieu  préfidoit  aux  fonges  ;  mais  il  n’en  eft  pas  moins  cer¬ 
tain  qu’on  le  croyoit  >  &  qu’on  envoyoitles  malades  dormir 
dans  fon  Temple  >  pour  y  avoir  en  fonge  l’agréable  préfage 
du  rétabliffement  de  leur  fanté. 

Les  Sabins  nommoient  Hercule  Sanffus,  Saint  \  comme  le 
dit  Virgile ,  en  parlant  de  ce  Héros  (a)  : 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  confondent  le  nom  de  Sanâlus,  avec 
celui  de  Sangus>  donné  par  les  Sabins  au  même  Dieu.  Les 
Romains  lui  avoient  élevé  une  Statue  avec  cette  Infcription, 
Semoni  Sango ,  qui  a  fait  croire  à  faint  Juftin  >  que  e’étoit  celle 
de  Simon  le  Magicien.  Le  nom  de  Médius  Fidws  3  fut  don¬ 
né  à  ce  Héros  par  le  même  peuple ,  pour  marquer  qu’il  étoit 
fils  de  Jupiter  5  car  c’eft  la  meilleure  interprétation  qu'on 
puiffe  donner  à  ces  termes  barbares.  Feftus  Pompeius  eft  de 
cet  avis  dans  Lylio  Giraldi ,  qui  croit  que  ces  mots  font  com- 
pofés  de  ceux  de  Dios ,  nom  de  Jupiter ,  &  de  Filius  ;  les 
Anciens  changeant  fouvent  /  en  d.  Un  paffage  de  Varron  9 
rapporté  par  ce  Mythologue*  confirme  cette  conjeéture  {b). 

Les  Poètes  appellent  auffi  quelquefois  Hercule  Trivejpe - 
rum  >  pour  marquer  que  la  nuit  ou  il  avoit  été  conçu  ,  en 
avoit  duré  trois  *  comme  nous  l’avons  dit  après  Plaute. 

On  trouva  en'  Zelande  une  Infcription  qui  portoit  9  Her - 
tulî  Maguzano ,  Voffius  eft  fort  embarraffé  de  ce  mot  là ,  & 


1 


(æ)  .  ...  Et  hxti  quem  Sandum  voce 
canebant 

Audorem  gentis.  Æneid.  8. 

Ovide  dit  la  même  chofe  : 

Quœrebam  Nouas  Sando ,  Fidione  refer- 
rem  , 

An  tibi  3  Semipater  ;  tune  mihi  Sandus 
ait  : 

Quicumque  ex  illis  dederis ,  ego  munus 
habebo  ;  f 

Nomina  teyna  fero  ,  Jîc  voluere  Cures. 

Hune  igitur  veteres  donàrunt  æde  Sabini , 
Inque  Quirinali  conjlituere  jugo.  Faft. 
Properce  dit  auffi  ^ 


Salve  fande  Pater  ;  cui  nonfavet  afpera 
Juno. 

On  trouve  auffi  d’anciennes  Infcrip- 
tions  ,  où  cette  épithete  lui  eft  donnée  > 

Herculi  pacifero  ,  invido  ,fando. 

V.  Gruter. 

(b)  Unde  fub  Dio  Dius  Fidius  ;  itaqite 
inde  ejus  tedumperfaratum  ut  videatur  di- 
vum  3  id  efl ,  cœlum.  Quidam  negant  fub 
tedo  per  hune  dejerare  oportere.  Filius 
Dium  Fidium  dicebat  Dijovis  filium  ut 
Grœci  AtecrKupov  Caflorem  ;  &  put  abat 
hune  ejfe  Sandum ,  ex  Sabina  lingua Her~ 
culem  à  Grœca* 
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il  trouve  que  Goropius  n’a  eu  aucune  raifon  de  le  changer  en 
celui  de  Marcufano ,  du  mot  marc,  qui  veut  dire,  borne,  en 
langue  Gothique;  mais  Olaiis  Rudbek  qui  entendoit  mieux 
cette  langue,  que  Goropius  &  Voffius,  dérive  heureufement 
ce  mot ,  de  ma  ,  valere ,  &  mageo ,  vis ,  poteflas  ;  ce  qui  con¬ 
vient  mieux  à  ce  Héros ,  qui  n’a  jamais  été  le  Dieu  des  limi¬ 
tes  (a). 

Je  ne  répété  pas  ici  ce  que  j’ai  dit,  que  chaque  Peuple 
avoit  fon  Hercule;  les  Egyptiens  avoient  nommé  le  leur  Ozo- 
chor,  ou  Chon.  C’eft  lui ,  fi  nous  en  croyons  Diodore,  qui 
étoit  Général  des  troupes  d’Ofiris ,  &  qui  félon  un  ancien 
Auteur,  donna  fon  nom  aux  Peuples  d’Italie,  dont  il  avoit 
purgé  le  pays  de  quelques  Tyrans  (1).  Les  Crérois  lefurnom- 
nioient  Idé<en>  du  mont  Ida  qui  eft  dans  leur  Me,  C’étoit  cet 
Hercule,  fi  nous  en  croyons  Diodore  de  Sicile  &  Paufanias, 
qui  avoit  inflitué  &  célébré  le  pfemier  les  Jeux  Olympiques 
long-temps  avant  la  naiffance  d’Alcide,  qui  les  célébra  auffi 
à  fon  tour* 

Le  dernier  des  Auteurs  que  je  viens  de  nommer  ,  parle 
auffi  d’un  Hercule  de  Canope,  ville  d’Egypte,  mais  je  crois 
qu’il  eft  le  même  que  l’Hercule  Egyptien. 

Les  Indiens  nommoient  leur  Hercule ,  félon  Eufebe  (2) , 
Dœfanaüs ,  ou  comme  d’autres  l’écrivent,  Defanas ,  Definaas , 
Dejinas ,  Defines,&c  Dafinaüs  yHefychîus  fixe  la  véritable  pro¬ 
nonciation  A opacrvcLç  0  Hlpot*Aw$  kclï  ïvfolç.  C’eft  celui  que  Ci¬ 
céron  croit  être  le  même  que  Belus ,  quintus  in  India ,  qui  Belus 
dicitury  le  cinquième  eft  Belus,  qu’on  honore  dans  les  Indes. 

Les  Tyriens  nommoient  leur  Hercule,  Melckrates ,  fui- 
vant  le  témoignage  de  Sanchoniathon  dans  Eufebe  5  &  com¬ 
me  ce  nom  paroît  le  même  que  celui  de  Melicerte,  qui  veut 
dire  ,  Roi  de  la  yiile ,  il  y  a  apparence  que  c’étoit  un  ancien 
Roi  de  Tyr,  recommandable  par  fes  belles  actions.  Les  Cel¬ 
tes,  ou  les  Gaulois,  le  nommoient  Ogmion.  Voffius  (4)  dit 
qu’il  ignore  l’étymologie  de  ce  nom  ;  mais  Olaüs  Rud- 
J>eK  (y  )  le  dérive  avec  allez  de  vraifemblance  ,  de  l’ancienne 


(1)  Antîo- 
chus  Xeno- 
phanès,  apud 
L.  Gy  raidi. 


(1)  In  Chron. 
n.  o. 


(3)  De  Nat. 
Deor,  1.  3. 


(4)  De  ïdol. 
1. 1.  c.  35. 

(5)  Atl.c.*3, 
3* 


(a)  Voyez,  ce  qui  a  été  dit  de  cet  Hercule  Magufan,  Tom,  II.Liv.  y. 

.Qqî'i 
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langue  Gothique  ,  dans  laquelle  Oggur ,  d’où  les  Celtes  firent 
leur  Ogmion ,  vouloir  dire  puiffant  fur  mer  :  &  Aggalir  >  puiffant 
fur  mer  &  fur  terre ,  tel  qu’avoit  peut  -  être  été  celui  que  les  an¬ 
ciens  Gaulois  avoient  reconnu  pour  leur  Hercule. 

Les  Efpagnols  ,  fuivant  quelques  Anciens  ,  le  nommoient 
Endovillicus ,  du  moins  on  trouve  le  nom  de  ce  Héros  joint 
dans  les  Infcriptions ,  avec  celui  de  cette  Divinité  ;  mais  j’ai 
prouvé  dans  le  Tome  II.  Livre  VL  qu  Endovillius  &  Hercu¬ 
le  étoient  des  Divinités  differentes. 

Indépendamment  de  ces  noms  &  de  quelques  autres  que 
j’obmets  parce  qu’ils  font  aifés  à  entendre  ,  êc  ne  renferment 
rien  d’important,  Paufanias  lui  en  donne  quelques-uns  qu’on 

*  fur  îefquels  il  eft  neceffaire  de  s’arrê- 

ai  fut  donné  à  caufe  d’un  Temple  que 
lui  fit  bâtir  un  chef  de  Colonie  de  ce  nom ,  qui  alla  s’éta- 
(i)inMeffen.  blir  dans  l’Ifle  de  Zacinthe,  aujourd’hui  Zancle  (  i  ).  Ce¬ 
lui  de  Buraique  >  à  caufe  qu’il  avoit  une  Chapelle  &  une 
(4)  in  Attic.  Statue  dans  une  Grotte  près  le  fleuve  Buraique  (2) ,  où  il  avoit 
auffi  un  Oracle,  qui  rendoit  fes  réponfes  avec  des  dez.  On 
lui  donnoit  dans  la  Béotie  le  furnom  de  Charops ,  d’un  Tem¬ 
ple  qu’il  avoit  dans  le  lieu  par  où  on  difoit  qu’il  monta  lorf- 
(3)  inBéot.  qu’il  emmena  avec  lui  le  chien  du  Dieu  des  Enfers  (3).  Le 
nom  d 'Erythre  lui  fut  auffi  donné  d’un  Temple  qu’il  avoit  à 
(4)înAchaîc.  Erythrès  dans  l’Achaïe  (4).  Paufanias  remarque  que  la  Statue 
de  ce  Dieu  qui  eft  dans  le  Temple  d'Ërythres  reffemble  aux 
Statues  Egyptiennes  travaillées  avec  art.  Le  Dieu  ,  dit-il ,  eft 
fur  une  efpece  de  radeau  ,  &  les  Erythréens  difent  qu  il 
fut  apporté  ainfi  de  Tyr  en  Phenicie  par  mer.  Ils  ajoutent  que 
le  radeau ,  entré  dans  la  mer  Ionienne ,  s’arrêta  au  Promon¬ 
toire  de  Junon,  autrement  Meffare,  à  moitié  chemin  d’Ery- 
rhrès  à  Chio.  D’auffi  loin  que  ceux  d’Erythrès  &  de  Chioap- 
\  perçurent  la  Statue  de  ce  Dieu  ,  tous  voulurent  avoir  l’hon¬ 
neur  de  la  tirer  à  bord,  ôc  s’y  employèrent  de  toutes  leurs 
forces.  Un  Erythréen  nommé  Phormion,  Pêcheur  de  fon 
métier  ,  &  qui  avoit  perdu  la  vue  par  une  maladie,  fut  averti 
en  fonge  que  fi  les  femmes  Erythréennes  voulaient  couper 


ne  trouve  point  ailleun 
ter  quelques  momens. 
Celui  de  Manticlus  I 
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leurs  cheveux  &  que  l’on  en  fît  une  corde,  on  ameneroit  le 
radeau  fans  peine.  Pas  une  des  femmes  d’Erythrès  ne  remet¬ 
tant  en  devoir  de  déférer  ace  fonge /des  femmes  de  Thra- 
ce  qui ,  bien  que  nées  libres  3  fervoient  à  Erythrès ,  facrifie- 
rent  leur  chevelure  :  par  ce  moyen  les  Erythréens  eurent  la 
Statue  du  Dieu  en  leur  poffeffion  ,  &  pour  récompenfer  le 
zélé  de  ces  Thraciennes ,  ils  ordonnèrent  qu’elles  feroient  les 
feules  femmes  qui  auroient  la  liberté  d’entrer  dans  le  Temple 
d’Hercule.  Ceux  de  cette  ville ,  continue  le  même  Auteur, 
montrent  encore  aujourd’hui  cette  corde  faite  de  che¬ 
veux,  &  la  confervent  foigneufement  :  à  l’égard  du  Pêcheur > 
ils  affûtent  qu’il  recouvra  la  vûe ,  &  en  jouit  le  refte  de  fes 
jours. 

Hercule  fut  furnommé  Hippodete  (ï)  ,  dans  une  plaine  de 
la  Béotie ,  dite  la  plaine  de  Tenerus ,  du  nom  d’un  Devin 
qui  étoit  fils  d’Apollon  &  de  Meliaf  &  ce  nom  lui  fut  don¬ 
né  parce  que  Tarmée  des  Orchomeniens  étant  venue  en  ce 
lieu-là,  Hercule  pendant  la  nuit  attacha  leurs  cheveux  à  leurs 
chars  ,  &  les  embarraffa  fi  bien ,  que  le  lendemain  les  ennemis 
ne  purent  s’en  fervir. 

Le  furnom  de  Promachus  (2)  tiroit  fon  origine  d’un  Temple 
auquel  on  avoit  donné  le  même  nom  ,  &  qui  étoit  confacré 
à  ce  Dieu  près  de  la  ville  de  Thebes ,  où  il  avoit  une  Statue 
de  bois  d’un  goût  fort  ancien  ,  qu’on  croyoit  être  de  Déda¬ 
le;  &une  autre  de  marbre  blanc,  ouvrage  de  Xenocrite  de 
Thebes.  Un  peu  plus  loin ,  en  pleine  campagne  on  voyoit  une 
Statue  d’Hercule,  furnommé  Rhmocoluftes  (3) ,  parce  qu’il  fit 
couper  le  nez  aux  Hérauts  des  Orchomeniens  qui  venoient 
demander  le  tribut  aux  Thebains. 

On  trouve  encore  dans  les  anciens  Auteurs  plufieurs  au¬ 
tres  noms,  ou  épithetes  d’Hercule ,  mais  où  ils  font  faciles  à 
entendre,  ,  ou  les  Commentateurs  ne  manquent  gueres  de 
les  expliquer. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  differentes  figures  d’Her¬ 
cule  que  le  temps  nous  a  confervées  5  mais  comme  les  Anti¬ 
quaires  les  rapportent ,  &  que  Beger  les  a  raffemblées  dans  un 
Volume  feparé,  ce  feroit  abufer  de  la  patience  du  Le&eur  de 


\ 


(1)  InBéot* 


r 

(2)  Ibidem* 


(3)  Ibidem; 
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l’arrêter  plus  long-tems  lur  ce  fujet.  Il  fuffit  de  dire  que  ce 
Héros  paroît  ordinairement  fous  la  ligure  d’un  homme  fort 
&  robufte  ,  avec  la  maffue  à  la  main  &  armé  de  la  dépouille 
du  Lion  de  Nemée,  qu’il  porte  quelquefois  fur  un  bras ,  ôc 
qui  quelquefois  lui  couvre  la  tête  d’une  maniéré  allez  grot 
fiere.  Soit  fantaiîie  de  Graveurs ,  foit  myfteres ,  que  nous 
ne  connoiffons  point ,  il  paroît  quelquefois  dans  des  attitudes 
ou  avec  des  fymboles  finguliers  :  mais  un  coup  d’œil  fur  tou¬ 
tes  çes  figures  en  apprendra  plus  au  Leêteur  qu’un  long  dit 
cours. 

J’ai  dit  qu’on  le  repréfentoit  comme  un  homme  robufte  ;  ôc 
quand  les  exploits  qu’il  exécuta  ne  le  prouveroient  pas,  le 
portrait  qu’en  fait  Dicearque  cité  par  Clement  d’Alexandrie, 
îuffiroit  pour  nous  en  convaincre  >  puifqu’il  étoit ,  fuivant  cet 
ancien  Auteur,  extrêmement  nerveux ,  a  une  figure  quarrée, 
noir ,  ayant  un  nés  aquilain ,  de  gros  yeux ,  la  barbe  épaiffe,  ôcc. 
à  quoi  le  Philofophe  Hieronymus  ajoute  des  cheveux  crépus , 
&  horriblement  négligés. 


CHAPITRE  VIL 

Hijloire  abrégée  des  Succejfeurs  d’ Hercule ,  jufquà  leur 

établijfement  dans  le  Péloponneje. 

CE  Y x  eut  foin  de  l’éducation  des  enfans  de  notre  Hé¬ 
ros  ,  ce  qui  donna  tant  de  jaloufie  à  Euryfthée ,  qui  crai- 
gnoit  qu’ils  ne  fuffent -bien-tôt  en  état  de  venger  leur  pere , 
qu’il  menaça  le  Roi  de  Trachine  de  lui  faire  la  guerre  ,  s’il  ne 
les  faifoit  fortir  de  fa  Cour  ,  ainfi  qu’Iolas  ôc  les  Troupes  qui 
avoient  fervi  fous  ce  Héros.  Ceyx  épouvanté  de  ces  mena¬ 
ces  les  pria  de  fe  retirer  ;  ôc  Epalius  Roi  des  Doriens  les  re¬ 
çut  favorablement,  ôc  adopta  même  Hillus  qu’Hercuîe  avoit 
eu  de  Dejanire ,  reconnoiffant  par-là  l’obligation  qu’il  avoit  à 
fon  pere ,  qui  l’avoit  rétabli  dans  fes  Etats.  Obligés  dere¬ 
chef  de  fortir  de  cette  Cour ,  ils  fe  retirèrent  à  Athènes 

près 
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près  de  Thefée,  parent  &  ami  d’Hercule,  qui  leur  donna  un 
établiffement  dans  l’Attique.  Cependant  Euryfthée  ayant 
§nené  contre  eux  une  armée ,  les  Athéniens  lui  oppoferent 
toutes  leurs  forces,  &  lui  livrèrent  le  combat  fous  la  condui¬ 
te  deThefée  &  d’Hillus ,  le  mirent  en  fuite  ,  &  Hillus  tua  Eu¬ 
ryfthée  de  fa  propre  main.  Toute  la  famille  de  ce  Prince  in¬ 
fortuné  périt  dans  cette  bataille  :  ainli  finit  cette  branche  des 
fucceffeurs  de  Perfée  ;  &  la  Couronne  de  Mycenes  ,  qui  avoir 
demeuré  long-temps  dans  fa  famille ,  pafla  dans  celle  de  Pe- 
lops ,  Atrée  fon  fils ,  Gouverneur  de  Mycenes  (  1)  y  s’en  étant  (0  n  étok 
fait  déclarer  Roi  après  la  mort  d’Euryfthée.  Les  Heraclides  freref°n  beaU 
après  fa  défaite  allèrent  dans,  le  Peloponnefe  ,  ôc  s’en  rendi¬ 
rent  maîtres  :  mais  la  pefte  ayant  commencé  à  défoler  leur 
armée ,  on  confulta  l’Oracle  ,  êt  on  apprit  qu’étant  entrés 
trop  tôt  dans  ce  pays ,  ils  ne  pouvoient  la  faire  ceffer  que  par 
leur  fortie,  ôc  ils  obéirent  à  l’Oracle. 

Y  étant  rentrés  trois  ans  après ,  fuivant  l’interprétation  qu’ils 
avoient  faite  de  la  réponfe  de  l’Oracle,  qui  leur  avoit  dit  d’ar- 
tendre  le  troifiéme  fruit ,  Atrée  leur  oppofa  fes  troupes  ôc 
leur  livra  le  combat,  où  Thomacus,  l’un  des  chefs  des  He¬ 
raclides  fut  tué.Hillus  voyant  que  la  guerre  droit  en  longueur, 
envoya  aux  ennemis  un  cartel  de  défi ,  pour  fe  battre  contre 
quiconque  fe  préfenteroit ,  à  condition  que  s’il  demeuroit  vi- 
âorieux ,  Atrée  feroic  obligé  de  ceder  la  Couronne  auxHe- 
raclides ,  fes  légitimes  fucceffeurs  ;  &  que  s’il  étoit  vaincu  , 
fes  defcendans  ne  pourroient  rentrer  dans  le  Peloponnefe  que 
quatre-vingt  (2)  ou  cent  ans  après  (3).  Echemus  Roi  de  Tegée  O)  Velleius 
en  Arcadie  fe  préfenta  au  combat,  tua  Hillus  ,  &  obligea,  ^)schoi 
félon  le  Traité,  les  Heraclides  à  fortir  du  Peloponnefe ,  ôc  Thuc.  l.  1. 
Atrée  demeura  Roi  de  Mycenes. 

Cleodée  fils  d’Hillus  tenta  inutilement  quelque  temps  après 
d’y  rentrer;  Ariftomaque  fon  fils  perdit  la  vie  dans  cette  en- 
treprife.  Ses  trois  autres  fils  ,  Themenès  ,  Chrefphonte  ôc 
Ariftodeme  ,  ayant  équipé  une  Flotte  à  Naupaôle,  tente 
rent  derechef  la  même  entreprife  ,  tant  cette  conquête  leur 
tenoit  à  cœur.  Pendant  qu’on  affembloit  les  *  troupes  , 

Arnus,  fameux  Devin  de  ce  temps -là,  arriva  à  Naupaête  , 

Tome  III.  ~  R  r 
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mais  Hyppotès  ,  fils  dePhylas,  &  petit-fils  d’Hercuîe,  qui 
le  prit  pour  un  efpion ,  Payant  tué  >  la  pefte  commença  à  ra- 
vager  le  camp.  L'Oracle  fut  confulté  fuivant  la  coutume ,  ôc 
on  apprit  qu’Apollon  vengeoit  par  ce  fléau  la  mort  de  fon 
Devin  ,  &  que  pour  appaifer  ce  Dieu  il  falloit  bannir  le  meur¬ 
trier  *  &  établir  des  Jeux  funèbres  à  l’honneur  d’Arnus  ;  ce 
qui  fut  exécuté  y  &  ces  Jeux  furent  fort  célébrés  dans  la  fuite, 
fur-tout  à  Lacedemone. 

Les  Heraclides Songeant  enfuite  à  mettre  à  la  voile,  vou¬ 
lurent  avant  leur  départ  confulter  1  Oracle ,  qui  leur  ordonna 
de  prendre  pour  chef  une  perfonne  qui  auroit  trois  yeux.  Le 
borgne  Oxilus,  Etoiien  de  naiffance  *  qu'ils  trouvèrent  en 
leur  chemin,  monté  fur  fon  cheval ,  fut  réputé  être  celui  que 
les  Dieux  avoient  marqué  pour  les  conduire,  &  ils  le  choifi- 
rent  pour  chef.  Celui-ci  qui  ne  manquoit  pas  de  courage , 
animé  d’ailleurs  par  fefpérance  d’avoir  pour  fon  partage  l’Eli- 
de  qu’on  lui  promettoit ,  prefla  leur  départ ,  &  leur  Flotte 
étant  bien-tôt  en  état,  ils  firent  une  defcente  dans  le  Pelo- 
ponnefe.  Les  Achéens  &  les  Ioniens  qui  avoient  tiré  leurs 
noms  d’ion  &  d’Achéus,  fils  de  Xutus ,  occupoient  alors 
cette  Province.  Les  Heraclides  les  chafferent  d’Argos ,  de 
Lacédémone  &  de  Mycenes,  &  partagèrent  entre  eux  ces 
trois  villes?  Temenès  eut  la  première  ,  Ariftodeme  eut  la  fé¬ 
condé,  &  Mycenes  échut  à  Chrefphonte ,  qui  dans  la  fuite  fe 
rendit  aufli  maître  deMelfene^d'ou  ilchaffa  les  defcendans  de 
Neftor,  Alcméon,  &  Peon  qui  allèrent  fe  réfugier  à  Athè¬ 
nes.  Son  fils  Epitus  lui  fucceda  à  la  Couronne  de  Meffene , 
&  donna  le  nom  d’Epitides  aux  Rois  fes  fuccefleurs.  Le 
borgne  Oxilus  eut  l’Elide  qu’on  lui  avoit  promife  :  Iphitus 
qui  renouvella  les  Jeux  Olympiques ,  eft  connu  parmi  fes  def¬ 
cendans.  Lacedemone  refta  aux  deux  enfans  d  Ariftodeme  , 
Euryflhene  &  Proclès  ;  ce  qui  fit  deux  fucceflions  de  Rois 
Spartiates,  qui  y  regnerent  long-temps. Les  anciens  habitans 
d’Argos  &  de  Lacedemone  s’établirent  dans  les  villes  que 
les  Ioniens  poffedoient  dans  PEgialie  ,  qu’ils  nommèrent 
Achaïe. 

Quelque  temps  après ,  Aletès  l’un  des  Heraclides ,  exilé  à 
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caufe  que  fon  pere  Hyppotès  avoir  tué  àNaupa&e  le  Devin 
Arnus,  s’empara  de  Corinthe  que  les  defcendans  de  Sifyphe 
avoient  poffedé  jufqu’alors. 

Ainfi  fut  peuplé  prefque  tout  le  Peloponnefe  des  fuccef- 
feurs  d’Hercule ,  qui  en  avoient  été  exclus  par  les  Pélopides. 

Toutes  ces  révolutions  n’arriverent  pas  ,  comme  on  le  voit, 
dans  le  même  temps.  Après  la  mort  d’Hercule  ,  Hillus  & 
les  autres  Heraclides  demeurèrent  un  ou  deux  ans  à  Tr  a  chi¬ 
ne.  Obligés  de  fortir  de  là ,  ils  fe  retirèrent  à  Athènes  où  ils 
furent  encore  quelque  temps;  &  ce  n’eft  qu’au  bout  de  huit 
ans  qu’Euryfthée  ennemi  irréconciliable  du  nom  d’Hercuîe, 
vint  les  attaquer.  Cette  guerre  dura  trois  ans  ,  &  il  fut  tué  la 
quatrième  année. 

Ce  retour  des  Heraclides  dans  le  Péloponnefe  *  arrivé  80. 
ans  après  la  prife  deTroye ,  fait  une  des  principales  époques 
de  i’hiftoire  des  Grecs ,  &  celle  qui  eft  la  mieux  marquée  dans 
leurs  Annales.  Sans  ce  qu’on  vient  de  dire,  il  eft  bien  dif¬ 
ficile  de  connoître  cette  partie  de  la  Grece  qu’on  appel- 
loit  le  Péloponnefe ,  qui  renfermoit  plufieurs  petits  Royau¬ 
mes  ,  aufquels  les  defcendans  d’Hercule  fournirent  des  Rois 
pendant  une  longue  fuite  de  générations. 


CHAPITRE  VIII. 

Suite  de  PHijloire  de  Thejee. 

THese’e  étoit  trop  uni  à  Hercule  fon  parent  quil  avoir 
accompagné  dans  prefque  toutes  fes  expéditions ,  pour 
ne  pas  mettre  fon  Hiftoire  à  la  fuite  de  celle  de  ce  Héros  ;  & 
quoique  nous  ayons  été  obligés  d’en  parler  à  Foccafion  de 
Minos  IL  j’ai  cru  que  le  refte  de  fes  avantures  meritoit  un 
article  particulier. 

Indépendamment  de  ce  que  Diodore  de  Sicile,  Apollo- 
dore,  &  en  général  tous  les  Mythologues  racontent  de  ce 
Héros,  Plutarque  a  écrit  fa  vie  dans  un  grand  détail  ,  êc 

Rr  ij 


très. 


3 1 6  La  Mythologie  &  les  Tables 

Meurfius  a  recueilli  avec  foin  tout  ce  que  1  Antiquité  nous 
en  apprend  ;  mais  le  flambeau  d’une  fage  critique  n’a  pas  tou¬ 
jours  éclairé  ces  deux  fçavans  Compilateurs.  Tâchons  d’évi¬ 
ter  ce  défaut  *  &  difcutons  les  faits  que  nous  avancerons. 

Egée  neuvième  Roi  d’Athenes,&  de  la  race  d’Erechthée  (a), 
n’ayant  point  d’enfans,  &  voyant  fe  former  toujours  de  nou¬ 
veaux  partis  contre  lui,  alla  à  Delphes  confulter  l’Oracle 
d’Apollon ,  ôt  la  Prêtrefle  lui  ordonna  de  n’avoir  aucun  com¬ 
merce  avec  aucune  femme  avant  que  d’être  de  retour  à  Athè¬ 
nes.  Cet  ordre  fut  mal  exécuté  5  car  Egée  étant  allé  à  Tre- 
(i)^PIutarq.  zene  (i),  le  fage  Pithéusà  qui  il  apprit  que  les  Pallantides 
rio/^°4  &  ^es  neveux  commençoient  à  former  contre  lui  une  con- 
queiques  au-  juration ,  parce  qu’ils  le  voyoient  fans  enfans ,  lui  donna  fe- 
cretement  en  mariage  fa  fille  Ethra.  Egée  partit  quelque 
temps  après  pour  s’en  retourner  à  Athènes  :  &  Pithéus  qui 
ne  vouloir  point  découvrir  cette  alliance  de  peur  de  s’attirer 
pour  ennemis  les  fils  de  Pallas,  publia ,  pour  fauver  l’honneur 
de  fa  fille  qui  étoit  grofle ,  que  Neptune  la  grande  Divinité 
de  Trezène,  en  étoit  devenu  amoureux,  ce  qui  fit  palier 
Thefée  pour  le  fils  de  ce  Dieu» 

Egée  en  partant  de  Trezene  avoir  mis  fon  épée  &  fes  fou- 
liers  fous  une  greffe  pierre  ,  &  avoit  recommandé  à  Ethra  , 
fi  elle  accouchoit  d’un  enfant  mâle ,  de  ne  point  le  lui  en¬ 
voyer,  qu’il  ne  fût  en  état  de  la  lever.  Pithée  ,  l’homme  de 
fon  temps  le  plus  recommandable  par  la  fageffe  ,  prit  grand 
foin  de  l’éducation  du  jeune  Thefée,  &  lui  donna  pour  Gou¬ 
verneur  Chonidas ,  qui  par  fon  application  &  fes  talens  ré¬ 
pondit  fi  bien  aux  intentions  de  l’ayeul  de  fon  éleve ,  que  les 
Athéniens  dans  la  fuite  l’honorerent  comme  un  demi  Dieu, 
J, ui  immolant  tous  les  ans  un  Belier,  le  jour  qui  précedoitla 


(a)  V oici  fa  Généalogie.  Erichtonius 
ouErechthéefils  deVulcain  &  deMinerve, 
ou  plutôt  de  Cranaüs. 

Pandion  I. 

Erechthée. 

Cecrops. 

Pandion  H. 

Egée. 

Thefée* 


Du  coté  de  la  mere  ,  il  tiroit  fon  origine 
de  Pelopsfîls  de  Tantale ,  qui  fut  perej 
de  Pithée  ,  duquel'nâquit  Æthra. 

( b )  lis  étoient  fils  de  Pallas  fon  frere. 
Pandion  avoit  laide  quatre  enfans  ,  Egée,' 
Lycus,  Pallas,  &  Nife,  &  leur  avoit  bif¬ 
fé  à  chacun  une  partie  de  fon  Royaume. . 
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fête  de  Thefée  :  honorant  ainfi  ,  comme  le  remarque  Plu¬ 
tarque  ,  avec  plus  de  raifon  ôc  de  juftice,  la  mémoire  de  ce¬ 
lui  qui  avoit  formé  leur  Héros ,  que  Silanius  &  Parrhafius  , 
qui  n’en  avoient  fait  que  des  ftatues  ôc  des  portraits. 

Lorfqu’Ethra  fa  mere  vit  fon  fils  grand ,  &  robufte,  elle  le 
conduifit  au  lieu  où  fon  pere  avoit  caché  fon  épée:  il  leva  la 
pierre ?  prit  l’épée  de  fon  pere,  ôc  réfolut  d’aller  fe  faire  re- 
connoître  à  Athènes,  malgré  les  remontrances  de  fon  grand- 
pere,  qui  lui  repréfentoit  le  danger  où  il  alloit  s’expofer ,,  les 
chemins  par  où  on  pouvoit  aller  du  Péioponnefe  à  Athènes 
étant  remplis  de  voleurs,  à  caufe  de  Pabfence  d’Hercule  qui 
étoit  alors  en  Lydie  chez  Omphale.  Pithée  n’oublioit  donc 
rien  pour  faire  changer  de  deffein  à  fon  petit-fils ,  ou  l’obli¬ 
ger  du  moins  d’aller  par  mer.  Il  lui  peignoit  ces  brigands 
i’un  après  l’autre  ,  ôc  lui  racontoit  tous  les  traitemens  qu’ils 
faifoient  aux  étrangers  5  mais  il  y  avoit  déjà  long- temps  que  la 
gloire  ôc  la  vertu  d’Hercule  lui  avoient  fecretement  enflam¬ 
mé  le  courage.  Il  n’eftimoit  rien  au  prix  de  lui,  ôc  étoit  tou¬ 
jours  prêt  à  écouter  ceux  qui  lui  racontaient  quel  perfonnage 
c’était  ,  &  fur  tout  ceux  qui  l’avoient  vû ,  ôc  qui  pouvoient 
lui  apprendre  quelque  particularité  de  fa  vie ,  dont  ils  euffent 
été  les  témoins-  AuflTi  l’admiration  quelui  donnoitla  vied’Her- 
cuie ,  faifoit  que  fes  actions  lui  revenoient  la  nuit  en  fonge  > 
ôc  quelles  le  piquoient  le  jour  d’une  noble  émulation  ,  ôc 
excitaient  en  lui  un  violent  defir  de  limiter. 

La  parenté  qui  étoit  entfeux  augmentoit  encore  fon  ému¬ 
lation  ;  car  ils  étoient  fils  de  deux  coufines  germaines,  fa  mere 
jEthra  étant  fille  de  Pithée ,  ôc  Alcmene  fille,  de  Lyfidice.  Or 
Lyfidice  ôc  Pithée  étoient  enfansd’Hippodamie  ôc  dePelops» 
Il  trouvoit  donc  que  ceferoit  unechofe  honteufe  ôc  infuppor- 
table,  qu’Hercule  eût  cherché  par  tout  le  monde  les  brigands, 
qu’il  en  eût  purgé  la  terre  ôc  la  mer,  ôc  que  pour  lui ,  il  évi¬ 
tât  même  ceux  qui  fe  prefentoient  fur  fon  chemin;  que  par 
ce  lâche  embarquement  il  deshonorât  la  mémoire  de  celui 
que  le  bruit  du  peuple  faifoit  paffer  pour  fon  pere  x  ôc  ne  por¬ 
tât  à  fon  véritable  pere ,  pour  toutes  enfeignes ,  que  des  fou- 
liers  ôc  une  épée,  au  lieu  de  paraître  devant  lui  comblé  de 
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gloire.  Ainfi  il  partit  courageufement  ,  réfolu  de  n’attaquer 

perfonne,  mais  de  fe  bien  défendre. 

Il  ne  fut  pas  long-tems  à  trouver  des  avantures  :  comme 
il  paffôit  par  les  terres  d’Epidaure,  près  du  golfe  Sarronique> 
qui  étoit  le  chemin  qui  conduifoit  de  Trezene  à  l’Ifthme; 
Periphetès  qui  avoir  une  maffue  pour  armes,,  ôc  qui  à  aaufe  de 
cela  étoit  appellé  le  Porteur  de  MaJJite  ,  eut  l’infolence  de 
mettre  la  main  fur  lui  ôc  de  l’arrêter  :  Thefée  le  combattit  ôc 
le  tua ,  ôc  ravi  d’avoir  gagné  cette  maffue ,  il  la  porta  tou¬ 
jours,  comme  Hercule  porta  la  peau  du  Lion,  Cette  peau 
fervoit  à  faire  connoître  l’énorme  grandeur  de  la  bête  qu’Her- 
cule  avoit  tuée  ;  6c  la  maffue  que  portoit  Thefée  ,  faifoit  voir 
qu  elle  avoit  pû  être  prife  entre  les  mains  de  Periphetès,  mais 
qu’elle  étoit  devenue  imprenable  entre  les  fiennes.  De-là  tra- 
verfant  l’Ifthme  de  Corinthe ,  il  punit  Sinius,  le  Ployeur  de 
Pins ,  de  la  même  maniéré  dont  ce  Géant  avoit  fait  mourir 
plufieurs  paffans.  Ce  n’efi:  pas  qu’il  eut  jamais  appris  rien  de 
femblable ,  ni  qu’il  s’y  fut  exercé  ;  mais  il  fit  voir  par  cet  ef- 
fai  que  la  vertu  eft  toujours  au-deffus  de  l’art  ôc  de  l’exercice. 
Ce  Sinius  avoit  une  grande  fille  fort  belle,  nommée  Perigone , 
qui  avoit  pris  la  fuite  voyant  fou  pere  mort  :  Thefée  couroit 
de  tous  côtés  pour  la  chercher  ;  mais  elle  s’étoit  jettée  dans 
un  bois  épais  qui  étoit  tout  plein  de  rofeaux  6c  d’afperges , 
quelle  invoqoitavec  une  fimplicité d’enfant,comme  s’ils  l’euf- 
fent  entendue ,  les  priant  de  la  bien  cacher  ôc  de  l’empêcher 
d’être  apperçue ,  ôc  leur  promettant  avec  ferment  que  s’ils  lui 
rendoient  ce  fervice ,  elle  ne  les  arracheroit  ni  ne  les  brûle- 
roit  jamais.  Cependant  Thefée  l’appelloit  ôc  lui  donnoit  fa 
parole  qu’il  auroit  foin  d’elle ,  ôc  qu’il  ne  lui  feroit  aucun  dé- 
plaifir.  Perigone  touchée  de  ces  promeffes,  fortit  du  milieu 
de  ces  brouffailles,  ôc  alla  fe  rendre  à  lui  :  Thefée  en  eut  un  fils 
qui  fut  appellé  Menahpe.  Il  la  donna  enfuite  en  mariage  à 
Deionée ,  fils  d’Eurytus  Roi  d’CEchalie.  De  ce  mariage  naquit 
loxus ,  lequel  avec  Eury  tus  fut  chef  de  la  Colonie  qu’on  mena 
en  Carie  ,  d’où  font  venus  les  loxides  3  qui  de  pere  en  fils  ont 
confervé  la  coutume  de  n’arracher  ôc  de  ne  brûler  ni  les  as¬ 
perges  ni  les  rofeaux  5  mais  d’avoir  au  contraire  pour  eux  une 
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efpece  de  religion ,  &  une  vénération  particulière. 

Il  y  avoit  alors  à  Crommyon  une  Laye  qu’on  appelloit  la 
Pkaye,  qui  nétoit  nullement  une  bête  à  méprifer,  car  elle 
étoit  très  -  dangereufe  ,  &  très  -  difficile  à  vaincre.  Thefée  la 
combattit  &  la  tua  en  chemin  faifant ,  afin  qu’on  ne  crût  pas 
que  la  néceffité  feule  lui  fît  entreprendre  tout  ce  qu’il  execu- 
toit;&  perfuadé  d’ailleurs  qu’un  homme  de  bien  doit  com¬ 
battre  les  méchants,  pour  fe  défendre  feulement  de  leurs  ou¬ 
trages,  mais  qu’il  eft  obligé  de  chercher  les  bêtes  les  plus 
courageufes,  &  de  les  attaquer  le  premier.  D’autres  ont  pour¬ 
tant  écrit  que  cette  Phaye  étoit  une  femme  de  Crommyon  qui 
fe  proftituoit  à  tous  venans ,  &  qui  vivoit  de  meurtres  &  de 
brigandages  ;  qu’elle  fut  appellée  Laye ,  à  çaufe  de  fes  mœurs 
corrompues  &  de  la  méchante  vie  quelle  menoit,  &  qu’en- 
fin  elle  fut  mife  à  mort  par  Thefée. 

Près  des  frontières  de  Megare  il  défit  Sciron,  &  le  préci¬ 
pita  du  haut  des  rochers  dans  la  mer ,  parce  qu’il  détrouffoit 
les  paffans  ,  ou  félon  d’autres ,  parce  que  par  une  infolence  & 
un  orgueil  infupportable ,  il  prefentoit  fes  pieds  aux  étrangers, 
leur  ordonnoit  de  les  lui  laver,  &  pendant  qu’ils  le  faifoient, 
il  les  pouffoit  &  les  précipitoit  du  haut  des  rochers.  Il  eft  vrai 
que  les  Hiftoriens  de  Megare ,  combattant  contre  la  longueur 
du  temps ,  comme  dit  Simonide,  s’oppofent  à  cette  tradi¬ 
tion  ,  &  foutiennent  que  Sciron  ne  fut  ni  un  brigand  ,  ni  un 
méchant  homme  5  mais  au  contraire  l’ennemi  déclaré  de  cés 
fortes  de  gens ,  &  le  bon  ami  des  gens  de  bien  &  des  juftes  : 
car  tout  le  monde  fçait ,  difent  »  ils,  qu’Æacus  eft  eftimé  le 
plus  faint  homme  defon  temps  5  on  n’ignore  pas  que  Cychrée 
le  Salaminien  reçoit  les  honneurs  divins  à  Athènes ,  &  l’on 
connoît  affez  la  vertu  de  Pelée  &  de  Telamon.  Or  Sciron 
fut  gendre  de  Cychrée  &  beau-pere  d’Æacus ,  &  ayeul  de 
Pelée  &  de  Telamon,  qui  naquirent  tous  deux  de  la  Nym¬ 
phe  Endéide ,  fille  de  Chariclo  &  de  Sciron  :  il  n’y  a  donc 
pas  d’apparence  que  les  plus  grands  perfonnages  &  les  plus 
gens  de  bien  de  toute  la  Grece ,  euffent  voulu  s’allier  avec  un 
brigand  ,  en  prenant  de  lui ,  &  en  lui  donnant  ce  que  les  hom¬ 
mes  ont  de  plus  précieux  &.  de  plus  facré.  Ces  mêmes 
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Hiftoriens  ajoutent  que  Thefée  ne  tua  pas  Sciron  dans  fort 
premier  voyage  d’Athenes  ,  mais  long-temps  après  ,  lorfqu  il 
prit  Eleufine  qui  étoit  alors  occupée  par  les  Megariens ,  ôc 
qu’il  en  chaflfa  Diocîès  qui  en  étoit  Gouverneur. 

En  paffant  par  Eleufine  ,  il  lutra  contre  Cercyon  l’Arcadien, 
&  le  défit.  De-là  arrivant  à  Hermione  il  fit  mourir  le  Géant 
Damaftès,  qu’on  appelloit  Procujle  3  c’eft- à*dire,  qui  étend  par 
force,  en  l’obiigant  de  s’égaler  à  la  mefùre  de  fes  lits  ,  com¬ 
me  il  y  obligeoit  fes  hôtes:  ôc  Thefée  en  ufoit  ainfi  à  l’imi¬ 
tation  d  Hercule ,  qui  puniflbit  ceux  qui  l’attaquoient  ,  du  mê¬ 
me  genre  de  mort  qu’ils  lui  avoient  préparé.  C’eft  ainfi  qu’il 
facrifia  Bufiris,  qu’il  étouffa  Antée  en  luttant  contre  lui,  qu’il 
tua  Cygnus  un  combat  fingulier ,  ôc  qu’il  brifa  la  tête  à  Te- 
merus ,  d’où  eft  venu  le  Proverbe,  le  mal  Temenem  car  il  y 
a  de  l’apparence  que  Temerus  caffoit  la  tête  aux  paffans  >  en 
la  heurtant  avec  la  fienne.  Thefée  alloit  puniffant  de  même 
les  méchans,  ôc  exerçoit  juftement  contre  eux  les  mêmes  fup- 
plices  qu’ils  faifoient  fouffrir  injuftement  aux  autres 
Thefée  étant  arrivé  fur  les  bords  duCephife,  trouva  la  famil- 
des  Phytalides  qui  venoit  pour  le  purifier  avec  toutes  les  cé¬ 
rémonies  accoutumées.  Après  s’être  arrêté  quelques  jours  en 
cet  endroit  >  il  entra  dans  Athènes  le  huit  du  mois  Héca¬ 
te  mbeon,  qui  répond  au  mois  de  Juin,  ôc  il  trouva  cette 
ville  dans  une  étrange  confufion;  Egée  fon  pere  fe  laiffant 
gouverner  par  Medée ,  qui  lui  promettoit  que  par  fes  reme- 
des  elle  lui  feroit  avoir  des  enfans.  Après  y  avoir  demeuré 
quelques  jours  ,  il  fe  fit  connoître,  dans  le  moment  que  Me¬ 
dée  Talloic  empoifonner,  ainfi  que  le  raconte  Plutarque;  mais 
cela  paroît  peu  conforme  à  la  vérité  :  car,  ou  Thefée  avoir 
été  à  la  conquête  de  la  Toifon  d’or  avant  que  d’aller  à  Athè¬ 
nes  ,  comme  le  prétendent  plufieurs  Auteurs ,  ôc  en  ce  cas 
là,  il  étoit  certainement  très-connu  de  Medée  ,  avec  qui  il 
avoit  fait  un  fi  long  voyage  ;  ou  la  conquête  des  Argonautes 
n’étoit  pas  encore  arrivée,  ôc  cela  fuppofé,  Medée  ne  pou- 
voit  pas  être  à  Athènes  lorfque  Thefée  y  arriva ,  puifque  c’eft 
Jafon  qui  l’emmena  de  la  Colchide  :  ainfi  je  ne  puis  concevoir 
gué  la  chofe  foit  arrivée ,  comme  Plutarque  la  raconte.  Cet 
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Auteur  ne  seiï  pas  toujours  donné  la  peine  d’examiner  les  faits 
qu’il  rapporte  $  &  ne  faifant  que  tranfcrire  ce  qu’il  avoit  lu  ,  il 
ne  s’eft  pas  reffouvenu  dans  un  endroit  de  ce  qu’il  avoit  dit 
dans  l’autre.  En  effet*  fi  Thefée  trouva  Medée  à  Athènes*  la 
première  fois  qu’il  y  alla  au  IbrtirdeThrezene*  comment  avoit- 
il  été  dans  laColchidefCet  Auteur  adopte  cependant  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  affùroient  qu’il  avoit  fait  ce  voyage*  &  il  me 
femble  avoir  copié  Ovide*  plutôt  que  de  bons  Hiftoriens.  Je 
crois  qu’il  vaut  mieux  dire  queThefée  revenant  de  quelques- 
uns  de  fes  voyages  après  une  longue  abfence,  apprit  que  fon 
pere  avoit  époufé  Medée  ;  ôc  que  celle-ci  qui  craignoit  fon 
retour ,  ayant  fait  quelque  cabale  contre  lui  *  ôc  ayant  peut- 
être  même  voulu  l’empoifonner  *  pour  affûrer  la  Couronne  à 
l’enfant  dont  elle  étoit  groffe.,  Thefée  la  fit  chaffer  de  la  Cour. 

Les  Pallantides  voyant  Thefée  reconnu  *  ne  purent  retenir 
leur  reffentiment*ôc s’étant  partagés  en  deux  bandes*ilsauroient 
bien  donné  de  la  peine  à  ce  Prince  ^  fans  la  trahifon  de  Leos  , 
un  de  leurs  chefs  *  qui  ayant  déclaré  tout  le  complot*  Thefée 
fçut  fi  bien  profiter  de  cet  avis  *  qu’il  en  défit  une  partie  *  ôc 
mit  l’autre  en  fuite  ,  affermiffant  par  cette  viétoire  le  pouvoir 
chancelant  de  fon  pere  :  il  alla  enfuite  àThrezene  pour  recevoir 
F  expiation. 

Quelque-temps  après  ayant  entrepris  le  voyage  de  FIfle  de 
Crete*il  délivra*  comme  nous  l’avons  dit*  fa  patrie  du  tribut 
qu’elle  payoit  à  Minos  fécond  ;  mais  à  fon  retour  il  trouva  que 
fon  pere  étoit  mort.  Ce  fut  alors  qu’il  travailla  à  executer  le 
deffein  qu’il  avoit  formé  depuis  long-temps,  de  réduire  en  un 
feul  corps  de  ville  tous  les  habitans  del’Attique*  quijufques- 
là  avoient  été  difperfés  dans  différentes  bourgades.  Il  trouva 
beaucoup  de  réfiftance*  furtout  delà  part  des  riches,  ôc  il  ne  les 
réduifit  qu’en  leur  promettant  une  forme  de  Gouvernement 
populaire,  dans  laquelle  il  ne  fe  refervoit  que  le  pouvoir  de 
faire  la  guerre  *  ôc  de  veiller  à  l’obfervation  des  loix.  Com¬ 
me  dans  chaque  bourg  il  y  avoit  un  Palais  où  fe  tenoient  les 
affemblées,  ôc  où  l’on  décidoitles  affaires  *  fans  avoir  recours 
au  Souverain  >  excepté  dans  des  occafions  de  la  derniere  im¬ 
portance,  ce  qui  en  limitoit  beaucoup  Fautorité  ;  il  commença 
Tome  IIL  S  f 
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par  les  faire  démolir  >  fupprima  les  Magiftrats  qui  y  rendoient 
îa  juftice,  fit  bâtir  un  édifice  qui  devoit  fuffire  pour  cette  fon- 
£tion,  donna  le  nom  d’Athenes  à  la  nouvelle  ville  >  ôe  unit 
tous  les  peuples  par  un  facrifice  &  une  fête  commune  qui  fut 
appellée  les  Panathénées  ,  qu’il  fubftitua  aux  Athenées  >  que 
chaque  bourg  célebroit  en  particulier.  A  cette  fête  il  en  joi¬ 
gnit  une  autre,  qui  par  fon  nom  de  Metoicia  ,  ou  du  déménagé - 
?wm,rappelloitle  fouvenir  du  changement  qu’il  venait  de  faire. 

Après  avoir  exécuté  une  entreprife  fi  délicate ,  Thefée  alla 
confulter  l’Oracle  de  Delphes,  pour  fcavoir  de  quelle  manié¬ 
ré  il  devoit  gouverner  ce  nouveau  peuple;  êc  il  lui  fut  répon¬ 
du  qu’il  falloir  fur-tout  que  ce  ne  fût  point  d’une  maniéré  defpo- 
tique.  A  fon  retour  à  Athènes,  il  préfera  le  gouvernement 
populaire  au  monarchique,  enfe  refervant  toutefois  le  pouvoir 
de  veiller  fur  le  maintien  des  Loix;  êe  ne  fongea  plus  qu  à 
bienregler  cette  efpece  de  République  naiffante  ,  dont  il  étoit 
toujours  le  chef.  Cette  forme  de  Gouvernement  abfolument 
nouvelle  alors  dans  la  Grece,  attira  beaucoup  de  monde  à 
Athènes  ;  &  pour  empêcher  que  cette  foule  de  gens  accourus 
de  dififerens  endroits,  n?y  apportât  du  défordre  «Se  de  la  con- 
fufion ,  il  fit  trois  corps  de  tout  le  peuple.  Le  premier  fut  com- 
pofé  des  Nobles,  le  fécond  des  Artifans,  ôc  le  troifiéme  des 
Laboureurs  ,  &  accorda  à  chacun  des  privilèges  ,  dont  il  jouit 
paifiblement.  On  fçait  à  quel  point  de  perfeêtion  le  fécond  de 
ces  corps  porta  dans  la  fuite  la  perfeêtion ,  fur-tout  dans  les 
ouvrages  de  fculpture  &  de  peinture. 

Paufanias  obferve  que  ce  fut  pour  avoir  ainfi  perfuadé  à 
tous  les  peuples  de  l’Attique,  de  fe  réunir  dans  une  feule  ville, 
pour  ne  faire  plus  déformais  qu’un  peuple,  qu’il  introduifit le 
culte  de  la  Déeffe  Pitho ,  ou  de  la  Perfuafion ,  &  celui  de 
V enus ,  parce  que  cette  Déeffe  devoit  être  le  lien  commun  de 
tous  les  peuples.  Peu  fatisfait  que  la  paix  régnât  dans  la  ville,  fi 
elle  ne  s’étendoit  jufqu’aux  peuples  voifins  ,  Thefée  ,  pour 
oter  les  fujets  de  querelle  qui  auroient  pu  naître  à  l’occafion 
du  territoire  de  fes  Etats ,  en  régla  les  limites  ,  6e  fit  élever 
de  concert  avec  les  Ioniens  ôt  les  Péloponnefiens,une  colom- 
ne  où  Ion  grava  cette  Infcription :  Ce  qui  efi  à  ï Orient ,  cejl 
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F  Ionie  ;  ce  qui  e(î  à  F  Occident  ,  appartient  au  Pèloponnefe . 

Comme  la  Religion  fut  toujours  le  lien  qui  unit  le  plus  for¬ 
tement  les  peuples  ,  féparés  d’ailleurs  par  differens  intérêts  ,  il 
renouvella  en  l'honneur  de  Neptune  les  Jeux  Ifthmiques* 
négligés  depuis  long-temps ,  que  Sifyphe  Roi  de  Corinthe 
avoit  inftitués  à  foccafion  de  l’Apotheofë  de  Melicerte  ;  & 
comme  auparavant  on  ne  les  céiebroit  que  la  nuit ,  reffe ra¬ 
bbins  plutôt  à  une  pompe  funebre  qu’à  une  fête,  il  ordonna 
qu’ils  fulfent  déformais  célébrés  le  jour ,  &  cela  avec  une  ma¬ 
gnificence  digne  du  Dieu  de  la  mer.  Comme  Hercule  ôclui 
avoient  purgé  la  Grece  de  ce  grand  nombre  de  brigands  qui 
l’infeftoient ,  5c  qui  maffacroient  impitoyablement  ceux  que 
la  dévotion  attiroit  à  ces  Jeux ,  on  y  alla  avec  fureté  ,  ôc  le 
concours  du  monde  qui  y  accourut  de  toutes  parts,  en  rendit 
la  célébration  très-folemnelle.  Au  refte,  ce  n’eft  pas  feulement 
Plutarque ,  appuyé  du  témoignage  d’Hiftoriens  plus  anciens 
que  loi,  qui  rapportées  fait  ,  la  Chronique  de  Paros,  entre 
dans  le  détail  des  differentes  célébrations  de  ces  Jeux;  ce  qui 
donne  à  ce  récit  tout  1^  poids  qu’il  mérite  ;  cette  Chronique , 
comme  on  fçait ,  étant  ce  que  nous  avons  de  plus  autentique. 
Tous  ces  changemens  furent  faits,  fuivant  Eufebe ,  pendant 
la  première  année  du  régné  de  Thefée ,  ou  dans  les  deux  pre¬ 
mières,  fi  nous  en  croyons  les  autres  Hifloriens. 

Jufqu’ici  on  peut  fe  flatter  d’avoir  affez  fuivi  l’ordre  chronolo¬ 
gique  dans  le  récit  des  aétions  de  Thefée  ;  dans  la  fuite  il  fera 
aifé  auLeâeur  d’arranger  les  faits  fuivant  les  époques  que  j’ai 
établies  pour  les  évenemens  où  il  fe  trouva  :  car  il  n’y  en  a  au¬ 
cun  dans  ce  fiécle  fi  célébré  en  Héros,  auquel  il  n’ait  affifté. 
Toute  l’Antiquité  attelle  qu’il  étoit  à  la  guere  des  Centaures 
avec  Hercule  fon  proche  parent,  &  Pirithoiis  fon  fidele  ami  ; 
&  pour  le  dire  en  paffant,  leur  amitié  avoit  commencé  dans 
une  occafion  qui  devoit  les  brouiller  pour  toujours.  Pirithoiis 
frappé  du  récit  éclatant  des  hauts  faits  de  Thefée ,  réfolut  de 
mefurer  fes  forces  avec  lui,  &  chercha  foccafion  de  lui  faire 
querelle  ;  mais  quand  ces  deux  Héros  furent  en  préfence,  une 
fecrete  admiration  s’empara  de  leur  efprit,  leur  coeur  fe  décou¬ 
vrit  fans  feinte,  ils  s’embrafferent  au  lieu  de  fe  battre ,  ôc  fe 
jurèrent  une  amitié  éternelle.  S  f  ij 
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Thefée  affifta  suffi,  fuivant  l'opinion  la  plus  vraifemblabîe  ,  à 
la  conquête  de  la  Toifon  d’or.  Il  eft  inconteftable  qu’il  fe  trou¬ 
va  suffi  à  la  Chaffede  Calydon ,  &  à  la  guerre  qui  la  fuivity 
tous  les  Anciens  en  conviennent.  Quoiqu’il  n’eût  point  pris 
de  parti  dans  la  querelle  des  deux  freres  ennemis,  il  eft  sûr? 
qu’il  obligea  Créon  à  donner  la  fépulture  aux  Argiens  qui 
étoient  morts  dans  la  première  guerre  de  Thebes  ;  en  un 
mot,  il  11’y  eut  aucune  expédition ,  aucune  guerre  dans  tout  ce 
temps-là  à  laquelle  il  n’eût  beaucoup  de  part  ;  fans  parler  du 
taureau  de  Marathon  ,  qui  défoloit  toute  la  plaine  de  la  Te- 
trapole  ,  qu’il  prit  tout  en  vie,  &  l’immola  à  Apollon  Delphi- 
nien  (a)  ;  enforte  que  c’étoitun  proverbe  reçu ,  rien  fans  Thefée  , 
non  fine  Tkefeo .  Nouvelle  preuve ,  mais  preuve  en  même  temps 
inconteftable,  que  les  événemens  de  ce  îiécle  fabuleux,  dont  on 
vient  devoir  l’Hiftoire ,  n’étoient  pas  auffi  éloignés  l’un  de  l’au¬ 
tre,  qu’on  le  croit  communément ,  &  qu’on  peut  s’en  rappor¬ 
ter,  fans  craindre  de  s’éloigner  de  la  vérité,  aux  époques  que 
j’ai  établies* 

L’expédition  de  ce  Héros  contre  les  Amazones  eft  encore 
mife  parmi  les  Anciens  au  nombre  de  fes  aflions.  Il  alla  pour 
cela,  dit-on,  fur  les  bords  du  Thermodon,  &  après  leur 
avoir  livré  bataille ,  ils  revint  dans  la  Grece.  On  ajoute  que 
ces  Héroïnes  vinrent  enfuite  fondre  fur  l’Attique ,  &  at¬ 
taquer  Thefée  dans  le  centre  même  de  fes  Etats  ;  mais  il  les 
défit ,  &  prit  prifonniere  Antiope,  de  laquelle  il  eut  le  mal¬ 
heureux  Hippolite.  Mais  il  ne  faut  pas  diffimuler  que  plu¬ 
sieurs  Sçavans  regardent  comme  une  pure  Fable,  &  ce  voya¬ 
ge  &  cette  guerre  ( b )  :  cependant  fi  je  voulois  en  foutenir  la 
vérité,  je  pourrois  citer  plulieurs  Hiftoriens  anciens,  rappor¬ 
tés  par  Plutarque,  qui  me  feroient  favorables  ;  &  ce  qui  eft 
encore  plus  fort ,  un  grand  nombre  de  monumens  répandus  en 
differens  lieux  de  l’Attique,  qui  atteftoient  que  ces  Héroïnes 
étoient  venues  y  faire  la  guerre. 


00  Paufanias  qui  raconte  le  même  fait, 
dit  qu’il  l’immola  à  Minerve ,  &  Diodore 
de  Sicile  qui  eft  d’accord  avec  Plutarque  , 
ajoute  que  ce  fut  Egée  Ton  pere  qui  lit  le 
façrifiçe  5  mais  çes  petites  différences ,  Jbiea 


|  loin  d’afFoiblir  le  fait,  ne  font  que  le  con¬ 
firmer. 

(b)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet 
dans  l’Hiftoire  d’Hercule. 
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Quoiqu’il  en  foit ,  pour  venir  à  quelque  chofe  de  plus  fur , 
toute  l’Antiquité  convient  que  ce  Héros,  déjà  célébré  par  mil¬ 
le  belles  actions  >  ayant  appris  des  nouvelles  de  la  beauté  de 
la  jeune  Helene  fille  de  T  y  ndare  ,  refolut  de  l’enlever  ,  quoi¬ 
qu’elle  n’eût  alors  que  dix  ans ,  ou  feulement  fept  ,  fuivant 
quelques  Anciens  ;  &  qu’il  en  eût  alors  au  moins  cinquante. 

Ainfi  ayant  pris  avec  lui  fon  cher  Pirithoüs ,  le  fidèle  compa¬ 
gnon  de  fes  voyages  ,  il  alla  à  Sparte  &  l’enleva.  Ils  la  tirè¬ 
rent  au  fort,  dit  Plutarque  (i),  &  étant  échue  à  Thefée,  il  (i)IaThefea, 
s’obligea  d’aller  avec  fon  ami  enlever  la  femme  d’Aidonée. 

Selon  leurs  conventions  ,  il  laiffa  Helene  à  Aphidnès  entre  les 
mains  de  fa  mere  Ethra,  êc  alla  enfuite  en  Epire  avec  Piri¬ 
thoüs  ,  pour  enlever  Proferpine  femme  d’Aidonée.  Cette  fé¬ 
condé  entreprife  ne  leur  réuflit  pas  fi  bien  que  la  première  ; 

Pirithoüs  y  fut  tué  >  ou  dévoré  par  les  chiens  de  ce  Prince  ;  ôe 
Thefée  retenu  prifonnier  (a),  fut  délivré  par  Hercule,  qui 
Payant  demandé  à  Aidonée ,  comme  le  plus  grand  plaifir  qu’il 
pourroit  lui  faire  ,  il  le  lui  accorda  de  bonne  grâce ,  ainfi  que 
je  l’ai  dit  dans  PHiftoire  de  ce  Héros. 

Ce  fut  ce  voyage ,  pour  le  dire  enpaflant,  qui  donna  lieu 
aux  Poëtes  ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  ailleurs ,  de 
publier  que  ce  Héros  étoit  defcendu  aux  enfers  ;  &  au  Poème 
intitulé  :  Defcentede  Thefée  aux  Enfers.  Délivré  de  fa  prifon, 
ce  Héros  alla  dans  fes  Etats ,  où  fon  parti  s’affoibliffoit  chaque 
jour.  Son  premier  foin  fut  de  témoigner  fa  réconnoiffance  à 
fon  Libérateur,  &  il  lui  confacra  pour  cela  les  parcs  &  les 
terres  que  les  Athéniens  lui  avoient  données ,  &  qui  depuis 
ne  furent  plus  nommées  Thefeïa  >  mais  Heracleïa .  Phiîocorus 
dans  Plutarque ,  nous  apprend  qu’il  ne  referva  pour  lui  que 
quatre  terres  ou  parcs. 

J’ai  dit  qu’on  croyoit  qu’Helene  n’avoit  que  dix  ans  au  plus; 
lorfque  Thefée  l’enleva  ;  cependant  je  ne  dois  pas  diiïimuler 
que  d’anciens  Auteurs  avoient  affûré  qu’elle  étoit  plus  âgée; 
que  Thefée  avant  que  de  partir  pour  l’Epire  ,  la  laiffa  groffe 
entre  les  mains  de  fa  mere  ,  &  quelle  accoucha  d’une  fille» 

(a)  Voyez.  l’Hiftoire  de  Pluton  »  &  celle  d’HercuIe. 

Sf  iij 
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Comme  Paufanias  eft  le  feu!  des  Anciens  qui  ait  rapporté  ce 
fait  avec  toutes  fes  circonftances ,  je  vais  copier  ce  qu’il 
en  dit  (  1  )  :  Auprès  d’un  Temple  de  Neptune  ,  dit  cet 
«  Auteur,  il  y  en  a  un  autre  dédié  à  Lucine  ,  &  confacré 
»  par  Helene  lorsqu’elle  fut  conduite  à  Lacédémone  ,  après  le 
«  départ  de  Pirithoüs  &  de  Thefée  pour  la  Thefprotie ,  ôc 
»  après  que  Caftor  ôc  Pollux  eurent  pris  la  ville  dAdphidnès, 
car  on  prétend  qu’alors  elle  étoit  groffe  du  fait  de  Thefée, 
»  &  qu’ayant  accouché  à  Argos,  elle  fit  bâtir  ce  Temple  en 
»  l’honneur  de  Lucine»  On  ajoute  qu’elle  accoucha  d’une  fille, 
»  dont  l’éducation  fut  confiée  à  Clytemneftre  ,  qui  étoit 
déjà  femme  d’Agamemnon,  ôc  qu’enfaite  Helene  fut  elle- 
»  même  mariée  à  Menelas.  En  effet,  Stefichore  d’Himéra, 
»  6c  après  lui  Euphorien  de  Chalcis,  &  Alexandre  de  Pieu- 
ron,  ôcc.  font  là-deffus  d’accord  avec  les  Argiens,  6c  ont 
«  tous  trois  atteftépar  leurs  vers  qu’Helene  avoit  eu  de  The- 

33  fée  une  fille  qui  eut  nom  Iphigenie  ». 

C’eft  cette  Princeffe ,  au  refte,  que  le  célébré  Racine,  qui 
la  nomme  Eryphile ,  a  fi  heureufement  employée  dans  fa  Tra¬ 
gédie  d’Iphigénie,  ôt  qu’il  dit  avoir  été  enlevée  de  Lesbos  où 
elle  étoit,  par  Achille,  lorfqu’avant  le  départ  des  Grecs ,  il 
s’étoit  rendu  maître  de  cette  ville. 

Pendant  l’abfence  deThefée ,  Caftor  6c  Pollux  ayant  pris  les 
armes, s’étoient  rendu  maîtres  de  la  ville  d’Aphidnès,6c  avoient 
délivré  Helene  leur  fœur ,  qu’il  ramenèrent  à  Sparte  avec 
Ethra,  qui  devint  par-là  l’Efclave  d’Helene,  qui  la  mena  à 
Troye  ,  lorfque  dans  la  fuite  elle  fut  enlevée  par  Paris.  Pau¬ 
fanias  (2)  en  expliquant  un  beauTableau  de  Polygnote,  ajoute 
qu’on  y  voyoit  Ethra  la  tête  rafée  ,  pour  marque  de  fon  efcla- 
vage,  6c  Demophoon  fon  petit-fils,  dans  la  pofture  d’un  hom¬ 
me  inquiet,  qui  cherchoit  à  la  délivrer.  Le  même  Auteur  dit 
qu’il  falloir  que  le  Peintre  eût  lu  le  Poëte  Lefchée ,  qui  rap¬ 
porte  dans  fes  Ouvrages  que  Demophoon  voyant  dans  le  camp 
des  Grecs  Ethra  avec  les  autres  Efclaves ,  après  la  prife  de 
Troye ,  la  demanda  à  Agamemnon ,  ôc  que  ce  Prince  ne  la 
lui  rendit,  qu’après  en  avoir  reçu  le  confentement  d’Helene. 
Plutarque  a  donc  tort  de  réfuter  cette  circonftance  dei’hiftoire 
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de  laquelle  les  Poètes  Tragiques  font  mention,  &  Elien  auffi; 
ainfi  on  voit  que  Paufanias  n’eft  pas  le  feul  qui  en  ait  parlé. 

Le  même  Plutarque  réfute  auffi  fHiftoire  de  Munitus  ,  ou 
Munichus  ,  lequel  étoit,  difoit-on,  fils  deDemophoon  &  de 
Laodice  fille  de  Priam.  Onajoutoit  qu’Ethra  qui  étoit  efclave 
d’Helene  avoit  pris  foin  de  cet  enfant ,  dontla  naiflance,  &  les 
amours  de  fonpere  &  de  famere  étoient  une  avanture  fecrete. 
Ce  même  Auteur.citant  un  vers  du  troifiéme  Livre  de  l’Iliade, 
dans  lequel  Homere  parlant  des  Enclaves  d’Helene,  nomme 
Ethra  fille  de  Pithée ,  dit  que  plufieurs  Auteurs  traitent  ce  vers 
de  fuppofé.  L’Hiftoire  de  la  Captivité  de  la  mere  de  Thefée 
eft  cependant  très-conftante ,  parles  Auteurs  que  j'ai  cités  :  & 
01111e  fçait  ce  que  veut  dire  M.  Dacier  dans  fa  Note  fur  ce 
vers  d’Homere ,  dont  voici  les  paroles.  Car  ils  trouvent  (  c’eft- 
à-dire ,  ceux  qui  foutiennent  que  ce  vers  eft  fuppofé)  qu’il  ri  eft 
pas  vraifemblable  qu  Homere  eût  appellé  fuivante  d’Helene ,  Ethra 
qui  étoit  fa  belle- mere ,  &  qui  avoit  régné  à  Athènes.  Il  femble 
fuppofer  que  Thefée  avoit  époufé  cette  Princelfe ,  &  qu  elle 
étoit  par  conféquent  la  bru  d’Ethra.  Cependant  il  eft  confiant 
qu’Helene  étoit  alors  fort  jeune  &  un  enfant,  comme  le  dit 
le  même  Plutarque,  &  que  Thefée  ,  après  Pavoir  enlevée,  la 
cacha  à  Aphidnès  &  qu'il  ne  la  vit  plus  depuis ,  les  Tyndari» 
des  Payant  délivrée  pendant  qu’il  étoit  dans  les  prifons  d’Ai~ 
donée.  Où  a-t-il  pris  auffi  qu’Ethra  avoit  régné  dans  Athènes 
avec  fon  fils  ? 

Plutarque  dit  que  ce  fut  un  nommé  Academus  qui  indiqua 
aux  Tyndarides  le  lieu  où  étoit  leur  fœur  :  mais  il  fe  trompe , 
&  il  vaut  mieux  s’en  rapporter  à  Hérodote  (  1  ) ,  qui  affure  qu - 
Aphidnès  fut  prife  par  la  trahifon  deTitacus.  De-là  les  Tyn¬ 
darides  alletent  à  Athènes ,  où  ils  furent  très-bien  reçus  des 
Pallantides.  On  ajoute  même  qu’ils  chafferent  de  cette  ville 
les  enfans  de  Thefée  ,  &  fortifièrent  le  parti  des  Pallantides  , 
qui  leur  donnèrent  en  cette  occafion  le  nom  d’Anaces.  Elien 
attribue  tout  ceci  à  Mnefthée ,  fucceffeur  de  Thefée.  Voici 
le  pafiage  de  cet  Auteur  :  Mneflhée  fils  de  Pétheus  ne  fe  montra 
point  ingrat  envers  les  Tyndarides  :  car  parce  quils  chafferent  les 
enfans  de  Thefée  ,  emmenerent  captive  fa  mere  Ethra  s  &  lui 
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remirent  le  Royaume  à’ Athènes ,  il  fut  le  premier  qui  les  appella 
Anacesy  ou  Anades  \  parce  qu’en  effet  ils  avoient  eu  grand  foin 
des  Athéniens  ôc  de  leur  ville.Ce  mot,  dans  la  langueGrecque 
vient  d 'Anajfein  ,  avoir  foin  ,  de  -  là  les  Rois  étoient  appelles 
*Ana6les\ parce  qu’ils  ont, ou  doivent  avoir  foin  de  leurs  peuples. 

Le  refte  de  la  vie  de  Thefée  ne  fut  plus  qu’un  enchaîne¬ 
ment  de  malheurs.  Je  ne  rappellerai  point  ce  que  j’ai  dit  dans 
l’Hiftoire  deMinos  fécond,  des  avantures  qui  lui  arrivèrent 
dans  le  voyage  de  Crete  ;  mais  je  dois  dire  ici  que  Phedrefut 
en  partie  caufe  de  tous  ces  defaftres.  On  fçait  qu’étant  de¬ 
venue  amoureufe  d’Hippolite  que  Thefée  avoit  eu  de  l’Ama¬ 
zone  Antiope,  &  que  l’ayant  trouvé  infenfible ,  elle  l’accufa 
à  fon  mari,  lorfqu’il  fut  de  retour  d’Epire  d’avoir  voulu  la  rédui¬ 
re  ;  que  celui-ci,  fans  vouloir  approfondir  une  affaire  fi  odieu- 
fe,  le  dévoua  à  Neptune  ,  qui  le  fit  périr  malheureufement. 

D3  un  autre  côté  les  Pallantides  ayant  profité  de  fon  abfen- 
ce,  avoient  redoublé  leurs  cabales,  ôc  gagné  plusieurs  de  ceux 
qui  tenaient  encore  pour  lui  à  fon  départ  ;  en  forte  que  quand 
il  voulut  continuer  de  gouverner  comme  auparavant  ,  il  ne 
fit  qu’exciter  par-là  des  défordres  ôc  des  féditions  dans  la  ville  > 
car  ceux  qui  ie  haïffoient  à  fon  départ,  avoient  ajouté  l’info- 
lence  ôc  le  mépris  à  la  haine  5  ôc  le  peuple  étoit  fi  gâté  ôc  fi 
corrompu ,  qu’au  lieu  d’être  fouple  ôc  de  faire  fans  répliqué 
ce  qui  lui  étoit  ordonné,  comme  il  faifoit autrefois, il  vouloir 
être  flatté  ôc  careffé.  Il  effaya  de  le  réduire  par  la  force  ;  mais 
ayant  vu  que  cela  ne  faifoit  qu’irriter  le  mal ,  ôc  qu’il  n’y  avoit 
plus  aucun  moyen  de  rétablir  fes  affaires ,  il  envoya  fecretement 
fes  enfans  en  Eufaée  chez  Ëlphenor  fils  de  Chalcodon ,  ôc  pour 
lui ,  il  fe  rendit  au  bourg  de  Gagette  ,  prononça  des  malédic¬ 
tions  contre  les  Athéniens  dans  un  lieu  qui  s’appelle  encore 
aujourd’hui ,  le  heu  des  malédictions ,  ôc  s’embarqua  pour  l’Ifle 
de  Scyros ,  où  il  croyoit  trouver  des  amis ,  ôc  où  il  avoit  quel¬ 
que  bien  du  côté  de  fon  pere.  Lycomede  étoit  alors  Roi  de 
de  cette  Ifle.  Thefée  en  arrivant  chez  lui ,  le  pria  feulement 
de  lui  rendre  fes  terres ,  afin  qu’il  y  pût  paffer  le  refte  de  fes 
jours.  D’autres  prétendent  qu’il  lui  demanda  du  fecours  contre 
les  Athéniens.  Lycomede,  foit  qu’il  craignît  la  réputation 
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d’un  fi  grand  Perfonnage  ,  ou  qu’il  eût  été  gagné  par  Mne£ 
thée,  le  mena  fur  la  plus  haute  montagne,  comme  pour  lui 
faire  voir  fon  Me,  &  le  précipita  du  haut  d’un  rocher.  Il  y  a 
pourtant  des  Hiftoriens  qui  écrivent  qu’il  tomba  de  lui-même, 
ayant  bronché  malheureufement  comme  il  fe  promenoit  un 
foir  après  fouper ,  félon  fa  coutume.  Il  n’y  eut  perfonne  fur 
l’heure  qui  fît  aucune  recherche  fur  fa  mort.  Mnefthée  régna 
paifiblement  à  Athènes ,  pendant  que  les  fils  de  Thefée  ac~ 
compagnoient  comme  de  fimples  particuliers  Elphenor  à  la 
guerre  de  Troye  ;  mais  après  la  mort  de  Mnefthée ,  ils  retour¬ 
nèrent  à  Athènes,  &  remontèrent  furie  trône.  L’époque  de 
la  mort  de  ce  Héros  doit  être  placée,  fi  nous  en  croyons  les 
Marbres  de  Paros,  la  treiziéme  année  du  régné  de  Mnefthée. 
Or  ce  Prince  avoit  déjà  régné  deux  ans  ,  lorfque  Thefée  mou¬ 
rut  dans  l’Ille  de  Scyros.  Il  y  a  bien  de  l’apparence ,  comme 
le  prétendent  d’habiles  Chronologiftes,  que  fon  pere  Egée 
l’avoit  affbcié  à  la  Couronne  de  fon  vivant  ;  fans  cela  on  a 
de  la  peine  à  ajufter  la  Chronologie  de  ce  temps-là  :  ôc  à  dire 
vrai ,  quelques  foins  que  fe  foient  donnés  les  Petau ,  les  Sca~ 
liger  ,  &  les  autres  Sçavans ,  il  reftera  toujours  des  difficul¬ 
tés  infurmontables  fur  les  véritables  époques  des  grands  évé- 
nemens  qui  arrivèrent  dans  ce  temps-là.  Thefée  devoir  être 
aflez  avancé  en  âge ,  étant  né  environ  foixante-dix  ans  avant 
le  fiége  de  Troye,  &  quatre-vingt  avant  la  prife  de  cette  ville. 
Hercule  plus  âgé  que  lui,  étoit  mort  environ  vingt  ou  ving- 
cinq  ans  auparavant.  Ainfi  ce  ne  fut  que  dans  fa  jeunefle  ,  ôc 
après  être  forti  de  Threzene,  que  Thefée  accompagna  ce  Hé¬ 
ros  dans  la  plûpart  de  fes  expéditions. 

Thefée  avoit  eu  trois  femmes  ;  Antiope  Reine  des  Amazo¬ 
nes  ,  dont  il  eut  Hippolite  ;  nous  en  parlerons  dans  l’Hif- 
toire  de  Phedre  5  A riadne,  dont,  félon  quelques  Auteurs, il  eut 
(Bnopion  ôcStaphilus  i  &  Phedre,  dont  il  eut  Demophoon  , 
qui  monta  fur  le  trône  après  la  mort  de  Mnefthée  ,  qui  arriva 
pendant  qu’il  revenoit  de  la  guerre  de  Troye. 

Thefée  s ’étoit  diftingué  par  trop  d’aétions  éclatantes  ,  pour 
n’être  pas  mis  après  fa  mort  au  nombre  des  Héros  ou  des  de¬ 
mi  -  Dieux.  Il  avoit  même  marqué  quelque  pieté  envers  les 
Tome  III.  T  t 


330  La  Mythologie  &  les  Fables 

Dieux  j  malgré  tous  les  aéreglémens  de  fa  vie ,  puifqu  au  re¬ 
tour  d’une  defes  expéditions  ,  il  étoit  allé  au  Temple  de  Del¬ 
phes  pour  y  confacrer  à  Apollon  une  partie  de  fes  cheveux; 
a  l’imitation  de  Bacchus  qui  avoit  fait  couper  les  liens  en  rond* 
n’en  ayant  laiffé  que  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’aux 
oreilles.  Heêtor  les  imita  l’un  &  l’autre  dans  la  fuite;  &  com¬ 
me  cette  tonfure  de  Bacchus  avoit  été  appellée  Bachique,  ôc 
celle  de  Thefée,  Thefeïde,on  nomma  celle  d’Heétor,  Hec- 
toride. 

Non  feulement  Thefée  reçut  les  honneurs  qu  on  rendoit 
aux  Héros,  on  le  mit  aufli  au  rang  des  Dieux;  on  bâtit  un 
Temple  en  fon  honneur ,  qui  devint  très*  célébré  dans  la  fuite  * 
&  dont  on  voit  encore  aujourd’hui  les  ruines ,  ou  du  moins , 
le  lieu  où  il  étoit.  C’eftdà  qu’on  lui  offroit  des  facrifices  le 
huitième  jour  de  chaque  mois,  fur-tout  de  celui  d’Oétobre, 
qui  étoit  le  jour  de  fon  retour  de  lTfle  de  Crete.  Ce  facrifice 
étoit  appellé  Ogdolion  ,  le  facrifice  du  huitième  jour. 

Paufanias  parle  des  belles  peintures  qu’on  voyoit  dans  ce 
Temple, &  qui  repréfentoientle  combat  des  Athéniens  contre 
les  Amazones,  celui  des  Centaures  &  des  Lapithes,  &c.  Ce 
même  Auteur  fait  auffi  mention  du  Monument  héroïque  que 
le  même  Thefée  avoit  à  Athènes  ,  près  de  la  colline  aux  che¬ 
vaux,  &  qui  lui  étoit  commun  avec  Pirithoüs,  (Edipe,  àc 
Adrafte. 

Plutarque  convient  à  la  vérité  des  honneurs  rendus  à  The¬ 
fée,  mais  il  dit  en  même-temps  que  ce  ne  fut  que  plufieurs 
fiécles  après  fa  mort,  que  les  Athéniens  l’honorerent  comme 
un  Dieu ,  à  l’occafion  qu’il  raconte.  A  la  bataille  de  Marathon* 
dit-il ,  on  crut  le  voir  en  armes ,  combattant  contre  les  Bar¬ 
bares  ;  &  après  les  guerres  Medoifes  ,  l’année  que  Phædon 
fut  Archonte,  les  Athéniens  ayant  confulté  l’Oracle  d’Apol¬ 
lon  ,  la  Prophetelfe  leur  ordonna  de  ramaffer  les  os  de  The¬ 
fée,  de  les  placer  chez  eux  dans  le  lieu  le  plus  honorable, 
&  de  les  garder  avec  beaucoup  de  foin.  Mais  s’il  étoit 
mal  -  aifé  de  trouver  le  lieu  où  il  étoit  enterré,  il  l’étoit 
encore  davantage  de  tranfporter  fes  os ,  à  caufe  de  la  férocité 
des  peuples  qui  les  poffedoient,  gens  intraitables  *  &  qui 
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Expliquées  par  l'HiJïoire.  L  i  v.  III.  Chap.  IX.'  3  3 1 
n’avoient  aucun  commerce  avec  leurs  voifins.  Enfin  ,  Cimon 
s’étant  rendu  maître  de  leur  Ifle ,  voulut  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  trouver  ce  tombeau.  Pendant  qu’on  cherchoit  de  tous 
côtés ,  il  vinheureufement  un  Aigle  qui  bequetoitunlieu  peu 
élevé ,  &  tâchoit  de  l’entrouvrir  avec  fes  ferres.  Frappé  d’a¬ 
bord  comme  d’une  infpiration  divine ,  il  fit  fouiller  dans  ce 
même  endroit ,  &  on  trouva  la  biere  d’un  fort  grand  homme 
avec  le  fer  d’une  pique ,  ôc  une  épée.  Cimon  fit  mettre  tout 
cela  fur  fon  vaiffeau ,  &  le  porta  à  Athènes.  Les  Athéniens 
ravis,  reçurent  ces  reftes  d’armes  avec  des  procédions  ôc  des 
facrifices ,  comme  fi  c’eût  été  Thefée  lui-même  qui  fût  reve¬ 
nu,  &  les  firent  enterrer  au  milieu  de  la  ville ,  près  de  l’en¬ 
droit  où  l’on  fait  aujourd’hui  les  exercices.  Ce  lieu  devint  bien¬ 
tôt  l’afyle  des  Efclaves  ,  &  de  tous  ceux  qui  craignoient  la  vio¬ 
lence  de  leurs  perfécuteurs.  CommeThefée  avoitété  pendant 
fa  vie  le  proteâeur  des  malheureux ,  &  avoit  toujours  reçu  fa¬ 
vorablement  les  prières  de  ceux  qui  imploroient  fon  fecours 
contre  leurs  oppreffeurs ,  on  voulut  qu’il  le  fût  encore  après 
fa  mort. 

'  •  •  ■  ;  l 

CHAPITRE  IX. 

Hijloire  de  Cajlor  &  de  Pollux . 

COmme  Caftor  ôc  Pollux  étoient  deux  des  principaux 
Argonautes ,  &  qu’ils  fé  rendirent  célébrés  dans  le  voya¬ 
ge  de  la  Colchide ,  autant  par  leur  pieté  envers  les  Dieux , 
que  par  leur  courage  ôc  leur  valeur  ,  je  dois  à  mes  Leâeurs 
FHiftoire  de  leur  vie.  La  Fable  de  leur  naiflance  à  quelque 
chofe  de  fingulier  ;  on  dit  que  Leda  (1)  femme  de  Tyndare 
Roi  de  Sparte,  fut  aimée  de  Jupiter  ;  que  ce  Dieu  l’ayant 
trouvée  fur  les  bords  de  l’Eurotas ,  fleuve  de  Laconie  ,  fit 
changer  Venus  en  Aigle ,  &  prit  lui  -  même  la  figure  d’un  Cy¬ 
gne  ,  qui  étant  pourfuivi  par  cet  Aigle ,  alla  fe  jetter  entre 
les  bras  de  Leda  qui  étoit  groffe,  ôc  au  bout  de  neuf  mois 


(1)  Eunpld 
Ovid ,  Epifh 
d’Hel  -à  Paris 


(i)  Livre  3 


t»  CeiTus  , 
Cœl.  Poët. 
Aftron. 


(3)  'Philoftr. 
dans  le  Ta¬ 
bleau  de 
Glaucus. 
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elle  accoucha  de  deux  œufs,  de  h  un  defquels  for  rit  Pollux  & 
Helene,  ôc  de  l’autre,  Caftor  &  Clytemneflre  :  les  deux  pre¬ 
miers  furent  regardés  comme  les  enfans  de  Jupiter,  Ôc  les 
deux  autres  reconnurent  Tyndare  pour  leur  pore.  Quoique 
cette  tradition  foit  la  plus  générale ,  cependant  Apollodore  (1) 
raconte  la  chofe  autrement  :  &  dit  que  Jupiter  étant  amoureux 
de  NemefiSj qu’il  fe  changea  enCygne,ôc  métamorphofafa  mai- 
treffe  en  Canard  ,  ajoutant  que  ce  fut  elle  qui  donna  à  Leda 
l’œuf  quelle  avoir  conçu, ôc  queparconféquent  elleétoit  la  vé¬ 
ritable  mere  des  deux  freres  jumeaux.  Quelques  Auteurs ,  pour 
expliquer  cette  fable, difent  qu'elle  n’a  d’autre  fondement  que  la 
beauté  d’Helene,  ôc  fur» tout  la  longueur  ôc  la  blancheur  de 
fon  coh  femblable  à  celui  des  Cygnes  [a).  D’autres  prétendent 
que  cette  Princeffe  avoir  eu  quelque  galanterie  fur  le  bord  de 
l’Eurotas ,  où  il  y  avoit  peut-être  beaucoup  de  Cygnes  ,  & 
qu’on  publia  pour  fau ver  fon  honneur,  que  Jupiter  lui-même 
en  étoit  devenu  amoureux ,  ôc  s’étoit  changé  en  Cygne  3  ôc 
l’on  peut  dire  que  lorfque  la  Fable  donne  lieu  à  de  pareils  dé- 
nouemens  ,  ils  en  font  la  véritable  clef. 

Cependant  je  ne  méprife  pas  la  conjeflure  de  ceux  qui  pré¬ 
tendent  que  Leda  avoit  introduit  fon  Amant  dans  le  lieu  le 
plus  élevé  de  fon  Palais  3  ces  lieux  pour  l’ordinaire  étoient  de 
figure  ovale ,  ôc  étoient  appellés  chez  les  Lacédémoniens  , 
wov  3  ce  qui  donna  lieu  à  la  fiêtion  de  Pœuf  (2).  Quoiqu’il 
en  foit,  Caftor  ôc  Pollux  fe  fignalerent  par  tant  de  belles  ac¬ 
tions,  qu’ils  meriterentà  jufte  titre  de  paffer  pour  les  fils  de 
Jupiter  ,  ce  que  lignifie  le  nom  de  Diofeures ,  qui  leur  fut  don^ 
né ,  ôc  qu’ils  portèrent  toujours  dans  la  fuite.  On  prétend  que 
Glaucus,  lorfqu’il  apparut  dans  la  Propontide  aux  Argonau¬ 
tes  ,  fut  le  premier  qui  les  appella  ainfi  (3).  Ce  fut  dans  le 
voyage  de  la  Colehide  fur-tout ,  que  ces  deux  Héros  fe  diftin- 
guerent  ,  ôc  fe  rendirent  dignes  du  nom  qu’ils  portaient. 
Dans  la  tempête  qui  penfa  faire  périr  la  Navire  Argo,  ils  fi¬ 
rent  vœu  avec  Orphée  de  fe  faire  initier  aux  myfteres  de  Sa- 
mothrace ,  ôc  d’aller  dans  cette  Ifle  rendre  aux  Dieux  qu  on  y  >  : 


[a)  Voyez  Meziriaç  fwrJ’Epürç  ÿHelene  à  Paris» 


I 
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Expliquées  par  PHtftoire.  Liv.  III.  Chap.  IX.  j'ÿÿ 
Ronoroit,  des  avions  de  grâces  pour  avoir  été  délivrés  dit 
danger  où  eux  &  leurs  Compagnons  de  voyage  s  étoient  trou* 
vés.  Ils  enlevèrent  même  dans  la  Colchide  une  Statue  de 
Mars ,  nommée  Tkéritas ,  foit  que  ce  fût  le  nom  qu’on  don* 
floit  dans  ce  pays-là  au  Dieu  de  la  guerre  ,  ou  celui  de  fa 
nourrice;  &  la  portèrent  dans  la  Grèce >  où  elle  fut  confer- 
vée  pendant  plufîeursfiécles  (1).  . 

Pollux  tua  le  fameux  Amyque  qui  défioit  tout  le  monde  aü  in  Lacom^ 
combat  du  Celle  :  cette  victoire ,  ôc  celle  qu’il  remporta  dans 
la  fuite  aux  Jeux  Olympiques ,  qu’Hercule  fit  célébrer  en  Eli¬ 
dé  ,  le  fit  regarder  comme  le  Héros,  &  le  Patron  des  Athle* 
tes  j  pendant  que  fon  frere  Calior  fe  diftingua  à  la  courfe  & 
dans  fart  de  dompter  les  chevaux  :  Hune  equis  >  ilium Juperare 
pugnis  nobilem ,  comme  le  dit  Horace  (2)  après  Homere  (à),  (2)  Carm îm 
qui  l’appelle,  dompteur  de  chevaux.  llbi  I-' 

Ces  deux  Héros,  après  le  voyage  de  la  Colchide,  fe  ren¬ 
dirent  fameux  fur  la  mer,  &  purgèrent  l’Archipel  des  Cor- 
faires  qui  l’infelloient  ;  ce  qui  ne  fervit  pas  peu  ,  après  leur 
mort ,  à  les  faire  palier  pour  deux  Divinités  favorables  aux 
Nautonniers  ;  mais  l’avanture ,  foit  vraye ,  foit  fabuleufe ,  qui 
leur  arriva  pendant  le  voyage  des  Argonautes ,  contribua  plus 
que  toute  autre  chofe  à  cette  Fable.  On  dit  que  pendant  la 
tempête,  dont  je  viens  de  parler,  on  vit  deux  feux  voltiger 
autour  de  la  tête  des  T^yndarides ,  &  un  moment  après  forage 
cefla.  On  regarda  depuis  ces  feux ,  qui  paroiflfent  fouvent  fur 
la  mer  dans  le  temps  dorage ,  comme  les  feux  de  Calior  & 

Pollux.  Lorfqu ’on  en  voyoit  deux  à  la  fois,  c’étoit  une  mar¬ 
que  de  beau  temps  >  lorfqu’il  n’en  paroiffoit  qu’un ,  c’étoit  un’ 
ligne  certain  d’une  prochaine  tempête ,  &  alors  on  invoquoit 
le  fecours  de  ces  deux  Héros  (2)  On  eft  encore  dans  la  même  ($)  Hora?; 
opinion  fur  le  préfage  de  ces  feux  ;  &  tout  ce  qu’on  a  fait  en  fa-  loc* cit» 
veur  de  la  Religion,  c’ell  qu’on  a  changé  leurs  noms ,  &  qu’on 
les  nomme  aujourd’hui  les  feux  de  faint  Elme  &  faint  Ni¬ 
colas.- 

Le  zele  que  ces  deux  Princes  avoîent  fait  paroxtre  pour 
Ptfne  ?  livre  z .  Chapitre  23.fr  ailleurs 

3?  î  m 


(0  Plut  in 

Thefeo. 


(*)  In  Co 
rinth. 
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être  initiés  aux  myfteres  qu’on  célebroit  dans  Pille  de  Samo- 
thrace,  n’avoit  pas  peu  contribué  à  augmenter  leur  réputa¬ 
tion,  Les  Dieux  enPhonneur  de  qui  on  avoit  établi  ces  myfte¬ 
res,  étoient  les  Cabires,  dont  j  ai  parlé  dans  le  premier  Vo¬ 
lume  ,  &  il  n’y  avoit  rien  dans  ces  fiécles  de  ténèbres  de  plus 
facré  ôc  de  plus  refpeêtable  que  ces  myfteres:  on  avoit  un  grand 
empreffement  à  y  participer,  parce  qu’on  croyoit  par-là  fe  ren¬ 
dre  favorables  ces  Dieux,  fur-tout  pendant  la  navigation,  com¬ 
me  le  remarque  Diodore  de  Sicile. 

Les  Athéniens  charmés  de  la  modération  de  ces  deux  Prin- 
ces(i),qui  après  avoir  pris  la  ville  d’Aphidnès.pour  venger  l’in¬ 
jure  faite  à  leur  foeur ,  n’avoient  puni  que  ceux  qui  avoient  eu 
part  à  l’enlevement ,  leur  donnèrent  le  nom  à'  Anaâe s >  qui  veut 
dire  Roi ,  ôcinftituerent  en  leur  honneur  une  fête  fous  le  même 
nom. 

La  modération  ôc  la  pieté  ,  fur-tout  lorfqu’elles  ne  font  fou- 
tenues  que  fur  d’auffi  foibles  motifs  que  ceux  que  fournif- 
foient  le  Paganifme  ,  ne  tiennent  gueres  contre  les  violentes 
pallions.  Lyncée  &  Idas  prêts  d’époufer  Phœbé  &  Hilaire , 
filles  de  Leucippus ,  prièrent  de  la  fête  Caftor  ôc  Pollux ,  pro¬ 
ches  parens  de  ces  deux  filles ,  leur  pere  étant  frere  de  Tyn- 
dare  >  mais  en  étant  devenus  eux-mêmes  amoureux ,  il  les  en- 
enleverent ,  les  épouferent ,  ôc  en  eurent  deux  enfans  ,  que 
Paufanias  (2)nomm q  Anafcis  ôc  Menafinus  ,  qui  dans  la  fuite 
eurent  leurs  Statues  à  Corinthe  dans  le  Temple  bâti  en  l’hon¬ 
neur  de  leurs  peres  (a). 

Les  deux  époux  outragés ,  ayant  rencontré  à  quelque-temps 
de-là  leurs  rivaux ,  fe  battirent  contre  eux ,  ôc  Caftor  tua  Lyn¬ 
cée  y  mais  Idas  le  vengea  ôc  ôta  la  vie  au  meurtrier  de  fon 
frere.  Pollux  vengea  de  même  Caftor,  ôc  tua  Idas,  où,  com¬ 
me  le  prétendent  quelques  Anciens,  ce  fut  Jupiter  lui-même 
qui  le  tua  d’un  coup  de  foudre. 

Il  fe  trouve  dans  les  Anciens,  par  rapport  à  cet  événement, 
comme  à  tous  les  autres,  quelques  variétés  ;  ôc  la  maniéré  dont 


(a)  Les  deux  femmes  qu’on  a  nommées 
eurent  aufïi  un  Temple  dans  la  Laconie  , 
fuivant  le  meme  Paufanias;  &  les  Prè- 


trefles  qui  le  delTervoient ,  ainf  que  ces 
DéelTes  elles-mêmes ,  étoient  appellées 
Leueippides. 
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Expliquées  par  FHiftoire .  L  i  v.  VI.  Chap.  IX.  3  3.  y 
Apollodore  raconte  l’avanture  eft  moins  odieufeponr  les  deux 
Tyndarides ,  quoiqu’elle  ne  les  rende  pas  inexcufables ,  puif~ 
quelle  les  affocie  à  une  injuftice.  Ils  s’étoient  joints  avec 
Idas  &  Lyncée  pour  enlever  quelques  troupeaux;  mais  ceux- 
ci  ayant  refufé  de  les  partager  avec  eux ,  Cafter  &  Pol- 
lux  réfolurent  d’avoir  raifon  de  cette  injure,  &  ayant  levé  des 
troupes,  entrèrent  dans  laMeffenie,  enlevèrent  les  beftiaux 
d’Idas  &  de  Lyncée ,  &  leur  drefferent  une  embufcade  ;  mais 
ce  dernier  ayant  apperçu  Caftor  caché  près  d’un  chefne  ,  le 
montra  à  Idas  qui  le  tua. 

De  quelque  maniéré  que  le  fait  foit  arrivé,  fil  eft  sûr,  \°0 
que  Caftor  &  Pollux  n’eurent  point  d’autres  femmes  que  leurs 
deux  coufines,ni  d’autres  enfans  que  ceux  que  j’ai  nommés: 
20.  que  Caftor  fut  tué  dans  le  combat  dont  je  viens  de  parler, 
ainfi  qu’Idas  &  Lyncée ,  &  que  la  famille  d’Aphareus  fe 
trouvant  éteinte  par  leur  mort ,  la  Couronne  des  Meffeniens 
fut  transférée  dans  la  famille  de  Neftor. 

Comme  Pollux  paffoit  pour  être  immortel ,  étant  fils  de 
Jupiter ,  on  dit  qu’il  pria  fon  pere  de  le  faire  mourir  lui  -  mê¬ 
me  ,  ou  de  partager  fon  immortalité  avec  fon  frere.  Jupiter 
exauça  fa  priere  ,  de  maniéré  que  lorfque  Caftor  recouvriroit 
la  vie ,  Pollux  la  perdroit ,  &  que  quand  Pollux  reviendroit 
en  ce  monde,  Caftor  rentreroit  dans  le  Royaume  des  morts. 
[Voilà ,  pour  le  dire  en  paflant ,  cette  vie  &  cette  mort  alter¬ 
natives,  dont  tant  de  Poètes  ont  parlé  après  Homere  (1)  & 
Pindare,  &  que  Virgile  a  fi  bien  exprimées  (a)  ;  fiêtion  fondée  * 
fur  ce  que  les  deux  Princes ,  dont  je  parle ,  étant  morts  ,  & 
ayant  été  mis  au  rang  des  Dieux ,  ils  formèrent  dans  le  Ciel 
le  ligne  des  Jumeaux  5  &  parce  que  l’une  des  deux  Etoiles 
qui  le  compofent ,  fe  cache  fous  Phorifon  lorfque  l’autre  pa- 
roît ,  on  publia  la  Fable  que  je  viens  de  rapporter. 

Les  Romains  renouvelaient  le  fou  venir  de  cette  fiêlion 
d’une  maniéré  finguliere ,  en  envoyant  tous  les  ans  au  jour 
de  la  fête  des  Tyndarides,  près  de  leur  Temple,  un  homme 
avec  un  bonnet  femblable  au  leur,  monté  fur  un  cheval ,  & 


(1)  OdyC 

11 


(a)  Si  fratrem  Pollux  alterna  morte  redemit 
Jtque  reditque  viam  mies .  iEaeid.  Liv.  6aj 
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qui  en  conduifoit  un  autre  à  la  main  fur  lequel  il  n’y  avoit  per- 
fonne,  voulant  marquer  par-là  que  des  deux  freres  ,  il  n’en  pa- 
roiffoit  jamais  qu’un  à  la  fois. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  l’un  &  l’autre  avoient 
cté  enterrés  près  de  Sciade,  bourg  de  Laconie  ;  &  par  une 
bizarrerie  ,  dont  l’homme  n’efl:  que  trop  capable  ,  on  montroit 
leur  Temple  près  du  lieu  même  de  leur  tombeau,  comme 
fi  on  pouvoit  participer  à  la  Divinité  ,  lorfqu’on  ne  pouvoir 
pas  triompher  de  la  mort.  Leur  Apotheofe,  fuivant  Paufanias 
&c  les  autres  Anciens  ,  ne  fut  différée  que  de  quarante  ans. 
On  les  regarda  d’abord  comme  des  Héros  5  mais  dans  la  fuite 
ils  furent  comptés  au  nombre  des  grands  Dieux  de  laGrece, 
&  on  leur  donna  le  furnom  d 'Ambulii  ,  &  d’Àphefii  ( a ). 
L’Auteur,  que  je  viens  de  nommer,  parle  du  Temple  qu’ils 
avoient  à  Sparte, &  d’un  autre  qui  étoit  à  Athenes,dans  lefquels 
on  leur  rendoit  les  honneurs  divins.  La  première  de  ces  deux 
villes  les  avoit  vu  naître;  &  ils  avoient  rendu  de  grands  fer- 


vices  à  la  fécondé,  en  la  fauvant  du  pillage.  Le  même  Au¬ 
teur  fait  auffi  mention  d’un  autre  Temple  qui  étoit  à  Corin¬ 
the  ,  &  des  Statues  qu’on  leur  avoit  élevées  dans  la  petite  Ifle 
de  Sphanos  *  ou ,  félon  le  Poëte  Alcman  ,  ils  avoient  pris 
naiflance. 

Les  Romains  ,  qui  dans  la  fuite  adoptèrent  leur  culte,  les 
eurent  toujours  en  grande  vénération  ,  ôc  leur  éleverent  un 
Temple  à  l’occafion  du  fecours  qu’ils  crurent  en  avoir  reçu 
près  du  Lac  Rhegille.  Comme  ils  adoptèrent  auffi  les  Fables 
Grecques ,  leurs  Auteurs  font  mention  de  plufieurs  appari- 
(1)  De  Na-  tions  de.  ces  deux  Divinités.  Cicéron  (  1)  fait  dire  à  un  de  fes 
*  2,9  Interlocuteurs  qu’on  croyoit  qu’ils  avoient  annoncé  à  Vani- 
tus  la  viêtoire  qu’il  remporta  fur  les  Perfes;  mais  comme  il 
n’étoit  pas  fort  crédule ,  il  n’ajoute  pas  beaucoup  de  foi  à  cette 
révélation,  puifqu’il  dit  qu’Homere,  qui  vivoit  peu  de  temps 


(a)  Ces  deux  Epithètes  ne  conviennent 
qu’aux  grands  Dieux  des  Payens ,  &  on 
les  avoit  données  à  Jupiter  &  à  Minerve. 
La  première  fignifioit  prolongation  ,  &  on 
étoit  dans  l’opinion  que  ceux  des  Dieux  à 
qui  elle  eonvenoit ,  prolongeoient  la  vie. 


La  féconde ,  qui  vouloit  dire  ,  emijjio  * 
étoit  propre  auxTyndarides,  qu’on  croyoit 
préfider  aux  barrières  ,  defquelies  on  par- 
toit  dans  les  jeux  publics,  pour  fournir  la 
carrière.  Pattf.  in  Lac, 
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câpres  ces  Héros  (1),  nous  apprend  qu’ils  étoient  enterrés  à  (1)  Paufan. 
JLacedemone  ou  auprès;  d’où  il  conclut  avec  raifon ,  qu’il  ne  inl-acoa. 
font  pas  en  état  de  venir  annoncer  des  événemens.  Juftin  ra¬ 
conte  de  bonne  foi  ,  comme  dans  une  bataille  des  Locriens 
contre  les  Crotoniates  ,  on  vit  deux  jeunes  hommes  montés 
fur  des  chevaux  blancs,  qu’on  prit  pourCaftor  &  Follux.  Mais 
f’avanture  des  deux  Meffeniens ,  dont  parle  Paufanias  (2),  nous  (2\ 
apprend  ce  qu’on  doit  penfer  de  ces  fortes  d’apparitions.  Ces 
deux  jeunes  hommes  y  beaux  &  bienfaits  ,  fe  nommoient  Pa- 
norme  &  Gonipus  ,  ôc  étoient  d’un  lieu  nommé  Àndanie. 

Ils  prirent  le  temps  que  les  Lacedemoniens  célçbr oient  la 

fête  des  Diofcures  ,  fe  revêtirent  de  tuniques  blanches  avec 

des  cafaques  de  pourpre,  fe  couvrirent  la  tête  de  toques  fem-  1 

blables  aux  Locres  ,  &  montèrent  fur  les  plus  beaux  chevaux 

qu’ils  purent  trouver.  Dans  cet  équipage  6c  armés  de  lances, 

ils  entrèrent  dans  la  Laconie ,  &  fe  rendirent  au  lieu  où  les 

Lacedemoniens  étoient  affemblés  pour  le  facrifice.  On  les 

prit  d’abord  pour  les  Dieux-mêmes ,  dont  on  célebroit  la  fête , 

<ôc  pendant  que  les  Lacedemoniens  fe  profternoient  devant 
eux  ,  les  deux  Meffeniens  fe  jetterent  au  milieu  d’eux  , 
en  maffacrerent  plufieurs,  6c  fe  fauverent.  Cette  a&ionfa- 
crilege,  (car  les  Meffeniens  honoroient  auffiles  Diofcures) 
fut  regardée  dans  la  fuite  comme  la  caufe  des  malheurs  qui 
accablèrent  la  Meffenie  ;  ôc  011  ne  manqua  pas  de  les  attri¬ 
buer  à  la  haine  des  Tyndarides  irrités.  Auffi  lorfqu’Êpaminon- 
das  voulut  rétablir  Meffene ,  un  de  fes  premiers  foins  fut  d’ap- 
paifer  par  des  facrifices  le  courroux  de  ces  Dieux.  Il  avoit  vu  (3)  Paufaît. 
en  fonge  (3) ,  dit  Paufanias  ,  un  vénérable  Vieillard ,  qui  in  Mdleri- 
pour  l’exciter  à  rétablir  cette  ville  ,  l’avoit  affuré  que  leur  co¬ 
lère,  qui  jufques-là  les  avoit  portés  à  perfécuter  les  Meffe¬ 
niens  ,  étoit  enfin  ceffée  ,  6c  qu’ils  étoient  fatisfaits. 

Un  endroit  d’Homere ,  où  ce  Poëte  dit  qu’Helene  deman¬ 
da  aux  Députés  Grecs  qui  étoient  venus  à  Troye,  des  nou¬ 
velles  de  Caftor  6c  de  Pollux  fes  freres  ,  fuppofe  quelle  ne 
fçavoit  pas  alors  qu’ils  n étoient  plus  au  monde,  6c  en  même 
temps  qu’ils  n’étoient  morts  que  depuis  qu’elle  étoit  dans  cette 
ville.  Or  il  y  avoit  vingt  ans  alors,  fuivant  le  même  Poëte  , 

Tome  IIL  V  u 


(i)  Tab.  41. 

(z)  Pauf.  in 
Lacon.  Attic. 
Corîndh.  &c. 
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quelle  y  étoit  ;  cétoit  donc  dans  cet  intervalle  que  fesfreres* 
étoient  morts.  Ce  n  éto.it  pas  certainement  depuis  que  le  fiége 
avoit  été  commencé ,  car  ils  auroient  fans  doute  pris  parti 
avec  leurs  beaux-freres  Agamemnon  Ôe  Menelas  ,  pour  ven¬ 
ger  l’injure  faite  à  Helene  leur  foeur.  Ce  fut  donc  pendant  les 
préparatifs  de  cette  guerre  qu’ils  cefferent  de  vivre  ;  &  c’eft 
fçavoir  allez  précifément  le  temps  de  leur  mort ,  quoiqu’on  en 
ignore  l’année. 

Au  refte,  on  repréfentoit  ces  deux  Héros  fur  les  Médaillés 
&  furies  autres  Monumens,  fous  la  figure  de  deux  jeunes  hom¬ 
mes,  avec  un  bonnet ,  fur  le  haut  duquel  étoit  une  étoile  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  une  de  ces  Médailles  de  la  fa¬ 
mille  Sulpicia  ,  rapportée  par  Oyzel  (1)  ;  mais  plus  ordinaire¬ 
ment  encore  par  des  Statues  ,  où  ils  étoient  à  cheval ,  ou  en 
avoient  auprès  d’eux  (2)  ;  de  même  toutes  les  fois  qu’on  difoit 
qu’ils  étoient  apparus  aux  hommes  ,  c’étoit  toujours  à  chevaL 

Ceux  qui  croient  fart  de  l’Equitation  plus  récent  que  le  fié¬ 
ge  deTroye,  où  véritablement  on  combattoit  fur  des  chariots, 
tâchent  d’éluder  les  preuves  qu’on  tire  de  ces  représentations  3 
mais  ce  font  juftement  ces  preuves-là  mêmes  qui  démontrent 
que  cet  art  eft  plus  ancien  qu’ils  11e  le  croient.  Je  n’ai  pas  def- 
fein  d’entrer  dans  cette  quelîion  qui  n’eft  point  de  mon  fujet , 
&  qu'on  trouve  traitée  à  fond  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
demie  des  Belles-  Lettres  (3)  ;  mais  n’y  eût- il  que  l’exemple 
des  Centaures,  qui  étoient  de  véritables  Cavaliers  de  Thef- 
falie,  &  qui  vivoient  avant  le  fiége  de  Troye,  &  ce  que  dit 
Homere  en  parlant  des  chevaux  de  Rhefus  que  Diomede  & 
Ulyffe  enlevèrent,  &  les  emmenerent  montés  deflus  à  poil ,  ■ 
les  prelfant  avec  leurs  arcs ,  faute  de  fouets ,  il  n’en  faudroit  pas 
davantage  pour  prouver  que  l’Equitation  étoit  en  ufage  dans 
la  Grece  avant  cette  époque.  Peut-on  comprendre  d’ailleurs 
que  des  Paftres  voyant  leurs  troupeaux  écartés ,  ne  foient  pas 
montés  fur  leurs  chevaux  pour  les  rafTembler;  &  cette  ma¬ 
niéré  de  dompter  ces  animaux  n’eft-elle  pas  plus  naturelle  & 
plus  aifée  ,  que  de  les  dreffer  &  de  les  atteler  pour  conduire 
des  chars?  ufage  qui  ne  fut  établi  que  pour  la  commodité  & 
pour  l’appareil.  J’ai  dit  dans  la  Grece  >car  pour  les  pays  Orien- 
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taux  ,  l’équitation  y  étoit  connue  dès  le  temps  les  plus  reculés. 
xMoyfe ,  dans  le  Cantique  qu’il  compofa  après  le  paffage  de  la  (O  Exod.  c. 
mer  Rouge,  diftingue  (1)  fort  bien  les  Cavaliers  Egyptiens,  î^Y-1* 
qui  furent  noyés,  d’avec  ceux  qui  étoient  montés  fur  des  cha¬ 
riots  ;  ôc  s’il  dit  dans  un  endroit ,  Currus  Pharaonis  ...projecit  in 
mare ,  il  ajoute  dans  un  autre ,  equum  &  afcen/orem  ejus ,  &c. 

Tels  furent  les  célébrés  Diofcures  &  les  Dieux  Anaétes  des 
Grecs,  qui comme  on  voit  ,  n’ont  rien  de  commun  avec 
ceux  des  Orientaux ,  dont  nous  avons  amplement  parlé  dans 
lepremier  Tome,  -  ; 


CHAPITRE  X. 

..--*'7'  ' .  •  -  .  J  .  >  ■  '  •  '  .  v  '*  -•  >  1  r lf:  i  c  .  i  V  .  -  j  i i 


Hijloire  d’Orphée. 

i  ■  >  t  0  1  ■  -yj -  v;  <  : lo ui  \  z  v  y  ;•  iol ?j  v.  >  /ü <  -Oli  ■  1 

Uelques  Sçavants ,  fondés  fur  un  paffage  de  Cice- 
v^/  ron  (2),  prétendent  qu’il  n’y  eut  jamais  d’Orphée,  ôc 
que  tout  ce  que  l’ Antiquité  a  publié  de  cet  homme  célébré,  (0  De  nat, 
n’eft  qu’une  fiâion ,  fondée  fur  les  étymologies  différentes  Deor,I‘3* 
qu’on  peut  tirer  de  fon  nom.  Il  eft  vrai  que  cet  Auteur,  ou 
plutôt  Cotta  ,  un  de  fes  interlocuteurs ,  affure  que  tel  étoit  le 
fentiment  d’Ariftote  :  Orpheum  Poêtam  docet  Arifloteles  nunquam 
faijje  ;  mais  outre  qu’il  eft  très-difficile  de  découvrir  dans*  le 
Livre  de  la  Nature  des  Dieux  de  Cicéron  quel  eft  fon  vérita¬ 
ble  fentiment ,  il  lui  eft  ordinaire  de  faire  parler  ainfi  fes  Inter¬ 
locuteurs  ,  plutôt  pour  débiter  les  différentes  traditions,  qui 
avoient  vogue  de  fon  temps,  que  pour  en  adopter  aucune  : 
d’ailleurs  fon  autorité  feule,  quand  même  il  auroit  été  de  l’a¬ 
vis  de  Cotta ,  pourroit- elle  prévaloir  contre  celle  de  toute 
l’Antiquité,  qui  a  admis  un,  ôc  même  plufieurs  Orphées;  ôc 
cela  fur  le  feul  fondement  d’un  paffage  d’Ariftote,  qui  même 
ne  fe  trouve  plus  parmi  fes  Ouvrages  ,  ôc  qui  pouvoit  lui-mê¬ 
me  avoir  un  fentiment  particulier  aufujet  de  ce  grand  hom¬ 
me  ?  En  effet ,  Ariftophane  dans  fa  Comédie  des  Grenouil¬ 
les  (3),  Euripide  (4),  Horace,  Virgile, Onomacrite,  Apollonius  ^VerCro^ 
de  Rhodes ,  Ovide,  Valerius  Flaccus ,  &  plufieurs  autres  (4)Dansfoa 

V  U  ij  Hippolite. 
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parmi  les  Poëtes  5  Platon  ,  Ifocrate,  Diodore  de  Sicile  ^ 
Plutarque,  Àpoilodore  ,  Paufanias,  Hygkr ,  ôcc.  parmi  les 
Philofophes,  les  Hiftoriens>  ôt  les  Mythologues ,  ne  doutent 
nullement  qu’il  n’y  ait  eu  un  Orphée.  En  un-  mot  ,  il  fau droit 
citer  tous  les  Anciens,  qui  en  ont  parlé  comme  d’un  homme 
qui  a  véritablement  exifté*  fi  on  vouloit  en  fuivre  la  tradition. 
D’ailleurs ,  on  trouve  fon  nom  dans  toutes  les  Liftes  de  ceux 


qui  ont  parlé  des  Argonautes,  êc  on  n’a  pas  plus  de  raiion  de 
douter  de  fon  exiftence ,  que  de  celle  de  tous  les  autres- Guer¬ 
riers  qui  fe  trouvent  nommés  dans  ces  Catalogues. 

Il  eft  vrai  qu’on  a  débité  beaucoup  de  fables  à  fon  fujet  ? 
mais  ces  fables  font  aifées  à  entendre  êe  à  expliquer  :  &  quel 
eft  l’homme  célébré  dans  ces  temps  héroïques ,  fur  lequel  on 
n’en  ait  publié?  Après  tant  d’ Auteurs, dont  j’aurois  pu  rapporter 
les  pafiàges  formels,  fi  je  n’avois  craint  d’être  trop  long  ,  que 
devons  nous  penfer  de  quelques  étymologies,  que  ceux  qui 
fçavent  les  langues  Orientales  croient  pouvoir  hazarder  impu- 
nement  ?  Quoi,  parce  que  le  mot  Phénicien  /iripk  fignifie  Spa- 
vaut  y  dirons-nous  avecV oflius  (  1  ) ,  que  c’eft  ce  mot  qui  adon¬ 
né  lieu  au  nom  &  à  l’exiftance  d’un  Sçavant ,  qu’on  a  appellé 
Orphée  ?  ou  avec  Turnerus,  que  le  mot  hebreu  Raphay  qui 
veut  dir z  guérir  y  a  fait  paffer  le  prétendu  Orphée  pour  un  grand 
Médecin  ?  C’eft  ce  qu’on  aura  de  la  peine  à  fe  perfuader  :  & 
j  aimerois  mieux  du  moins  dire  avec  M.  le  Clerc  (2) ,  fans  nier 


l’exiftence  de  cet  homme  célébré,  qu’en  confondant  deux 
mots  Grecs,  on  a  cru  qu’il  étoit  un  habile  Chantre  ,  au  lieu  de 
dire  qu’il  étoit  un  Enchanteur  qui  faifoit  profeflion  de  Nécro¬ 
mancie,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite;  ôc  il  eft  vrai  en 
effet  que  les  Hymnes  qu’on  lui  attribue  ,  reffemblent  plutôt 
à  des  évocations  qua  de  véritables  Cantiques- 

L’exiftence  d’Orphée  une  fois  établie  ,  il  me  refte  deux 
points  à  traiter.  Je  dois  raconter  dans  le  premier  THiftoire  de 
îa  vie ,  fuivant  les  traditions  les  plus  généralement  reçues  :  & 
expliquer  en  fécond  lieu  les  Fables  qu’on  y  a  mêlées.  Mais  je 
dois  avertir  préalablement  le  Leéteur ,  qu’il  trouvera  de  grands 
fecours  pour  l’un  ôc  pour  l’autre,  dans  les  fçavantes  Notes  de 
M.  Burette,  fur  le  Traité  de  la.  Mufique  par  Plutarque  (3.), 
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&  dans  la  Diflertation  de  Chriftien  Efchenbach  ,  qui  a  pour 
titre  :  Epigenes  de  Poefi  &  Pkilofophui  Orphicâ. 

Orphée  efl:  un  nom  des  plus  fameux ,  comme  des  plus  an¬ 
ciens  dans  la  Poefie  &  dans  la  Mufique  des  Grecs.  Sa  réputa¬ 
tion  étoit  floriffante  dès  le  temps  de  l’expédition  des  Argo¬ 
nautes  ;  c’eft- à-dire ,  avant  la  guerre  de  Troye.  Quelques-uns 
en  comptent  jufqu’à  cinq*  dont  ils  nous  apprennent  quelques 
particularités  ;  ôc  il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’il  en  a  été 
d’Orphée  comme  d’Hercule ,  ôc  qu’on  a  mis  fur  le  compte 
d’un  feul ,  ce  qui  pouvoit  appartenir  à  plusieurs. 

Orphée  étoit  fils  d’dEagre  Roi  de  Thrace  (1  )  &  de  la  Mu-  (1)  Diodore 
fe  Calliope  ,  pere  de  Mufée  ôc  Difciple  de  Linus  ;  ce  ne  fut  4* 
que  pour  donner  plus  d’éclat  à  fa  naifîance  &  à  fes  talens  , 
particulièrement  pour  la  Mufique  &  la  Poefie,  qu’on  dit  dans 
la  fuite  qu’il  étoit  fils  d’Apollon,  Comme  il  s’appliqua  beau¬ 
coup  aux  matières  de  Religion ,  &  qu’il  fit  plufieurs  voyages 
pour  fe  perfectionner  dans  cette  fcience ,  il  eut  bientôt  joint 
la  dignité  de  Pontife  à  celle  de  Rob  &  c’efi;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  par  Horace  (2)  le  titre  de  Mimflre ,  &  d  Interprété  des  (i)Art.Poër. 
Dieux .  Pour  la  Mufique,  il  avoit  cultivé  fur-tout  la  cithare  » 
aufii  ceux  qui  vinrent  après  lui ,  prirent- ils  à  tâche  de  l’imiter  , 
au  lieu  qu’il  ne  s’étoit  propofé  perfonne  pour  modèle  (3),  (3)  piwt.  ia 
puifqu’avant  lui,  on  ne  trouve  que  des  compofitions  d’airs  pour  0fPh* 
la  flûte.  Ce  fut  pour  prouver  combien  il  excella  dans  le  jeu 
de  cet  inftrument  ,  qu’on  publia  qu’il  l’avoit  reçu  d’A¬ 
pollon  ou  de  Mercure  ,  ôc  qu’il  avoit  même  ajouté  deux 
cordes  aux  fept  qu’il  avoit  auparavant.  On  lui  attribue 
aufli  l’invention  du  vers  Hexametre.  La  liaifon  de  la  Poëfie 
avec  les  fciences  les  plus  fublimes  de  ce  temps-là,  fit  d’Or¬ 
phée,  non-feulement  un  Philofophe ,  mais  aufli  un  grand 
Théologien.  Il  avoit  cependant  dès  fentimens ,  qui  lui  étoient 
particuliers*  Il  s'abftenoit  de  manger  de  la  chair ,  ôc  avoit  en 
horreur  les  œufs  en  qualité  d’alimens  ;  étant  perfuadé  que  l’œuf 
étoit  plus  ancien  que  la  poule  ,  ôc  le  principe  de  tous  les  êtres* 

Principe  de  Cofmogonie  qu’il  avoit  puifé  chez  les  Egyptiens  s 
&  dont  j’ai  fuffifamment  parlé  dans  le  premier  Volume. 

Alégardde  la  Théologie ,  fon  pere  (Eagre  lui  en  donna 

Vu  iij; 
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les  premières  leçons  *  en  Pinftruifant  des  myfteres  deBacchus, 
tels  quon  les  pratiquoît  alors  dans  la  Thrace.  Il  devint  dans 
la  fuite  le  difciple  des  Daélyles  du  mont  Ida  en  Crete  ,  &  il 
puifa  dans  leur  commerce  de  nouvelles  connoiffances  fur  les 
cérémonies  de  Religion.  Mais  rien  ne  contribua  davantage  à 
le  perfectionner  en  ce. genre ,  que  fon  voyage  en  Egypte.  Ce 
fut-là  que  s’étant  fait  initier  dans  les  myfteres  d’Ifis  ou  Cerès, 
&  d’Ofiris  ou  Bacchus,  il  acquit  fur  les  initiations  ,  fur  les  ex¬ 
piations  ,  fur  les  funérailles ,  &  fur  d’autres  points  du  culte  re¬ 
ligieux  ,  des  lumières  fort  fuperieures  à  celles  qu’il  avoit  eues 
jufqu’alors.Diodore  (i)  de  Sicile  qui  parle  de  ce  voyage, &  qui 
dit  qu’il  en  rapporta  la  Fable  des  Enfers  Jes  Orgies,  &  d’autres 
myfteres, qui  furent  adoptés  parles  Grecs, ajoute  qu’on  le  trou- 
voit  écrit  dans  les  Annales  des  PrêtresEgyptiens;où  il  étoit  aufli 
fait  mention  des  autres  Grecs  qui  avoient  voyagé  dans  le  même 
pays,  comme  Mufée  ,  Melampe  ,  ôcc.  il  dit  qu’il  n’y  en  avoit 
aucun  d’eux  du  fejour  duquel  on  ne  montrât  quelque  marque, 
comme  leur  portrait,  ou  quelque  lieu  qui  portoit  leur  nom  ; 
ce  qui  rend  inconteftable  le  voyage  dont  je  viens  de  parler. 

De  retour  dans  la  Grece ,  Orphée  y  communiqua  les  con- 
noiflances  qu’il  avoit  acquifes  en  Egypte ,  en  s’accommodant 
aux  notions  des  gens  du  pays ,  &  il  fe  rendit  refpeClable  par¬ 
mi  eux ,  en  leur  perfuadant  qu’il  avoit  découvert  le  fecret  d’ex¬ 
pier  les  crimes,  de  purifier  les  criminels  ,  de  guérir  les  mala¬ 
des  ,  &  de  fléchir  les  Dieux  irrités.  Sur  les  cérémonies  funè¬ 
bres  des  Egyptiens ,  il  imagina  un  Enfer ,  dont  l’idée  fe  répan¬ 
dit  dans  toute  la  Grece.  Ilinftitua  les  myfteres  &  le  culte 
d’Hecate  Chôma  ,  ou  la  Tereftre  ,  chez  les  Eginetes  ,  &  ce¬ 
lui  de  Cerès  à  Sparte,  &  fit  tant  d’autres  changemens  dans 
le  fyfteme  de  la  Religion  des  Grecs,  qu’on  peut  le  regarder 
comme  un  de  leurs  plus  grands  Théologiens ,  &  un  de  leurs 
premiers  Réformateurs.  Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  les  ma¬ 
tières  de  Religion  qu’il  fit  des  changemens,  il  en  fit  de  con- 
fidérables  dans  la  maniéré  de  vivre  de  ce  temps-là,  comme 
on  le  dira  en  expliquant  une  des  Fables  qu’on  a  mêlées  dans 
fon  Hiftoire.  Enfin,  il  fe  rendit  fi  recommandable,  &  par  fes 
talens,  &  par  lesbiens  qu’il  procura  àlafocieté,  qu’il  devint 
un  des  hommes  des  plus  célébrés  de  fon  temps. 


Expliquées  par  PHîJJoire ,  Liv.  III.  Chap.  X.  343 

Sa  femme  étant  morte  >  il  alla  dans  un  lieu  de  la  Thefprotie 
nommé  Aornos ,  où  un  ancien  Oracle  rendoit  fes  réponfes  en 
évoquant  les  morts.  Il  y  revit  fa  chere  Eurydice  ,  &  croyant 
lavoir  enfin  retrouvée ,  il  fe  flatta  qu’elle  le  fuivroit  :  mais 
ayant  regardé  derrière  lui  ^  &  ne  la  voyant  plus,  il  en  fut  fi  affli¬ 
gé  >  qu’il  fe  tua  lui-même  de  défefpoir. 

Quelques  Auteurs  le  font  périr  d’un  coup  de  foudre ,  en 
punition  d’avoir  révélé  à  des  profanes  les  myfteres  les  plus  fe- 
crets.  Suivant  une  autre  tradition  ,  les  femmes  de  Thrace  > 
fâchées  de  ce  que  leurs  maris  les  abandonnoient  pour  le  fui- 
vre  ,  lui  drefferent  des  embûches  ;  ôc  malgré  la  crainte  qui  les 
retint  pendant  quelque  temps  ,  elles  le  firent  mourir.  Plutar¬ 
que  (i)  affùre  que  jufqu’à  fon  temps  ,  les  Thraces  ftigmatifoient 
leurs  femmes,  pour  venger  cette  mort.  D’autres  le  font  tuer 
encore  par  des  femmes  ,  mais  en  Macedoine  près  de  la  ville 
de  Dion  (2) ,  ou  I  on  voyoit  fon  fepulcre ,  qui  confiftoit  en  une 
urne  de  marbre  pofée  fur  une  colomne.  On  dit  pourtant  que 
cette  fepulture  étoit  près  de  Libêthre  (  où  nâquit  Orphée  ) 
d’où  elle  fut  transférée  à  Dion  par  les  Macédoniens,  après  la 
ruine  de  Libêthre  enfévelie  fous  les  eaux  dans  un  déborde¬ 
ment  fubit ,  caufé  par  un  orage  effroyable.  Paufanias  qui  ra¬ 
conte  au  long  cet  événement  (3),  dit  que  les  Libêthriens 
ayant  envoyé  confulter  l’Oracle  de  Bacchus  qui  étoit  dans  la 
Thrace  >  pourfçavoir  quelle  feroit  la  deftinée  de  leur  ville, 
laréponfe  fut  que  fi  tôt  que  le  Soleil  verroit  les  os  d’Orphée  , 
Sus  détruiroit  leur  ville.  Comme  ce  mot  lignifie  un  porc  ou 
un  fanglier ,  les  Libêthriens  demeurèrent  tranquilles  ,  ne  pou¬ 
vant  s’imaginer  qu’un  tel  animal  pût  leur  caufer  un  fi  grand  mal¬ 
heur.  Un  jour  fur  l’heure  de  midi,  un  Berger  s’étant  endormi 
près  du  tombeau  d  Orphée ,  fe  mit  à  chanter  endormant)  mais 
d’un  air  fi  tendre  ôc  fi  touchant ,  que  ceux  qui  l’entendirent  y 
accoururent,  &  furent  fuivis  d’une  11  grande  foule  de  monde, 
que  s’étant  pouffés  les  uns  fur  les  autres  ,  ils  renverferent  la 
colomne  fur  laquelle  étoit  l’urne  qui  couvroit  les  os  d’Orphée, 
qui  fe  caffa  en  tombant.  La  nuit  fuivante  un  grand  orage  fit 
déborder  le  Sus,  torrent  qui  tomboit  du  mont  Olympe ,  de  ma¬ 
niéré  que  la  ville  de  Libêthre  fut  enfévelie  fous  les  eaux,  êc 


(1)  De  Sera 
Nuira  vind. 


(2)  Voyez 
Pauf.  in  Beot. 
c.  3  o. 


(3)  Ibid.pag*. 
770. 
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FOracle  dont  le  fens  n’avoit  pas  été  pénétré  ,  fut  accompli. 

Enfin  ,  Platon  ,  dans  fon  Banquet ,  fait  dire  agréablement 
à  un  de  fes  Interlocuteurs,  qu  Orphée  fut  puni  par  les  Dieux  ; 
pour  avoir  voulu  feindre  à  la  mort  d’Euridice ,  une  douleur 
qu’il  ne  reffentoit  pas,  &  qu’au  lieu  de  s’être  tué  de  bonne 
grâce  comme  Alcefte ,  &  mériter  par-là  de  revoir  la  lumière 
du  jour  , des  mêmes  Dieux  avoient  permis  qu’il  ne  jouît  qu’un 
moment  de  la  vue  de  fa  femme ,  ou  plutôt  defon  phantôme, 
&  qu’il  fut  mis  en  pièces  peu  de  temps  après ,  par  des  femmes 
mêmes. 

Quant  aux  Poëfies  d’Orphée,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
elles  étoient  fort  courtes  ôc  en  petit  nombre ,  fuivant  Pau- 
(i)îbiipag. fanias  (i  ).  Les  Lycomides  ,  famille  Athénienne,  les  fça- 
77@*  voient  par  cœur  ,  ôc  les  chantoient  en  célébrant  leurs  Myfte- 

res.  Du  côté  de  lelegance ,  continue  le  même  Auteur,  ces 
Hymnes  le  cedent  à  ceux  d’Homere  :  cependant  la  Religion 
ayant  adopté  les  premiers ,  n’a  pas  fait  le  même  honneur  aux 
derniers.  Au  refte,  nous  n’avons  plus  aucuns  ouvrages  de  cet 
ancien  Poëte,  &  ceux  qui  portent  fon  nom ,  comme  les  Ar- 
gonamiques ,  le  Poème  fur  les  Pierres  ,  ôc  divers  fragmens 
qu’Hènry  Etienne  a  recueillis ,  dans  un  Livre  intitulé ,  Poefis 
Philofophica ,  font  ou  d’Onomacrite  le  contemporain  de  Pifit 
trate,  ou  de  quelque  autre  Auteur  inconnu.  Mais  je  confeille 
ceux  qui  voudront  s’inftruire  à  fond  fur  les  Ouvrages  attribués 
tcm?n*GreC'  ^  Orphée,  de  confulter  le  fçavant  Fabrîcius  (a).  1 

a°.  Pour  expliquer  maintenant  les  Fables  qu’on  a  mêlées 
dans  cette  vie ,  je  dois  commencer  par  ce  que  rapporte  Pau- 
(3)  Ig  Béou  fanias  (j),  qui  paroit  raifonner  jufte  fur  ce  fujet.  «  Entre  les 
Fables ,  dit-il ,  que  les  Grecs  débitent  comme  des  vérités, on 
«  peut  mettre  celle-ci  ;  qu’Orphée  étoit  fils  de  Calliope  ;  j’en- 
»  tends  la  Mufe  Calliope ,  ôc  non  une  fille  de  Pierus  :  que  par 
»  la  douceur  de  fon  chant  il  attiroit  les  bêtes  après  lui  :  que  mê- 
»  même  il  defcendit  vif  aux  Enfers ,  ôc  qu’ayant  charmé  Plu- 
»  ton  ôc  les  Divinités  de  ces  lieux  foûterrains,  il  en  retira  fa 
»  femme.  Ce  font  autant  de  fiêlions,  au  travers  defquelles  je 
»  crois  demêler  qu’Orphée  fut  un  grand  Poëte,  fort  fuperieur  à 
»  tous  ceux  qui  avoient  été  avant  lui ,  qui  fe  rendit  refpeêtable 

»  en 


Expliquées  par  FHiJloire .  Li  v.  III.  Chap.  X.  54^ 
en  enfeignant  aux  hommes  les  cérémonies  de  la  Religion, 
a>  &  en  leur  perfuadant  qu’il  avoit  trouvé  le  fecret  d’expier  les 
»  crimes ,  de  purifier  ceux  qui  les  avoient  commis ,  de  guérir 
»>  les  malades  ,  &  d’appaifer  la  colere  des  Dieux ,  &c. 

C’efi,  pour  le  dire  en  paffant,  ce  voyage  de  la  Thefprotie 
qui  a  donné  lieu  à  la*prétendue  defcente  d’Orphée  dans  les 
Enfers.  On  dit  même  qu’il  avoit  écrit  ce  voyage  fous  cette 
idée  dans  fon  Poëme  des  Argonautes ,  qui  n’eft  pas  celui  que 
nous  avons  aujourd’hui  fous  ce  titre.  Les  Poëtes  qui  l’ont  fui- 
vi ,  ont  donné  à  ce  fujet  une  libre  carrière  à  leur  imagination. 

Virgile  entre  autres  (1)  dit  qu’Orphée  étant  defcendu  dans  le 
Royaume  de  Pluton,  charma  fi  fort  les  Ombres,  qu’oubliant  (1)  Georg. 
leurs  tourmens ,  elles  danfoient  au  fon  de  fa  lyre  ;  qu’Ixion  IlY*  ** 
cefla  de  tourner  fa  roue ,  &  que  le  cruel  Vautour  laifla  Titye 
tranquille  pour  quelque  temps  ;  que  Pluton  charmé  lui-même 
ne  put  lui  refufer  fa  femme  Euridice  ;  mais  que  ne  la  lui 
ayant  accordée  qu’à  condition  qu’il  ne  là  regarderoit  qu’après 
être  forti  de  l’Enfer ,  il  perdit  par  fa  curiofité  un  bien  qui  lui 
avoit  coûté  ii  cher. 

Toute  cette  fiétion ,  au  refte,  eft  fondée  fur  ce  que  la  Ma¬ 
gie  étoit  fort  en  vogue  dans  ces  temps-là,  fur-tout  en  Egyp¬ 
te.  Une  des  cérémonies  des  plus  ufitées  dans  cet  art  funefte; 
étoit  l’évocation  des  âmes  (2)  des  morts;  &  bien  loin  qu’elle  (z)v.  l’Ar- 
fut  regardée  comme  criminelle ,  elle  étoit  exercée  par  les  Mi-  tîcI?  des  jEv0'’ 
niftres  mêmes  des  chofes  facrées  ,  dans  des  Temples  dellinés  Liv.°iv. 
a  cela. 

Que  fi  cette  explication  de  la  Fable  d’Eurydice  ne  fatis- 
fait  pas  quelques  Lefteurs,  on  peut  dire  avec  Tzetzès  (5),  chii.  1. 
qu  Orphée  guérit  fa  femme  de  la  morfure  d’un  ferpent  ;  mais  Hift>  Saltlt* 
que  comme  elle  mourut  peu  de  temps  après,  peut-être  par  fa 
faute ,  on  dit  qu’il  l’avoir  retirée  des  Enfers ,  mais  quelle  y  étoit 
retombée.  Orphée  3  fi  nous  en  croyons  le  même  Auteur ,  avoit 
appris  des  Egyptiens ,  parmi  plufieurs  autres  fecrets  >  celui  de 
charmer  les  ferpens  &  de  guérir  de  leurs  morfures.  Les 
habitans  de  la  Colchide  ,  colonie  Egyptienne  que  Sefo- 
flris  y  avoit  laiffée ,  y  avoient  porté  ce  feçret  :  auffi  avons- 
nous  vu  que  Medée  avec  quelques  herbes  charma  le  Dragon 
Tome  J  IL  Xx 


(  J  )  In  liy.  ; 
■Æn,  y.  750, 
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qui  gardoit  la  Toifon  d’or.  Comme  cette  Princefle  ,  fuivant 
les  Auteurs  des  Argonautiques,  paflaen  Italie  en  fuivant  Ja- 
#  fon,  Servius  (  1  )  dit  qu’elle  laifla  ce  fecret  aux  Marfes  ,  qui  ha- 
bitoient  fur  les  bords  du  lac  Fucin.  Enfin,  plufieurs  autres  peu¬ 
ples  connoiffoient  le  même  fecret;  mais  une  plus  longue  di- 
greffion  feroit  ici  hors  de  fa  place. 

La  Fable  qui  portoit  qu’Orphée  attiroit  à  fa  fuite  les  animaux, 
fenfibles  aux  accens  de  fa  voix  ôc  de  fa  lyre  ,  &  qu’il  apprivoi- 
foit  les  tigres  &  les  lions  les  plus  feroces  ,  doit  être  regardée 
comme  une  métaphore  vive  ôc  ingénieufe ,  qui  marquoit  la 
perfedion  où  il  avoit  porté  la  Poëfie  6c  laMufique  ;  ou  fi  on 
veut  l’entendre  comme  Horace ,  elle  nous  apprend  qu’Orphée 
avoit  fçû  adoucir  les  mœurs  farouches  des  Grecs  de  fon 
temps ,  qui  s’entretuoient  comme  des  bêtes  feroces  ;  les  ayant 
ramenés  d’une  vie  fauvage  ôc  champêtre,  aux  douceurs  de 
l’union  ôc  de  la  focieté  ;  ôc  les  ayant  enfin  engagés  à  fubfti- 
tuer  au  gland ,  ou  du  moins  aux  fruits  fauvages ,  une  nourritu¬ 
re  plus  convenable  ôc  plus  faine  (a). 

Tel  eil  le  fens  que  je  donne  après  ce  Pôëte,  aux  mots  Cœ- 
dibiis  &fœdovi£luÆ.Y Abbé  Fraguier  dans  une  Differtation  fur 
la  vie  Orphique ,  prend  ces  expreffions  dans  un  fens  plus  rigou¬ 
reux  ,  prétendant  que  les  Thr^ces  étoient  de  véritables  An¬ 
thropophages  qui  s’entremangeoient  les  uns  les  autres ,  ôc  que 
Orphée  non  feulement  abolit  cette  coutume  parmi  ce  peuple, 
mais  pour  les  en  éloigner  encore  davantage,  il  leur  interdit 
entièrement  l’ufage  de  la  viande  ôc  de  tout  ce  qui  avoit  vie  ; 
ôc  que  c’ëft  dans  ce  fens  qu’il  faut  entendre  la  vie  Orphique . 
Cette  maniéré  de  vivre ,  pour  le  dire  en  palfant,  fut  embraf- 
fée  dans  la  fuite  par  plufieurs  célébrés  personnages  ;  ôc  il  fem- 
ble  que  Thefée  dans  Euripide  (2)  la  reproche  à  Hippoiite  , 
comme  fi  ce  jeune  homme  avoit  été  initié  dans  les  myfterês 
d’Orphée ,  ôc  pratiquât  dans  toute  la  rigularité  la  Ÿie  Orphi¬ 
que  ;  car  voici  ce  qu’il  lui  dit  :  Voilà  donc  cet  homme  qui  ejl  en 
commerce  avec  les  Dieux ,  comme  un  perfonnage  à  éminente  ver - 

*'■'  ■  '  J  "V  t  i o  -  -:*i 

'  •'  f  •  •  ;  ■"  •  ’r'  c  *  4  *  * 

(a)  Sylv,ejlres  homines  facer  inter prefqüé  Deoram 

Cœdibus  &  viÛufœâo  âetér mit  Orpheus  : 

DiCtus  oh  froc  lenire  tigres  rapidofque  leones .  Art.  Poèt. 
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tu  ;  voilà  cet  exemple  de  tempérance  ,  &  d'une  conduite  irrépro¬ 
chable .  N’ejpere  pas  nüimpofer  plus  long-temps  par  ce  vain  éclat  > 
enfin  ,  trompe  -  nous ,  fi  tu  peux  maintenant  par  ton  ajfeëlation , 
à  ne  rien  manger  qui  ait  eu  vie  ;  &  Joumis  à  ton  Orphée  , fais 
Pinjpiré ,  &c.  Mais  ne  peut-on  pas  penfer  qu’Euripide  voulant 
repréfenter  Hippolke  comme  un  jeune  homme  d’une  auftere 
vertu ,  lui  a  prêté  le  cara&ere  de  ceux  de  fon  temps  qui 
étoient  fur  l’exemple  de  Pythagore  initiés  dans  la  vie  Orphi¬ 
que  ,  dont  le  Poëte  que  je  viens  de  nommer ,  nous  a  donné 
une  idée  plus  nette  qu’aucun  autre  Ancien ,  puifqu  on  voit  par 
le  paffage  que  je  viens  de  citer,  qu’elle  confiftoit  principale¬ 
ment  en  trois  chofes ,  le  commerce  avec  les  Dieux ,  l’étude 
de  la  Religion ,  &  l’abftinence  de  tout  animal. 

La  fiétion  que  rapporte  Paufanias  de  ces  Thraces ,  qui  di- 
foient  que  les  Roiïignols  qui  avoient  leurs  nids  près  du  lieu 
où  étoit  le  tombeau  d’Orphée  ,  chantoient  avec  plus  de  force 
&  de  mélodie  que  tous  les  autres,  eft  une  fuite  de  celle  que 
je  viens  d’expliquer  ,  &  qui  prouve  en  même  temps  que  tout 
le  monde  jufqu’au  peuple  même  ,  étoit  perfuadé  que  ce  célé¬ 
bré  perfonnage  avoit  porté  la  Mufique  6c  le  chant  auffi  loin 
qu’ils  pouvoient  aller. 

Ce  que  dit  Ovide ,  que  pendant  que  la  tête  d’Orphée  que 
les  Bacchantes  ,  qui  l’avoient  déchiré ,  avoient  jettée  dans 
l’Hebre ,  étoit  entrainée  par  les  flots ,  fa  bouche  faifoit  enten¬ 
dre  je  ne  fçais  quels  fons  triftes  &  lugubres ,  prouve  feule¬ 
ment  qu’un  efprit  de  la  trempe  de  celui  de  ce  Poëte  ,  quand 
il  a  une  fois  faifi  le  merveilleux ,  ne  fçauroit  l’abandonner  & 
le  pouffe  ordinairement  trop  loin  >  mais  ce  qu’il  ajoute  dans  le 
même  endroit ,  que  cette  tête  s’étant  arrêtée  près  de  rifle  de 
Lesbos ,  un  ferpent  qui  avoit  voulu  la  mordre  fut  changé  en 
pierre,  nous  apprend  l’avanture  de  quelque  envieux  ,  qui 
ayant  voulu  médire  d’Orphée,  fut  regardé  de  tout  le  monde 
comme  un  homme  fans  goût,  fans  aucun  fentiment,  &  inca¬ 
pable  d’être  touché  par  te  beau ,  en  un  mot,  comme  une  pierre 
ou  un  roc.  Cette  tête,  au  refte ,  fut  extrêmement  reverée  des 
Lesbiens ,  qui  la  confulterent  comme  un  Oracle. 

La  fable  qui  nous  apprenoit  que  FHelicon  fe  cacha  fous  terre* 

Xx  i ; 


0)  Hygin. 
Cœl.  Àllron. 
Poet..ch.  7. 
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pour  ne  pas  prêter  fes  eaux  aux  Bacchantes  ,  qui  après  avoir 
déchiré  Orphée ,  venoient  s’y  purifier*  eft  fondée  fur  ce  que  ce 
fleuve  après  avoir  continué  fon  cours  l’efpace  de  75*.  ftades, 
rentre  dans  la  terre,  ôc  va  reparoîrre  ailleurs,  fous  le  nom  de 
Baphyra  \  &  tend  à  prouver  en  même  temps  que  le  crime  de 
ces  femmes  infenfées  fut  en  horreur  à  toute  la  nature. 

*  Enfin  celle  qui  publioit  que  Venus  irritée  contre  Callio- 
pe  mere  d’Orphée  ,  qui  avoit  adjugé  à  Proferpine  la  poffeflîon 
d’Adonis,  avoit  rendu  les  Dames  de  Thrace  fi  amoureufes  de 
lui,  que  chacune  le  tirant  de  fon  côté ,  elles  l’avoient  mis  en 
pièces  (1) ,  eft  un  de  ces  épifodes  que  de  beaux  efprits  croient 
devoir  fervir  d’ornement  à  des  récits  qui  n’en  auroient  pas 
befoîn. 

Perfonne  n  ignore ,  au  refte ,  le  conte  que  fait  Lucien  de  la 
lyre  d’Orphée,  qu’on  avoit  mife  dans  le  Temple  d’Apollon' 
à  Lesbos.  Un  certain  Neanthus ,  dit- il ,  fils  du  Tyran  Pytha- 
eus  ,  l’acheta  des  Prêtres,  croyant  qu’il  n’y  avoit  qu  a  la  tou¬ 
cher  pour  attirer  les  arbres  &  les  rochers;  mais  il  y  reuffit  fi 
mal ,  que  les  chiens  du  fauxbourg  où  il  jouoit  ,  le  mirent  en 
pièces. 

Le  temps  auquel  vivoit  Orphée  eft  aflfez  connu  par  celui 
des  Argonautes  fes  contemporains ,  &  par  l’époque  que  j’ai 
établie  du  voyage  delà  Colchide,  auquel  il  afiifta.  Il  y  a  ap¬ 
parence,  au  refte,  qu’Orphée  avoit  abandonné  la  Thrace  pour 
s’établir  dans  la  Grece  ;  du  moins  le  voyait  -  on ,  dans  un  beau 
-Tableau  de  Polygnote, ainfi  que  le  rapporte  Paufanias  (2)  5 
vêtu,  entièrement  à  la  Grecque,  fans  qui!  parût  rien  d’un 
Thrace  dans  fon  habillement. 
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CHAPITRE  XI. 

Hifloire  de  Calais  &  Z e thés. 

COmme  Calais  &  Zethës  fe  rendirent  recommandables 
dans  le  voyage  des  Argonautes  ,  j’ai  cru  que  leur  Hif- 
toire  meritoit  un  Article  particulier.  Ils  étoient  fils  de  Borée 
Roi  de  Thrace.  Ce  Prince  avoit  enlevé  Orithie  fille  d’Erech- 
thée,  fixiéme  Roi  d’Athenes  ;  &  comme  il  a  été  pris  fouvent 
pour  le  vent  qui  porte  fon  nom,  on  a  donné  à  fes  enfans  des 
ailes ,  &  on  a  dit  qu’ils  étoient  fils  du  vent  Borée  ;  ce  qui  a 
fait  croire  à  M.  le  Clerc  (i)  que  par  ces  deux  Princes,  dont  ^  BlbKotK 
les  noms  lignifient ,  qui fiufflefort ,  &  qui  fouffle  doucement  ,  on  umverCr®.$! 
n’avoit  entendu  autre  chofe  que  les  vents  du  Nord ,  qui  chaf- 
ferent  de  la  Bithynie  les  Sauterelles  ,  comme  nous  Pavons 
dit  dans  l’Hiftoire  des  Argonautes.  Auffi  Platon  croit  que  l’en- 
levement  d’Orithie  n’eft  qu’une  pure  fiêfion,  fondée  fur  ce 
que  le  vent  la  fit  tomber  dans  une  riviere  fur  le  bord  de  la¬ 
quelle  elle  jouoit  avec  fes  compagnes  5  mais  le  fentiment  de 
ces  deux  Auteurs  eft  démenti  par  toute  l’Antiquité ,  qui  re¬ 
garde  le  mariage  de  Borée  avec  Orithie  comme  un  fait  hifîo- 
rique.  Paufanias  (2)  dit  même  que  ce  mariage  fut  très-utile  à  (2)  In  Attic. 
Erechthée  5  fon  gendre  Borée  ayant  fait  équiper  une  flotte  pour 
le  défendre  contre  fes  ennemis  qui  infeftoient  les  côtes  de 
l’Attique.  On  a  regardé  de  même  comme  deux  Princes  très- 
réels  fes  deux  enfans ,  qui  s’embarquèrent  avec  les  Argonau¬ 
tes  ,  &  furent  d’un  grand  fecours  à  leur  beau-frere  Phinée.  On 
fçait  même  qu’au  retour  de  la  Colchide ,  &  pendant  qu’on 
eéiebroit  les  Jeux  funèbres  de  Pelias ,  Hercule  leur  fit  querelle 
Ik.  les  tua,  pour  avoir  pris  le  parti  de  Typhis,  Pilote  de  la 
Navire  Argo  ,  qui  avoir  été  d’avis  qu’on  laiffât  Hercule  dans 
la  Troade,  lorfqu’il  abandonna  le  vaiffeau  pour  aller  chercher 
Hylas.  Que  fi  on  leur  a  donné  des  cheveux  azurés  ,  c’étoit 
pour  marquer  Pair  où  foufflentles  vents ,  &  pour  faire  en  même 
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temps  allufion  au  nom  de  leur  pere  :  fi  toutefois  on  n  aime 
mieux  adopter  la  conjecture  de  Tzetzès  >  qui  prétend  que  les; 
beaux  &  longs  cheveux  de  ces  deux  Princes  3  qui  flottoient 
fur  leurs  épaules  au  gré  des  vents,  &  faifoient  à  la  vue  le  mê¬ 
me  effet  que  deux  ailes ,  ont  donné  lieu  à  la  Fable.On  pourroit 
dire  encore  que  la  fiction  de  ces  ailes  données  aux  enfans  de 
Borée,  venoit  des  habits  que  le  luxe  avoit  introduit  parmi  les 
Theffaliens ,  que  les  Anciens  appelloient  par  dérifion  ,  des 
ailes  y  &  qui  par  leur  amplure  &  leur  légèreté ,  ôt  fur-tout  par 
la  diverfité  des  couleurs ,  méritoient  fi  bien  ce  nom.  Peut-être 
que  les  Héros  dont  nous  parlons ,  affeCtoient  de  porter  ces 
fortes  d’habits ,  contre  la  coutume  de  leur  pays  $  ôt  c’eft  ap¬ 
paremment  ce  qui  fit  dire  qu’ils  avoient  des  ailes. 

Mais  je  m’apperçois  que  je  ne  me  fuis  peut  -  être  que  trop 
étendu  fur  FHifîoire  des  Argonautes  ;  il  eft  temps  de  paffer  aux 
autres  événemens  des  temps  fabuleux. 


( 


( 


/ 


LIVRE  QUATRIEME 


HISTOIRE  DE  EA  CHASSE  DE  CALYDON, 

ôc  des  deux  Guerres  de  Thebes. 


CHAPITRE  I. 

Hijloire  de  la  Chajje  de  Calydon  ,  &  de  la  Guerre  à 

laquelle  elle  donna  occasion. 

I  jamais  la  réglé  dont  j’ai  parlé  en  commen¬ 
çant  cette  Mythologie,  qu’il  falloit  prendre 
autant  qu’il  étoit  poffible ,  les  Fables  dans 
les  plus  anciens  Poëtes,  où  elles  font  plus 
(impies  &  moins  chargées  de  frétions  ,  doit 
avoir  lieu ,  c’eft  principalement  dans  l’Hif- 
toire  que  je  vais  raconter  ;  au  fujet  de  laquelle 
après  avoir  rapporté  ce  qu’en  dit  Homere ,  je  joindrai  ce  que 
les  Poëtes  qui  font  venus  après  lui,  y  ont  ajouté.  Voici  de 
quelle  maniéré  Phénix  parle  à  Achille  de  cet  événement,  dont 
il  a  voit  pu  être  lui-même  le  témoin  dans  fa  jeuneffe. 

Autrefois  les  Guretes  ôc  les  belliqueux  Etoliens  fe  faifoient 
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»  une  cruelle  guerre  devant  les  murs  de  Calydon  ,  &  fe 
»tuoientles  uns  les  autres  avec  un  acharnement  déplorable. 
»  Les  Etoliens  défendoient  la  ville  ,  ôc  les  Curetes  l’atta- 
»  quoient  en  déterminés  qui  vouloient  la  faccager  ou  périr. 
»  Diane  qui  eft  affife  fur  un  trône  dor  auprès  de  celui  de  Ju- 
»  piter  ,  avoit  fufcité  cette  cruelle  guerre  pour  accabler  de 
03  maux  les  Etoliens  -,  car  leur  Roi  (Ënée  faifant  un  jour  des 
facrifices  à  tous  les  Dieux ,  pour  leur  rendre  grâces  de  la 
o»  fertilité  de  i  année,  n’en  fit  point  à  Diane:  de  forte  que  pen- 
»  dant  que  les  autres  Dieux  prenoient  plaifir  à  recevoir  l’odeur 
»  des  Hécatombes  ,  la  feule  Diane  voyoit  fes  Autels  nuds  ôc 
s3  négligés.  Soit  oubli ,  foit  mépris,  elle  fentit  vivement  cette 
*>  injure,  ôc  dans  fa  colere  cette  Déeflfe ,  qui  fait  fes  délices 
05  de  fes  traits ,  envoya  un  furieux  fanglier  qui  ravagea  toutes 
53  les  terres  d’CEnée ,  déracina  les  arbres  chargés  de  fruits,  ôc 
»  défola  les  campagnes.  Le  fils  du  Roi ,  le  brave  Meleagre , 
03  affembla  de  toutes  les  villes  voifines  un  nombre  de  Chaf- 
feurs  ôc  de  chiens  j  car  il  ne  falloit  pas  moins  qu’une  armée 
»  contre  cet  affreux  fanglier ,  qui  étoit  d’une  grandeur  énorme 
»  ôc  monftrueufe ,  ôc  qui  par  fes  carnages  avoit  déjà  allumé 
»  dans  toute  l’Etolie  une  infinité  de  bûchers.  Meleagre  le  tue, 
»  mais  Diane  qui  n’étoit  pas  encore  fatisfaite ,  excite  entre  les 
«  Etoliens  ôc  les  Curetes  un  funefte  démêlé  pour  la  hure  ÔC 
»  pour  la  peau  de  la  bête ,  chacun  prétendant  que  cette  glo- 
»  rieufe  dépouille  étoit  due  à  fa  valeur.  La  guerre  s’allume  ; 

on  en  vient  aux  mains.  Pendant  que  Meléagre  combat  à  la 
»  tête  de  fes  peuples ,  les  Curetes ,  quoiqu’en  plus  grand  nom- 
3»  bre,  font  maltraités,  ôc  ne  trouvent  aucun  lieu  à  fe  mettre 
®3  à  couvert  contre  les  furieufes  forties  qu*il  fait  tous  les  jours 
«  fur  eux.  Mais  bien-tôt  après  irrité  contre  fa  mere ,  qui  avoit 
30  pris  le  parti  de  fes  freres  contre  fon  propre  fils ,  il  s’aban- 
03  donne  à  la  colere  ,  qui  s’allume  fouvent  dans  le  cœur  des 
»  plus  fages  ôc  des  plus  prudents  :  il  fe  retire  ôc  fe  tient  avec  fa 
93  femme ,  la  belle  Cleopatre ,  fille  de  la  charmante  Marpefe , 
33  ôc  d’Idas  le  plus  brave  de  tous  les  hommes  qui  fuffent  alors 
3d  fur  la  terre,  ôc  fi  brave  qu’il  ofa  prendre  les  armes  contre 
*>  Apollon  même ,  qui  lui  avoit  enlevé  fa  femme  la  belle 

»  Marpefe, 
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«  Marpefe ,  fille  d’Evenus.  Idas  &  Marpefe  pour  conferver 
*3  dans  leur  famille  la  mémoire  de  cette  trifte  avanture,  don- 
nerent  à  leur  fille  le  furnom  d’Aicyone,  à  caufe  des  regrets 
»  ôc  des  larmes  que  cet  enievement  avoit  caufés  à  fa  nierez 
»  qui  comme  une  autre  Alcyone  >  fe  voyoit  par-là  cruel le- 
!»  ment  feparée  de  fon  mari.  Meléagre  donc  fe  renferme  avec 
«  fa  femme ,  outré  de  ce  qu’Althée  au  défefpoir  de  la  mort 
*  de  fes  freres  qu’il  avoit  tués  dans  le  combat  >  faifoit  contre 
«  lui  les  plus  affreufes  imprécations*  en  frappant  la  terre  de 
O»  fes  mains,  &  en  conjurant  à  genoux  le  Dieu  Pluton  &  la 
39  cruelle  Proferpine,  d’envoyer  la  mort  à  fon  fils.  La  Furie 
«  qui  erre  dans  les  airs,  &  qui  a  toujours  un  cœur  violent  & 
»  fanguinaire ,  entendit  ces  imprécations  du  fond  des  Enfers» 
»  Auîïi-tôt:  les  Curetes  ranimés  par  l’abfence  de  Meléagre, 
»  recommencent  leurs  attaques  >  &  donnent  de  furieux  affauts. 
»*Les  Etoliens  dans  cette  extrémité  députent  à  Meléagre  les 
»  plus  fages Vieillards  &  les  Prêtres  les  plus  vénérables ,  pour 
»  le  conjurer  de  fortir  les  armes  à  la  main ,  ôc  de  les  défen- 
»  dre,  lui  promettant  un  prefent  confidérable ,  dans  le  meil- 
»  leur  pays  de  Calydon  ;  car  ils  lui  offroient  un  enclos  de  cin- 
3*  quante  arpens  qu’il  choifiroit  lui-même.  Le  pere  de  Me*» 
»  léagre ,  le  Roi  (Enée ,  monte  dans  l’appartement  de  fon 
33  fils ,  fe  jette  à  fes  genoux,  lui  repréfente  le  danger  où  il  eft,  ôc 
a*  le  prefie  de  prendre  les  armes.  Ses  freres  joignent  leurs  prie- 
s»  res  à  celles  du  Roi;  famere  touchée  de  repentir  le  conjure 
33  avec  larmes  ;  il  n'en  eft  que  plus  dur,  ôc  rejette  toutes  leurs 
«  fupplications.  Ses  plus  chers  amis  viennent  pour  le  perfua- 
»  der ,  il  demeure  ferme ,  &  ils  ne  peuvent  le  fléchir.  Les  Cu- 
33  retes  déjà  maîtres  des  tours,  fe  faififfent  des  avenues  du  Pa- 
*3  lais,  &  vont  embrafer  la  ville.  Dans  cette  extrémité  la  belle 
33  Cleopatre  fe  jette  aux  pieds  de  fon  mari ,  le  conjure  3  le 
w  preffe,  &  lui  remet  devant  les  yeux  tout  ce  qui  arrive  de 
33  plus  effroyable  dans  le  fac  des  villes ,  les  hommes  tués  ,  les 
33  maifons  dévorées  par  le  feu ,  les  femmes  &  les  enfans  em- 
sî  menés  captifs ,  ôc  expofés  à  la  licence  de  leurs  fuperbes  mai- 
33  très.  Cette  funefte  image  touche  ce  cœur  endurci ,  il  de- 
33  mande  fes  armes  3  fort  de  fon  Palais  comme  un  lion  *  ôc 
Tome  IIL  Y  y 
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»  combat  avec  tant  de  valeur  &  de  fuccès  ,  qu’il  repouffe  les 

Curetes  &  fauve  les  Etoliens.  Les  Etoliens  ,  qu’il  avoit  re- 
»  fufés  fi  durement,  ne  lui  font  plus  le  prefent  qu’ils  lui  avoient 
»  offert  :  Meîéagre  fauva  fes  peuples ,  &  n’en  fut  point  re- 
»  compenfé  ». 

Ainfi  raconte  cette  Hiftoire  Homere,  d’une  maniéré  fort 
vraifemblable,  n’y  ayant  de  furnaturel  que  l’intervention  de 
Diane,  qu’on  peut  aifément  en  féparer ,  n’y  ayant  été  mife  que 
pour  marquer  la  grandeur  énorme  de  ce  fanglier  ,  puifqu’il 
eft  fur  d’ailleurs  qu’il  s’en  rencontre  quelquefois  dans  les  forêts 
de  monftrueufement  grands  qui  font  beaucoup  de  ravages ,  & 
qu’il  faut  fouvent  beaucoup  de  monde  pour  leur  donner  la 
chaffe.  Homere  dit  en  effet  qu’on  affembla  pour  celui  de  Ca- 
lydon  une  petite  armée  ;  mais  comme  ce  Poète  ne  nomme 
pas  les  chefs  qui  la  commandoient ,  les  voici  tels  qu’ils  font 
(0  Liv.  I»  dans  Apollpdore  (i)  ;  Meîéagre  fils  d’CEnée,  Dryas  fils  de 
Mars  ,  tous  deux  Calydoniens  tldas  &  Lyncée  fils  d’Apha- 
rée,  Meffeniens  :  Caftor  ôc  Pollux  enfans  de  Jupiter  &  de 
Leda  ,  Lacedemoniens  :  Thefée  ,  fils  d’Egée ,  Athénien  :  Ad- 
mete,  fils  de  Pherès  ,  d’une  ville  de  Theffalie  nommée  Phe- 
ra  :  Ancée  &  Cephée,  fils  de  Lycurgue,  d’Arcadie  :  Jafon* 
fils  d’Ëfon  y  d’Iolcos  :  Iphiclès ,  fils  d’Amphitryon  ,  Thebain  : 
Pirithoüs  y  fils  d’Ixion,  Larifféen  :  Pelée  y  fils  d’Eaque  y  de 
Phtie  :  Telamon,  fils  du  même  Eaque ,  de  Salamine  :  Eury- 
tion  fils  d’Aêtor,  de  Phtie  :  Atalante  fille  de  Schœnée,  d’Ar¬ 
cadie  :  Amphiaraüs,  fils  d’Oilée,  d’Argos:  avec  eux  étoient 
auffi  les  enfans  de  Theftius. 

(0  la  Arcad.  Paufanias  (2)  parlant  d’un  Tableau  des  Tegéates  y  où  étoit 

repréfentée  cette  Chaffe,  ajoute  à  ceux  que  nomme  Apollo- 
dore,  Iolas  y  le  fidele  Compagnon  des  travaux  d’Hercule ,  les 
freres  d’Althée ,  Prothoüs  &  Cometès  y  &  Hippot'hoiis  ,  fils 
de  Cercion. 

Ovide,  qui  a  décrit  fort  au  long  cette  Hiftoire,  ajoute  en¬ 
core  à  tous  ceux-là,  Toxée  ôc  Plexippe  fils  de  Theftius,  qu’A- 
pollodore  11’avoit  pas  nommés  ;  le  brave  Leucippe,  Adrafte,, 
Cenée  qui  de  fille  étoit  devenue  garçon  :  Phénix ,  fils  d’A- 
myntor  ,  Menétius  ,  pere  de  Patrocle  ;  Philée  ,  Echion,  Lelex^ 
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Panopée,  Hylée,  le  fier  Hippafe ,  Neftor ,  qui  étoit  alors  dans 
ia  fleur  de  la  jeuneffe,  les  quatre  fils  d’Hippocoon,  Laërte  pere 
d’Ulyfie ,  &  le  rufé  Àmphicide  (a). 

Les  Poëtes  quifont  venus  depuis  Homere,ont  embelli  cette 
Hiftoire  de  plufieurs  circonftances  qui  lui  étoient  inconnues, 
&  entre  autres  de  celle  de  ce  tifon  fatal  qui  caufa  la  mort  de 
Meîéagre  de  la  maniéré  que  le  raconte  Ovide.  Après  que 
Meîéagre,  dit  il,  eut  tué  fes  deux  oncles  maternels,  Plexip- 
pe  &  Toxée,  qui  difputoient  à  Atalante  la  dépouille  du  San¬ 
glier  qui!  lui  avoit  donnée  ;  Althée  ,  qui  aîloit  remercier  les 
Dieux  de  la  victoire  que  fon  fils  venoit  de  remporter,  rencon¬ 
tra  les  deux  corps  de  fes  freres  que  Y  on  portoit  à  Calydon. 
A  ce  fpectacle  elle  quitte  fon  habit  de  cérémonie,  fe  cou-* 
vre  de  deüil ,  &  fait  retentir  toute  la  ville  de  fes  cris  6c  de 
fes  gémiflfemens.  Quand  elle  apprit  enfuite  que  fon  fils  étoit 
le  meurtrier  de  fes  deux  oncles ,  elle  fit  ceffer  fes  larmes  6c 
ne  fongea  plus  qu'à  les  venger.  Lorfqu’elle  accoucha  de  Me- 
léagre ,  les  Parques  avoient  mis  dans  le  feu  un  tifon  auquel 
elles  avoient  attaché  la  deftinée  de  ce  Prince  (b) ,  6c  commen¬ 
çant  alors  à  filer  fes  jours ,  elles  avoient  prédit  qu’ils  dure- 
roient  autant  que  ce  morceau  de  bois.  Ce  même  Poëte  ajou¬ 
te  que  comme  elles  étoient  forties  après  cet  Oracle,  Althée 
avoit  retiré  du  feu  le  fatal  tifon ,  6c  l’avoit  enfermé  pour  con- 
ferver  en  le  gardant  foigneufement ,  la  vie  de  fon  fils;  mais  la 
douleur  que  lui  caufa  la  mort  de  fes  deux  freres ,  lui  fit  oublier 
fon  amour  pour  Meîéagre  ,  ôc  elle  jetta  le  tifon  dans  le  feu , 
qui  caufa  en  brûlant  des  douleurs  fi  violentes  à  ce  jeune  Prin¬ 
ce,  qu’il  expira  au  moment  que  le  tifon  fut  confumé. 

Cette  fiûion,  comme  on  voit,  éoit  inconnue  à  Homere, 
qui  dit  bien  à  la  vérité  qu’Althée  dévoua  fon  fils  aux  Furies  > 
mais  il  dit  fi  peu  que  cette  imprécation  lui  eût  caufé  la  mort, 
que  ce  ne  fut  qu  après  quelle  eût  été  prononcée  >  que  fa  fem¬ 
me  fléchit  fa  colere,  ôc  l’engagea  à  fecourir  la  ville  prête  à  fe 
rendre. 


(a)  Apoliodore  ,  Antoninus  Liberalis  , 
Diodore,  &c.  racontent  auffi  d’après  le 
même  Poète  ,  cette  guerre  des.  Curetes 
contre  les  Calydoniens. 


(b)  Apoliodore,  lîv.  1.  dit  que  ce  fut 
le  feptiéme  jour  après  la  naiffance  de 
Meîéagre ,  que  les  Parques  donnèrent  ce 
tifon  à  Althée. 
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Si  nous  en  croyons  Paufanias  ,  c’eft  Phrynicus  fils  de  Po~ 
lyphradmon  ,  Poëte  Tragique  ,  difciple  deThefpis  l'inventeur 
de  laT ragédie  chez  les  Grecs ,  qui  débita  le  premier  cette  fable 
dans  fa  Pièce  intitulée  Pleuron.  Meléagre ,  difoit-il  dans  cette 
Tragédie ,  ce  font  les  ternies  de  Paufanias  ,  ne  put  éviter  la 
mort.  Sa  cruelle  mere  mit  le  feu  au  tifon  fatal  9  &  du  même  feu 
fin  malheureux  fils  fi  fient  it  confumer.  Voilà  donc*  félon  Pau¬ 
fanias  ,  la  première  fois  que  cette  circonftance  de  l’Hiftoire 
de  Meléagre  parut  dans  une  Piece  donnée  au  Public  s  mais 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu’elle  étoit  connue  avant  ce  temps- 
là  ,  puifque  le  Poëte  ne  fait  que  l’infinuer,  comme  une  tra¬ 
dition  publique.  En  effet,  fi  elle  avoir  été  de  l’invention  de 
Phrynicus ,  il  s’y  feroit  étendu  davantage  :  auffi  cette  réfle¬ 
xion  n’a  pas  échapé  à  Paufanias  ,  lequel  après  avoir  rap¬ 
porté  le  paffage  de  la  Tragédie  de  ce  Poëte  ,  ajoute  ces 
mots  :  »  Il  faut  pourtant  dire  le  vrai.  Phrynicus  ne  s’étend 
»  pas  fur  cet  événement,  comme  tout  Poëte  a  coutume  de 
35  faire  fur  une  idée  qu’il  imagine,  &  qu’il  veut  rendre  croya- 
*  ble;  mais  il  dit  Amplement  le  fait,  comme  fl  c’eût  été  une 
«  chofe  connue  de  toute  la  Grece 

Althée  ,  mere  de  Meléagre,  étoit  dePleurone,  Ville  voi- 
fîne  de  Calydon  &  très-puiffante ,  dans  laquelle  habitoient  les 
Curetes.  Ses  deux  freres  Plexippe  &  Toxée  y  demeuroient , 
&  fe  joignirent  aux  Troupes  des  Curetes  leurs  Sujets  ,  pour 
faire  la  guerre  à  leur  .Neveu. 

Pour  ce  qui  regarde  de  la  Metamorphofe  des  Sœurs  de  * 
Meléagre,  qui  furent  changées  en  oifeaux  qui  de  leur  nom 
lurent  appellées  Meîéagrides ,  fiction  inconnuë  au  même  Poë¬ 
te ,  on  peut  penfer  qu’elle  ne  fut  inventée  que  parce  que  quel¬ 
ques-unes  de  ces  filles  furent  fi  pénétrées  du  trille  fort  de 
leur  frere  ,  qu’elles  en  moururent  de  regret  ;  de  même  qu’Al- 
thée  qui  touchée  de  repentir  fe  pendit  de  defefpoir.  (Enée 
après  la  mort  de  fa  femme ,  époufa  Peribée  fille  d’Hippo- 
noiis  qui  la  lui  avoit  envoyée  pour  la  châtier  de  ce  qu’elle 
s  étoit  laiffée  féduire  par  un  Prêtre  de  Mars;  quoiqu’elle  pu¬ 
bliât  que  ce  Dieu  luimiême  en  avoit  été  amoureux.  ■ 

(Enée  de  la  famille  des  Eolides  ,  étoit  fils  de  Parthaon ,  & 
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cFEoryte.  H  avoir  eu  d’Althée  plufieurs  enfans  ,  Thirée  , 
Clymenus,  Meleagre,  Toxée  qu’il  fit  mourir,  ôc  deux  filles, 
Gorgé  qui  époufa  Andrémon  ,  lequel  fucceda  à  fon  beau- 
pere  ,  &  Déjanire  qui  fut  mariée  à  Hercule.  De  Peribée  fa 
fécondé  femme,  il  eut  Tydée,  pere  de  Diomede  fi  célébré 
dans  l’Iliade.  Chafle  du  trône ,  de  la  maniéré  que  le  raconte 
Paufanias  (x),jl  trouva  moyen  de  s’y  rétablir;  enfin fe  voyant 
accablé  de'vieilleffe  ,  il  laifia  l’adminiftration  de  fes  Etats  à 
fon  gendre  Andrémon ,  &  partit  avec  fon  petit-fils  Diome¬ 
de  ;  mais  il  périt  en  chemin  dans  une  embufcade  que  lui 
drefferent  fes  Neveux.  Son  corps  fut  tranfporté  dans  l’Argo- 
iide,  &  enterré  dans  une  petite  ville,  qui  depuis  porta  le 
nom  d’QEnea . 

N’oublions  pas  de  dire  qu’il  y  a  des  Auteurs  qui  préten¬ 
dent  que  fous  l’idée  de  ce  Sanglier ,  on  a  caché  quelqu’un 
de  ces  fameux  Brigands  qui  s’étoient  rendus  redoutables  dans 
ce  temps-là,  ôc  contre  lequel  il  fallut  affembler  une  efpece 
d’armée.  Si  nous  en  croyons  Strabon ,  ce  brigand  étoit  fils  de 
îa  fameufe  Phaye ,  à  qui  Thefée  ôta  la  vie.  On  ajoute  que  Me- 
léagre  le  tua  de  fa  propre  main ,  &  en  donna  les  dépouilles 
à  fa  maîtreffe  Atalante,  Ôc  le  refte.  Mais  c’eft  un  vain  raffi¬ 
nement;  il  s’agit  dans  cette  Hiftoire  d’un  véritable  Sanglier  , 
dont  la  peau  fut  même  long-temps  confervée  dans  la  Grece. 
Augufte  enleva  de  la  ville  de  Tegée,  pour  punir  les  Arca*- 
diens  d’avoir  fuivi  le  parti  d’Antoine ,  la  Statue  de  Minerve 
Æea  ,  avec  les  défenfes  du  Sanglier  de  Calydon ,  qu’Ata- 
îante,  Arcadienne  d’origine,  ôc  qui  avoir  eu  la  hure  de  cet 
animal,  y  avoir  apportées,  ôc  on  voyoit  à  Rome  une  de  fes 
dents,  car  l’autre  s’étoit  calfée  ,  Ôc  avoit  félon  Paufanias 
plus  d’une  demie  aune  de  longueur.  Le  même  Auteur  ajoute 
que  l’on  confervoit  encore  de  fon  temps  dans  le  Temple  de 
cette  Minerve  ^ 4lea ,  la  peau  de  cet  animal  ;  mais  fort  en¬ 
dommagée  par  le  temps,  &  dénuée  de  fes  foyes. 

Cleopatre  ,  femme  de  Meléagre,  étoit  fille  d  ldas  frere  de 
iyncée ,  ôc  de  Marpefe  ;  il  en  eut  une  fille  nommée  Poly- 
dora,  qui  époufa  Protefilas  ,  celui-là  même  qui  fauta  le  pre¬ 
mier  des  Vaiffeaux  des  Grecs  furie  rivage  de  Troye,  quoi¬ 
que  l’Oracle  eût  prédit  la  mort  de  celui  qui  arriveroit  le  pre- 
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mier  far  ce  rivage.  Polydora  mourut  de  regret  de  la  mort 
defon  mari,  de  même  que  Cleopatre,  qui  ne  put  furvivre 
à  Melégre. 

Âtalante  joue  un  trop  beau  rôle  dans  cette  Hifîoire,  pour 
ne  pas  rapporter  la  fienne  plus  en  détail.  Cette  Princeffe  étoit, 
comme  nous  l’avons  dit,  originaire  d'Arcadie,  &  fille  de 
Schænée.  Quelques  Auteurs  la  confondent  ajec  une  autre 
Atalante  fille  de  Menalion  ,  qui  étoit  fi  legere  à  la  courfe , 
qu’il  étoit  impofïible  aux  hommes  même  les  plus  vigoureux 
de  l’atteindre.  D’autres  les  diftinguent  ;  voici  comme  en  parle 
Ovide.  Atalante  ,  dit -il,  avoir  réfolu  de  conferver  fa  vir¬ 
ginité  ;  mais  fa  grande  beauté  la  faifoit  rechercher  de  toutes 
parts.  Pour  fe  délivrer  de  fimportunité  de  tant  d’amans ,  elle 
leur  propofa  de  difputer  avec  elle  à  la  courfe,  à  cette  condi¬ 
tion  ,  qu’ils  courroient  fans  armes  5  qu’elle  courroit  avec  un 
javelot ,  &  que  ceux  quelle  pourroit  atteindre ,  elle  les  per- 
ceroit  de  cette  arme;  mais  que  le  premier  qui  arriveroit  au 
but  avant  elle ,  feroit  fon  époux.  Plufieurs  acceptèrent  la 
condition  ;  mais  comme  elle  couroit  plus  vite  qu’eux ,  déjà 
plufieurs  de  fes  pourfuivans  avoient  perdu  la  vie ,  lorfque 
Hippomene ,  fils  de  Macarée ,  ayant  reçu  de  Venus  quil 
avoit  invoquée,  trois  pommes  d’or  qu  elle  avoit  cueillies  dans 
le  jardin  des  Hefperides ,  ou  félon  d’autres ,  dans  Fille  de 
Chypre  ,  fe  fervit  d’un  ftratagême  qui  le  rendit  vainqueur. 
Comme  l’Amant,  fuivant  la  convention ,  devoit  courir  le  pre¬ 
mier,  il  laiffa  tomber  adroitement  ces  trois  pommes  à  quel¬ 
que  diftance  l’une  de  l’autre,  &  Atalante  s’étant  amufée  à  les 
ramaffer ,  il  arriva  le  premier  au  but ,  &  époufa  cette  Prin¬ 
ceffe;  mais  ayant  dans  la  fuite  profané  avec  elle  un  Temple 
de  Cybele ,  ou  un  Bois  qui  lui  étoit  confacré ,  il  fut  chan¬ 
gé  en  Lion ,  &  Atalante  en  Lionne. 

Comme  les  Anciens  ne  font  prefque  jamais  d’accord  au 
fujet  de  ces  Hiftoires  fi  éloignées  de  leur  temps  ,  Apollodo- 
re  a  fuivi  au  fujet  d’Atalante  une  tradition  bien  differente 
de  celle  qu’on  vient  de  rapporter.  Son  pere,  dit- il ,  qui  fou- 
haitoit  d’avoir  des  enfans  mâles ,  &  point  de  filles ,  dès  que 
fa  femme  fut  accouchée  d’elle ,  la  fit  expofer  dans  un  lieu 
défert  pour  la  faire  périr*  Une  Ourfe  qui  paffoit  par-là  ayant 


Expliquées  par  FHiJloire.  Liv.  IV.  Chap.  I.  .3  ^ 
trouvé  cet  enfant ,  lui  donna  la  mammelle ,  àc  continua  de 
lui  rendre  cet  office ,  jufqu’à  ce  que  des  Chaffeurs  layant 
rencontré  ils  en  eurent  pitié  ,  &  Tayant  emporté  avec  eux  * 
prirent  foin  de  fon  éducation.  Comme  elle  avoit  été  élevée 
par  des  gens  qui  aimoient  la  chaffe ,  elle  prit  beaucoup  de 
goût  pour  cet  exercice  ,  &  dès  qu’elle  fut  en  état  d’en  fou- 
tenir  les  fatigues  ,  elle  s’y  adonna  entièrement ,  courant  à 
travers  les  bois  &  les  campagnes  :  fuyant  tout  engagement, 
elle  ne  fongeoit  qu’aux  précautions  qu’elle  pouvoit  prendre 
pour  vivre  dans  le  célibat;  cependant  la  vie  qu’elle  menoit 
l’expofoit  à  bien  des  dangers  ,  &  un  jour  elle  fut  vivement 
pourlùivie  par  deux  Centaures  ,  c’eft-à-dire,  par  deux  Cava¬ 
liers  qui  voulurent  lui  faire  violence,  mais  elle  eut  affez  de 
force  &  de  bonheur  pour  les  tuer  à  coups  de  fléchés.  Elle 
fe  trouva  à  la  fameufe  chaffe  du  fanglier  deCalydon  ,  &  aux 
jeux  &  combats  ,  inflitués  en  l’honneur  de  Pelias  ,  où  elle 
lutta  contre  Pelée  &  remporta  le  prix  :  elle  trouva  depuis  fes 
parents  ;  &  fon  pere  la  preffant  de  fe  marier ,  elle  confentit 
d’époufer  celui  qui  pourroit  la  vaincre  à  la  courfe ,  ainfi  qu’on 
l’a  dit.  Hefiode  &  quelques  autres ,  pourfuit  Apollodore, 
difoient  qu’elle  n’étoit  pas  fille  de  Jafus ,  mais  de  Schœnée. 
Euripide  lui  donne  pour  pere  Mélanus,  &  affure  qu’elle  épou- 
fa  Hippomene ,  &  non  pas  Menalion ,  comme  Paffûroient 
quelques  Anciens ,  qui  prétendoient  même  quelle  en  avoit 
eu  un  fils  nommé  Parthenopée ,  qui  fit  la  guerre  aux  The- 
bains.  Quoiqu’il  en  foit ,  Apollodore  femble  fe  contredire , 
puifque  dans  le  premier  Livre ,  il  dit  qu  Atalante  qui  affifta 
à  la  chaffe  de  Calydon ,  étoit  fille  de  Schœnée  >  &  dans  le 
troifiéme,  que  celle  dont  il  s’agit  ici  étoit  fille  de  Jafus  &  de 
Clymene  ;  ce  qui  arrive  fouv£nt  aux  Compilateurs ,  qui  ne 
revoyant  pas  exactement  leurs  ouvrages. 

Elien  fait  un  long  difcours  fur  Atalante  5  fur  fes  parents , 
fur  la  maniéré  dont  elle  fut  expofée ,  &  fur  quelques-unes  des 
principales  aêtions  de  fa  vie  j  mais  comme  ce  difcours  pa- 
roît  être  une  efpece  de  déclamation ,  qui  ne  nous  apprend 
rien  de  nouveau,  après  ce  que  je  viens  de  rapporter  d’Apol- 
lodore ,  je  crois  qu’on  me  pardonnera  aifément  de  ne  l’avoir 
pas  copié* 
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Nous  avons  dans  le  Supplément  de  l’Antiquité  expliquée,' 
un  beau  groupe  Romain  ,  fur  lequel  on  voit  Atalante  &  Hip- 
pomene,  tenant  chacun  une  pomme  à  la  main,  &  deux  mo¬ 
numents  qui  repréfentent  ,  l’un  Meléagre  avec  une  tête  de 
fanglier,  fautre  où  il  eft  avec  fa  mere  Althée  qui  met  dans 
le  feu  le  tifon  fatal ,  d’où  dépendoit  la  confervation  de  fa  vie. 

Quoiqu’on  ne  puifTe  pas  fixer  au  jufte  l’époque  de  l’évene- 
ment  que  je  viens  de  raconter ,  on  peut  la  déterminer  affez 
exactement  par  rapport  à  fon  éloignement  du  fiege  de  Troye; 
&  comme  cette  ville  fut  prife  ainfi  que  je  Fai  prouvé  dans 
l’époque  des  Argonautes ,  environ  trente-quatre  ou  trente- 
cinq  ans  après  leur  expédition ,  je  crois  devoir  fixer  l’époque 
de  la  chaffe  &  de  la  guerre  de  Calydon  à  Fan  28.  ou  30. 
avant  la  guerre  de  Troye.  Il  y  a  en  effet  toute  forte  d’appa¬ 
rence  que  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  d’Hercule ,  qui  arriva 
quatre  ou  cinq  ans  après  la  conquête  de  la  Toifon  d’or,  que 
fe  fit  cette  chaffe ,  à  laquelle  ce  Héros,  gendre  d’dïnée  , 
11’aurok  pas  manqué  de  fe  trouver ,  avec  lolatis  &  Thefée 
qui  ne  Favoient  jamais  abandonné  dans  fes  expéditions.  Mais 
comme  Hercule  après  fon  mariage  avec  Dejanire ,  s’en  re¬ 
tourna  avec  elle  dans  fes  Etats  ;  &  que  ce  fut  pendant  ce 
voyage  que  Neffus  donna  à  Dejanire  la  fatale  tunique  qui  fit 
périr  Hercule ,  devenu  peu  de  temps  après  amoureux  d’Iolé, 
il  y  a  toute  forte  d’apparence  qu’il  ne  retourna  plus  à  Calydon; 
&  aucun  Ancien  n’a  dit  en  effet  qu’il  fe  fut  trouvé  à  cette 
chaffe. 

Cette  même  raifon  prouve  en  même-temps  qu’elle  eft  po- 
fterieure  à  la  conquête  des  Argonautes  au  temps  de  laquelle 
Hercule  vivoit.  Ovide  dans  la  longue  defcription  qu’il  fait  de 
cette  célébré  chaffe ,  infinue  en  plus  d’un  endroit  3  quelle  ne 
fe  fit  qu’après  le  voyage  de  la  Colchide;  &  Paufanias  décide 
tout- à-fait  lachofe,  en  difant  qu’Ancée  après  s’être  diftin- 
gué  parmi  les  Argonautes ,  fut  tué  par  le  Sanglier  de  Calyr 
don  ,  en  voulant  le  pourfuivre  avec  trop  de  chaleur. 

Je  n’ai  pas  dû  non  plus  l’éloigner  beaucoup  de  cette  con¬ 
quête  ,  puifque  les  mêmes  Héros  fe  trouvèrent  à  l’une  &  à 
Fautre. 


Quoiquq 
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Quoique  l’Hiftoire  que  je  vais  raconter ,  n’ait  aucune  liaifon 
avec  ce  qu’on  vient  de  dire  ,  comme  elle  arriva  dans  la  même 
ville  de  Calydon  de  laquelle  je  n’aurai  plus  occafion  de  par¬ 
ler  ,  je  vais  la  rapporter  ici.  Corefus ,  Prêtre  de  Bacchus ,  étant 
devenu  amoureux  de  Callirhoé  ,  Princeffe  du  Sang  Royal  , 
n’oublia  rien  pour  s’en  faire  aimer  >  mais  plus  il  témoigna 
d’empteffement  auprès  d’elle ,  plus  elle  faifoit  éclater  fes  mé-  * 
pris.  Corefus  voyant  que  fes  foins  ne  fervoient  qu’à  irriter  fa 
maîtreffe  ,  eut  recours  à  la  Divinité  qu’il  fervoit.  Bacchus 
écouta  les  prières  de  fon  Prêtre,  ôc  envoya  aux  Calydoniens 
une  maladie  qui  leur  fît  perdre  le  fens  ;  c’étoit  une  efpece 
d’y  vreffe  qui  les  portoit  à  s’entrebattre  fans  fe  connoître.  Bien¬ 
tôt  la  ville  de  Calydon  aîloit  devenir  un  défert ,  lorfqu’on 
envoya  confulter  l’Oracle  de  Dodone ,  pour  apprendre  les 
moyens  de  fe  délivrer  d’une  fi  fâcheufe  maladie.  L’Oracle 
répondit  que  pour  appaifer  Bacchus  irrité ,  il  falloit  immoler 
Callirhoé  ,  ou  quelqu’un  qui  voulût  fe  vouer  pour  elle  à  la 
mort.  Déjà  cette  Princeffe  étoit  près  de  l’Autel,  parée  comme 
une  viétime  qui  devoit  fauver  le  peuple  de  Calydon ,  lorfque 
Corefus  prêt  à  lui  plonger  le  poignard  dans  le  fein  *  fît  une 
aêlion  qui  furprit  tout  le  monde ,  &  s’immola  lui-même  à  la 
vengeance  publique.  Callirhoé  touchée  de  la  génerofité  de 
fon  Amant,  fe  donna  la  mort  près  de  la  fontaine  de  Calydon, 
qui  porta  depuis  fon  nom. 


CHAPITRE  IL 

Hijloire  des  deux  Guerres  de  Thebes  ,  d’Oedipe , 

du  Sphinx  ,  &c. 

HUit  ou  dix  ans  après  la  conquête  des  Argonautes,  ar¬ 
riva  dans  la  Grece  un  événement  que  les  Poètes  ont 
rendu  très-célebre.  Efchile,  Sophocle  ôc  Euripide  en  ont 
fait  le  fujet  de  plulieurs  Tragédies ,  ôc  Stace  celui  d’un  Poëme 
Tome  111.  Z  z 


3  6  2  La  Mythologie  &  les  Fables 

Epique  (a).  Je  veux  parler  des  deux  guerres  de  Thebes,  8c 
desFreres  ennemis  ,  Etheocle  &  Polynice;  guerres  qui  prou¬ 
vent  félon  les  Anciens ,  que  la  colere  des  Dieux  contre  Cad- 
mus ,  malheureux  dans  fa  famille  ,  continua  à  le  pourfuivre 
jufques  dans  fes  derniers  defcendans  :  mais  pour  en  bien  ex¬ 
pliquer  les  avantures ,  il  faut  prendre  la  chofe  dans  fon  origine. 

*  Après  que  la  pefte  eut  fait  périr  toute  la  maifon  d’Amphion  , 
&  que  Zethus  au  defefpoir  de  la  mort  de  fon  fils  ,  tué  par  fa 
propre  mere ,  eut  fuccombé  à  fon  déplaifir  ,  les  Thebains  réta- 
(0  Paufan.  blirent  fur  le  trône  (i)  Laïus  qui  en  avoit  été  chaffé,  &  ce 
m  Beot.  c.  rétabliffement  fut  fuivi  de  tant  de  malheurs  ,  quel’Hiftoire  an¬ 
cienne  fournit  peu  d’exemples  qu’on  puiffe  comparer  aux  ca¬ 
lamités  qui  affligèrent  la  vilie  de  Thebes. 

(0  Lîy.  4*  Diodore  de  Sicile  (2) ,  Âpollodore  (3)  ,  Stace  (4)  ,  Eufebe 
c  1  iTheb  1  ».  &  pfofieurs  autres  ,  racontent  que  Laïus  ayant  époufé  Jocafte  , 
fille  de  Creon  Roi  de  Thebes  ,  apprit  de  l’Oracle ,  qu’il  fe- 
roit  mis  à  mort  par  l’enfant  qui  naîtroit  de  ce  mariage ,•  ce  qui 
î  obligea  de  vivre  avec  la  Reine  dans  une  grande  referve  ; 
mais  un  jour  de  débauche  il  en  approcha  &  elle  devint  groffe. 
Lorfqu’elle  fut  accouchée,  Laïus  refpr.it  rempli  &  troublé  de 
la  prédidion  ,  ordonna  à  un  domeftique  affidé  d’aller  expofer 
l’enfant  dans  un  lieu  défert.  Celui-ci  au  lieu  de  l’abandonner 
à  la  merci  des  bêtes  feroces ,  l’attacha  par  les  pieds  à  un  ar~ 
(5) Ce  mot  bre  ,  ce  qui  lui  fît  donner  le  nom  d’GEdipe  (j).  Phorbas,in- 

îes^pleds^eix-  ten^ant  des  troupeaux  de  Polybe  Roi  de  Corinthe,  l’ayant 
fiés.  trouvé  dans  ce  trifte  état  ,  le  porta  à  fon  maître  ,  qui  le  fit 

élever  avec  beaucoup  de  foin ,  &  l’adopta.  Ce  jeune  Prince 
devenu  grand  ,  &  étant  informé  de  cette  avanture  ;  réfolut 
d’aller  confulter  TOracle  d’Apollon,  pour  découvrir  fes  Pa¬ 
ïens;  &  il  eut  pour  réponfe  qu’il  fe  donnât  bien  de  garde  de 
retourner  dans  fon  pays,  parce  qu’il  devoit  y  tuer  fon  pere, 
&  époufer  fa  mere  ;  ce  qui  l’obligea  de  fe  bannir  volontaire¬ 
ment  de  Corinthe  ,  qu’il  croyoit  être  le  lieu  dont  l’Oracle 


(4)  La  Tragédie  d’Elchile  fur  ce  fujet 
a  pour  titre  les  Sepr  devant  Thebes  ;  c’ell;- 
à-dire,  les  fept  Chefs  qui  avoient  fuivi 
Adrafte.  Sophocle  a  fait  trois  Tragédies 
fur  le  même  fujet ,  Oedipe  Roi ,  Oedipe 


Colonne, &  Antigone;&  Euripide  fes  Sup¬ 
pliantes,  dans  laquelle  il  employé  la  cir» 
confiance  des  Dames  qui  prièrent  les 
Athéniens  défaire  donner  lafepulture  à 
leurs  maris  tués  au  liège  de  Thebes. 
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avoit  voulu  parler  :  ôc  comme  il  paffoit  parla  Phocide>il 
trouva  dans  un  détroit  du  Mont  Cytheron ,  Laïus  qui  lui 
ayant  ordonné  avec  hauteur  de  lui  laiffer  le  paffage  libre,  on 
en  vint  aux  mains ,  &  (Edipe  tua  fon  pere,  &  accomplit  ainlï 
une  partie  de  la  prédiction  de  l’Oracle. 

En  ce  temps-là  Sphinx  fatiguoit  les  Thebains ,  plus  par  les 
ravages  qu’elle  caufoit  dans  la  campagne,  que  par  les  énigmes 
embarraffantes  qu’elle  leur  propofoit.  La  Fable  dit,  que  c’é- 
toit  un  monftre  né  d’Echidne  &  de  Typhon,  que  Junon  ir¬ 
ritée  contre  les  Thebains  leuravoit  envoyé.  Il  avoir,  ajoûte- 
t’on,  la  tête  &  les  .mains  d’une  fille  ,  le  corps  d'un  chien,  la 
queue  de  dragon ,  les  griffes  d’un  lion ,  ôc  des  ailes  comme 
les  oifeaux  (a).  Sphinx  le  retiroit  ordinairement  fut  le  Mont 
Phicée  ,  d'où  fe  jettant  fur  les  paffants ,  elle  leur  propofoit 
des  énigmes  difficiles  ,  ôc  déchiroit  ceux  qui  ne  pouvoient 
les  expliquer.  Elle  propofoit  ordinairement  celle  d’un  animal 
qui  a  quatre  pieds  le  matin ,  deux  fur  le  midi ,  &  trois  le  foir  ; 
&  fa  deftinée  portoit  qu  elle  perdroit  la  vie  dès  quon  auroit 
deviné  fon  énigme.  Déjà  plufieurs  perfonnes  avoient  été  les 
victimes  de  ce  monftre  impitoyable  ,  ôc  Thebes  fe  trouvoit 
dans  de  grandes  ailarmes.  Creon  ,  qui  après  la  mort  de  Laïus 
étoit  remonté  fut  le  trône ,  voulant  délivrer  fon  Royaume 
des  ravages  de  ce  monftre ,  fit  publier  que  celui  qui  expli- 
queroit  l'énigme  ,  épouferoit  Jocafte  ,  ôc  deviendroit  l’héri¬ 
tier  de  la  couronne.  (Edipe  fe  préfenta,  ôc  fut  allez  heureux 
pour  P  expliquer  ,  en  difant  que  cet  animal  étoit  l'homme , 
qui  dans  fon  enfance ,  quon  devoit  regarder  comme  le  point 
du  jour  de  fa  vie ,  fe  traînoit  des  pieds  ôc  des  mains  ;  à  midi , 
c’eft  à-dire,  dans  la  force  de  fon  âge,  n’avoit  befoin  que  de 
fes  deux  jambes  ;  ôc  qu’il  fe  fervoit  le  foir,  c’eft-à*dire,  dans 
fa  vieilleffe  ,  d’un  bâton  pour  fefoutenir,  comme  d’une  troi- 
fiéme  jambe.  Sphinx  outrée  de  dépit  s’écrafa  la  tête  contre 
un  rocher. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  qu’on  a  renfermé  une 
Hiftoire,  fous  ces  myfterieufes  fictions. 

a  •  ••  .*  V  C  A  •  O  »■<<.  1  •/.  ,*•  -  4  '  ,  '•  .  i  $4  k  ■  '  4  ■* 

(a)  Sphinx  volucris  fennis ,  çedibus  fera  $  fronte  puella,  Aufoft. 
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(i)  In  Béot. 


(2)  Chant.  1* 
3.  c.  16.  pag. 
47  a. 


(3)  Lîv.  a. 

(4)  Banquet 
des  feptSages. 
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On  croit  communément ,  après  Paufanias  (1)5  qu'une  fille 
naturelle  de  Laïus ,  nommée  Sphinge  *  donna  lieu  à  cette  Fa¬ 
ble.  Cette  Princeffe ,  peu  contente  des  traitemens  de  fon  pere * 
s’étoit  mife  à  la  tête  d’une  troupe  de  Bandits  qui  commet- 
toient  mille  défordres  aux  environs  de  Thebes  ,  ce  qui  la 
fit  regarder  comme  un  monftre.  On  lui  donnoit  d’abord  pour 
parens  Echidne  ,  ou  la  Chimere  ,  &  Typhon  ;  c’étoient  tou¬ 
jours  les  pere  &  mere  de  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  monftrueux. 
Les  griffes  de  lion  qu’on  difoit  quelle  avoit ,  marquoient  fa 
cruauté;  fon  corps  avec  la  figure  d’un  chien*  les  défordres 
dont  une  fille  ainfi  abandonnée  eft  capable  ;  fes  ailes  *  l’agi¬ 
lité  &  l’adreffe  avec  laquelle  elle  évitoit  les  pourfuites  des 
Thebains;  &  fes  énigmes*  les  embûches  quelle  drefloit  aux 
paflans  *  .les  attirant  dans  les  rochers,  ôc  dans  les  broflailles 
du  Mont  Phicée  {a)  *  où  elle  habitoit ,  &  dont  il  leur  étoit 
impoffible  de  fe  dégager  *  faute  d’en  fçavoir  les  iflues  *  quelle 
connoiffoit  parfaitement. 

Le  fçavant  Bochart  (2)  dérive  le  nom  de  Sphinx  du  mot 
Phénicien  Phicea  *  en  grec  ,  qui  veut  dir q  ,  fin  ,  rufé  > 
clairvoyant  ;  Ôc  il  ajoute  qu’on  ne  donna  ce  nom  à  cette  fem¬ 
me  *  que  parce  quelle  étoit  fine  &  rufée ,  &  qu’elle  embar- 
raflbit  par  des  énigmes  difficiles  *  les  efprits  les  plus  péné¬ 
trants  :  explication  qui  revient  à  celle  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  ,  ôc  qui  a  de  plus  en  fa  faveur  une  étymologie  fort  vrai¬ 
semblable  (b).  M.  le  Clerc  fait  venir  ce  nom  de  Sphicha ,  qui 
veut  dire  *  ou  perplexe  *  ou  homicide  ;  ce  qui  convient  aux  éni¬ 
gmes  *  qu elle  propofoit ,  ou  aux  meurtres  quelle  commet- 
toit.  Les  Phéniciens  qui  écrivirent  cette  ancienne  Hiffoire* 
ôc  qui  avoient  bâti  la  ville  de  Thebes**  proposaient  fouvent 
des  énigmes ,  avec  des  prix  pour  ceux  qui  les  devinaient  * 
&  puniflbient  quelquefois  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  les  ex¬ 
pliquer.  L’Hiftoire  de  Samfon,  &  celle  de  Salomon  avec 
Hiram  Roi  de  Tyr  *  nous  fourniffent  des  exemples  de  cette  an¬ 
cienne  coutume  *  qui*  félon  Hérodote  (3)  ôc  Plutarque  (4)*  fe 

•  F  +■  •  .*•’•** 

(4)  Le  mont  Phiceon  eft  dans  la  Béo-  J  Gryphos  ù'  anigmaia  folertijjlmorum  fui, 
£ie  ,  près  d’  nthedon.  j  #vi  ingénia  exercebat .  Boch.  loc.  cic. 

(b)  Quia  millier  fuit  açmiffma  quœ  per  * 
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pratiquoit  aulfi  en  Egypte  &  dans  d  autres  pays.  Ainfi  fans  s’  é- 
ioigner  de  la  Fable  des  Grecs  >  on  peut  prendre  les  énigmes 
deSphingeàla  lettre;  ou  les  interpréter  dune  maniéré  allé¬ 
gorique  ,  des  bois  ôc  des  broffailles  de  la  montagne  où  fe  re- 
tiroit  cette  Princeiïe  (a). 

Quoiqu’il  en  foit  ,  (Edipe  avec  quelques  troupes  Thebai- 
nés  que  Creon  lui  avoit  données  ,  ayant  trouvé  moyen  de 
furprendre  cette  femme  ôc  fes  compagnons  ,  la  fit  périr 
dans  le  lieu  où  elle  fe  retiroit ,  ce  qui  fit  dire  qu’il  avoit  de¬ 
viné  l’énigme.  Jocafte  étant  le  prix  de  celui  qui  avoit  exé¬ 
cuté  cette  entreprife ,  (Edipe  fépoufa ,  ôc  en  eut  deux  fils, 
Etheocle  &  Polynice ,  ôc  deux  filles  Antigone  &  Ifmene. 
Mais  ayant  dans  la  fuite  découvert  le  myftere  de  fa  naiffan- 
ce ,  ôc  par  conféquent  fon  parricide  ôc  fon  incefte,  il  fe  creva 
les  yeux  ,  ôc  s’étant  demis  de  la  Royauté ,  fe  retira  à  Athè¬ 
nes  ,  ôc  Jocafte  fe  fit  mourir  de  défefpoir.  Sophocle  qui  a 
fait  une  Tragédie  fur  cette  retraite  d’Œdipe,  dit  que  ce  Prin¬ 
ce  infortuné,  conduit  par  fa  fille  Antigone ,  s’arrêta  près  d’un 
Bourg  de  l’Attique  nommé  Colonte ,  dans  un  bois  confacré 
aux  Eumenides ,  ôc  que  quelques  Athéniens  qui  l’y  rencon¬ 
trèrent  ,  faifis  d’effroi  à  la  vue  d’un  homme  arrêté  dans  un 
lieu  ,  où  il  n’étoit  permis  à  aucun  profane  de  mettre  le  pied  , 
encore  moins  lorfque  c’étoit  un  homme  que  pourfuivoit  la 
colere  celefte  >  (Edipe  en  un  mot ,  voulurent  l’en  chaffer ,  iorf- 
qu  Antigone  intercéda  pour  fon  pere  ôc  pour  elle,  ôc  on  le 
conduifit  à  Athènes ,  ou  Thefée  le  reçut  favorablement ,  ôc  où 
ilpaffa  le  refte  de  fes  jours. 

Telle  eft  l’Hiftoire  de  ce  Prince  infortuné,  fuivant  les  Poè¬ 
tes  Tragiques ,  fur  tout  félon  Sophocle ,  qui  ayant  faifi  la  tra¬ 
dition  que  je  viens  de  rapporter,  a  donné  à  fes  Tragédies  ce 
pathétique  touchant ,  Ôc  en  a  mieux  infpiré  la  terreur  Ôc  la 
pitié ,  &  les  autres  grands  mouvemens  du  Théâtre  ,  que  s’il 
avoit  exa&ement  fuivi  l’Hiftoire.  Car  dans  le  fond,  il  eft  bien 


(a)  Le  Sphinx  des  Grecs  ne  reftembloit 
pas  à  ceux  qu’on  trouve  en  Egypte ,  fur- 
tout  à  celui  qui  fubftfte  encore ,  &  qui 
eft  de  figure  coloffale.  Le  Sphinx  des 
derniers  étçit  représenté  la.  tête  çqu- 


verte ,  &  fans  ailes.  Celui  de  Thebes  a 
la  tête  nue  ,  les  cheveux  arrangés ,  &  eft 
peint  avec  des  ailes.  Les  habitans  de  Chio 
a  voient  pris  ce  monftre  pour  fymbole  >  & 
on  le  voit  fur  leurs  médaillés. 

Z  z  iij 
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vrai  qu’Œdipe  époufa  fa  nacre  ;  mais  félon  Homere  &  Pau- 
fanias  qui  citent  d’anciens  Auteurs ,  il  paroît  qu’il  n’eut  pas 
les  quatre  enfans  que  Sophocle  dit  qu’il  en  eut.  Ulyfle  dans 
le  récit  qu’il  fait  à  la  Cour  d’Alcinous ,  de  fon  voyage  aux 
fi)  odyff.  Enfers  (  i ),  après  avoir  dit  qu’il  yavoit  vû  la  belle  Epicafte, 
i.si  car  c’eft  le  nom  qu’Homere  donne  à  la  mere  d’GSdipe ,  que 

Sophocle  ôcles  autres  Anciens  apppellent  Jocafte;  il  prend 
de-là  occafion  de  raconter  en  peu  de  mots  les  malheurs  de 
cette  Princefle ,  qui  par  une  cruelle  fatalité  fe  vit  mere  de 
fon  mari ,  &  femme  de  fon  propre  fils  :  mais ,  ajoute-t’il ,  les 
Dieux  abolirent  bien-tôt  le  fouvenir  de  ce  crime. 


(x)  Tradud. 
de  M.  l’Abbé 
TerraiTon, 


0)Tom.V. 

p.  146. 


(4)  în  Attic. 
c.  28. 


Mais  auffi-tot  les  Dieux  précipitant  fes  jours , 

De  cet  affreux  incejle  arrêtèrent  le  cours .  (2) 

* 

Epicafte  cedant  à  fon  défefpoir  ,  ôc  étant  montée  au  haut 
de  fa  maifon ,  elle  y  attacha  un  fatal  cordon  qui  fut  l’inftru- 
ment  de  fa  mort ,  &  elle  fe  précipita  ainfi  aux  Enfers*  Car 
fans  entrer  ici  dans  fexamen  delà  lignification  du  mot  km- 
7 ivra  ,  qui  a  fait  quelque  difficulté  entre  les  Critiques  ,  ôc 
qui  a  donné  lieu  à  deux  Differtations  ,  Tune  de  M.  TAbbé  Ge- 
doyn;  lautre  ,  de  M.  Boivin  le  cadet,  dont  on  peut  voiries 
extraits  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  des  Belles-Let¬ 
tres  (3)  ;  il  eft  confiant  par  l’autorité  d’Homere  ôc  de  Paufa- 
nias  ,  ôc  les  deux  Académiciens  qui  expliquent  le  mot  en  que- 
ftion  en  conviennent,  que  l’incefte  d’(Edipe  ôc  de  Jocafte 
n  eut  point  de  fuite  ,  ôc  que  cette  Princefle  qui  en  eut  d’abord 
connoifîance  fe  pendit  de  défefpoir. 

En  effet  comment  les  Dieux  auroient-ils  aboli  le  fouvenir 
de  ce  crime,  ou  comment  l’auroient-ils  publié,  car  le  mot 
danapujla  peut  avoir  ces  deux  fignifications ,  fi  Jocafte  a  voit 
continué  de  vivre  avec  (Edipe  fon  fils  ôc  fon  époux  ,  affez  de 
temps  pour  en  avoir  quatre  enfans  ?  Homere  ne  s’explique 
pointa  ce  fujet  ;  mais  Paufanias  (4)  qui  avoit  examiné  ôc  fuivi 
le  fentiment  du  Poëte  Grec,  plus  voifin  des  temps ,  ôcplus 
croyable  que  les  Poètes  Tragiques ,  affure  pofitivement  qu’a- 
près  la  mort  de  Jocafte  ,  (Edipe  époufa  Euriganée ,  fille  de 
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Periphas ,  &  en  eut  les  quatre  enfans  que  je  viens  de  nom¬ 
mer.  Il  cite  à  ce  fujet  le  Poëme  intitulé  (Edtpedie ,  ou  les  avan- 
tures  d’CEdipe  ,  &  ajoute  pour  confirmer  cette  opinion  que 
dans  le  beau  Tableau  qu  Onatas  avoit  fait  pour  les  Platéens, 
Euriganée  paroît  accablée  de  douleur  ,  parce  que  le  Peintre 
avoit  faifi  le  moment  où  cette  malheureufe  mere  attendoit 
fiffue  du  combat  qui  alloit  fe  donner  entre  fes  deux  fils.  Pau- 
fanias  n  eft  pas  le  feul  des  Anciens  qui  ait  penfé  ainfi,  ôc  long¬ 
temps  avant  lui,  Apollodore  avoit  dit  qu  (Edipe  avoit  eu  ces 
quatre  enfans  de  la  même  Euriganée. 

Telle  eft  la  véritable  Hiftoire  d’ (Edipe  ;  mais  on  ne  fçauroit 
blâmer  pour  cela  les  Poëtes  Tragiques  de  lavoir  défigurée  : 
fans  cela  nous  ferions  privés  des  plus  beaux  endroits  de  leurs 
Ouvrages.  En  effet,  fi  Sophocle  s’étoit  fcrupuleufement  atta¬ 
ché  àla  vérité  de  FHiftoire  ,  nous  ferions  privés  d  une  Tragé¬ 
die  qui  fuivant  les  Anciens ,  eft  la  plus  belle  6c  la  plus  tou¬ 
chante  qui  ait  jamais  paru  fur  le  Théâtre ,  ôc  en  même-temps 
de  ces  beaux  Vers  queLongin  loue  tant,  ôc  que  M.  Def 
préaux  a  fi  bien  traduits» 

Hymen  yfunefte  Hymen ,  tu  mas  donné  la  vie  $ 

Mais  dans  ces  memes  flancs  ou  je  fus  enfermé , 

Tu  fais  rentrer  le  fang  dont  tu  m  av ois  formé  : 

Et  par  là  tu  produis  &  des  fils  &  des  peres  , 

Des  freres ,  des  maris ,  des  femmes  &  des  mer  es  » 

Et  tout  ce  que  du  fort  la  maligne  fureur . 

Fit  jamais  voir  au  jour  &  de  honte  &  dé  horreur* 

Nous  n’aurions  pas  non  plus,  fi  FHiftoire  avoit  été  exaête- 
ment  fuivie,  la  Tragédie  du  même  Poëte ,  qui  porte  pour 
l  titre  (Edipe  Colone  ;  puifque  fuivant  la  plus  ancienne  tradition, 
ce  Prince  après  avoir  époufé  Euriganée ,  régna  à  Thebes  le 
refte  de  fes  jours ,  ôc  n  alla  point  à  Athènes.  Ce  qui  fait  dire 
à  Paufanias ,  lorfqu’il  parle  dans  fes  Attiques ,  d’un  lieu  nom¬ 
mé  la  Colline  aux  Chevraux ,  que  ce  fut  là  qu  (Edipe  vint  pleu¬ 
rer  fes  malheurs  >  ainfi  le  difent,  remarque*  t’il  y  ceux  qui  ne 
feulent  point  s’en  rapporter  à  Homere  >  d’où  l’on  doit 
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conclure*  que  fuivantle  fentiment d’Homere*  ce  Prince  né- 
toit  point  forti  de  Thebes  &  qu’il  y  régna  avec  Euriga* 
née  après  la  mort  de  Jôcafte,  y  finit  ffes  jours  &  y  fut  en¬ 
terré.  Il  eft  vrai  qu’on  montroit  fon  tombeau  à  Athènes  ; 
dans  l’enceinte  de  l’Areopage  ;  mais  comme  le  remarque 
(Olti  Attic.  fort  judicieufement  Paufanias(i)  *  il  falloit  que  fes  os  y  euf- 
fent  dans  la  fuite  été  portés  de  Thebes.  Car ,  dit-il  >  ce  que 
Sophocle  a  imaginé  de  la  mon  d’Œdipe  me  paroît  peu  croyable , 
comparé  avec  ce  que  dit  Homere ,  qui  s  imagine  que  Menijlhée 
alla  à  Thebes  pour  difputer  le  prix  dans  les  jeux  funèbres  qui  fè 
cêlebr oient  fur  le  tombeau  de  ce  Prince .  Or  dans  ces  matières * 
il  eft  indubitable  que  l’autorité  d’Homere  plus  voifin  des 
temps  où  cette  Hiftoire  étoit  arrivée ,  &  parfaitement  inftruit 
des  Antiquités  de  la  Grece*  doit  l’emporter  fur  toutes  les 
autres*  fur-tout  fur  celles  des  Poètes  Tragiques*  qui  ont  bien 
plus  fongé  à  exciter  les  grands  mouvemens ,  qu’à  ajufter  leurs 
narrations  avec  les  traditions  les  plus  authentiques. 

Après  la  mort  ,  ou  ,  fi  l’on  veut ,  la  retraite  d’(Edipe  ; 
fes  deux  fils  Etheocle  &  Polynice  convinrent  de  regner 
(i)  Liv.  4.  tour  à  tour.  Diodore  de  Sicile  ajoute  (  1  ) ,  que  ces  deux 
jeunes  Princes  *  devenus  grands  ,  enfermèrent  leur  pere 
dans  fon  palais  (  a  ) ,  après  quoi  s’étant  rendus  maîtres  du 
Royaume  ,  ils  convinrent  enfemble  qu’ils  regneroient  tour 
à  tour  chacun  une  année  :  Convention  qui  fut  la  fource 
(2)  la  Béot.  de  leur  haine  *  &  de  la  guerre  qui  *  félon  Paufanias  (2) , 
fut  une  des  plus  confidérables  qu’il  y  ait  eu  parmi  les  Grecs  * 
pendant  les  temps  héroïques:  «  Car  celle  des  Eleufiniens* 
w  dit  cet  Auteur*  contre  les  autres  Peuples  de  l’Attique, 
»  celle  même  des  Thebains  contre  les  Minyens  *  fut  pref- 
30  qu’aufli-tôt  finie  que  commencée.  Les  Armées  n’avoient 


{a)  Euripide  a  fuivi  cette  tradition  dans 
fes  Phœniciennes  ,  puifqu’il  dit  qu’Oedi- 
pe  étoit  encore  à  Thebes  renfermé  dans  le 
fonds  du  Palais ,  &  que  ce  ne  fut  qu’après 
la  mort  des  deux  freres  ennemis  ,  que 
Crean  ,  qui  avoit  cédé  la  couronne  à 
Etheocle  ,  remonta  fur  le  trône ,  &  obli¬ 
gea  de  force  Oedipe  à  fortir  de  Thebes , 
d’où  il  fe  retira  au  bourg  de  Colons  dans 


l’Attique.  Le  même  Poète  fuppofe  enco¬ 
re  dans  cette  piece  ,  que  Jocafte ,  que  les 
autres  Anciens  difent  s’étre  pendue  en 
apprenant  fon  incefte ,  ne  fe  tua  qu’au 
moment  qu’elle  apprit  la  mort  de  fes  deux 
enfans.  Tant  il  en  vrai  que  les  Poètes  tra¬ 
giques  fur-tout ,  varient  beaucoup  au  fu- 
jet  de  ces  anciennes  Hiftoires,  qu’ils  ajuf* 

toientàleurThéatre. 
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pas  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour  fe  joindre  ,  une  ba» 

^  taille  décidoit  de  la  querelle ,  &  aux  hoftilités  fuccedoit 
«  bien  tôt  ,  ou  la  trêve  ou  la  paix. 

3>  Mais  l’Armée  des  Argiens  vint  du  fond  du  Pelopon- 
»  nefe  dans  le  cœur  de  la  Béotie  >  &  Adrafte  droit  de  F  Ar- 
®  cadie  &  de  la  Melfenie  fes  Troupes  Auxiliaires  ,  tandis  que 
33  les  Thébains  étoient  obligés  de  tirer  les  leurs  de  la  Pho« 

»  eide  &  de  la  Minyade  ,  d’où  les  Phlegyens  vinrent  à  leur 
®  fecours. 

Les  deux  frétés  étant  donc  convenus  de  regner  l’un  après 
l’autre ,  Etheocle  qui  étoit  l’aîné  monta  fur  le  trône  le  premier  ? 
mais  l’année  étant  expirée  il  trouva  tant  d’appas  à  être  leMaître, 
qu’il  ne  voulut  point  céder  fa  place  à  fon  frere.  Polynice  indig- 
né(i),fe  retira  à  Argos  chez  le  Roi  Adrafte  (a).  Dans  ce  temps-  (i)dîo<U.4, 
là  Tydée  fils  d’GEnée  ayant  tué  à  Calydon  Alcathoüs  &  Ly- 
copée  fes  oncles,  fe  réfugia  aulïi  d’Ætolie  à  Argos.  Adrafte 
les  reçut  bien  tous  deux  ,  ôc  pour  obéir  à  un  Oracle  ,  il  leur 
fit  époufer  fes  filles  :  il  donna  Argie  à  Polynice,  &  Deipyle 
à  Tydée.  Ces  deux  jeunes  hommes  s’étoient  acquis  une 
grande  réputation  ;  &  étant  très-bien  auprès  du  Roi ,  on  dit 
qu’Adrafte  pour  leur  marquer  fon  eftime  leur  promit  de  les 
faire  rentrer  l’un  ôc  l’autre  dans  leur  patrie  ,  ôc  de  les  ré¬ 
tablir  dans  tous  leurs  droits. 

Dans  cedeffein  il  envoya  Tydée  en  ambaffadechez  Ethéo- 
cle  pour  lui  parler  du  retour  de  fon  frere.On  raconte  queTydée 
tombé  dans  une  embufeade  de  cinquante  hommes  qu’Ethéo- 
cle  averti  du  fujet  qui  l’amenoit  ,  avoit  pofée  fur  fon  chemin* 
les  tua  tous*  ôc  revint  à  Argos.  Adrafte  apprenant  cette  tra- 
hifon  *  fe  prépara  à  une  expédition  militaire,  ôc  engagea  dans 
fon  parti  Capanée,  Hippomedon,  ôcParthenopée. Cependant 
Adrafte  ,  Polynice  &c  Tydée  ayant  partagé  le  commande¬ 
ment  de  l’armée  avec  les  autres  Princes  que  je  viens  de 
nommer  ,  marchèrent  contre  Thebes  ,  fuivis  de  110m- 

(a)  Paufanias  dit  que  Polynice  étoit  ;  lui  &  fon  frere ,  &  qu’il  n’y  revint  que 
forti  de  Thebes  du  vivant  même  de  fon  j  îorfqu’Etheode  l’avertit  qu’Oedipe  étoit 
pere  ,  dans  la  crainte  d’encourir  la  ma-  \  mort, 
lédi&ion  dont  ce  Prince  l’avoit  menacé  i 
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breufes  troupes  ;  &  de  plufieurs  autres  chefs  ,  pendant  que  Po- 
lynice  de  fon  côté  tâchoit  de  perfuader  le  Devin  Amphia- 
raüs  de  prendre  parti  avec  eux  >  mais  foit  qu’il  eût  prévu 
par  fon  art  le  malheur  qui  devoit  lui  arriver  ,  foit  pour  quel¬ 
que  autre  raifon ,  il  refufoit  de  s’engager  dans  cette  querelle, 
lorfqu’Eriphyle  ,  fa  femme  ôc  fœur  d’Adrafte ,  gagnée  par  un 
collier  de  grand  prix  que  ce  Prince  lui  donna  ,  fit  tant  , 
qu’elle  Pobligea  de  partir  ( a ). 

Les  fept  principaux  Chefs  de  cette  expédition  étoient  donc 
Adrafte,  Polynice  &  Tydée  ,  fes  deux  gendres,  Amphia- 
raüs,  Capanée,  Hippomedon  &  Parthenopée,  qui  partagè¬ 
rent  entre  eux  le  commandement  des  troupes  qu’on  avoit 
levées  dans  leurs  Etats, 

Pendant  qu’ils  étoient  en  chemin  ,  il  leur  arriva  une  avan- 
ture  qui  donna  lieu  à  l’inftitution  des  Jeux  Neméens  ;  en 
voici  le  fujet.  Les  Argonautes,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs , 
allant  à  la  conquête  de  la  Toifon  d’or ,  furent  obligés  de 
relâcher  à  Lemnos;  &  Jafon  avant  que  de  fe  remettre  en 
mer ,  y  laiffa  Hypfiphile  groffe  d’un  fils..,  dont  elle  accoucha 
quelque  temps  après.  A  peine  cette  Princeffe  en  fut-elle  dé¬ 
livrée  ,  que  la  renommée  apprit  aux  Dames  de  Lemnos , 
que  le  Roi  Thoas  étoit  plein  de  vie ,  &  regnoit  dans  Pille 
de  Chio  ,  où  Hypfiphile  Pavoit  fait  fauver,  ce  qui  la  rendit 
fi  odieufe  que  craignant  la  fureur  de  ces  femmes  ,  elle  s’en¬ 
fuit  fur  le  bord  de  la  mer ,  où  elle  fut  prife  &  enlevée  par 
des  Pirates.  Lycurgue,  à  qui  ils  la  vendirent,  la  fit  nourri¬ 
ce  de  fon  fils  Archemore.  Comme  les  Etats  de  ce  Prin¬ 
ce  étoient  fitués  fur  le  chemin  où  Daffoit  l’armée  d’Adra- 
ûe  ,  les  Grecs  trouvèrent  dans  un  bois  cette  illuftre  nour¬ 
rice  feule  avec  le  jeune  Prince  qu’elle  allaitoit.  Ils  étoient 
extrêmement  preffés  de  lafoif,  &  prefque  toutes  les  fources 
érant  taries  par  l’ardeur  de  la  faifon  ,  ils  la  prièrent  de  leur 
donner  quelque  fecours  :  elle  le  fit,  &  les  conduifit  à  une 
Fontaine  qui  n’étoit  pas  loin  de- là.  Son  zele  fut  fi  grand , 
que  pour  aller  plus  vite ,  elle  biffa  le  jeune  Archemore  feul 


{  r  )  Voyez  ci  -  deflous  TBifteire  de  ce  célébré  Devin. 
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fur  l’herbe.  Elle  vit  boire  les  Grecs ,  &  leur  raconta  en  peu 
de  mots  fon  Hiftoire.  Après  quelle  Teut  achevée,  &  reçu 
les  reniercimens  des  Chefs  de  l’armée,  elle  retourna  dans  le 
lieu  où  elle  avoit  laiffé  le  jeune  Prince;  mais  un  Serpent  lui 
avoit  déjà  ôté  la  vie ,  &  il  venoit  d’expirer  ;  elle  avoit  mê¬ 
me  entendu  en  arrivant  fes  derniers  foupirs.  Les  Grecs  fur- 
pris  ôt  affligés  de  cette  funefte  avanture,  tuerent  le  Ser¬ 
pent,  firent  a  cet  enfant  de  fuperbes  funérailles  >  &  fuivant 
l’ufage  de  ce  temps  -là  ,  inftituerent  des  Jeux  en  fon  hon¬ 
neur.  Il  fut  même  refolu  qu’on  saffembleroit  tous  les  trois  * 
ou  tous  les  cinq  ans  pour  le  même  fujet.  Ces  Jeux  furent 
appellée  Néméens  ,  du  nom  du  Royaume  de  Licurgue* 
ou  plutôt  de  la  Fontaine  auprès  de  laquelle  cette  avanture 
étoit  arrivée.  Le  prix  des  Vainqueurs  étoit  une  couronne 
dache. 

Après  s’être  acquités  de  ces  devoirs  funèbres  >  l’armée  con¬ 
tinua  fa  marche,  ôc  arriva  devant  Thebes ,  mais  cette  pre¬ 
mière  expédition  fut  malheureufe  aux  Argiens.  Les  deux  frè¬ 
res  ennemis  fe  tuerent  dans  un  combat  fingulier.  Capanée 
monté  fur  le  rempart ,  fut  renverfé  &  mourut  de  fa  chute, 
ou  félon  d’autres, fut  tué  d’un  coup  de  foudre  dans  le  temps  qu’il 
blafphemoit  contre  les  Dieux  (i)  ;  la  terre  s’étant  entrouverte  ^  Voyez 
engloutit  Amphiaraiis,  &  tous  les  autres  périrent  dans  cette  l’Hîft.  de  ces 
expédition ,  à  l’exception  d’Adrafte.  Un  grand  nombre  de  cl'de^ 
Soldats  y  laifferent  la  vie  ;  Adrafte  fut  obligé  de  revenir  à  Ar- 
gos  fans  leur  donner  la  fépultureJesThebains  n’ayant  pasvoulu 
lui  permettre  d’enlever  leurs  corps.  Cependant  comme  per- 
fonne  n’ofoit  les  enterrer ,  parce  que  Créon  qui  étoit  monté 
fur  le  trône  après  la  mort  d’Etheocîe ,  &  pendant  la  mino¬ 
rité  de  Leodamas ,  avoit  défendu  par  un  Edit  qu’on  les  mît 
en  terre  :  les  Athéniens  ,  que  leur  juftice  élevoit  au  -  deffus 
des  autres  peuples,  leur  rendirent  à  tous  ce  devoir,  ôeThefée, 
dont  Adrafte  avoit  imploré  le  fecours ,  obligea  par  force  le 
Roi  de  Thebes  à  y  confentit  ;  événement  qui  a  donné  lieu 
à  une  belle  Tragédie  d’Euripide.  Voilà  quelle  fut  la  fin  de 
l’expédition  desfept  Chefs  devant  Thebes. 

Pour  éclaircir  cette  Hiftoire  dans  laquelle  j’ai  pris  pour 
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guides  Diodore  de  Sicile  &  Paufanias  ,  je  dois  ajouter  que 
le  premier  de  ces  deux  Auteurs,  ne  parle  pas  d’un  combat 
qui  s’étoit  donné  fur  le  bord  du  fleuve  Ifmene ,  où  les  The¬ 
bains  lâchèrent  le  pied  dès  le  premier  choc  ,  &  fe  retirèrent 
dans  leur  ville,  où  ils  furent  afliégés  dans  le  moment;  mais 
comme  ils  s’entendoient  mieux  à  défendre  une  ville  qu’à  fe 
battre  en  rafe  campagne ,  ils  firent  une  fortie  fl  à  propos  fur 
Ici-1  ck aU^an*  ^eurs  ennemis  (2) ,  qu’ils  les  culbutèrent  dans  leurs  lignes, 
les  taillèrent  en  pièces,  &  remporteront  fur  eux  une  victoi¬ 
re  fi  complette ,  qu’Adrafte  fut  le  feul  qui  leur  échappa  , 
comme  je  viens  de  le  dire,  &  que  fon  cheval  Arion  fauva. 
Mais  cette  victoire  leur  coûta  cher ,  &  ils  perdirent  tant  de 
monde,  que  depuis  elle  a  paffé  en  proverbe;  car  lorfqu’on 
parloir  d’un  avantage  remporté  fur  l’ennemi  ,  mais  acheté 
par  beaucoup  de  fang ,  on  difoit  que  c’étoit  une  victoire 
Thebaine. 

Dix  ans  après  cette  malheureufe  expédition  ,  les  enfans  de 
ces  Capitaines  entreprirent  de  venger  leurs  peres  ;  &  c’eft 
cette  fécondé  guerre  qu’on  appelle  la  Guerre  des  Epigones , 
comme  qui  diroit  des  defeendans ,  ou  des  fils  des  premiers^ 
Ces  jeunes  Princes  marchant  fous  les  enfeignes  de  de  Ther- 
fandre,  ou  félon  quelques-uns  ,  d’Alcmæon  ,  fils  d’Amphia- 
raüs ,  vinrent  encore  une  fois  attaquer  les  Thebains.  Ce  ne 
fut  pas  feulement  les  Argiens,  les  Meffeniens  &:  les  Arca- 
*  diens ,  comme  dans  la  première  expédition  ,  qui  prirent 

parti ,  les  Corinthiens  &  les  Megaréens  voulurent  auiïi  y 
avoir  part.  Quant  aux  Thebains ,  ils  avoient  engagé  tous  leurs 
voilins  dans  leur  querelle,  &  ils  en  étoient  puiffamment  Æidés. 
Les  deux  armées  s’étant  bien-tôt  rencontrées,  en  vinrent 
,,rr  aux  mains  fur  le  bord  du  Gliflante.  Le  combat  fut  fort  opi¬ 

niâtre  de  part  &  d’autre  5  mais  enfin  les  Thebains  ayant  per¬ 
du  la  bataille,  les  uns  s’enfuirent  avec Laodamas  leur  chef, 
les  autres  fe  jetterent  dans  Thebes,  où  ils  furent  bien  -  tôt 
forcés.  Toute  cette  Guerre ,  dit  Paufanias  ,  a  été  écrite  en  vers ,  & 
Callinus  qui  cite  quelques  -  uns  de  ces  vers  >  ne  fait  pas  difficulté 
de  les  attribuer  à  Homere ,  en  quoi  il  a  été  juivi  par  plufieurs 
Auteurs  d'un  grand  poids.  Pour  moi ,  j avoue  qu  après  IThade  &u 
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FOdyJJee  Æ Homere  ,  je  ri ai  point  vû  de  plus  belle  Poëfie.  On  re¬ 
marqua  que  comme  à  la  première  Guerre  tous  les  Chefs 
des  Argiens  étoient  morts  excepté  Àdrafte,  dans  la  fécondé 
il  ne  périt  perfonne  de  remarquable  de  leur  côté ,  qu’Egialée 
fonfils.  Telles  furent  les  deux  guerres  de  la  Thebaïde^,  qui 
coûtèrent  tant  de  fang  à  la  Grece. 

N’oublions  pas  de  dire  que  dans  la  première  ,  Tirefias 
avoit  prédit  aux  Thebains  ,  que  fi  Menœcée  fils  de  Creon 
vouloir  facrifier  fa  vie  pour  le  falut  de  fa  patrie,  tous  les  Gé¬ 
néraux  des  ennemis  feroient  tués.  Je  ne  fçais  fi  on  vouloir 
par-là  fe  défaire  de  ce  jeune  Prince  ,  ou  fi  par  une  barbare 
fuperftition  on  crut  que  les  Dieux  vouloient  qu’on  l’immo¬ 
lât  à  la  fûreté  de  fa  patrie;  mais  on  ajouta  foi  à  la  prédi&ion 
de  Tirefias  ,  &  Menœcée  fe  donna  la  mort  :  &  comme  elle 


augmenta  le  courage  &  l’efperance  des  Thebains  ,  ils  fe  dé* 
fendirent  fi  bien ,  qu’ils  rendirent  inutiles  les  efforts  de  leurs 
ennemis,  &  les  firent  prefque  tous  périr. 

Ce  fut  aufli  dans  la  première  de  ces  deux  Guerres  que 
les  deux  freres  ennemis ,  pour  épagner  le  fang  de  leurs  fujets 
fe  battirent  en  duel  ,  &  s’entretuerent  l’un  l’autre.  Leur 
divifion  avoit  été  fi  grande  pendant  leur  vie ,  &  leur  haine  fi 
irréconciliable ,  qu’on  dit  qu’elle  dura  même  après  leur  mort  ; 
&  on  crut  avoir  remarqué  que  les  flammes  du  bûcher  fur 
lequel  on  faifoit  brûler  lejurs  corps ,  fe  feparerent  ;  effet  na¬ 
turel  ,  qu’on  attribuoit  à  la  haine  mutuelle  de  ces  deux  Prin¬ 
ces.  On  ajoutoit  que  la  même  chofe  arrivoit  dans  les  facri- 
fices  qu’011  leur  offroit  :  car  tout  barbares ,  tout  cruels,  qu’a- 
voient  été  ces  deux  freres ,  on  ne  laiffa  pas  de  leur  rendre 
les  honneurs  Héroïques. 

Paufanias  (1)  nous  apprend  que  le  lieu  où  ces  deux  Prin¬ 
ces  fe  tuerent ,  étoit  près  du  tombeau  de  Menœcée ,  &  de 
Tydée,,  &  que  pour  monument  de  ce  funefte  combat  ,  on 
y  avoit  élevé  une  colomne  &  attaché  un  bouclier  de  mar¬ 
bre.  Il  ajoute  :  Je  ri  ai  pas  affiflè  aux  facrifices  qui  s  y  font  ;  mais 
des  gens  dignes  de  foi  mont  appris  deux  chofe  s ,  l'une  que  les  The¬ 
bains  facrifient  à  plufieurs  autres  Héros ,  mais  particulièrement 
à  ceux-ci  3  l'autre  y  que  dans  le  temps  qu'ils  font  rôtir  les  vifîimes 


(i)  la  Béot 


(i)Paufan, 
loc.  cit. 


/ 


\ 

/ 
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immolées  à  ces  freres  ennemis ,  la  flamme  &  la  fumée  fe  feparent 

vifiblement  en  deux . 

Les  Sçavans  croyent  que  Callimaque  eft  le  premier  qui 
ait  avancé  cette  prétendue  merveille,  &  il  a  été  fuivi  en 
cela  par  fes  fucceffeurs  ,  fur-tout  par  Ovide  (a). 

Après  la  mort  d’Etheocle ,  fon  fils  Laodamas  lui  fucceda , 
fous  la  tutelle  de  Creon ,  &  ce  fut  à  fa  majorité  que  les 
Epigones  tentèrent  la  fécondé  expédition.  Après  la  perte  de 
la  bataille  dont  nous  avons  parlé,  il  fe  retira  en  Illyrie  (i) 
avec  ceux  qui  voulurent  le  fuivre.  C’étoit  dans  ce  même 
pays  que  Cadmus,  dont  il  defcendoit ,  obligé  de  quitter  la 
Béotie ,  comme  on  Ta  dit  dans  fon  Hiftoire ,  s’étoit  établi , 
&  où  apparemment  il  avoit  laiffé  quelque  correfpondance 
avec  les  Thebains.  Dans  ces  entrefaites  les  Argiens  maîtres 
dé  Thebes,  mirent  fur  le  trône  Therfandre  fils  de  Polyni- 
Ce.  C’eft  ce  même  Therfandre  qui  fut  tué  par  Thélephus 
dans  la  Myfie  ,lorfqu’il  alloit  à  Troye  avec  les  autres  Grecs. 
Gomme  il  s’étoit  fort  diftingué  dans  ce  combat,  on  lui  éleva 
un  monument  dans  la  ville  d’Elée  vers  les  rives  du  Caïque  ; 
&  Pon  voyoit  encore  du  temps  de  Paufanias ,  dans  la  place 
publique  de  cette  ville,  une. tombe  de  pierre  expofée  à  Pair  , 
fur  laquelle  les  habitans  alloient  tous  les  ans  honorer  fa  mé¬ 
moire.  Après  la  mort  de  Therfandre  les  Grecs  équipèrent 
une  autre  flotte,  &  prirent  pour  chef  Pénelée ,  parce  que  le 
fils  de  Therfandre  n’étoit  pas  en  âge  de  les  commander; 
mais  Pénelée  fut  encore  tué  par  Euripyle  fils  de  Teléphus, 
&  alors  les  Thebains  reconnurent  pour  leur  Roi  Tifamene 
fils  dé  Therfandre  &  de  Démonaffb,  qui  étoit  fille  d  Am- 
phiaraiis.  Les  Furies  attachées  au  fang  dXEdipe  &  de  Laïus, 
épargnèrent  Tifamene,  mais  fon  fils  Antefion  en  fut  perfé- 
cuté  jufqu’à  être  obligé  de  fe  tranfporter  chez  les  Doriens , 
par  le  confeil  de  POracle  ,  &  les  Thebains  las  d’obéir  à  des 
Princes  fi  malheureux ,  changèrent  la  forme  de  leur  Gouver¬ 
nement. 

(a)  Ipfa  ftbi  difcors ,  tanqüam  manàetur  ah  illii , 

Scindimr  in  partes  atra  favilla  duas. 

Hoc  ( memini  )  quondam  fieri  non  pojjè  loquebar  , 

Ét  me  BatHadès  judîeè  fàlfns  eràt.  ïrift.  L.  6.  Eleg.  6. 


Expliquées  par  l'Hîftoire.  Liv.  IV.  Chap.  III.  37J 
Remarquons  avant  que  de  paffer  plus  avant ,  qu’Efchile 
ne  compte  que  fept  chefs  dans  la  première  expédition ,  ce 
qui  a  donné  lieu  au  titre  de  la  Tragédie  des  Sept  devant  The- 
hes ,  quoiqu’ils  fuflent  en  bien  plus  grand  nombre  >  car  com¬ 
me  le  remarque  Paufanias  (i) ,  les  plus  confiderables  des  Ar-  (i)  in  Co- 
giens,  des  Meffeniens,  &  des  Arcadiens ,  voulurent  parta-  rintil*  c*  2r0‘ 
ger  la  gloire  de  l’entreprife. 

j.  ■■ ■■■  ?"  - J — i-J— - - : - : ::  ■= 

;  ,  ~  # 

CHAPITRE  III. 

Hijloire  particulière  de  ces  Chefs * 

OUoiq’uon  ait  parlé  en  général  de  ces  Guerriers,  je  crok 
qu’il  eft  à  propos  de  faire  connoître  plus  particulière¬ 
ment  les  principaux  :  commençons  par  Amphiaraiis. 

Hijloire  d* Amphiaraüs. 

Amphiaraüs  étoit  un  célébré  Devin  de  ce  temps-là,  & 
un  homme  fort  confidérable  par  fa  nailTance.  Il  avoit  Oiclès 
pour  pere*  &  defcendoiten  droite  ligne  de  Méiampus  ;  mais 
pour  foutenir  la  réputation  qu’il  S  étoit  acquife ,  de  pénétrer 
dans  l’avenir  ,  on  publia  qu’il  étoit  fils  d’Apollon  &c  d’Hy- 
permneftre.  Adrafte  Roi  d’Argos  chez  qui  il  s’étoit  retiré , 
lui  donna  en  mariage  fa  fœur  Eriphÿle  ,  qui  fut  là  caufe  de 
fa  mort ,  &  de  tous  les  malheurs  qui  arrivèrent  enfuite  à  fa 
famille.  Soit  que  ce  fameux  Devin  eût  prévu  par  les  princi¬ 
pes  de  fon  art ,  comme  Homere ,  Diodore ,  Pline ,  &  Stace 
le  prétendent  ,  qu’il  periroit  à  la  Guerre  de  Thebes  ,  ou 
plutôt  qu’il  appréhendât  de  s’engager  dans  une  expédition  (i 
périlleufe ,  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  s’empêcher  d’y  aller, 
ôe  étant  forti  de  la  Cour  d’ Adrafte ,  il  fe  cacha  avec  tant  de 
foin,  qu’il  auroit  été  impoffible  de  le  découvrir  fans  la  per¬ 
fidie  de  fa  femme ,  qui  apprit  à  Adrafte  fon  frere  le  lieu 
de  fa  retraite.  Cette  Prinçeffe  préfera  le  falut  de  fa  patrie 
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à  la  vie  de  fon  mari  >  ou  plutôt  elle  fut  gagnée  par  un  collier  de 
grand  prix  ,  qu’Adrafte,  ou  félon  d’autres  ,  Polynice ,  lui  don¬ 
na  pour  l’obliger  à  lui  reveler  ce  fecret.  Ainfi  Amphiaraiis 
fe  vit  obligé  d’aller  à  la  guerre  avec  les  autres  ;  mais  avant 
que  départir  il  ordonna  à  Alcméon  fbn  fils  de  tuer  Eriphyle 
dès  qu’il  apprendroit  la  nouvelle  de  fa  mort.  Il  y  perdit  en 
effet  la  vie,  comme  il  l’avoit  prevu?  étant  tombé  dans  un 
précipice  au  retour  de  cette  expédition  ,  pendant  qu’il  s’a- 
inufoit  à  confiderer  le  vol  des  oifeaux  pour  en  tirer  des  au- 
(i) Stral'on,  gures(i));  ce  qui  fait  dire  à  Paufanias  (2)  que  la  terre  s’étoit 


liv 


(zyinCo-  entrouverte  pour  Pengloutir  avec  fon  chariot. 


rmth.  c.  23. 
(?)Nen, 


(4)  Iliad. 
Üv.  2, 


Pindare  (3) ,  rapporte  cette  mort  à  une  caufe  furnaturelle  , 
lorfqufil  dit  que  Jupiter  d’un  coup  de  foudre  le  précipita,  lui 
&  fon  chariot  dans  les  entrailles  de  la  Terre;  ce  qui  arriva, 
félon  Strabon,  dans  l’Attique  près  d’Orope,  dans  un  lieu 
nommé  Harma  ou  le  Chariot  :  &  pour  le  prouver ,  ce  fçavant 
Auteur  s’appuye  de  l’autorité  d’Homere  (4).  Alcméon  infor¬ 
mé  de  la  mort  de  fon  pere ,  exécuta  l’ordre  cruel  qu’il  en 
avoit  reçu  ,  &  tua  fa  mere.  Obligé  d’aller  à  la  Cour  de  Phé- 
gée  pour  être  expié  de  fon  crime ,  fuivant  l’ufage  de  ce  temps- 
là,  &  fe  délivrer  en  même-temps  des  Furies  qui  le  perfé- 
cutoient ,  c’eft-à-dire ,  des  remords  de  fa  confcience,  qui  ne 
lui  laiiToient  aucun  repos  ,  ce  Prince  le  reçut  favorablement, 
&  lui  fit  époufer  fa  fille  Alphefibée  ,  à  qui  Alcméon  donna 
le  collier  d’Eriphyle;  mais  Payant  enfuite  répudiée  pour  épou¬ 
fer  Callirhoé  [a) ,  fille  d’Acheloüs  ,  chez  qui  il  avoit  été  pour 
quelque  affaire ,  il  voulut  aller  demander  ce  collier  à  fes 
Beaux  -  Freres  à  qui  Alphefibée  l’avoit  donné.  Ceux  -  ci 
pour  venger  l’affront  qu’il  avoit  fait  à  leur  Sœur  ,  l’attendirent 
fur  le  chemin  &  l’affafFinerent.  Les  enfans  qu’il  avoit  eu  de 
Callirhoé  (b)  ,  vengerent  fa  mort  dès  leur  plus  tendre  jeu- 
neffe  ;  &  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Fable  que  la  Déeffe 
Hebé  avoit  augmenté  le  nombre  de  leurs  années  ,  pour  les 
mettre  promptement  en  état  d’exécuter  cette  vengeance  , 


(a)  D’autres  la  nomment  Arfinoé. 

(  b  )  Ils  fe  nommoient  Amphitere  &  Acarnan ,  &  s’établirent  enfuite  dans 
TAïmenie. 


comme 
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comme  Ovide  le  raconte  (1).  Ainfi  périt  toute  laMaifon  du 
fameux  Amphiaraiis. 

Ce  collier  fatal  dont  nous  venons  de  parler  >  6c  Por  que 
les  Dames  Argiennes  avoient  donné  à  Eriphyle  pour  Pobli- 
ger  de  découvrir  fon  mari ,  fut  la  fource  de  tous  ces  malheurs  > 
félon  Horace  : 

Concidit  Àuguris  Ægivi  domus 
O b  lucrum  demerfa  excidio  (a). 

Acheloiis  voyant  tous  les  maux  qu’avoit  caufé  ce  collier  ; 
le  dépofa  dans  le  Temple  de  Delphes ,  où  il  fut  confervé 
jufquau  temps  que  les  Tyrans  l’enleverent  avec  les  autres  ri* 
cheffes  qui  y  étoient  confervées.  Amphiaraiis  s’étoit  acquis 
une  grande  réputation.  Efchyle ,  dans  fa  Tragédie  des  fept 
devant  Thebes ,  en  fait  un  beau  portrait ,  6c  déplore  en  même 
temps  le  malheur  des  honnêtes  gens  qui  fe  trouvent  fouvent 
engagés  avec  des  méchans  6c  des  fcelerats ,  tels  qu’étoienr , 
félon  lui ,  la  plupart  de  ceux  qui  affifterent  à  cette  guerre. 
Amphiaraiis  laiffa  en  mourant  quatre  enfans ,  deux  garçons  , 
Alcméon  ôc  Amphiloque  ,  qui  apparemment  étoit  encore 
fort  jeune  ,  puifque  Paufanias  ,  fàifant  la  defcription  du  coffre 
des  Cypfelides  (2) ,  fur  lequel  étoit  repréfenté  le  palais  d’Am- 
phiaraüs  ,  ôc  PHilloire  de  fa  famille ,  dit  qu’on  y  remarquoit 
une  vieille  femme  qui  portait  entre  fes  bras  le  jeune  Amphi¬ 
loque.  Les  deux  filles  s  appelaient,  Eurydice  ôc  Demonafle. 
Le  Poëte  Afius  4  au  rapport  du  même  Auteur,  lui  donneune 
troificme  fille  nommée  Alcmene,  comme  la  mere  d’Hercule, 

Amphiaraiis  après  fa  mort  fut  mis  au  rang  des  Demi-Dieux, 
£c  en  reçût  ]es  honneurs  ;  fi  même  nous  en  croyons  Paufanias , 
il  fut  reconnu  ôc  honoré  comme  un  Dieu  (3) ,  ôc  les  Oro- 
piens ,  peuple  defAttique,  lui  bâtirent  un  Temple  qui  devint 
fameux  dans  la  fuite  par  les  Oracles  qu’il  y  rendoit.  L’Auteur 
que  je  viens  de  citer ,  parle  auffi  d’un  autre  Temple  que  ce 
nouveau  Dieu  avoir  à  Argos ,  auprès  duquel  étoit  le  tombeau 
d’Eriphyle  fa  femme ,  ôc  la  chapelle  de  Bâton  fon  parent  ôc 

(a)  Homere  dans  le  Livre  1 1 .  de  TOdylTée ,  dit  un  mot  de  ce  collier ,  à  i’occa- 
iîon  de  l’ombre  d’ Eriphyle  qui  apparoît  à  UlyfTe. 

Tome  III .  B  b  b 


(i)Met.  h  9* 


(i)  IhEliac. 


(3)  InBéot. 
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ion  Ecuyer  ,  qui  périt  avec  lui  lorfqu’il  fut  englouti  dans  la 
terre.  Quoique  Philoftrate  dans  le  tableau  d’Amphiaraüs  Je 
repréfente  conduifant  fon  char  lui-même ,  il  eft  certain  par 
Paufanias  ôc  par  d  autres  Anciens  ,  que  Bâton  lui  fervoit  d'E- 
cuyer  dans  cette  occafion.  Il  avoit  encore  un  autre  Temple 
(1)  Paufan.  dans  l’Attique  (1)  auprès  duquel  étoit  une  fontaine  qui  por- 
in  Attic.  tojt  fon  nom  j  &  dont  Peau  ne  fervoit  ni  aux  facrifices ,  ni  aux 

luftrations  ,  pas  même  à  laver  les  mains  ;  mais  ceux  qui  fe 
croyoient  guéris  de  quelque  maladie  par  le  fecours  de  ce 
Dieu  ,  étoient  obligés  d’y  jetter  quelque  piece  d’or  ou  d’ar¬ 
gent  ;  &  ce  qui  rendoit  cette  fontaine  refpedable,  c’eft  qu  on 
croyoit  qu’Amphiaraüs  après  fon  Apotheofe  étoit  forti  par- 
là  de  deffous  terre.  Nous  avons  déjà  dit  dans  l’Hiftoire  de§ 
(z)  Tom.L  Oracles  (2),  que  ceux  quife  rendoient  dans  le  Temple  qui! 
Liv.  4.  avoit  chez  les  Oropiens ,  après  avoir  immolé  un  mouton  en 
étendoient  la  peau  à  terre,  &  s’endormoient  deffus ,  attendant 
que  le  Dieu  les  inftruisît  en  fonge ,  de  ce  qu’ils  fouhaitoient. 

(3) CefTation  fçavoir.  A  Poccafion  de  quoi  Plutarque  raconte  (3)  que  du 
des  Gracies,  temps  de  Xerxés  on  envoya  un  homme  confulter  cet  Ora¬ 
cle  au  fujet  de  Mardonius  :  celui-ci  s’étant  endormi  dans  le 
fan&uaire ,  fe  fentit  repouflfer  par  violence  ?  &  comme  il  ne 
vouloit  pas  fortir ,  il  fut  frappé  à  la  tête  d’un  coup  de  pierre; 
ce  qui  s’accorde  avec  la  fin  tragique  de  ce  Prince ,  que  le 
Tuteur  du  Roi  des  Lacedemoniens  qui  commandoit  l’Ar¬ 
mée  des  Grecs ,  tua  d’un  coup  de  pierre.  On  prétend  qu’il  fe 
fit  tant  de  prodiges  dans  le  Temple  que  les  Thebains  lui 
avoient  élevé ,  que  l’impie  Celfe  ofa  comparer  cet  impofteur 

(4)  Contra  à  Jefus-Chrift  ;  ce  qu’Origene  réfute  fans  réplique  (4) ,  en  dé- 
Ceifum. l. 3.  couvrant  les  fourberie  des  Prêtres,  &  les  autres  çaufes  de  ces 

prétendus  miracles  (a). 

Jophon  de  Gnoiïe ,  un  de  ceux  qui  expliquoit  les  Anti- 

(5)  In  Attic.  quités  de  la  Grece  à  Paufanias  (y) ,  vouloit  lui  perfuader  qu’il 

y  avoit  plufieurs  Prophéties  d’Amphiaraüs  écrites  en  Vers  he¬ 
xamètres  >  ôt  entre  autres  une  réponfe  qu’il  avoit  rendue  aux 
Argiens,  lorfqu’ils  allèrent  affieger  Thebes.  «  Pour  moi,  dit 

.  (a)  Virgile ,  Æneid.  liv.  ?•  nous  apprend  que  l’Oracle  de  Faunus  étoit  confulté 
aufli  en  fonge. 
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»  cet  Auteur*  je  n’y  ai  pas  de  foi  :  tout  ce  qui  plaît  au  peuple 
*>  ôc.qui  a  quelque  air  de  merveilleux  *  trouve  aifément  créait- 
^  ce  *  &  l’on  ne  s’en  défabufe  qu’avec  peine;  mais  à  l’exce- 
»  ption  des  Oracles  d’Apollon  qui  font  atteftés  par  toute 
»  l’Antiquité,  je  ne  crois  pas  qu’il  y  en  ait  eu  d’autres.  Tous 
»  ceux  qui  fe  font  mêlés  de  prédire  l’avenir,  étoient  des  in- 
33  terpréces  de  fonges ,  ou  des  gens  qui  avoient  quelque  con- 
»3  noiffance  du  vol  des  oifeaux ,  ou  des  entrailles  des  viâi- 
»  mes.  Il  y  a  donc  bien  de  l’apparence  qu’Amphiaraiis  excel- 
®3  loit  dans  l’interprétation  des  fonges  ;  &  ce  qui  me  le  per- 
œ  fuade,  c’eft  qu’encore  à  prefent  il  eft  honoré  comme  un 
03  Dieu  3  &  ne  rend  fes  réponfes  que  fur  des  fonges.  Ceux 
»qui  viennent  le  confulter  commencent  par  fe  purifier?  en- 
»  fuite  ils  facrifient  non  feulement  à  Amphiaraiis ,  mais  aux 
O?  autres  Divinités  fous  le  nom  defquelies  Ton  Autel  eft  con- 
63  facré  33. 

Comme  félon  Paufanias  ,  Amphiaraiis  avoit  auffi  fon  tom¬ 
beau  à  Sparte,  que  les  enfans  de  Tyndare  lui  avoient  éle¬ 
vé  ,  comme  à  leur  coufin  germain  ,  il  y  a  apparence  qu’il 
pàrticipoit  auffi  aux  honneurs  rendus  aux  Héros.  Au  refte 
c’êft  avec  raifon  que  Paufanias  dit  que  Caftôr  &  Pollux 
étoient  fes  coufins  germains  :  en  effet ,  Amphiaraiis  étoit  fils 
d’Oïclès  &  d’Hypermneftre  fille  deTheftius.  Ainfi  Amphia¬ 
raiis  ôc  les  Tyndarides  étoient  enfans  des  deux  fœurs,  &  par 
cqnfequent  coufins  germains. 

■  Hijloire  d’ Aclrajle. 

•  y 

A  DR  as  te  Roi  d’Argos  &  fils  de  Talaiis,  &  de  Lyfia- 
naffe  fille  de  Polybe  Roi  de  Sicyone ,  étoit  un  Prince  tra¬ 
vaillant,  êc  qùi  s’acquit  une  grande  réputation  dans  la  pre¬ 
mière  guerre  deThebes ,  qu’il  entreprit  pour  appuyer  les  droits 
de  Polynice  fon  gendre.  Il  fut,  comme  on  l’a  dit  ,  le  feul 
des  chefs  qui  en  revint ,  &  il  gouverna  avec  beaucoup  de 
juftice  ôc  d’équité  le  Royaume  d’Argos  &  celui  de  Sicyone 
que  Polybe  lui  avoit  laiffé  par  teftament.  Ses  mœurs  étoient  û 
douces  &  fon  naturel  fi  bon ,  qu’il  s’attira  l’amour  de  fes 

Bbb  ij 


(i)Herodot. 
Liv.  y. 


(2.)  Tdem.1.4* 


(3)  Liv.  8. 


380  La  Mythologie  &  les  Fables 

fujets.  Il  n’eut  à  fouffrir  que  d’Amphiaraüs  fon  beau-frere,  qui 
la  voit  obligé  de  fortir  d’Argos  ;mais  il  sen  vengea  dans  la 
fuite,  comme  nous  l’avons  dit. 

Ce  Prince  eut  plufieurs  enfans  ,  Cyanipe ,  Egialée  quil 
donna  en  mariage  à  Diomede,  Argie  ôc  Deiphile  qui  épou- 
ferent  Polynice  ôc  Tydée  par  une  avanture  fort  finguliere. 
Etant  allé  confulter  l’Oracle  d’Apollon ,  il  apprit  que  fes  deux 
filles  feroient  mariées  ,  l’une  avec  un  Sanglier  ,  l’autre  avec  ua 
Lion ,  &  quelque  temps  après ,  les  deux  Princes  que  je  viens 
de  nommer  étant  arrivés  à  fa  cour  9  l’un  couvert  de  la  peau 
d’un  Lion ,  comme  étantThebain  9  ôc  fe  faifant  honneur  de 
porter  l’habillement  d’Hercule  ;  l’autre ,  fils  d’QEnée  Roi  de 
Calydon,  portant  la  peau  d’un  Sanglier ,  en  mémoire  de  ce¬ 
lui  que  Meléagre  fon  frere  avoit  tué  :  Adrafte  ne  douta  point 
que  ce  ne  fut-là  le  véritable  fens  de  l’Oracle  9  ôc  leur  donna 
fes  deux  filles.  Après  un  régné  long  &  heureux  9  il  mourut 
de  regret  de  la  perte  de  fon  fils  Egialée  tué  devant  Thebes, 
Ôc  fut  honoré  comme  un  Héros ,  furtout  à  Sicyone  >  où  il 
eut  un  Temple  ôc  des  Autels.  On  y  établit  même  en  fon 
honneur  une  fête  folemnelle,  qui  dura  jufqu’au  temps  de 
Clifthene,  Tyran  de  Sicyone,  qui  l’abolit  en  haine  des  Ar- 
giens(i);  ôc  voici  comment  Hérodote  raconte  la  chofe. 
Clifthene ,  Prince  de  Sicyone-ennemi  des  Argiens  ,  ayant 
refolu  de  ruiner  le  tombeau  de  ce  Prince ,  la  Prêtreffe  qu’il 
alla  confulter ,  tâcha  de  l’en  détourner.  Il  parut  ne  pas  s’op- 
pofer  ouvertement  à  l’Oracle;  mais  il  vint  à  bout  de  fon  de£ 
fein  par  cet  expédient.  Il  envoya  à  Thebes  demander  le  corps 
de  Menalippe  ennemi  juré  d’ Adrafte  ;  ôc  l’ayant  fait  enterrer 
dans  le  Temple  des  Rois  de  Sicyone,  il  lui  fit  bâtir  un  Tem¬ 
ple  où  il  transfera  le  culte  ôc'les  cérémonies  qu’on  célebroit 
en  l’honneur  d’ Adrafte  (2),  qu’on  crut  dans  la  fuite  ne  regar¬ 
der  que  Menalippe. 

On  a  tant  débité  de  fables  fur  le  fameux  cheval  d’Adra- 
fte,  nommé  Arion,  qu’il  eft  bon  d’en  dire  ici  un  mot.  Ser- 
vius  ôc  Probiis  prétendent  qu’il  étoit  le  même  que  celui  que 
Neptune  fit  fortir  d’un  coup  de  Trident  auprès  d’Athenes  : 
Paufanias  (3)  allure  qu’il  étoit  fils  de  ce  Dieu  ôc  de  Cerès, 
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ou  du  vent  Zephire  &  d’une  Harpye  ,  comme  on  peut  le  voit 
dans  Quintus  Calaber  :  on  ajoute  que  les  Nereïdes  le  nourri¬ 
rent,  &  qu’il  fervit  quelquefois  à  traîner  le  char  de  Neptune, 
qui  le  donna  enfuite  à  Copréus  Roi  d’Aliarte  >  comme  nous 
1’apprenons  du  Scholiafte  d’Homere  (1).  Celui-ci  en  fit  pre- 
fent  à  Hercule  ,  qui  s’en  fervit  contre  Cygnus  fils  de  Mars, 
&  le  donna  à  Adrafte.  On  difoit  que  ce  cheval  avoir  les  pieds 
du  côté  droit  comme  ceux  d’un  homme  ,  ôc  qu’il  avoit  l’u- 
fage  de  la  parole  (2).  Tout  cela  veut  dire,  au  rabais  des  hy¬ 
perboles  ,  qu’Adrafte  avoit  un  fort  bon  cheval ,  qui  avoit  eu 
plufieurs  maîtres.  On  ne  lui  a  fans  doute  donné  Neptune 
pour  pere ,  que  parce  que  ce  Dieu  paffoit  pour  avoir  appris 
le  premier  à  dompter  les  chevaux  ;  ôc  ceux  qui  le  font  fils 
de  Zephire,  ont  eu  égard  à  fa  légèreté ,  ou  plutôt  à  l’opi¬ 
nion  fabuleufe  dont  Virgile  parle  dans  fes  Georgiques ,  que 
les  Jumens  deviennent  fécondes  en  fe  tournant  du  côté  du 
vent  ;  ôc  je  crois  qu’on  doit  expliquer  de  même  ce  qu’Ho- 
mere  dit  (3)  des  chevaux  d’Erichtonius ,  de  ceux  d’Achil¬ 
le  ,  ôc  d’autres  qu: on  croyoit  de  la  race  des  Dieux*. 

Hijloire  d’Antigone » 

Creon  frere  de  Jocafte  s’étant  emparé  de  la  Couronne* 
de  Thebes  après  la  mort  des  deux  freres  ennemis  ,  avoit  dé¬ 
fendu  expreflement  d’enterrer  ou  le  corps ,  ou  les  cendres 
de  Polynice  (4) ,  qu’il  avoit  fait  jetter  à  la  voirie  ;  mais  AntL 
gone  fa  fœur  étant  fortie  la  nuit  de  la  ville  ,  alla  lui  rendre 
les  derniers  devoirs.  On  apprit  le  lendemain  au  Roi  que  quel¬ 
qu’un  avoit  défobéi  à  fes  ordres ,  ôc  pour  s’en  affiner ,  il  le  fit 
déterrer  ,  ordonnant  à  fes  gardes  de  veiller  auprès.  On  fur- 
prit  la  nuit  fuivante  la  Princefle  qui  venoit  pleurer  le  malheur 
de  fon  frere ,  ôc  on  la  mena  au  Roi  qui  commanda  qu’on* 
l’enfenvelît  toute  vive;  mais  elle  prévint  une  mort  fi  funefte 
en  s’étranglant.  Le  Prince  Hemon  fon  Amant  fe  tua  de  dé- 
fefpoir  ($) ,  ôc  Eurydice  fa  mere  ne  pouvant  furvivre  à  tant  de 
cataftrophes ,  fe  donna  la  mort.  Cet  événement  fait  le  fujet 
d’une  belle  Tragédie  de  Sophocle ,  dont  le  peuple  d’Athenes. 

Bbbü  1 


(1)  Sur  le  4. 
de  f  Iliade. 


(2)  Proper. 
1.2.  Eleg.  der¬ 
nière. 


k  ($)  Iliad.1.2». 


(4)  Sophoc. 
Trag.d’Àntigo- 
Philoft,  &C.- 


(?)  II  étoît 
fils  de  Creon. 
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fut  fi  touché  à  la  première  repréfentation ,  qu’il  donna  à  PAu- 

teur  le  Gouvernement  de  Samos. 

Ce  n’eft  pas  là  la  feule  a&ion  héroïque  que  nous  fournit 
la  guerre  de  Thebes.  Lorfque  Thefée  fit  faire  de  magnifiques 
funérailles  à  ceux  qui  étoient  morts  devant  cette  ville , ,  on  ne 
voulut  pas  brûler  le  corps  de  Capanée  avec  les  autres ,  parce 
qu’il  avoit  été  frappé  de  la  foudre ,  &  qu’il  étoit  regardé 
comme  un  impie  qui  par  fes  blafphemes  s’étoit  attiré  le  cour¬ 
roux  du  ciel  (a) ,  &  on  lui  fit  un  bûcher  feparé.  Sa  femme 
Evadné  fille  d’Yphis ,  s’étant  parée  de  fes  plus  beaux  habits , 
monta  fur  un  rocher  au  pied  duquel  on  brûloit  le  corps  de 
fon  mari,  &  fe  jetta  au  milieu  du  bûcher,  pour  mêler  fes 
cendres  avec  celles  d’un  époux  qui  lui  avoit  toujours  été 
(0  Euripid»  cher  (i)  :  voici  en  peu  de  mots  fon  Hiftoire. 

in  Sup. 

Philoft,  fur  t  •  n  •  t 

Evadné.  Hijloire  de  Capanee . 

Capane’e  un  des  fept  Chefs  de  l’armée  des  Argiens , 
étoit  brave  &  courageux ,  mais  d’une  valeur  féroce  &  empor¬ 
tée.  Il  fut  le  premier  qui  efcalada  les  murailles  de  Thebes; 
mais  fon  entreprife  réuffit  mal ,  il  fut  accablé  de  pierres  ôc 
mourut  fur  le  rempart.  Il  y  a  apparence  que  pendant  fa  vie  * 
il  avoit  marqué  peu  de  refpeêt  pour  les  Dieux  ,  ce  qui  fit  dire 
peut-être  qu’il  avoit  été  frappé  de  la  foudre  en  punition  de 
fon  impiété.  Stace  en  fait  un  emporté ,  ôc  met  dans  fa  bou¬ 
che  mille  blafphemes  &  mille  extravagances  :  c’eft  Achille 
dans  la  Thebaïde  ;  à  cela  près  que  celui  qui  en  a  voulu  faire 
le  caraêtere  d’après  celui  d’Homere ,  n’avoit  ni  l’imagination 
aufii  belle,  ni  auiïi  fage  que  le  Poëte  Grec.  D’ailleurs  cet 
Auteur  s’éloigne  également  d’Efchile  &  d’Euripide ,  qui  n’ont 
point  fait  un  pareil  portrait  de  Capanée  :  ce  qui  vérifié  ce 
que  j’ai  déjà  dit  plus  d’une  fois,  que  les  premiers  Poëtes  ap¬ 
prochent  plus  de  la  vérité  hiftorique,  que  ceux  qui  font  ve¬ 
nus  après  eux.  Voici  ce  que  dit  Euripide  dans  fes  Suppliantes. 

(d)  Pline,  liv.  i.  ch.  54.  ditpofitivement  qu’il  étoit  défendu  de  brûler  les  corps  de 
ceux  qui  avoient  été  frappés  de  la  foudre,  &  qu’on  les  enterroit  feulement  :  Cre- 
mari  fâs  non  eft  ,  condi  terra  Religio  iradidic . 
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«  C’étoit  (1)*  dit  ce  Poète*  un  homme  riche.»  fans  faite*  (1)  Aa. IV. 
«>  amateur  de  la  fimplicité  ,  ennemi  du  fol  orgueil  qu’infpire 
»  l'abondance  :  fobre* modéré*  &  méprifant  ceux qu’il  voyoit 
a’  fe  livrer  aux  feltins  &  à  la  joye  ;  perfuadé  que  la  probité  ôc 
»  la  bonne  chere  *  font  deux  chofes  incompatibles  :  honnête 
»  homme  ,  ami  fidele,  particulièrement  à  1  egard  des  abfens* 

»  fincere  *  mais  poli  &  obligeant  *  obfervateur  exaêl  de  fa 
»  parole  *  même  à  l'égard  de  fes  efclaves  ». 

Comme  ce  même  Poète  continue  en  cet  endroit  le  por¬ 
trait  des  autres  Chefs  de  cette  expédition  ,  je  ne  fçaurois 
mieux  faire  que  de  continuer  à  le  copier.  Cet  autre*  con- 
05  tinue- 1-  il  (2) ,  eft  Etheocle ,  jeune  Héros  *  peu  favorifé  des  (2)  ibidem. 
»  biens  de  la  fortune,  mais  comblé  d’honneurs  dans  l’Argo- 
<»  lide  ;  tellement  déüntereffé  dans  les  fervices  qu’il  rendoit  à  fa 
93  patrie ,  que  jamais  il  ne  put  fe  refoudre  à  recevoir  rien  de 
90  fes  amis  même*  dans  la  crainte  de  corrompre  tant  foit 
»  peu  fon  intégré  équité*  &  de  fe  voir  lié  par  les  prefents. 

30  II  haiffoit  les  méchans  *  non  l’Etat  5  &  il  diftinguoit  la  Re~ 

»  publique*  de  ceux  qui  la  rendoient  odieufe  en  la  gouvet- 
»o  nant  mal. 

90  Ce  troifiéme  eft  Hippomedon*  qui  dès  l'enfance  eut  le 
«  courage  de  fouler  aux  pieds  la  moleffe  &  la  volupté,  juf- 
9o  qu’à  s’adonner  aux  foins  de  la  vie  champêtre  ;  vivant  du- 
»  rement  *  &  formant  fon  corps  aux  exercices  pénibles  du  y 

90  manège*  de  la  chaffe*  ôc  de  l’arc*  en  vue  de  fe  rendre 
»  un  Guerrier  utile  à  fa  patrie. 

»  Parthenopée  *  fils  d’Atalante  *  eft  le  quatrième.  Elevé 
90  dans  l’Argolide  quoiqu'Arcadien  *  il  fçut  plaire  aux  Ci- 
»  toyens  ôc  à  l’Etat  par  fes  grâces  *  fa  douceur  *  ôc  fa  refer ve 
»  dans  fes  paroles  ;  éloigné  de  tout  efprit  de  difpute  ôc  de 
»  hauteur,  chofe  fi  peu  fupportable  dans  un  Citoyen,  ôcfur- 
»  tout  dans  un  étranger.  Les  armes  à  la  main  il  défendoit 
«nos  intérêts  moins  en  étranger  qu’en  Argien.  Adoré  du 
fexe  *  on  ne  lui  vit  jamais  oublier  la  pudeur  de  fon  âge  3 
ni  flétrir  fa  vertu. 

39  A  l’égard  de  Tydée  *  je  vais  en  faire  un  grand  éloge  ew 
**  deux  mots.  Il  fçavoit  moins  manier  la  parole  que  les  armes* 


384  La  Mythologie  &  les  Fables 

«  Habile  dans  les  rufes  de  la  Guerre,  il  étoit  inferieur  à  fon 
frere  Meléagre  dans  les  autres  connoiffances  :  mais  il  le- 
»  galoit  dans  lart  militaire ,  &  fa  fcience  confiftoit  dans  fes 
»  armes.  Avide  de  gloire  ,  plein  d’ardeur  &  de  courage  , 
»  riche  d’ailleurs  ,  fes  exploits  faifoient  fon  éloquence.  Sur 
03  ces  traits  on  ceffera  d’être  furpris  que  de  pareils  Héros 
*  ayent  tous  combattu  jufqu’à  la  mort  devant  Thebes  ». 

Tirejïas . 

Quoiqu’on  ne  parle  point  de  Tirefias  dans  cette  Guerre, 
comme ;c étoit  auffi  un  célébré  Devin,  &  qu’il  floriffoit  à 
Thebes  j  eh  même  temps  qu  Amphiaraiis  ,  je  crois  devoir 
(0  Apollod.  placer  ici  fon  Hiftoire.  Tirefias  fils  d’Evere  &  de  Cariclo , 
Bîbi.  liv.  s’adonna ,  fuivant  l’ufage  de  ce  temps-là ,  à  la  fcience  des  Au¬ 
gures  ,  où  il  réuflit  fi  bien  qu’il  s’acquit  beaucoup  de  réputa¬ 
tion,  &  fut  regardé  comme  un  grand  Devin.  LesThebains 
ajoutoient  tant  de  foi  à  toutes  fes  prédi&ions  ,  qu’il  les 
obligea  de  fe  retirer  après  la  perte  de  leur  ville  ,  dans  un 
coin  de  la  Béotie  :  mais  tout  habile  qu’il  étoit ,  il  n’avoit  pas 
prévu  que  cette  retraite  lui  feroit  fatale.  En  effet,  ayant  bu 
(z)  Elle  eft  dé  l’eau  de  kt  fontaine  de  Tilphoufe  (2)  ,  il  perdit  la  vie. 
dans  la  Béo-  Comme  ce  Devin  vécut  fort  long-temps  (a) ,  &  qu’il  devint 
tie, ,  aveugle,  il  donna  lieu  à  deux  fables  ridicules  :  l’une ,  qu’il 
avoir  perdu  l’ufage  de  la  vue ,  pour  avoir  vu  Minerve  dans 
le  bain,  comme  dit  Pherecide  y  &  cet  Auteur  ajoute  qu’en 
revanche  la  Déeffe  le  récompenfa  du  don  de  Prophétie;  l’au¬ 
tre  ,  que  c etoit  Junon  qui  l’a  voit  ainfi  puni ,  parce  qu’il  avoit 
décidé  contre  elle  en  faveur  de  Jupiter  dans  le  différend 
qu’ils  avoient  entre  eux  ,  pour  fçavoir  qui  de  l’homme  ou  de 
la  femme  étoit  le  plus  heureux  dans  le  mariage ,  ainfi  que  le 
racontent  Ovide  &  Hygin ,  qui  nous  apprennent  auffi  que 
Jupiter  pour  le  dédommager  de  la  perte  de  fes  yeux ,  l’a- 
yoit  rendu  le  plus  grand  Prophète  de  fon  temps. 

0)  Theog.  Hefiode  (  3  )  raconte  comment  Tirefias  avoit  changé  de 

(a)  Quelques-uns  difent  qu’il  vécut  cinq  âges  d’homme,  &  même  plus. 

fexe, 


Expliquées  par  F  Hi/loire.  L  i y.  IV.  Chap.  III,  38^ 
fexe?  pour  avoir  frappé  avec  fa  baguette  fur  le  mont  Cylle- 
ne ,  deux  Serpens  qui  frayoient  ;  &  il  ajoute  qu'il  reprit  fou 
fexe  au  bout  defept  ans  ,  après  les  avoir  frappés  une  fécondé 
fois  >  fable ,  dont  je  ne  vois  pas  d’autre  fondement ?  finon  que 
ce  fameux  Thebain  avoit  écrit  fur  les  prérogatives  des  deux 
fexes.  Si  toutefois  on  aime  mieux  dire  avec  quelques  Auteurs, 
que  ce  prétendu  changement  de  fexe,  eft  fondé  fur  ce  que 
ce  Devin  qui  fe  piquoit  d’être  grand  Aftrologue ,  enfeignoit 
non  feulement  que  les  Aftres  étoient  animés  ?  ce  qui  étoit 
une  opinion  allez  commune  en  ce  temps-là ?  mais  auffi  qu’il 
y  en  avoit  de  different  fexe. 

Remarquons  qu’il  femble  que  le  Démon  eût  entrepris  en 
ce  temps-là  d’imiter  la  conduite  de  Dieu  :  car  comme  dans 
le  ûécle  dont  nous  venons  de  parler,  qui  répond  au  temps 
des  premiers  Juges  &  de  Samuel ,  il  y  avoit  beaucoup  de 
Prophètes  ou  de  Voyans  parmi  les  Hebreux,  on  trouve  aulfi 
piufieurs  Devins  parmi  les  Nations  ;  Amphiaraüs  à  Argos , 

Tirefias  à  Thebes  ?  ôc  peu  de  temps  après  le  fameux  Calchas 
&  Mopfe?  Helenus  fils  de  Priam?  &  Caffandre  fa  fœur?  ôc 
tant  d’autres  dont  Clement  d’Alexandrie  rapporte  les  noms  (1),  (0  Strom. 
Il  eft  vrai  que  la  funefte  fcience  de  la  magie  qu’Orphée  avoit ilv*  ' 
apportée  d’Egypte  étoit  alors  en  vogue  >  ôc  que  comme  on 
étoit  fort  fûperftitieux ,  on  confultok  à  tout  moment  les  De¬ 
vins  ôc  les  faux  Prophètes. 

J’ai  dit  au  commencement  de  ce  Chapitre  que  la  première 
Guerre  de  Thebes  étoit  arrivée  environ  dix  ans  après  la  con¬ 
quête  des  Argonautes  $  ôc  par  confequent  vingt  -  cinq  ans  Epoque  de 
avant  la  prife  de  Troye;  ainfi  celle  des  Epigones  tombera  fur 
Pan  quinze  avant  la  deftruâion  de  cette  ville ?  ôc  cinq  ans  feu¬ 
lement  avant  l’entreprifé  du  fiége.  Tout  s’accorde  à  appuyer 
cette  époque:  les  mêmes  Héros  fe  trouvent  aces  deux  Guer¬ 
res?  ôc  quelques-uns  de  leurs  fils  ;  ôc  Therfandre  fils  de 
Polynice?  s’embarqua  peu  d’années  après  pour  aller  à  Troye 
ôc  fut  tué  dans  la  Myfie  ?  comme  on  Pa  dit.  Hercule  qui  ne 
mourut  que  quelques  années  après  l’expédition  de  la  Col- 
chide ,  étoit  mort  avant  la  première  de  ces  deux  Guerres , 
ôc  Théfée  encore  vivant  ?  puifqu’il  rendit  les  derniers  devoirs 
Tome  Ill%  C  c  ç 
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aux  Argiens  qui  y  avoient  perdu  la  vie.  Or  on  fçait  que  ce 
dernier  mourut  peu  avant  ie  liège  de  Troye*  &  par  confé- 
quent  bien-tôt  après  ces  deux  Guerres.  Acheloiis  Roi  d’E- 
tolie  y  qui  avoir  donné  fa  première  fille  en  mariage  à  Hercu¬ 
le  ,  étoit  encore  au  monde  ,  &  fit  époufer  fon  autre  fille  Eri- 
phyle  à  Alcméon  fils  d’Amphiaraüs.  En  un  mot  ,  tous  les 
fyncronifmes  qu’on  pourroit  tirer  des  Héros  vivans  en  ce 
temps-là,  prouvant  que  les  deux  Guerres  dont  je  viens  de 
faire  PHiftoire ,  étoient  anterieures  à  celle  de  Troye,  &  pot 
îerieuresà  celle  des  Centaures,  au  voyage  delaColchide,  ôc  à 
la  chaffe  deCalydon, prouvent  en  même  temps  qu’il  faut  necefi 
fairement  les  placer  Tune  &  l’autre  aux  années  que  je  viens  de 
marquer, &  je  ne  crois  pas  qu’on  puifie  oppofer  rien  de  folideà 
ces  époques.  Car  encore  une  fois,  nous  n’avons  pour  nous  gui¬ 
der  dans  PHiftoire  d’un  fiécle  fi  éloigné  des  Anciens  mêmes 
qui  en  ont  parlé  les  premiers  ,  quelavoye  des  Synchronis¬ 
mes  &  des  générations.  Or  qu’on  life  tous  les  Hiftoriens  ; 
les  Mythologues ,  &  les  Poètes ,  on  y  trouvera  &  ces  fym- 
chronifmes  &  ces  générations  telles  que  je  les  ai  rapportées* 
Enfin  pour  achever  l’Hiftoire  des  fiécles  héroïques,  il  me 
refte  à  parler  du  fiége  de  Troye,  de  tout  ce  qui  précéda 
cette  expédition,  de  ce  qui  l’accompagna,  &  de  ce  qui  la 
fuivit* 


* 


5§7 


LIVRE  CINQUIEME- 


HISTOIRE  DE  LA  GUERRE  DE  TROYE, 

&  de  ceux  qui  y  affiflerent. 

O I  C  I  fans  contredit  l’événement  le  plus 
célébré  des  temps  fabuleux  &  héroïques, 
&  on  peut  dire  en  même  temps  le  dernier , 
puifque  de-là  aux  temps  hiftoriques  il  ne  fe 
paffa  rien  de  bien  confiderable  dans  la  Gre- 

_ _ ce,  que  les  Guerres  des  defcendans  d’Her- 

cule  contre  Euryflhée ,  &  enfin  leur  entrée  dans  le  Pélepon- 
nefe.  J’ai  ajouté,  le  plus  célébré,  par  le  nombre  &  par  la 
qualité  de  ceux  qui  y  prirent  parti ,  tant  du  côté  des  Grecs, 
que  de  celui  des  Troyens.  Ainfi  cet  événement  mérité  tou¬ 
te  l’étendue  que  je  vais  lui  donner ,  puifque  l’Hiftoire  en  étant 
bien  développée ,  répand  une  grande  lumière  fur  l’obfcurité 
d’un  fiécle  fi  éloigné  de  nous  ,  ôc  eft  la  plus  propre  de  tou¬ 
tes  à  faire  connoître  l’état  de  la  Grece  dans  ce  temps  -  là , 
fes  differents  Royaumes  ,  fes  forces ,  &  les  principales  fa¬ 
milles  qui  la  compofoient. 

Comme  cette  fameufe  expédition  des  Grecs  contre  l’Afie 
a  toujours  paru  confiderable, plufieurs  Anciens  en  ont  parlé  \  ôc 

C  c  c  ij 
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Homere  feul  fau'roit  rendue  immortelle  :  c’eft  lui  suffi  que 
je  mets  à  la  tête  de  ceux  dont  lautorké  me  fervira  à  en 
raconter  les  principales  avantures.  A  ce  grand  &  inimitable 
Poëte  ,  je  joins  Virgile  y  qui  dans  le  fécond  Livre  de  fon 
Eneïde  a  raconté  la  prife  de  la  ville ,  &  eft  entré  à  ce  fujet 
dans  des  détails  fi  particuliers  y  qu’il  eft  évident  qu’il  avoit 
confuké  des  ouvrages  que  nous  n’avons  plus.  Il  femble  en 
le  lifant  qu’on  fe  trouve  dans  Troye,  qu’on  en  connoît  juf- 
qu’aux  rues  ,  &  aux  principaux  Palais  y  &  qu’on  ne  s’y  éga- 
reroit  pas.  Nous  avons  encore  pour  guides  Quintus  Calaberr 
qui  quoique  plus  récent  que  Virgile  ,  &  fans  doute  d’une 
moindre  autorité  ,  ne  laiffe  pas  de  répandre  fur  cette  Guerre 
des  lumières  qu’on  chercheroit  vainement  ailleurs.  Coluthus 
&  Triphiodore  qui  ont  traité  le  même  fujet,  m’ont  beau¬ 
coup  auffi  fervi  y  &  je  n’ai  pas  même  négligé  Diêlys  de  Crete 
&  Dares  Phrygien  :  non  que  je  les  croye  l’un  ôt  l’autre  dn 
temps  même  de  cette  Guerre  y  comme  l’annoncent  leurs  ou¬ 
vrages  ;  mais  le  premier  du  moins  eft  alfez  ancien  pour  avoir 
puifé  dans  des  lources  qui  nous  font  aujourd’hui  inconnues. 
Tite-Live  &  Denys  d’Halicarnaffe  ne  m’ont  pas  été  inutiles  ? 
non  plus  que  la  Table  Iliaque  y  ouvrage  ancien  que  je  ferai 
connoître  plus  particulièrement  dans  la  fuite, ainfi  que  quelques 
bas-reliefs  &  plufieurs  Médailles.  J’ai  joint  à  ce  fecoors  ceux 
qu’on  peut  tirer  de  la  defcription  que  fait  Paufanias  des  pein¬ 
tures  de  Polygnote  y  dont  quelques-unes  repréfentoient  plu¬ 
fieurs  particularités  de  la  prife  de  Troye.  Voilà  les  fources 
où  j’ai  puifé  tout  ce  qui  va  faire  la  matière  des  deux  Livres 
fuivans  ;  en  y  ajoutant,  fuivant  le  but  que  je  me  fuis  propo- 
fé  dans  cette  Mythologie ,  l’explication  des  Fables  qui  fe  ren¬ 
contrent  fi  fréquemment  dans  cette  Hiftoire,  qu’il  n’y  en  a 
aucune  dans  toute  l’Antiquité  où  il  y  en  ait  un  fi  grand  nom¬ 
bre. 


Expliquées  par  F Hijloire.  Liv.  "V.  Chap.  I. 
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CHAPITRE  I. 

Origine  de  cette  Guerre. 

O  M  M  E  j’écris  une  Hiftoire  ,  &  que  je  ne  fais  pas  im 
a  Poëme,  je  n’imiterai  pas  Homere,  qui  n’a  commencé 
fon  Iliade  que  par  la  eolere  d’Achille  ;  c’eft-à-dire ,  par  un 
incident  qui  n’arriva  qu’au  commencement  de  la  derniers 
année  du  fiége  deTroye.Remontonsà  lafource  de  cette  guer¬ 
re ,  &  prenons-là  ,  ab  ovo ,  luivant  l’expreffion  d’Horace  (  i)  j 
.voyons  quelles  en  furent  les  caufes. 

Virgile ,  qui  fuivant  Tufage  ordinaire  des  Poëtes  ,  ramene 
tout  à  l’intervention  des  Dieux ,  per  Deorum  ambages ,  dit  que 
Junon  piquée  du  Jugement  de  Paris,  &  de  l’enlevement  du 
Phrygien  Ganymede ,  s’en  vengea  fur  les  T-royens  ,  &  qu  on 
ne  doit  chercher  d’autre  eaufe  de  la  deftruéiion  de  leur  ca¬ 
pitale  ,  que  la  eolere  des  Dieux  (a)  ?  le  tout  fondé  fur  une 
tradition  fabuleufe  qu’il  faut  d’abord  rapporter,  &  voir  ce 
qui  a  pu  y  donner  lieu. 

Jupiter  amoureux  de  Thetis  fœur  de  Lyconiede  Roi  de 
Scyros ,  ayant  appris  dePromethée  que  fuivant  un  Oracle  de 
iThemis,  l’enfant  qui  naîtroit  du  mariage  de  cette  Princeffe 
feroit  plus  puiffant  que  fon  pere,  la  céda  à  Pélée  fils  d’Ea- 
que.  Pour  rendre  plus  célébré  la  ceremonie  de  leur  mariage, 
on  y  invita  tous  les  Dieux ,  &:  on  n’en  excepta  que  la  feule 
Difcorde.  Offenfée  de  ce  mépris ,  cette  Déeffe  trouva  le 
moyen  de  s’en  venger  avec  éclat,  en  jettant  une  Pomme 
d’or  au  milieu  de  cette  augufte  affemblée  ,  avec  cette  inferi- 
ption ,  pour  la  plus  belle .  On  peut  bien  juger  qu’il  n’y  eut  au¬ 
cune  des  Déeifes  qui  ne  prétendît  à  la  pofTeffion  d’un  pre- 
fent  moins  confiderable  par  la  matière ,  que  par  le  motif  que 


{a)  Manet  ait  a  mente  refojlum 
Judïcium  Paridis  ,  fpretœque  injuria  forni^ 

*  .  Verum  inclementia  Divum 

Has  Qvertit  opes  y  Jîernitque  à  culmine  Irojam.  Æneid.  Liî>.  t. 

Cccijï 


(i)  Art.Poè't. 


(0  Hygin, 
Ovide  ,  Co- 
Imbus  ,  &£. 
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le  faifoit  fouhaiter,  Cependant  elles  furent  la  plupart  affez 
équitables  pour  ceder  leurs  prétentions  à  Junon,  à  Minerve, 
&  à  Venus.  Ces  trois  Déeffes  demandèrent  d’abord  des  Ju¬ 
ges.  L’affaire  étoit  délicate ,  6c  Jupiter  lui-même  n’ofant  ter¬ 
miner  ce  différend ,  crut  devoir  les  envoyer  (1) ,  fous  la  con¬ 
duite  de  Mercure  ,fur  le  mont  Ida  en  Phrygie,  pour  fubir  le 
Jugement  d’un  Berger  nommé  Paris ,  en  réputation  d’être 
grand  connoiffeur  en  cette  matière  ,  6c  en  même  temps  fort 
équitable.  Les  Déeffes  parurent  devant  lui  dans  les  habits  les 
plus  galans  ,  6c  on  peut  bien  s’imaginer  quelles  navoient 
rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  relever  leurs  charmes. 

Pour  s’attirer  la  bienveillance  de  leur  Juge ,  6c  l’engager 
chacune  en  leur  faveur,  elles  lui  firent  les  promeffes  les  plus 
flateufes.  Junon  ,  dont  le  pouvoir  s’étendoit  fur  tous  les 
trônes  >  lui  fit  envifager  qu’elle  le  combleroit  de  biens  >  s’il 
vouloit  lui  adjuger  la  Pomme.  Minerve  lui  promit  la  vertu  , 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  biens,  6c  Venus  l’affûra 
que  s’il  fe  déclaroit  pour  elle  ,  il  deviendroit  par  fon  moyen 
poffeffeur  de  la  plus  belle  femme  qui  fût  fur  la  terre. 

Paris  embarraffé ,  6c  ne  voulant  prononcer  qu’en  connoif- 
fance  de  caufe ,  exigea  d’elles  une  condition  dont  la  pudeur 
de  Junon  ôe  de  Minerve  furent  d’abord  allarmées  ;  mais  que 
ne  peut  point  fur  l’efprit  du  fexe  l’idée  d’une  préférence  qu’il 
fouhaite  avec  tant  d’ardeur  (a)  ?  Enfin  il  prononça  en  faveur 
de  Venus.  Elle  étoit  en  effet  la  plus  belle,  6c  apparemment 
que  la  promeffe  quelle  lui  avoir  faite,  étoit  plus  de  fon  goût 
que  ni  les  richefîes  ni  la  vertu. . 

Après  ce  jugement  Paris  laiffa  exhaler  tout  le  courroux  de 
Junon  6c  de  Minerve,  qui  jurèrent  de  s’en  venger  non  feu¬ 
lement  fur  leur  Juge>  mais  fur  Priam  fon  pere,  6c  fur  l’Em¬ 
pire  JTroyen  dont  la  perte  fut  refolue,  6c  ne  fongea  qu’à  la 
promeffe  que  lui  avoit  faite  Venus.  Quelque  temps  après 
ayant  eu  occafion  d’aller  dans  la  Grece ,  pour  les  raifons  que 


(a)  On  peut  voir  tout  ce  détail  dans  Coluthus ,  de  ïenlevement  d’Helene ,  &  dans 
Lucien.  La  Table  Iliaque  confirme  ce  que  difent  ces  Auteurs ,  ainfî  qu’àne  Mé¬ 
daille  de  Morel,  qui  repréfente  les  trois  Déefies  toutes  nues,  en  préfence  de  leur 
Juge. 
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je  rapporterai  dans  la  fuite ,  il  s’arrêta  à  Sparte  pendant  l’ab- 
fence  de  Menelas  que  les  affaires  de  fon  frere  Agamemnon 
avoient  attiré  à  Argos  ,  &  ayant  rendu  Helene,  la  plus  belle 
femme  de  fon  temps  ,  fenfible  à  fes  vœux  ,  il  l’enleva ,  6c 
caufa  par-là  la  Guerre  que  je  vais  décrire. 

Quoique  tout  ce  récit  paroiffe  une  pure  fiêtion  ,  il  ne  îaiffe 
pas  d’avoir  quelque  fondement.  Le  fçavant  Meziriac  rappor¬ 
te  (1) ,  fur  la  foi  de  Suidas  ,  de  Cedrene  ,  &  de  plufieurs  au¬ 
tres  Anciens ,  qu’aux  noces  de  Thetis  6c  de  Pelée ,  qu’on 
célébra  avec  toute  la  magnificence  poffible  ,  les  Princes  ôc 
les  Princeffes  qui  y  furent  invités  ,  prirent  pour  ce  jour-là  le 
nom  des  Dieux  6c  des  Déeffes  ;  à  peu  près  comme  dans  nos 
fêtes  de  village  ,  furtout  à  celle  des  Rois  >  les  Provinciaux 
fe  parent  des  noms  des  Princes  &  de  leurs  Miniftres  ;  ôc  cela 
eft  d  autant  plus  vraifemblable  que  le  feftin  qui  fut  donné  à 
l’occafion  de  ce  mariage ,  fut  appellé  dans  la  fuite  le  Banquet 
des  Dieux,  On  affeéta  même  de  donner  à  Pelée  le  nom  de 
Nerée  3  parce  que  Thetis  portoit  celui  d’une  des  Nereides. 
On  avoir  choifi  pour  le  lieu  de  la  fête  une  forêt  du  mont  Pe- 
lion  y  près  de  l’antre  de  Chiron  (a).  11  furVint  pendant  le  repas 
quelque  différend  entre  les  Dames  au  fujet  de  la  beauté ,  qui 
caufa  bien  du  défordre.  Plufieurs  Princes  y  prirent  parti  y  ou 
pour  leurs  femmes,  ou  pour  leurs  maitreffes. 

Ce  différend  11’étant  pas  de  nature  à  être  terminé  facile¬ 
ment  ,  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’à  la  fin  on  fut  obligé  de 
s’en  rapporter  à  quelqu’un  des  Princes  qui  étoit  de  la  fête , 
&  dont  le  jugement  offença  celles  pour  qui  il  ne  décida  pas. 
Quelque  Poète  qui  trouva  le  fujet  rejouiffant,  en  fit  un  Poè¬ 
me,  où  fous  l’idée  des  Dieux  6c  des  Déeffes,  dont  ceux  qui 
étoient  de  la  fête  avoient  pris  les  noms  ,  il  décrivit  heureufe- 
ment  cette  avanture,  6c  inventa  plufieurs  circonftances  fa- 
buleufes  propres  à  l’embellir.  Si  on  y  a  mêlé  le  Jugement  de 
Paris  qui  étoit  en  Phrygie,  pendant  que  cette  fête  fe  faifoit 
en  Theffalie  ;  c’eft,  comme  Cedrene  ôc  Suidas  nous  l’ap- 
>  / 

(d)  Cet  événement  repréfenté  fur  un  Marbre  eft  rapporté  par  Pichius  :  on  y  recon¬ 
naît  plufieurs  des  Dieux  par  leurs  fymboles ,  &  Chiron  qui  fort  à  moitié  corps  de  fon 
antre. 


(i)Epître  de 
Brifeis  à  A- 
chille. 
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prennent  ,  parce  que  Paris  obligé  pour  les  raifons  que  nous 
dirons  dans  (on  Hiftoire  ,  de  garder  les  troupeaux  fur  le  mont 
Ida  ,  compofa  un  Hymne  en  faveur  de  la  Déefle  Venus, 
dans  lequel  il  préferoit  fa  beauté  à  celle  de  Pallas  &  de 
Junon,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Fable.  On  peut  ajouter  mê¬ 
me  que  Paris  *  homme  d’efprit  &:  fort  équitable  ,  avoit  été 
fouvent  pris  par  les  Pafteurs  du  mont  Ida  pour  arbitre  de 
leurs  différends  ;  ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  à  le  faire  paffer 
pour  le  Juge  des  trois  Déeffes.  Ce  ne  font  là,  me  dira-t-on, 
que  des  conje£lures;mais  dans  des  faitsde  cette  nature.quelles 
preuves  peut-jon  donner  ?  &n’eft-il  pas  permis  en  humanifant 
les  anciennes  fierions ,  d’imaginer  quelles  fignifîoient  alors  , 
ce  qui  fignifieroit  aujourd’hui  un  ouvrage  compofé  par  quel-; 
que  Poete  fur  un  fujet  femblable, 

Eufebe  explique  un  peu  autrement  cette  fiêrion ,  en  difant 
qu’Helene  difputant  du  prix  de  la  beauté  avec  deux  autres 
femmes  Grecques ,  Paris  jugea  en  fa  faveur;  qu’elle  fe  laiffa 
enlever,  &  que  c’eft  de-là  que  la  Fable  du  Jugement  des 
trois  Déeffes  a  pris  naiffance.  Mais  fur  quelles  preuves  s’ap- 
puye-t  il?  c’eft  ce  qu’il  ne  nous  apprend  point.  Trouvera-t’on 
auffi  plus  de  vraifemblance  dans  ce  que  rapportent  quelques 
Auteurs,  qu’elle  eft  fondée  fur  un  fonge  de  Paris,  où  ce  Prince 
crut  voir  les  trois  Déeffes,  qui  lui  demandoient  fon  Juge~ 
ment  fur  leur  beauté  ;  ôe  où  il  décida  en  faveur  de  Venus, 
qui  lui  promettoit  la  plus  belle  femme  de  l’Afie.  On  regar^ 
doit  les  fonges  comme  des  révélations  ,  ainii  il  ne  lui  en  fal¬ 
lut  pas  davantage  , 'félon  la  remarque  de  Darès  Phrygien, 
pour  lui  faire  accepter  le  commandement  de  la  Flotte  que 
fon  pere  vouloir  envoyer  ten  Grece  pour  demander  la  fuc- 
ceffion  d’Hefione ,  dans  l’efpérance  d’une  conquête  plus 
charmante  que  celle  des  biens  de  fa  tante. 

Quoiqu’il  en  foit ,  l’Antiquité  femble  avoir  pris  à  la  lettre 
(iVReeherc.  PHiftoire  du  Jugement  de  Paris, &  nous  avons  dans  Spon  (i) 
cuiieuf.  DiiT.  une  belle  Médaille  >  frappée  fous  AntoninPie  ,  fur  laquelle  ou 
*4'  voit  les  trois  Déeffes  dont  je  viens  de  parler ,  au  fommet 

d’une  montagne  avec  Paris  conduit  par  Mercure  :  Venus  y 
paraît  feule  nue;  Minerve  &  Junon  ont  encore  leurs  habits. 

Quoique 
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Quoique  je  ne  fois  pas  pârtifan  des  explications  allège- 
goriques ,  il  y  en  a  de  fi  ingénieufes  que  je  ne  fçaurois  mem- 
pêcher  de  les  rapporter.  Suivant  quelques  Mythologues , 
cette  fiêtion  n’eft  qu’un  emblème  du  myfterede  la  création  , 
ou  pour  me  conformer  à  la  maniéré  ordinaire  dont  s’expri¬ 
ment  à  ce  fujet  les  Payens,  du  Chaos ,  &  de  la  maniéré  dont 
le  monde  en  fut  formé.  Les  Dieux  raffemblés  aux  noces  de 
Thetis  ôc  de  Pelée ,  &  qui  ne  refpirent  que  la  joye  &  les 
plaifirs ,  repréfentent  la  nature  féconde  ,  &  qui  cherche  à 
tirer  la  terre  du  Chaos.  La  Difcorde  y  oppofe  mille  obfta- 
clés  &  mille  artifices  qu’elle  feule  fçait  inventer  ,  &  cette 
Difcorde  n’eft  que  la  confufion  des  Elemens ,  toujours  con¬ 
traires  les  uns  aux  autres.  A  Paris  enfin  eft  confiée  la  fatale 
pomme,  6e  il  l’adjuge  fans  peine  à  Venus  qui  eft  la  Déefle 
de  la  réconciliation ,  de  l’harmonie ,  6c  enfin  de  la  généra¬ 
tion  ;  par  elle  tout  commence  à  fe  démêler  ;  tout  commen¬ 
ce  à  refpirer,  à  vivre.  Voilà  ,  difent  ces  Mythologues  ,  la 
véritable  raifon  pour  laquelle  les  Anciens  regardoient  l’A¬ 
mour  comme  le  premier  ôc  le  plus  ancien  de  tous  les 
Dieux. 


CHAPITRE  IL 

Véritable  cauje  de  ï enlevement  d3 Helene . 

IL  s’agit ,  toute  fi&ion  à  part  ,  de  chercher  la  véritable 
caufe  de  l’enlevement  d’Helene ,  dont  la  Guerre  de  Troye 
ôc  le  renverfement  total  du  Royaume  de  Priam  furent  les 
fuites  funeftes. 

D’abord  je  ne  dirai  rien  de  l’ancienne  jaloufie  dont  parle 
Hérodote  entre  les  Afiatiques  ôc  les  Grecs ,  pour  des  enle- 
vemens  réciproques ,  fur  lefquels  il  n’y  avoit  eu  acune  fatis- 
faôtion.  Les  premiers  avoient  enlevé  lo  dans  le  port  même 
d’Argos  ;  ôc  les  féconds ,  Medée  ;  ce  qui  fit  naître  ,  dit  l’Au¬ 
teur  que  je  viens  de  citer,  à  Paris  l’envie  de  voyager  dans 
Tome  III.  Ddd 
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la  Grece  ,  pour  y  enlever  une  femme ,  perfuadé  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  obligé  à  en  faire  plus  de  réparation ,  qu’on  n’en  avoit- 
fait  pour  les  autres  enlevemens.  Mais  il  y  avoit  entre  la  Mai- 
ion  de  Priam  &  celle  d’Agamemnon  ôc  de  Menelas  fon  fre- 
re,  une  haine  héréditaire. Tantale  avoit  autrefois  enlevé ,  ou 
fait  périr  le  jeune  Ganymede  ;  or  ce  Tantale  pere  dePelops 
étoit  bifayeul  d’Agamemnon,  &  Ganymede  grand  oncle  de 
Priam  (a)  :  voici  comme  la  chofe  s’étoit  paflee.  Tros  Roi  de 
Troye  ,  ayant  fait  plufieurs  conquêtes  fur  fes  voifins,  envoya 
fon  fils  Ganymede  accompagné  de  quelques-uns  de  fes  amis 
{b)  en  Lydie  pour  offrir  des  facrifices  dans  un  Temple  con- 
facré  à  Jupiter.  Tantale  qui  ignoroit  le  deffein  du  Roi  de 
Troye,  prit  ces  gens  pour  des  efpions ,  &  ayant  fait  arrê¬ 
ter  le  jeune  Ganymede  ,  le  fit  mettre  en  prifon  où  il  mourut 
de  chagrin  de  finfulte  qui  lui  avoir  été  faite  ,  &  Tantale 
renvoya  à  Troye  le  refte  de  fon  cortege,  après  avoir  fait  de 
magnifiques  funérailles  à  ce  jeune  Prince  (c).  D’autres  croient 
qu  il  le  garda  dans  fa  Cour  ;  ôc  comme  Tantale  paffoit  pour 
être  le  fils  de  J upiter  êt  de  Pluto  fille  de  l’Océan ,  qu’il  portoit 
lui-mêmele  furnom  de  Jupiter,  &  qu’il  fit  fervir  fon  prifonnier 
d’Echanfon,  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Fable  de  l  en- 
levement  de  ce  Prince  par  Jupiter  :  ou  plutôt,  cet  enleve- 
ment  par  Jupiter  changé  en  Aigle,  marque  la  mort  préma¬ 
turée  de  Ganymede ,  &  la  rapidité  de  la  courfe  abrégée  de  fa 
vie.  Comme  le  Roi  de  Lydie  l’avoit  fait  fervir  d’Echanfon , . 
c’eft  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Poètes  de  dire  que 
les  Dieux  1  avoient  placé  parmi  les  Aftres ,  où  il  forme  ie~ 
Signe  du  Verfeau(d). 

Quoiqu’il  en  foit,  il  y  eut  à  ce  fujet  une  longue  Guerre 
entre  i  ros  &  Tantale,  &  après  leur  mort  Ilus  fils  de  Tros 


(a)  Hygin  s’eft  trompé  en  ^ifant  que 
Ganymede  étoit  fils  d  Erichtonms. 

(b)  Son  Cortège  étoit  de  cinquante 
perfonnes. 

(c)  Suidas,  Cedrene,  Eufebe,  &c.He. 
rodienditque  ce  jeune  Prince  fut  tué  par 
fon  frere  dans  un  lieu  écarté  ,  &  qu  il  lui 
fit  enfuite  décerner  les  honneurs  divins, 
publiant  que  Jupiter  f  avait  enlevé. 


(d)  Hegefianax ,  au  rapport  d’Hygin  , 
dit  que  c’efl:  Deucalion  qui  forme  le  ligne 
duVerfeau  ,  à  caufe  du  Déluge  qui 
arriva  fous  fon  régné  ;  ou  bien ,  fé¬ 
lon  Eubulus,  c’elt  Cecrops  qui  avant 
qu’on  eût  l’ufage  du  vin  ,  fe  fervoit  d’eau 
dans  les  facrifices.  Hygin ,  Poët,  AJiron» 
c»  10, 


Expliquées  par  fHifloire.  LïV.  V.  Chap.  II, 
la  continua  contre  Pelops  fils  de  Tantale ,  ôc  lobligea  de 
Tortir  de  fon  Royaume  pour  fe  retirer  chez  (Enomaüs  Roi 
dePife,  dont  il  époufa  la  fille ,  &  en  eut  un  fils  nommé  A- 
trée:  ainfi  on  peut  dire  que  Paris,  arriéré  petit-fils  d’Ilus, 
frere  de  Ganymede  ,  enleva  Ilelene  par  une  efpece  de  re- 
prefailles  contre  Menelas,  arriéré  petit-fils  du  ravifïeur  de 
4Ganymede. 

Il  y  avoit  outre  cela  entre  les  Phrygiens  &  les  Grecs  une 
haine  encore  plus  recente.  Hercule,  comme  nous  l’avons  dit, 
avoit  pris  &  faccagé ,  environ  trente- cinq  ans  auparavant , 
la  ville  de  Troye ,  &  enlevé  Hefione  qu’il  avoit  cedée  à  Te- 
*lamon,  &  fait  mourir  Laomedon  :  &  quoiqu’il  eût  îaiffé  le 
Royaume  à  Priam,  celui  -  ci  fe  reffouvint  du  mai  qu’il  avoit 
fait  à  fa  famille  : 'ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Paris  pour 
s’en  venger ,  réfolut  d’enlever  une  femme  Grecque  ;  cette  for¬ 
te  de  vengeance  étant  fort  ordinaire  en  ce  temps  -  là.  On 
croit  communément  que  Friam  envoya  ce  Prince  à  la 
Cour  de  Telamon,  ou  pour  voir  fa  tante  ,  ou  plutôt  pour 
recueillir  fa  fucceffion.  Paris  vifita  pendant  ce  voyage  les 
principales  villes  de  la  Grece,  &  s’étant  arrêté  quelque  temps 
chez  Menelas  Roi  de  Sparte ,  il  devint  amoureux  &  fe  fit 
aimer  d’Helene  fa  femme  ,  la  plus  belle  PrincelTe  de  ce 
temps  -  là  ;  &  ayant  profité  de  labfence  du  mari  (a) ,  il  l’en¬ 
leva  &  l’emmena  à  Troye;  ou ,  fuivant  Hérodote,  le  vent 
contraire  Payant  obligé  de  relâcher  en  Egypte ,  Protée  re¬ 
tint  Helene;  mais  nous  parlerons  au  long  de  cette  avanture 
dans  l’Hiftoire  de  cette  Princeffe. 

(a)  Diâys  de  Crete ,  Livre  I.  dit  qu’il  étoit  allé  dans  rifle  de  Crete  pour  par¬ 
tager  la  fucceflioa  d’Atrée;  Darès  dit  que  Paris  trouva  Helene  dans  Tlfle  de  Cy- 
there. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Guerre  qui  Juivit  cet  enlevement . 

Omme  la  plupart  des  Guerres  de  ce  temps  -  là  arri- 
voient  ordinairement  pour  de  pareils  affronts,  les  Grecs 
fe  difpoferent  tout  de  bon  à  venger  l’injure  faite  à  un  de  leurs 
Rois  ;  mais  pour  ne  rien  précipiter  &  mettre  lesTroyens  tout-à- 
fait  dans  leur  tort,  ils  voulurent  tenter  d’abord  la  voye  delà 
(i)Herodot,  négociation,  &  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  Priam  (i), 
pour  l’engager  à  reparer  cette  infulte  ;  l’Ambaffade  fut  inu¬ 
tile ,  &  Priam  pour  toute  réponfe ,  dit  aux  Députés ,  qu’ils 
ne  dévoient  pas  efperer  quon  les  fatisferoit ,  eux  quiavoient 
laiffé  fans  acune  réparation  l’injure  qu’ils  avoient  faite  à  Æetèsâ 
pour  l’enlevement  de  Medée  fa  fille, &  plus  récemment  encore 
pour  celuidefafœur  Hefione.  Les  Grecs  piqués  de  cette  ré¬ 
ponfe  ne  fongerent  plus  qu’à  fe  venger  par  les  armes, &  la  guerre 
fut  refolue  tout  de  bon.  On  fit  pour  cela  une  Affemblée 
générale  des  Etats  de  la  Grece  à  Argos ,  ou  plutôt  à  My- 
cenes ,  où  regnoit  Agamemnon  frere  de  Menelas,  &  le  plus 
puiffant  Roi  de  la  Grece  [a)  ;  ou ,  fi  nous  en  croyons  un  des 
plus  fçavants  hommes  de  notre  temps  (  2  ) ,  à  Lariffe  chez 
Pelée  pere  d’Achiile,  Prince  plus  puiffant  fur  mer  que  les 
autres ,  ôc  par  conféquent  plus  néceffaire  en  cette  occa- 
fion. 

La  guerre  étant  ainfi  refolue  ,  prefque  tous  les  Princes  de 
la  Grece  s’y  engagèrent  par  ferment  (b) ,  &fe  difpoferent  tout 


(2)  Po  Har- 
douîn  ,  Apol. 
d’Homere, 


(a)  J’avertis  le  Ledeur ,  une  fois  pour 
toutes  ,  que  lorfque  dans  cette  Hiftoire 
de  la  Grece  on  parle  des  Rois  puilfants , 
de  Monarchies, &c.  on  doit  l’entendre  par 
comparaifon  à  leurs  voilîns  ;  car  dans  le 
vrai  ce  n’étoient  que  de  très-petits  Prin- 
dont  les  Etats  avoient  peu  d  eten- 


ces 


due  ,  &  fe  bornoient  fouvent  à  leur  capi¬ 
tale,  &  à  quelques  autres  villes  ou  villa¬ 


ges  peu  éloignés.  UArgolide  meme  qui 
formoit  ceux  d* Agamemnon  étoiî  un  très- 
petit  pays,  &  il  y  a  en  France  plulieurs 
Terres  qui  font  plus  confiderables  par  les 
Domaines  qui  en  dépendent  ,  que  ce- 
Royaume. 

(b)  Jurabant  omnes  in  Ixji  verba  maritu . 

Ovid> 
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de  bon  à  fournir  chacun  le  nombre  de  vaiffeaux  dont  on 
étoit  convenu»  L’armement  fut  Ci  confiderable  ,  qu’Homere 
fait  monter  le  nombre  de  ces  Vaiffeaux  à  1 070.  (  1  )  d’autres  juf-  (1)  Uiad* 
qu’à  1200.  (2)  6c  Virgile  (3  )  par  un  compte  rond,  à  mille  ,  '^.^Thucy- 
mille  carinœ:  bien  entendu  que  c’étoient  des  Vaiffeaux  à  la  aide, 
maniéré  de  ces  temps-là,  des  Bâtimens  plats  qui  avec  les  (3)Æq*1'*- 
équipages  &  les  vivres  ne  contenoient  que  peu  de  foldats. 

Homere  a  deftiné  le  fécond  Livre  de  fon  Iliade ,  à  l'énumé¬ 
ration  exa&e  des  Princes  Grecs  qui  s’embarquèrent  pour 
cette  Guerre  >  &  au  nombre  de  V aiffeaux  que  chacun  y  ame^ 
noit.  Agamemnon  qui  fut  déclaré  tout  d’une  voix  le  Géné- 
raliflime  de  l’Armée,  étoit  en  même- temps  Roi  de  Myce- 
nos  ,  de  Sicyone ,  de  Corinthe,  &  de  plufieurs  autres  villes» 

Il  avoir  équippé  un  fi  grand  nombre  de  Navires,  qu’il  en 
prêta  une  partie  aux  Arcadiens,  fous  la  conduite  d’Agâpe- 
nor  :  Menelas  fon  frere  conduifoit  les  Spartiates  ;  Neftor  les 
Meffeniens,  Polixenus  ôc  Amphimachus  les  Eléens  :  Dio~ 
mede  fils  de  Tydée,  Steneléus  fils  de  Capanée  ,  ôc  Eurya» 
lus ,  étoient  chefs  des  Argiens  :  Mnefthée  commandoit  les 
Athéniens  :  Ajax  fils  de  Telamon ,  les  Mégariens  ôc  les  ha»  ' 

bitans  de  Salamine  :  Schediusôc  Epiftrophus ,  les  Phocéens* 
Thoasavee  les  Etoliens ,  Megès  avec  les  Dulichiens ,  Ulyffe 
avec  lesltaquiens  ôcles  Cephaloniens  ,  tenoient  dans  cette 
armée  des  rangs  confiderables  :  les  Béotiens  avoient  cinq 
Capitaines  pour  les  commander ,  entre  lefquels  étoit  Ther- 
fandre.  Les  habitans  d’Iolchos  ôc  de  Pheres  reeonnoif- 
foient  pour  chef  Eumele  fils  d’Admete  ôc  d’Alcefte  ;  celix 
d’Ithime  ôc  d’CEcalie,  Podalyre  ôc  Machaon  fils  d’Efculape  : 
les  Mini  en  s  qui  demeuroient  à  Grchomene  ,  étoient  fous  la 
conduite  d’Afcalaphe  ôc  d’Ialmenus  fon  frere.  Ajax  fils 
d’Oilée  conduifoit  les  Locres  &  Elephenor  les  Eubéens* 

Les  Theffaliens  obéiffoient  à  dix  Généraux ,  parmi  lefquels 
Achille  avec  fes  Mirmidons ,  Protefilas  ôc  Philoêlete  étoient 
les  plus  fameux.  Idomenée  ôc  Merion  fils  de  Deucalion  ôc 
petit-fils  de  Minos  IL.  y  avoient  conduit  les  Cretois.  Tlé~ 
poleme  fils  d’Hercule ,  les  habitans  de  Hile  de  Rhodes  : 
enfin  Phidippe  ôc  Antipe,  ceux  de  l’Ifle  de  Cos ,  ôc  des  au» 
très  Ifles  Yoifines,  Ddd  üj 
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Le  nombre  des  Soldats  que  commandoient  tant  de  chefs? 
:fe  montoit  ,  félon  Thucydide?  à  yyooo.  ou  environ.  Cette 
belle  Année  étant  aüemblée  au  Port  d’Aulide,  n’attendoit 
qu’un  vent  favorable  pour  paffer  l’Hellefpont  ;  mais  le  vent 
leurétoit  refufé  pour  le  fujet  que  je  vais  raconter.  Calchas  ,  je 
ne  fçais  fur  quel  fondement  >  avoit  prédit  ,  au  rapport  d’Home- 
(Ailia,,,  re  ( i)  &  d’Ovide  (2) ,  qu’on  feroit  dix  ans  devant  Troye  ;  & 
v  ct'  ’12‘  pour  confirmer  cette  prédiâion,  il  publia  dans  l’armée  qu’il 
avoit  vu  monter  fur  un  arbre  un  ferpent,  qui  après  avoir  dé¬ 
voré  neuf  petits  oifèaux  qui  ëtoient  dans  un  nid ,  en  avoit 
auffi  dévoré  la  mere  ;  ce  qui  marquoifi,  félon  lui  ,  qu’on 
ne  feroit  maître  de  la  ville,  qu’après  dix  ans  de  fiége  ;  il 
ajoutoit  que  ce  Serpent  avoit  été  changé  en  pierre  ;  Fable 
inventée  par  ce  grand  Prêtre  pour  appuyer  une  prédiction  ? 
peut  -  être  diétée  par  quelqu’un  des  Princes  de  l’Armée,  qui 
peu  content  d’aller  à  la  Guerre ,  vouloit  détourner  les  autres 
d’une  entreprife  fi  périlleufe. 

Efchile,  dans  fa  Tragédie  d  Agamemnon ,  au  lieu  du  pro¬ 
dige  dont  je  viens  de  parler,  en  fait  raconter  un  autre  aux 
Vieillards  qui  ouvrent  la  Scene.  On  vit ,  difent-ils,  deux  Ai¬ 
gles  envoyées  par  Jupiter ,  fondre  fur  une  haze  pleine  ,  &  bien-îot 
la  dévorer  avec  fes  petits .  Calchas  en  voyant  le  Roi  des  Oifeaux , 
rïeut  pas  de  peine  à  reconnaître  les  chefs  de  l'armée ,  &  prononça 
T  Oracle  dont  le  commencement  efl  :  La  ville  de  Priam  va  tomber 
fous  les  coups  qui  la  menacent ,  &c. 

Mais  il  arriva  dans  ce  même  lieu  une  autre  avanture  bien 
plus  importante.  Un  calme  opiniâtre  arrêtant  trop  long  temps 
l’Armée  dans  F Aulide, Calchas  apprit  aux  Grecs  que  Diane 
irritée  contre  Agamemnon  de  ce  qu’il  avoir  tué  une  Biche 
qui  lui  étoit  confacrée,  leur  refufoit  un  vent  favorable,  & 
qu’elle  ne  pouvoit  être  appaifée  que  par  le  fang  d’une  Prin- 
(3)  Vîrg.l.z.  ceffe  de  fa  famille  (3).  Agamemnon,  après  avoir  hefité  long- 
OvkL Met.  temps,  accorda  fa  fille  aux  folîicitations  des  Princes  ligués, 
Ulyffe  s’offrit  de  l’aller  retirer  ,  fous  quelque  prétexte  fpé- 
cieux,  d’entre  les  bras  de  fa  mere.  On  difpofa  toutes  chofes 
pour  le  facrifice  ;  mais  Diane  appaifée  par  cette  foumîffipn, 
mit  à  la  place  d’Iphigenie  ,  c  étoit  le  nom  de  la  fille 
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d’Agamemnon  ,  une  Biche,  qui  lui  fut  immolée,  &  trans¬ 
porta  dans  la  Tauride  la  Princeffe  pour  lui  fervir  de  Prêtrefie. 
Quelques  anciens  Mythologues  difent  qu’elle  fut  métamor- 
phofée  en  Ourfe  :  Nicandre  aflure  quelle  fut  changée  en 
Geniffe  ,  d’autres  difent  en  une  vieille  femme  ;  tant  il  le  trou¬ 
ve  de  variétés  dans  ces  Hiftoires  anciennes  Homere  ne  par¬ 
le  point  du  tout  de  cette  avanture  ;  au  contraire,  fur  la  fin 
du  liège  de  Troye  il  fait  mention  d’Iphianaffe  fille  d*Aga- 
memnon,  qu’on  envoyé  offrir  en  mariage  à  Achille  pour  i’ap- 
paifer:  or  perfonne  ne. doute  que  cette  Iphianaffe  ne  foit  la 
meme  qu  Iphigenie. 

il  eft  vrai  que  plufieurs  Auteurs  ont  traité  de  pure  fable  le 
fait  que  je  viensde  raconter ,  6c  n’ont  pu  s’imaginer  qu’un  pere 
ait  été  allez  barbare  pour  immoler  fa  fille.  Quelques-uns  d’en- 
;  tr’eux  même  ont  cru  que  par  cette  avanture  on  avoit  voulu 
faire  a  iufion  à  l’Hiftoire  de  Jephté  ,  qui  arriva  environ  ce 
temps-  là  ,  dont  la  fille,  félon  eux ,  portoit  le  nom  qu’Homere 
donne  à  la  fille  d’Agamemnon  (  i).  D’autres  afiurent  qu’Iphige- 
nie  fut  veritalement  immolée  à  '  la  fuperftition  des  Sol¬ 
dats  (a)  ,  &  à  la  politique  d’un  Prince  qui  craignoit  de  per¬ 
dre  le  commandement  d’une  belle  armée.  Enfin  pour  cher¬ 
cher  un  dénouement  à  cette  Fable  {b) ,  on  a  trouvé  une  autre 
Iphigenie  dans  la  famille  d’Agamemnon  ,  qu’Helene  enle¬ 
vée  par  Thefée ,  avoit  mife  au  monde ,  ôc  qui  avoit  été  en¬ 
voyée  à  Clytemneftre  déjà  mariée  ,  qui  voulut  bien  s’en 
;  charger ,  &  la  faire  pafier  pour  fa  fille.  Pour  moi,  je  crois  > 
qu’Agamemnon  menacé  du  courroux  de  Diane  ,  réfolut  vé¬ 
ritablement  d’immoler  fa  fille;  qu’Ulyffe  l’alla  arracher  des 
.  bras  de  fa  mere  ;  qu’on  fe  prépara  à  l’immoler  à  la  Déeffe 
irritée;  mais  que  les  foldats  s’y  étant  oppofés ,  ainfi  que  quel¬ 
ques-uns  des  chefs,  Calchas  qui  appréhendoit  une  (édi¬ 
tion  ,  infinua  que  Diane  pourroit  être  appaifée  par  le  facri- 


{ a )  Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  la 
1  fuperftition  a  fait  faire  de  pareils  facrifi- 
;  ses 

(J?)  Voyez.  îvL  Racine  dans  fa  Préface 


fur  la  Tragédie  dTphigenie  ,  d’après  Eu¬ 
ripide. 

(c)  Voyez  ci- après  PHEloire  d’Aga-» 
memnon. 


(1)  M  Hues 
Demonftrat. 
Evang.  » 
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fice  d’une  Biche  *  ôc  par  la  confécration  d’Iphigenie  qu’on 
envoya  en  effet  dans  la  Tauride  pour  lui  fervir  de  Prêtrek 
fe  (a).  Si  on  vouloit  ajouter  foi  à  Diêtys  de  Crete  (i),  on 
(i)  Lîy.  i.  diroit  avec  lui  qu’  Ulyffe  partit  de  1  armée  fans  confulter  Aga» 
memnon;  qu’il  contrefît  des  Lettres  de  ce  Prince,  qui  ap- 
prenoient  à  Clytemneftre  qu  Achille  ne  vouloit  point  partir 
de  l’Aulide,  qu’il  n’eût  auparavant  époufé  Iphigenie;  &  que 
l’ayant  conduite  fecretement  au  camp  ,  il  alloit  avec  Cal» 
chas  l’immoler  à  la  Déeffe ,  lorfqu  effrayé  par  quelques  pro¬ 
diges  ,  ou  plutôt  par  les  menaces  d’Achille  qui  découvrit 
le  myftere ,  elle  fut  envoyée  dans  la  Tauride,  &  on  facrifia 
une  Biche,  que  l’orage  avoir  obligée  de  fe  cacher  près  de  l’Au¬ 
tel  de  la  Déeffe. 

Paufanias  (2)  expliquant  les  belles  Peintures  de  Polygno- 
00  la  Fhoc.  te  qui  étoient  dans  le  Poète  Lefchée ,  dit  que  Menelas  y  étoit 
repréfenté  avec  un  bouclier  fur  lequel  étoit  peint  le  Dragon 
qui  parut  pendant  le  facrifice  dont  nous  venons  de  parler. 
Je  n’ai  vu  nulle  autre  part  ce  trait  d’Hiftoire,  que  le  Peintre 
avoit  apparemment  appris  dans  le  Poëme  de  Lefchée  fur  la 
prife  de  Troye.  Les  Grecs  avoient  peut-être  publié  ce  pro¬ 
dige  ,  ôc  Menelas  l’avoit  adopté ,  en  faifant  graver  ce  mon¬ 
tre  fur  fon  bouclier. 

Ces  préparatifs  ,  au  refte ,  ôc  les  différents  retardemens 
qui  furvinrent  ,  firent  que  les  Grecs  furent  dix  ans  avant 
que  de  s’embarquer,  ôc  durèrent  par  conféquent  autant  que 
le  fiége  même  de  Troy*e  ;  aufli  Homere  fait-il  dire  à  Helene 
à  la  dixiéme  année  du  fiége ,  qu’il  y  avoit  vingt  ans  quelle 
étoit  dans  cette  ville. 

(a)  Voyez  ci-après  l’Hiftoire  cTAgamemnon, 


CHAPITRE 


Expliquées  par  l’Hijloire.  Liv.  Y.  Chap.IV. 
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CHAPITRE  IV. 

Bift  oire  du  Siège  de  Troye. 

LEs  Grecs  ayant  enfin  le  vent  favorable,  s’embarquè¬ 
rent,  &  arrivèrent  heureufement  auprès  du  Promontoi¬ 
re  de  Sigée.  Comme  ils  avoient  été  long  *  temps  à  fe  pré¬ 
parer  à  cette  grande  expédition ,  les  Troyens  avoient  de  leur 
côté  eu  tout  le  loifir  de  fe  difpofer  à  les  bien  recevoir.  Priani 
rfavoit  rien  négligé  pour  fe  faire  des  Alliés  >  &  avoir  des 
troupes  auxiliaires  (1)5  ôc  il  avoir  fi  bien  réulïi  que  tous  les 
Princes  voifins  y  étoient  venus  en  perfonne,  ou  lui  avoient 
envoyé  du  feeours.  Lycaon  y  çonduifoit  les  habitans  de  Zé¬ 
lée  fous  le  mont  Ida.  Ârafte  ôc  Amphius  ,  ceux  d’Adraftie  , 
d’Apefe,  de  Pyticé  ôc  de  Terie:  ceux  d’Aribés ,  de  Perco- 
te,  de  Praxion  ôc  d’Abyde  étoient  commandés  par  Afius  fils 
d’Hirtace.  Hippoîhoüs  ôc  Piléus  étoient  chefs  des  Pelafgiens 
de  Larilfe;  Acharnas  ôc  Piroüs,  des  Thraces  deTHellelpont. 
Les  Ciconiens  marchoient  fous  la  conduite  d’Euphemus  ;  les 
Paphlagoniens  fous  celle  de  Pyle'mene  î  les  My liens  fous 
celle  de  Chromis.  Phorcis  &  Afcanius  avoient  amené  les 
Phrygiens.  Rhefus  y  conduifit  les  Thraces  fes  fujets  ,  Ôc 
Memnonles  Perfans  ôc  les  Ethiopiens  dont  Teutame  lui  a  voit 
confie  le  commandement.  Les  Amazones  appellées  au  feeours 
de  cette  ville,  s’y  rendirent  avec  leur  Reine  à  leur  tête;  en¬ 
fin,  Enée  commandoit  les  Dardaniens  avec  Archliloque  ôc 
Atamas  fils  d’Antenor  ,  fans  parler  de  Sarpedon  avec  fes 
Lyciens  ,  d’Ebée ,  de  Rhefus  ,  de  Chorebe  ,  d’Elpenor 
|  &  de  quelques  autres  qui  n’arriverent  que  vers  la  fin  du 
fiége. 

Les  Troyens  fe  trouvant  donc  en  état  de  recevoir  leurs 
ennemis, firent  tous  leurs  efforts  pours’oppofer  à  leur  defeente  s 
ôc  il  y  eut  un  rude  combat ,  où  les  Chefs  de  part  ôc  d’autre  fe 
I  diftinguerent  fort.  Protefilas  voyant  que  les  Grecs  n’ofoient 
Tome  111 \  Eee 
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defcendre  de  leurs  Vaiffeaux  ,  parce  que  fOracle  avoir  pré¬ 
dit  que  le  premier  qui  mettroit  le  pied  fur  le  rivage ,  feroit 
tué,  facrifia  fa. vie  pour  ie  falut  de  fa  patrie;  &  Cygnus  ,  du 
côté  des  Troyens ,  y  mourut  après  avoir  fait  des  actions  de 
valeur  qui  firent  publier  que  Neptune  l’avoit  rendu  invulné- 
(0  Ovïd.  table  (i ),  On  ajouta  que  ce  Cygnus  étoit  fils  de  ce  Dieu  , 
Met.  kiz.  parce  qu’apparemment  c’étoit  un  Prince  puiffant  fur  mer.  Sa 
métamorphofe  en  oifeau  neft  qu’une  fidion  qu’on  inventa 
pour  foutenir  l’autre  fable  (a). 

Ce  premier  combat  fut  fuivi  d’un  long  repos  ,  comme  le 
(»)Met4.ia.  onditUlyffe  ,dans  fa  Harangue  pour  les  armes  d'Achille  (2)  * 
pofa  les  armes  des  deux  côtés  (b)  ;  les  affiégeans  nefongerent 
qu’à  former  leur  camp  ,  &  à  fe  mettre  à  couvert  par  de  bons 
retranchemens  ,  &  les  affiégés  à  fe  fortifier.  On  ne  s’appli- 
quoit  de  part  &  d’autre  qu’à  éviter  d’être  furpris ,  &  pendant 
que  les  Grecs  gardoient  foigneufement  leurs  retranche¬ 
mens  ,  les  Troyens  en  ufoient  de  même  pour  les  portes  de  la 
ville  (c)9 

Les  Affiégeans  réemployèrent  même  les  neuf  premières 
années ,  quà  fe  rendre  maîtres  de  plusieurs  villes  voifines  , 
qui  avoient  pris  les  armes  pour  la  défenfe  de  Troye  ,  ôc  c’eft 
ce  qui  fit  durer  le  fiége  fi  long-temps ,  comme  le  remarque 
Thucydide  ;  les  troupes  étant  obligées  de  fe  féparer  pour 
aller  chercher  des  vivres  ,  dont  on  n’avoit  fait  aucune  pro- 
vifion  :  ainfi  celles  qui  étoient  dans  la  place, fe  trouvèrent  en 
état  de  tenir  têteaux  affiégeans  ;  car  fi  la  ville  de  Troye  avoir 
été  attaquée  avec  toutes  les  forces  que  les  Grecs  avoient  ame¬ 
nées  ,  elle  n’auroit  pas  fans  doute  renflé  fi  long-temps ,  fui- 
vant  l’Auteur  que  je  viens  de  citer ,  qui  ajoute  que  les  Grecs 
avoient  pris  fi  peu  de  précaution  pour  les  vivres  &  les  au¬ 
tres  munitions ,  qu’ils  étoient  obligés  de  faire  labourer  les 
terres  des  pays  qu’ils  venoient  de  conquérir. 


0*)  Voyez  ce  qu’on  a  dit  des  differentes  i 
j?erfonnes  qui  ont  porté  le  nom  de  Cygnus., 
dans  î’Hiftoire  de  Phaeton ,  Liv.  I.  de  ce 
Volume. 

(b)  Hic  labor  ,  kæc  requiem  multorum 
Ÿ:ign&  dierum  % 


Attulit;& pofitis  pars  ut  raque  fubjlitit 
armis ,  Ovid.  ib. 

(c)  Dumque  Vigil  Phrygios  fervat  cuf- 
todia  mur  os  ? 

Et  Vigil  Argolicas  fervat  cujlodiafojfat, 
Xd. ib. 


Expliquées  par  FHifloire.  LïV.  V.  Chap.  IV. 

Lyrnefîe ,  patrie  de  Brifeïs ,  Pedafe  ,  Zelée, Adraftée,Py thiaj 
Percoté,Arifibé,  Abydos,  Chryfé ,  &  Cilla ,  furent  les  conquê- 
tes  d’Achille *  &  Strabon  remarque  qu’il  n’entreprit  de  con¬ 
quérir  ces  villes  que  parce  que  le  fiege  traînoit  en  longueur* 
Ajax  de  fon  côté  ravagea  la  Thrace ,  &  d’autres  fubjuguerent 
le  Royaume  de  Cygnus  ,  &  obligèrent  les  peuples  fournis  à 
fournir  des  bleds  à  l’armée.  Ces  Capitaines  portoient  le  bu¬ 
tin  au  camp  qu’on  avoit  établi  fur  le  bord  de  la  mer *  &  où  on 
en  faifoit  le  partage.  Pour  s’y  fortifier  les  Grecs*  avoient  mis 
les  Vaiffeaux  à  fec,  &  s’étoient  retranchés  derrière  une  bon¬ 
ne  muraille.Car  ileft  bon  de  remarquer  que  ce  camp  demeura 
toujours  au  même  endroit,  c’eft-à-dire *  près  du  Promontoi¬ 
re  de  Sigée*  d’où  Agamemnon  &  quelques  autres  chefs  ne 
s’éloignèrent  jamais.  Ce  fut  même  un  fujet  de  reproche  que 
lui  fit  Achille*  difant  aux  Députés  d’Agamemnon *  qui  pour 
le  fléchir  *  lui  préfentoient  les  prefens  de  ce  Général  ,  qu’il 
étoit  toujours  venu  porter  le  butin  &  les  dépouilles  des  enne¬ 
mis  dans  le  camp ,  pendant  qu’Agamemnon  fe  tenoit  tran¬ 
quillement  dans  fa  tente  *  où  il  en  faifoit  le  partage  *  retenant 
toujours  pour  lui  la  meilleure  part.  C’étoit  le  rendez-vous  gé¬ 
néral  *  d’où  on  alloit  faire  des  courfes  ;  car  pendant  les  neuf 
premières  années  *  les  Grecs  fongerent  bien  plus  à  affoiblir 
les  Alliés  des  Troyens,qu’à  preffer  tout  de  bon  leur  ville. 
Cependant  il  ne  laifla  pas  d’y  avoir  dans  cet  intervalle  plu- 
fieurs  aétions  particulières  ;  mais  fans  qu’il  fe  foit  rien  paflfé 
d’éclatant,  &  de  confiderable^ nec  aperti  *  dit  Ovide,  copia 
martis .  On  fe  dreffoit  mutuellement  des  embûches ,  on  en- 
îevoit  quelquefois  les  troupeaux  qui  paifloient  dans  la  campa¬ 
gne  ;  on  prenoit  prifonniers  de  guerre  quelques  payfans  qui 
cultivoient  les  champs ,  ôc  on  les  alloit  vendre  dans  les  pays 
voifins  ;  &  ce  ne  fut  qu’à  la  dixiéme  année  qu’on  commença 
tout  de  bon  à  prelferla  ville: 

Decimo  tantum  pugnavimus  anno  (i), 

Quoiqu’Homere  n’ait  commencé  fon  Iliade  que  par  les 
événemens  qui  arrivèrent  pendant  cette  dixiéme  année  f 
c’eft-à-dire 3  à  la  colere d’Achille  ,  il  ne  laiffe  pas  cependant 

Éee  ij 
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de  faire  entrer  adroitement ,  (bit  dans  les  Harangues ,  foit  dans 
d’autres  allufions  *  une  partie  de  ce  qui  fe  fit  pendant  les  neuf 
premières  ;  Ôc  il  eft  aifé  de  voir  que  quoique  la  ville  ne  fût 
pas  extrêmement  preffée  >  puifque  faute  de  circonvallation  y 
le  côté  du  mont  Ida  étoit  entièrement  libre  ,  on  agiffoit  des 
deux  côtés  >  quoiqu’avec  moins  de  vigueur  que  fur  la  fia 
du  fiége.  Ce  Poète?  dans  le  troifiéme  Livre  de  l’Iliade?  re¬ 
préfente  Helene  brodant  une  belle  toile ?  où  elle  avoit ?  dit- 
il  ,  tracé  tous  les  combats  qui  s’étoient  donnés  pour  elle  fous 
les  murs  d’ilium.  Il  s’agit  évidemment  en  cet  endroit  des 
combats  anterieurs  à  la  colere  d’Achille ,  qui  ne  fe  retira  dans 
fa  tente  qu’à  la  dixiéme  année.  Dans  le  fixiéme  Livre >  An- 
dromaque  dit  à  Bedor  qu’Ajax  êe  les  deux  Atrides  avoient 
tenté  trois  fois  de  furprendre  la  ville  par  un  endroit  foible  ? 
fans  avoir  pu  réuflir.  «  Tant  que  j’ai  combattu ?  dit  Achille  y 

(r)  ni.  ip.  parlantdes  premières  années  du  fiége(i),  jamais  le  terrible  He- 

dor  n’ofa  tenter  de  s’éloigner  des  murailles  de  la  ville:  à  peine 
a*  ofoit-ilfortir  de  la  porte  Scée  ?  &  s’avancer  jufqu’au  chêne  »* 
Ce  qui  prouve  également  ôc  qu’Achille  ne  fut  pas  toujours 
occupé  à  dompter  les  Alliés  des  Troyens ,  &  qu’il  avoit  fou* 
vent  combattu  avant  fa  colere.  Enée ,  de  même  ?  dit  à  Ly* 

(s)  111.1.20.  caon(2),  qui  vouloir  l’engager  à  fe  prefenter  devant  Achil-  1 

le  ?  après  fa  réconciliation  avec  Agamemnon  :  «  Pourquoi 
»  voulez-vous  me  forcer  d’aller  malgré  moi  combattre  le  fils 
»  de  Pelée  ?  Cen’efl:  pas  d’aujourd’hui  que  j’ai  éprouvé  fa  va- 
®  leur  :  je  combattis  autrefois  contre  lui  ?  lorfqu  il  attaqua  nos 
®  troupeaux  fur  le  mont  Ida  ?  où  la  Déeffe  Minerve  lui  donna 
«  une  vidoire  fignalée  fur  les  Troyens  ».  Le  Poète  fait  dire  à 

(3) 111. 1.  2i.  Achille  (3)  qu’il  avoit  fait  autrefois  prifonnier  Lyeaon  fils  de 

Priam?  qu’il  avoir  furpris  dans  un  verger  de  fon  pere,  où  il 
faifoit  couper  un  figuier  fauv âge  ?  &  qu’il  l’avoit  envoyé  cap- 

(4) 111.1. 24.  tif  dans  rifle  de  Lemnos.  Hecube  fe  plaint  (4) -de-  la  cruauté 

du  même  Achille  3  qui  en  différentes  occafions  avoit  fait  pri- 
fonniers  plufieurs  autres  de  fes  enfans  ,  &  les  avoir  envoyés 
à  Samos  ,  à  Imbros ?  &  dans  d’autres  pays 

La  muraille  qui  environnoit  &  fermoir  le  camp  des  Grecs ] 
ne  fut  faite  apparemment  que  vers  les  dernieres  années  ? 


Expliquées  pat  FHïJtoire v  L  rv.  V.  C^ap.  ï  V.  4cf 
&  pendant  qu’Achille  étoît  occupé  à  dompter  les  Alliés 
des  Troyens  ,  puifqu’il  en  fait  un  fujet  de  raillerie  à  Agâ- 
memnon ,  difant  que  tant  qu’il  avoit  été  dans  le  camp  ,  on 
n  en  avoit  pas  eubefoin  pour  fe  mettre  à  couvert  des  attaques 
de  l’ennemi. 

Ovide  ?  dans  la  Harangue  que  j’ai  déjà  citée,  repréfente 
Ulyffe  ,  fe  donnant  tous  les  foins  d  un  Intendant  général  d’ar¬ 
mée  ,  allant  chercher  des  vivres ,  les  faifant  conduire  au  camp, 
ayant  attention  à  faire  relever  les  retranchemens ,  &  fur- 
tout  à  confoler  le  foîdat  rebuté  de  la  longueur  du  fiége.  Il 
feroit  inutile  après  ces  détails,  de  citer  Darès  de  Phrygie, 
qui  nous  a  lailïé  un  Journal  de  tout  ce  qui  arriva  pendant  les 
dix  années  que  dura  le  fiége,  parlant  des  ferries,  des  com¬ 
bats  particuliers ,  des  treves ,  des  ambaffades  ,  des  négocia¬ 
tions  ,  ôc  des  embûches  qu’on  s’étoit  dreffées  de  part  &  d’au- 
tre;  ni  Diétys  de  Crete ,  qui  mérité  cependant  plus  de  croyan¬ 
ce  que  Dares,  &  qui  eft  entré  à  ce  fujet  dans  beaucoup  de 
détails  ,  nous  apprenant  quels  foins  les  Grecs  s’etoient  don¬ 
nés  pour  avoir  des  vivres  ,&  des  armes ,  pour  fortifier  leurs 
retranchemens  j  leur  application  à  s’exercer  ,  furtout  pendant 
l’hiver ,  à  plufieurs  jeux  propres  à  tenir  les  troupes  en  haleine^- 
autant  qu’à  les  defennuyer. 

Ce  fut  encore  pendant  ce  fiége  que  Palamede,  quTJlyfFe 
nayolt  pas  encore  immolé  à  fa  jaloufie ,  inventa  le  jeu  de  dez, 
qui  fervit  également  à  amufer  l’Officier  &  le  Soldat, 

Il  n’eft  pas  étonnant  qu’une  ville  dont  on  dit  que  les  Dieux 
^voient  bâti  les  murailles ,  ce  qui  au  rabais  du  merveilleux, 
en  prouve  du  moins  la  force  &  la  bonté,  ait  refifté  fi  long¬ 
temps  à  des  attaques  fi  peu  vives,  &  à  des  forces  fouverit 
difperfées.  Le  fiége  de  Veïes  &  quelques  autres,  font  une 
preuve  de  la  longue  rélifiance  que  peut  faire  une  ville  mal 
attaquée,  &  qu’on  n’a  pas  mis  par  une  bonne  circonvallation 
I  hors  d’état  de  recevoir  du  fecours.  Mais  il  faut  ajouter  à  tou- 
1  tes  ces  raifons  ,  que  la  fuperftition  qui  avoir  tant  de  part  en  ce 
temps-là  dans  toutes  les  en  t  repaie  s,  fut  la  caufe  principale  de 
la  longueur  du  fiége ,  puifquon  croyoit  que  Troye  ne  pou¬ 
voir  être  p  ri  lé  qu’aptes  Faccompliffement  de  fes  deftinées* 
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CHAPITRE  V. 


Fatalités  attachées  à  la  ville  de  Troye, 

OU  E  l'opinion  qui  attachent  la  ruine  de  cette  ville  à  cer¬ 
taines  fatalités  ,  n’eût  pour  fondement  que  quelques 
Oracles  obfcurs  &  mal  entendus ,  ce  ffell  point  de  quoi  il  effi 
queftion  ici.  Il  eft  sur  que  cette  tradition  étoit  univerfelle- 
ment  répandue  dans  les  deux  armées  ,  &  par-là ,  elle  devoit 
augmenter  la  vigueur  des  Troyens  ,  ôc  rallentir  celle  des 
Grecs,  jufqu’à  ce  qu’enfîn  elles  fuffent  accomplies.  Ce  qu’on 
fit  pour  aller  chercher  Fhiloâete  à  Lemnos  6c  Pyrrhus  à  Scy* 
ros  5  les  dangers  qu’on  courut  pour  enlever  le  Palladium,  6e 
6c  pour  empêcher  que  les  chevaux  de  Rhefus  ne  buffent  de 
l’eau  du  Xanthe ,  prouvent  l’attention  qu  on  avoit  à  fuivre  ces 
fatalités.  Qu’on  ne  me  dife  pas  que  tout  cela  fe  paffa  la  dixié¬ 
me  année  ;  car  c’efl:  juftement  ce  qui  prouve  que  les  Grecs  ne 
crurent  point  pouvoir  prendre  la  ville  jufques  -  là  ;  ôc  que 
voyant  alors  les  deftinées  accomplies,  il  rappellerent  toutes 
leurs  troupes  pour  pouffer  plus  vivement  le  fiége. 

La  première  de  ces  fatalités  étoit  que  la  ville  ne  pouvoiê 
être  prife  fans  les  defeendans  d’Eaque.  On  étoit  fondé  fur 
ce  qu’Apollon  6c  Neptune  employés  à  bâtir  les  murs  de 
Troye  (a) ,  avoient  prié  ce  Prince  de  les  aider,  afin  que  l’ou¬ 
vrage  d’un  homme  mortel  venant  à  être  mêlé  avec  celui  des 
Dieux,  la  ville  qui  fans  cela  auroit  été  imprenable  ,  pût  un 
jour  être  prife,  fi  les  Dieux  le  jugeoient  à  propos  ;  c’eft  ce 
qui  fit  que  les  Grecs  qui  fçavoient  cette  circonftance,  em¬ 
ployèrent  l’artificieux  Ulyffe  pour  arracher  Achille ,  petit-fils 
d’Eaque  ,  d’entre  les  bras  de  Deïdamie  fille  de  Lycomede 
Roi  de  Scyros,  ou  fa  mere  l’avoit  caché;  ôc  qu’après  fa  mort 

pn  envoya  chercher  fon  fils  Pyrrhus ,  quoiqu’il  fût  encore 

/ 

Ça)  Voyez  le  Scholiafte  de  Pindare  fur  la  huitième  Olympiaque» 
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fort  jeune  :  quoiqu’il  foit  peut  être  vrai  dans  le  fond  que  Cal- 
ehas  gagné  parles  autres  chefs  de  farinée?  eût  imaginé  cette 
fatalité,  pour  attirer  Achille  &  fes  troupes  au  fiége  de  Troye. 

Il  falloir  en  fécond  lieu ,  avoir  les  flèches  d’Hercule,  qui 
étoient  entre  les  mains  de  Phiioftete,  que  les  Grecs  avoient 
lâchement  abandonné  dans  fille  de  Lemnos,  à  caufe  d’un 
ulcéré  qui  lui  étoit  venu  pour  avoir  été  mordu  d’un  Serpent, 
lorfqu  il  cherchoit  à  Chryfe  un  Autel  d’Apollon ,  où  Hercule 
avoit  autrefois  facrifîé,  &  où  les  Grecs  dévoient ,  félon  l’O- 
racle,  facrifier  avant  que  de  prendre  la  ville  ?  ou  par  la  blef- 
fure  que  lui  fit  une  des  flèches  d’Hercule ,  qu’il  laiffa  tom* 
ber  furfon  pied?  ces  flèches  teintes  du  fang  de  l’Hydre ,  qui 
étoit  un  Serpent  venimeux,  en  ayant  été  empoifonnées. Le 
befoin  qu’on  crut  avoir  de  ces  flèches ,  obligea  les  Grecs  à 
députer  Ulylfe  pour  aller  chercher  Philoétete  ,  quoiqu  il  en 
fût  mortellement  haï ,  pour  avoir  été  un  de  ceux  qui  fu¬ 
rent  d’avis  qu’on  rabandonnât  dans  cette  Ifle.  Ce  rufé  Capb 
taine  réuffit  dans  fon  entreprife,  &  le  mena  au  fiége. 

C’eftce  voyage  d?Ulyffe  &  le  fuccès  qu  il  eut,  qui  fait  le 
fujet  de  la  Tragédie  d’Euripide,  qui  porte  le  nom  de  Philo- 
Qete ,  une  des  plus  belles  de  ï Antiquité  ,  &  qui  prouve  en 
même-temps  que  fans  Epifode  &  fans  amour ,  on  peut  réuffir 
dans  la  Tragédie;  &  que  ce  n’eft  pas  ordinairement  la  faute 
du  fujet  y  (  car  celui-là  efl:  des  plus  Amples  )  fi  on  a  recours 
à  cette  complication  d’incidens,  qui  gâte  prefque  toutes  nos 
pièces  de  Théâtre. 

La  troifiéme  &  la  plus  importante  fatalité  étoit  d’enlever 
l  le  Palladium  (a) ,  que  les  Troyens  gardoient  foigneufement 
1  dans  leTemple  de  Minerve.  Ce  Palladium  étoit  une  ftatue  de 
ï  cette  DéefTe  ,  haute  de  trois  coudées  ,  tenant  une  pique  à  la 
main  droite,  une  quenouille  ôc  un  fufeau  de  la  gauche.  Les 
Anciens  parlent  d’une  maniéré  fi  vague  de  cette  Statue,  qu’011 
ne  fçait  pas  trop  auquel  s’arrêter.  Les  uns  difent  {b)  que  Ju¬ 
piter  l’avoit  fait  tomber  du  Ciel  près  de  la  tente  d’Iius  ,  iorf* 
qu’il  bâtiffoit  la  Citadelle  dTlium.  Plerodien  affure  qu’elle 

(a)  Omnis  fpes  Danaûm  cœptique  fiàuciahdli 
Paliadis  auxilio  femper  ftetit.  Virg„ 1.  z. 

.  ( b )  V.  Ryckîus ,  Hift.des  Colonies  arrivées  en  Italie  ,  pag.  464.  &  fuiy. 


(i)  Arztiq. 
Kom.  1.  z. 


(2)  Adverf. 
Gent.  J.  4. 

(3)  Strom. 

1.  6. 

(4)  Deerror. 
prof.  rdig. 

«.  16. 

(0  Liv.  3. 
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étoit  tombée  à  Peffinunte  ville  de  Phrygie  ;  d’autres  veulent 
qu’Eleâre  mere  de  Danaiis  la  voit  donnée  à  ce  Prince.  Il  y 
en  a  qui  prétendent  que  c  étoit  FAftrologue  Afïus  qui  en 
avoit  fait  prefent  à  Tros  *  comme  d’un.Talifman  d’où  dépen- 
d.oit  la  confervation  de  la  ville  ;  ou  que  Dardanus  le  reçut  de 
Çhryfe  qui  paffoit  pour  être  la  fille  de  Pailas.  Denys  d’Hali- 
carnaffe  (1)*  qui  a  fuivi  le  fentiment  de  ceux  qui  croient  que 
c -étoit  un  prefent  du  ciel  *  ajoute  qu’Enée  s’en  étoit  faifi  >  qu’il 
le  porta  en  Italie  avec  fes  Dieux  Penates,  &  que  les  Grecs 
n’en  avoient  enlevé  qu’une  copie  y  faite  à  la  reffemblance  de 
ForiginaL 

Enfin  Ârnobe  (2)  y  faint  Clement  d’Alexandrie  (3) ,  &  Ju¬ 
lius  Firaiicus  (4)  affurent  que  le  Palladium  avoit  été  fait  des 
os  de  Pelops  *  &  qu’une  des  fatalités  de  la  ville  deTroye 
portoit  qu’il  étoit  néçeflaire  d’avoir  les  os  de  ce  Héros.  Apol- 
lodore  (y)  avoir  dit  long-temps  avant  que  cette  Statue  de 
Minerve  étoit  une  efpece  d’Automate  qui  fe  mouvoit  de  lui- 
même. 


Quoiqu’il  en  foit  de  ces  différentes  opinions  >  les  Grecs 
regardant  cette  Statue  comme  un  obftacle  à  la  prife  deTroye* 
tant  qu’elle  feroitdans  cette  ville*  fe  mirent  en  état  de  l’enlever. 
Diomede  &  Ulyffe  étant  entrés  la  nuit  dans  la  Citadelle,  foit 
par  furprife  ou  par  le  moyen  de  quelque  intelligence  {a)j 
enieverent  ce  précieux  gage  de  la  fureté  desTroyens*&  l’em¬ 
portèrent  dans  leur  camp  ;  mais  à  peine  y  furent-ils  arrivés 
que  la  Déeffe  donna  des  marques  de  fon  courroux.  »  A  peine* 
*  dit  Sinon  dans  Virgile  (b)  3  la  Déeffe  fut-elle  placée  dans  le 
»  camp  des  Grecs ,  qu’elle  donna  par  des  lignes  évidens  * 
.*?  des  marques  de  fa  fureur  contre  les  Grecs  :  fes  yeux  com- 


(a)  Il  y  a  des  Auteurs  qui  djifent  qu’He-  ? 
le  nus  fils  de  Priant,  piqué  contre  fon  fre- 
re  Déiphobe  qui  avoit  éponfé  après  la 
mort  de  Paris  Helene  dont  il  étoit  amou¬ 
reux  ,  étant  forti  de  la  ville ,  avoit  appris 
aux  Grecs  le  lieu  où  on  gardoit  le  Pal- 
lidinm  ;  &  Içs  avoit  avertis  que  cette  Sta¬ 
tue  étoit  la  plus  petite  de  toutes  celles  qui 
i’environnoient  ;  car  on  en  avoit  fait  faire 
jplufieurs  autres  femblables ,  mais  de  diffe¬ 


rente  grandeur ,  afin  qu’on  y  fut  trompé. 
Voyez  Conon  Nar.  34. 

(b)  Vix  fofitum  Caflris fimulachrum ,  ar- 
fere  corufcce 

Luminibus  flammes  arrebîis  5  falfufqui 
per  anus 

Suidor  Ht  :  ter  que  ipfla  folo  ,  mirabile 
dibru  , 

Emicuit ,  -parmamqueferens ,  haftamqm 
trenmdam .  Æneid.  1.  2. 

mencerent 
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s»  mencerentà  s’enflamer;  une  fueur  falée  coula  par  tout  fon 
»  corps,  &  elle  s'éleva  trois  fois  de  terre  avec  (a  pique  à  la 
»  main 

Conon  (1)  prétend  que  Diomede  feul  enleva  cette  Statue  ,  (0  Nar.  14» 
ôc  que  quand  il  fut  arrivé  au  pied  des  murs  de  Troye*  il  mon¬ 
ta  fur  les  épaules  d’Ulyffe  5  &  ayant  grimpé  jufqu’au  haut  du 
rempart *  il  iaiffa  là  Ulyffe  qui  efperoit  qu  il  l’aideroit  à  mon¬ 
ter  ?  &  étant  entré  dans  la  .Citadelle*  il  fut  allez  heureux  pour 
trouver  le  Palladium  *  remporta,  &  vint  rejoindre  Ulyffe* 
qui  piqué  de  ce  procédé  *  affeéta  de  marcher  derrière  lui *  ôc 
tirant  fon  épée*  alioit  le  percer  ,  lorfque  Diomede  frappé  de 
la  lueur  de  l’épée ,  fe  retourna  *  arrêta  le  coup  *  ôc  obligea 
Ulyffe  de  paffer  devant  lui.  De  là  ce  proverbe  fi  connu  des 
Grecs*  la  Loi  de  Diomede  *  qui  fe  dit  à  propos  de  ceux  que 
l’on  force  de  faire  quelque  chofe  malgré  eux. 

J1  falloir  en  quatrième  lieu  empêcher  que  les  chevaux  de 
Rhefus  Roi  de  Thrace*  ne  buffent  de  beau  du  Xanthe  {a) , 
ôc  ne  mangeaffent  de  l’herbe  des  champs  de  Troye.  Ce  Prince 
qui  vint  la  dixiéme  année  au  fecours  des  Troyens  ,  &  qui 
n’ignoroit  pas  cette  fatalité*  arriva  la  nuit  ôc  campa  auprès 
de  la  ville  5  mais  Delon  qu’Hector  lui  envoyoit  *  ayant  été 
pris  par  Ulyffe  ôc  par  Diomede  *  pour  éviter  la  mort  dont  il 
étoit  menacé*  leur  apprit  Parrivée  de  Rhefus*  ôc  le  lieu  où 
il  étoit  campé.  Âinfi  ces  deux  Capitaines  allèrent  furprendre 
:  ce  Prince  qu’ils  trouvèrent  endormi ,  le  tuerent*  ôc  emme¬ 
nèrent  fes  chevaux.  On  peut  fort  vraifemblablement  forpçon- 
ner  qu’ Ulyffe  lui-même  avoit  répandu  le  bruit  de  cette  fata¬ 
lité  *  pour  porter  efficacement  les  Grecs  à  empêcher  que 
Rhefus  ne  fecourûtla  ville.  Homere*  au  relie  *  qui  parle  (1)  (0!i’iad  Ifo 

Ide  la  mort  de  Rhefus*  neffit  mot  de  cette  fatalité  *  ôc  n’in-  I0* 
finue  pas  même  qu’il  fut  tué  la  première  nuit  qu’il  arriva  près 
deTroye  :  il  dit  feulement  que  Dolon  apprit  à  Ulyffe  ôc  à  Dio¬ 
mede  le  lieu  où  il  çampoit*  ajoutant  qu’il  étoit  arrivé  depuis 
peu  {b). 

(a)  Ardentefqye  avertit  equos  in  cajîra ,  frîufquam 
Fabula  guflajïent  Trojæ  Xfimumqut  bibijjènt.  Æneid.  1.  I.  v.  472.1 
(b)  Diétys ,  liv.  z.  dit  que  Rhefus  étant  arrivé  trop  tard  pour  entrer  dans  la  ville» 

Tome  III,  1  Fff 
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Euripide  ,  dans  fa  'Tragédie  de  Rhefus  ?  a  fuivi  1  opinion 
vulgaire,  ôc  le  fait  affaffiner  par  Ulyffe  &  Diomede  la  même 
nuit  qu’il  étoit  arrivé  au  camp  des  Grecs.  Ovide  ,  dans  la 
Lettre  de  Penelope  à  Ulyffe,  raconte  ce  fait  d’une  maniéré 
qui  exprime  bien  la  tendreffe  de  cette  Princeffe  pour  fon 
époux. «Telemaque,  dit-elle,  a  appris  de  Neftor,  ôemoi  de  ce 
» cher  fils,  PHiftoire  de  Dolon  &  deRhefus  immolés  par  nos 
«*xoups,  &  comment  l’un  fut  la  viêtime  du  fommeil,  &  lau- 
85  tre  d’une  furprife.  Quoi*  Ulyffe,  vous  avez  perdu  le  fou- 
®5  venir  de  votre  Penelopequfqu’à  ofer  pénétrer  pendant  la  nuit 
dansles  camp  deThraces,&  vous  mettre  tant  d’ennemis  furies 
bras,  fans  autre  fecours  que  celui  de  Diomede  ?  Mais  non; 
fans  doute  que  l’idée  d’une  époufe  vous  avoit  fait  prendre 
de  juftes  mefures  pour  votre  fureté.  J’ai  tremblé  toutefois  y 
se  &  mon  effroi  n’a  ceffé  que  quand  ,  en  me  racontant  cet  ex- 
30/ploit,  on  a  fini  par  votre  retour  au  camp  des  Grecs  ,  où 
as  vous  arrivâtes  fur  les  chevaux  de  celui  à  qui  vous  veniez 
d’ôterla  vie* 

Il  étoit  néceffaire  en  cinquième  lieu,  avant  de  prendre  la 
ville,  de  faire  mourir  Troïle  fils  de  Priam,  ôc  de  détruire 
le  tombeau  de  Laomedon  ,  qui  étoit  fur  la  porte  Scée.  Achil¬ 
le  tua  ce  jeune  Prince  $  &  les  Troyens  eux-mêmes  abbatirent 
le  tombeau  de  Laomedon ,  lorfque  pour  faire  entrer  le  che¬ 
val  de  bois  dans  la  ville,  ils  firent  une  brèche  aux  murailles*- 
Enfin  Troye  ne  pouvoir  être  prife  fans  que  les  Grecs  euf- 
fent  dans  leur  armée  Teleplie  fils  d’HercuIe  &  d’Augé;  mais 
il  n’étoit  pas  facile  de  le  faire  venir.  Il  s’étoit  oppoféau  paffa- 
ge  des  Grecs,  parce  qu’il  étoit  allié  des  Troyens >  &  avoir 
époufe  Laodice,  ou  ,  félon  Dkffvsde  Crete ,  Aftioché  fille 
de  Priam.  Les  Grecs  même  le  Voyant  engagé  avec  leurs 
ennemis ,  lui  avoient  déclaré  la  guerre,  6c  lui  avoient  livré  un 
combat  dans  lequel  i!  avoir  été  bleffé  par  Achille.  Sa  playe 
étant  devenue  incurable  ,  l’Oracle  qu’il  avoit  confulté  avoit 
répondu  qu  il  ne  pouvoir  être  guéri  que  par  la  même  main 

avoit  campé  aiïezprèsdü  camp  des  Grecs,  &  qu’Ulylïè  &  Diomede  qui  en  furent 
avertis,  y  allèrent  la  nuit,  &  ayant  trouvé  les  fentinelles  endormies ,  ils  tuerent  ce 
prince  &  emmenerent  les  chevaux  &  fou  chariot. 
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qui  Favoit  blefifé.  Comme  il  n*y  avoit  pas  d’apparence  que  fon 
ennemi  mortel  voulût  le  fervir,  Clytemneftre  lui  avoit  con- 
feillé  d’enlever  fon  fils  Orefte ,  pour  obliger  Agamemnon  de 
faire  confentir  Achille  à  fa  guérifon  j  mais  ce  Héros  étant 
inexorable ,  Ulyffe  dit  que  le  fens  de  l’Oracle  étoit  >  que  la 
même  flèche  qui  avoit  fait  le  mal ,  devoit  fervir  de  remede  ; 
ainfi  ayant  pris  de  la  rouille  de  fer  de  cette  flèche ,  ôc  en 
ayant  compofé  un  emplâtre,  il  l’envoya  à  Telephe  qui  fut 
bientôt  guéri ,  &  vint  dans  l'armée  des  Grecs. 

Mais ,  à  propos  de  ce  Telephe ,  fon  Hiftoire  de  la  maniéré 
que  la  raconte  Hygin  ,  efi  fort  finguliere.  Augé  fa  mere,  pour 
cacher  fon  intrigue  avec  Hercule,  l’avoit  expofé  auiïi  -  tôt 
après  fa  naiflance ,  &  on  dit  qu’une  Biche  le  nourrit ,  parce 
que  peut-être  les  Bergers  qui  le  trouvèrent,  virent  une  Biche 
auprès  de  lui  Cette  Princeffe,  pour  fuir  la  colere  de  fon  pere 
qui  avoit  découvert  la  galanterie,  s’étoit  retirée  chez  Teu- 
îhrasRoi  de  Myfie,  qui  n’ayant  point  d’enfans  ,  l’adopta  pour 
fa  fille.  Quelque* tems  après  Idas  fils  d’Apharée  voulut  dé¬ 
trôner  Teuthras  ;  mais  Telephe  qui  étoit  déjà  grand,  &  qui 
étoit  venu  à  la  Cour  de  Myfie  par  ordre  de  l’Oracle ,  pour 
y  chercher  fes  parens ,  accepta  l’offre  que  fit  Teuthras  de 
donner  fa  fille  Augé  &  fa  Couronne  à  celui  qui  le  délivre¬ 
rait  de  fon  ennemi  5  &  s’étant  mis  à  la  tête  des  Myfiens,  il 
lui  livra  le  combat  &  le  tuaTTeuthras  pour  accomplir  fa 
promeffe ,  fit  célébrer  le  mariage  de  ce  jeune  Héros  avec 
Augé  :  mais  par  je  ne  fçais  quel  preffentiment  cette  Prin- 
ceffe  ayant  voulu  le  tuer  la  nuit  de  fes  noces,  les  Dieux  en¬ 
voyèrent  un  Dragon  pour  les  feparer.  Alors  Augé  ayant  im¬ 
ploré  le  fecours  d’Hercule ,  Telephe  découvrit  le  myftere 
de  fa  naiflance,  &  ramena  fa  mere  dans  fon  pays.  Toute  cette 
narration  ne  tend  fans  doute  qu’à  cacher  une  reconnoifiance 
qui  fit  que  le  mariage  ne  fut  point  confommé  ;  &  c’eft  là  le 
véritable  dénouement  de  cette  fable. 

Ainfi  furent  éxécutées  toutes  les  fatalités  deTroye  ,  &  cette 
ville  fe  foutint  jufqu’à  ce  que  fes  defdnées  fuflent  entière¬ 
ment  accomplies.  Il  efi:  bon  cependant  de  remarquer  qu’Ho- 
mere  ne  fait  aucune  mention  de  ces  fatalités  ,  dont  parlent 

Fffij 
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Ovide,  Lycophron,  ôt  quelques  autres  Anciens  ,  &  dès -là 
on  peut  croire  que  l’Hiftoire  n  en  a  été  inventée  qu’après  lui. 
Si  elle  avoit  été  connue  de  fon  temps  ,  il  en  auroit  parlé  fans 
doute,  ou  dans  lesfrequens  difeours  que  tiennent  les  Géné¬ 
raux,  ou  dansTOdylTée,  dans  laquelle  il  rappelle  plufiems  par¬ 
ticularités  touchant  le  fiége  ôc  la  prife  de  cette  ville.  Il  dit 
feulement  en  un  endroit  de  l’Iliade  que  la  deftinée  de  Troye 
dépendait  d’Heâor,  &  que  cette  ville  fe  défendroit  tant  qu’il 
feroit  en  vie  ;  ce  qui  étant  connu  auffi  des  Troyens ,  les  obli¬ 
geait,  félon  ce  Poëte,  à  vouloir  empêcher  qu’il  ne  fortît  pour 
aller  chercher  les  ennemis. 


CHAPITRE  V  1 


De  la  dernier e  année  du  fiége  &  de  la  prife  de  la  ville* 

E  M  fin  ce  ne  fut  proprement  quà  la  dixiéme  année  diî 
i  fiége  qu’on  commença  tout  de  bon  à  attaquer  la  ville , 
avec  toutes  les  forces  réunies.  Ceux  qui  avoient  été  détachés 
les  années  precedentes  pour  dompter  les  Alliés  des  Troyens, 
plus  fouvent  encore  pour  enlever  leurs  beftiaux  &  leurs  grains, 
afin  de  fournir  le  camp  de  vivres  ,  étoient  revenus  :  mais  il 
arriva  un  incident  qui  penfa  tout  perdre  ,  ôt  recula  encore  la 
prife  de  la  ville.  On  voit  bien  que  je  veux  parler  de  la  colere 
d’Achille,  à  laquelle  nous  devons  le  plus  beau  Poëme  qui 
ait  jamais  été  fain 

Dans  le  partage  des  dépouilles  qu’on  avoit  apportées  au 
camp,  Agamemnon  avoit  eu  pour  lui  la  belle  Chryféis  ,  au¬ 
trement  appellée  Aftione;  Son  pere  qui  étoit  grand  Prêtre 
d’Apollon,  étant  venu  dans  le  camp  des  Grecs  pour  la  rede¬ 
mander  ;  au  lieu  de  la  juftice  qu’il  atrendoit ,  il  y  fut  très- 
mal  reçu.  Cependant  la  pefte  commença  à  ravager  l’armée 
des  Grecs.  On  confulta  Calchas  pour  apprendre  de  lui  les 
moyens  de  la  faire  c  effet*  ;  mais  on  n’en  eut  d’autre  rép  on  fe, 
linon  qu’Apollon  irrité  de  l’injure  faite  à  fon  Prêtre ,  leur 
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àvok  envoyé  ce  fléau  qui  ne  finiroit  que  lorfqu’on  Fauroit  ap- 
paifé,  &  qu’on  autoit  rendu  Chryféis  à  fon  pere. 

Soit  que  cette  réponfe  eut  été  dictée  à  Calchas  par  les  en¬ 
nemis  d’Agamemnon,  ou  que  la  juftice  l’eût  diétée ,  tous  les 
chefs  de  l’armée  conjurèrent  ce  Prince  de  rendre  cette  Ef- 
clave.  Achille  parla  plus  haut  que  les  autres  ;  &  Agamemnon 
qui  ne  put  ,  ou  n’ofa  réfifter  plus  long-temps  à  toute  l’ar¬ 
mée  ,  rendit  Chryféis  à  foil  pere ,  &  lui  fit  des  prefens  con- 
fiderables;  mais  pour  fe  venger  d’Achille,  il  envoya  en  mê¬ 
me-temps  dans  fa  tente  enlever  la  belle  Briféis  ;  ce  qui  piqua 
tellement  ce  jeune  Prince  qui  en  étoit  paffionnenient  amou-' 
reux ,  qu’il  refoiut  de  ne  plus  combattre  pour  la  eaufe  com¬ 
mune,  ôc  fetint  dans  fa  tente  près  d’un  an  3  car  ce  différend 
à  qui  nous  devons  Flliade  d’Homere,  arriva  au  commence¬ 
ment  de  la  dixiéme  année,  ou  au  milieu  de  la  neuvième. 

Pendant  cette  retraite  d’Achille ,  Hector  porta  fouvent  le 
feu  jufques  dans  les  VaiiTeaux  ennemis  :  Enée,  Déiphobe  , 
Memnon,  &  plufieurs  autres  du  côté  des  Troyeiis limitèrent 
la  valeur  d’Heôtor.  Diomede  ,  Ajax ,  Menelas,  Agamemnorr 
&  une  infinité  d’autres  du  côté  des  Grecs  ,  fe  diftingue- 
rent  par  leur  valeur.  Patrocle  piqué  des  avantages  que 
les  Troyens  avoient  fur  les  Grecs  dans  les  differents  com¬ 
bats  qui  fe  donnoient  chaque  jour,  ôc  voyant  toujours  Achil 
le  inexorable  ,  lui  demanda  fes  armes ,  qu’il  lui  accorda. 
Les  Troyens  voyant  fes  armes  ,  crurent  d’abord  que  c’é* 
toit  Achille  lui -même  ,  ôc  prirent  la  fuite  s  mais  le  brave 
Heôtor  fans  s’effrayer  attaqua  celui  qui  fe  prefentoit  ainfi  j, 
croyant  comme  les  autres  que  c’étoit  Achille,  &  lui  ôta  la 
vie  ,  ôc  emporta  dans  Troye  fes  dépouilles. 

Achille  oubliant  alors  fon  courroux ,  fortit  comme  un  jeune 
Lion  de  fa  tente,  &  porta  le  carnage  dans  l’armée  des 
Troyens.  En  vain  jufques-là  avoit-011  fait  plufieurs  tentatives , 
pour  Fappaifer  :  députations ,  prefens  ,  difcours  pathétiques  ôc 
touchants ,  promelfes  réitérées  de  lui  rendre  fa  chere  Briféis: 
rien  n’avoit  pu  le  fléchir ,  tout  avoit  été  refufé  :  la  mort  feule 
de  fon  ami  Patrocle  fut  capable  de  lui  faire  oublier  fa  colere, 
ÔC  de  l’obliger  à  fortir  de  fa  tente ,  ou  il  s  étoit  tenu  enfermé 
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jufqu’à  ce  moment,  A  peine  paroît  -  il  ,  que  tout  change  de 
face  :  les  Grecs  reprennent  courage,  les  Troyens  font  re- 
pouffés  &  fuyent  de  tous  côtés  ,  &  il  porte  partout  le  rava¬ 
ge,  la  mort  &  la  confternation.  Enfin  après  s’être  fignalé  par 
mille  actions  de  valeur,  que  fon  Panegyrifte  a  rendu  im¬ 
mortelles  ,  il  ôte  la  vie  à  Hector,  Tunique  rempart  de  Troye, 
&  qui  en  avoit  différé  la  ruine  jufqu’à  ce  moment.  Il  eft  vrai 
que  par  une  barbarie  qui  fe  relient  des  mœurs  groilieres  de 
ce  temps-là,  il  attacha  à  fon  char  le  cadavre  de  Ion  enne¬ 
mi  ,  &  le  traîna  indignement  plufieurs  fois  autour  de  la  ville. 
Il  pouffa  même  la  cruauté  lorfqu’il  célébra  les  funérailles  de 
fon  ami ,  jufqu’à  immoler  à  fes  mânes  douze  jeunes  Troyens 
qu’il  avoit  pris  en  differentes  occafions.  Cependant  fa  cruauté 
étant  affouvie ,  il  rendit  le  corps  d’Heétor  à  Priam,  qui  vint 
d’un  air  de  fuppliant  jufques  dans  fa  tente  le  lui  demander  , 
ou  plutôt  Tacheter  par  de  riches  prefens. 

La  Table  Iliaque,  dont  j’ai  parlé, nous  a  confervé  le fou- 
venir  de  toutes  ces  aétions  de  la  dixiéme  année.  On  voit 
au  no.  13.  ( a )  le  Prêtre  Chrysès  qui  par  un  facrifice  folemnel 
invoque  Apollon  contre  les  Grecs.  Les  ravages  de  la  pelle, 
&  les  mouvemens  que  fe  donnent  les  Grecs  pour  la  faire 
ceffer  3  font  gravés  aux  n°s.  14.  &  iy.  &  on  remarque  au 
1)  n°.  18.  n°.  fuivant,  Ulyffe qui  rend  Chryféis  àfon  pere.  Ici(i.)Nep- 
kz)  N°.  i9.  tune  excite  A;ax  au  combat  :  là  (2)  Idomenée  après  avoir  tué 
Othrionée,  pourfuit  Afius  qui  avoit  pris  la  fuite.  Enée  eft 

(3)  n°. 20.  repréfenté  tuant  Apharée  (3).  Ajax  donne  le  coup  mortel  à 

(4) N°.  zi.  Archilochus  (4)  Apollon  dans  un  de  ces  Marbres  ,  excite 
(s)  n°.  zz.  Heêlor  au  combat- (y).  Dans  un  autre  endroit  le  même  He- 
(6)N°.  24.  dtor  fe  bat  fur  les  Vaiffeaux  des  Grecs  &  y  met  le  feu  (6) ,  Pa- 

trocle  y  eft  repréfenté  dans  le  temps  qu’il  prend  les  armes 
(?)N °'ll'  d’Achille  (?)  ’  Merion  tuant  Acamas  (8)  ;  Heélor  pourfui- 
27*.  vant  Automedon  le  conducteur  du  char  d’Achille  (p);  ainfi  que 
le  combat  qui  fe  livre  entre  les  Grecs  &  les  Troyens  pour 
(  1  cO N°.  2 s.  corPs  de  Patrocle  (10) ,  qui  eft  enfin  emporté  par  les 

(11)  n°.  19-  Grecs  dans  leur  camp  (  1 1  ),  où  Ton  célébré  un  grand  deuil  (12). 

(12) N°.3o. 

(a)  Ces  Numéros  font  conformes  à  ceux  que  Begeramis  dans  fon  Ouvrage,  in¬ 
titulé  ,  Bellum  &  çxcidium  Trojanum, 
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On  voit  aux  nos.  31.  32.  ôc  3  3.  Thetis  qui  prie  Vulcain  de  faire 
des  armes  pour  fon  fils  Achille  ,  ôc  ce  jeune  Héros  qui  s  en 
couvre,  ôc  retourne  au  combat.  Au  n°.  34.  c’eft  Neptune  qui 
retire  Enée  d’un  combat  dangereux  ;  &  au  35*.  Achille  qui 
tue  Iphition  ,  Deumoleon  ,  ôc  Hippodamas.  Au  3  6.  c’eft 
Apollon  qui  dérobe  Heôtor  à  une  mort  certaine.  Au  37.  Ne¬ 
ptune  raffûre  Achille  contre  les  débordemens  du  Scamandre 
dont  le  corps  étoit  jonché  de  cadavres.  Au  38.  les  Troyens 
fuyent  en  voyant  Achille  fortir  de  fa  tente.  La  mort  d’Hec¬ 
tor  eft  repréfentée  au  n°.  40.  ôc  les  infültes  faites  à  fon  cada¬ 
vre,  au  n°.  41.  Les  Jeux  funèbres  en  l’honneur  de  Patrocle 
aux  nos,  42.  ôc  43.  Le  voyage  de  Prîam  à  la  tente  d’Achille 
au  n°.  44.  Au  n°.  4 6.  Achille  tue  l’Amazone  Penthefile'e;  au 
fuivant,  Terfite  ;  au  48.  eft  repréfenté  fon  combat  avec  Mem- 
non.  Au  49.  on  voit  Ajax  ôc  Ulyffe  qui  s’efforcent  de  venger 
la  mort  d’Achille  tué  par  Paris  *  ôc  fes  funérailles  font  repré- 
Tentées  au  n°.  7  o. 

Enfin,  après  tant  de  combats  Ôc  tant  d’avantures  differen¬ 
tes  qu’Homere  rapporte  avec  un  grand  détail,  les  Grecs  fe 
rendirent  maîtres  de  la  ville ,  ôc  la  mirent  à  feu  ôc  à  fange 
Il  y  a  deux  opinions  touchant  la  maniéré  dont  cette  fameufe 
ville  fut  prife.  La  première  eft  qu’elle  fut  livrée  aux  ennemis 
par  la  trahifon  d’Antenor  ôc  d’Enée.  Celui-ci  quoique  gen¬ 
dre  de  Priam,  en  étoit  méprifé  (1)  ;  &  le  premier  avoir  reçu  (0  UiadXij. 
plufieurs  fujets  de  mécontentement.  Ce  fentiment  eft  appuyé 
fur  plufieurs  conjeélures  ;  mais  furtout  parce  qu’il  auroit  été 
Impoffible  que  fans  quelque  intelligence  avec  les  Grecs  ,  maî¬ 
tres  du  pays  après  la  prife  de  la  ville ,  ces  deux  Capitaines 
Troyens  euffent  pu  équiper  en  paix  des  Vaiffeaux  fous  leurs 
yeux ,  pour  fe  retirer  en  Italie.  Auffi  Dicb/s  de  Crete  dit  (2)  (*)  Liv. 
formellement  qu’on  mit  des  gardes  dans  les  maifons  de  ces 
deux  traîtres  >  qui  ne  furent  point  pillées  ,  ou  qu’on  leur  ren¬ 
dit  ce  qui  leur  appartenoit ,  lorfqu’on  partagea  les  dépouil¬ 
les.  On  croit  même  qu’Antenor  fut  laiffé  par  les  Grecs  pour 
commander  dans  la  ville ,  ôc  que  haï  de  fes  fujets  comme  un 
traître ,  il  fut  enfin  obligé  d  aller  chercher  retraite  en  Italie* 

On  a;oute  que  les  ennemis  entrèrent  dans  Troye  paria  porte 


(1)  OdylT. 

1.  4. 

(2)  En.  1.2. 
(s)  De  Bell.o 

Trojan . 
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Scée  qu’on  leur  avoit  ouverte  ;&  que  comme  il  y  avoit  fut 
cette  porte  la  figure  d’un  cheval ,  qui  etoit  le  fymbole  de  Nep¬ 
tune,  qu’on  difoit  en  avoir  bâti  les  murailles  ,  on  pritde-là  oc- 
cafion  de  publier  que  les  ennemis  étoient  entrés  dans  la  ville 
par  l’artifice  d’un  cheval  de  bois;  peut-être  même  que  cette 
porte  étoit  appellée  la  porte  du  cheval. 

La  deuxième  opinion  fuivie  par  Homere  (1),  parVirgile(2), 
&  en  même  temps  la  plus  généralement  reçûe  des  Anciens, 
iurtout  parPalephate  &  par  Diêtys  de  Crete  (  3  ) ,  eft  que  les 
Grecs  défefperants  de  prendre  la  ville  de  Troye,  firent  un 
cheval  de  bois  fi  grand  qu’il  ne  pouvoit  pas  entrer  par  les 
portes ,  feignant  que  c’étoit  un  vœu  qu’ils  offroient  avant  que 
de  s’en  retourner,  à  Minerve  qu’ils  avoient  offenfée ,  en  en¬ 
levant  le  Palladium,  On  ajoute  que  les  Troyens  furent  alfez 
crédules  pour  introduire  dans  la  ville  cette  fatale  machine  , 
6c  de  la  placer  dans  la  Citadelle,  où  étoit  le  Temple  de  la 
Déeffe  qu’on  croyoit  offenfée,  6c  que  les  Grecs  qui  s’étoient 
cachés ,  non  dans  le  ventre  du  cheval  >  comme  le  dit  Virgi¬ 
le  d’une  maniéré  Poétique ,  mais  dans  une  Caverne  voifine  , 
ayant  profité  du  fommejl  des  gardes  ,  qui  fe  croyant  en  paix 
avec  les  Grecs, s’étoient  livrés  à  la  débauche,  entrèrent  par  la 
brèche,  &  leurs  compagnons  étant  revenus  de  i’Ifle  de  Te- 
nedos  ,  où  ils  s’étoient  auffî  cachés ,  ils  fe  rendirent  maîtres 
de  la  ville.  Suivant  ces  mêmes  Auteurs  ,  c’étoit  Sinon  qui 
s’étoit  laiffé  prendre  comme  un  fugitif,  qui  donna  aux  Grecs 
Je  lignai  pour  les  faire  revenir. 

Quelques  embélliffemens  queVirgile  ait  ajouté  à  cetEpifode, 
le  fond  en  eft  fort  vraifemblable ,  &  Diêtys  de  Crete  raconte 
la  chofe  prefque  de  même  que  ce  fameux  Poète.  Palephate 
ajoute  que  la  Caverne  où  les  Grecs  s’étoient  retirés  ,  étoit 
encore  appellée  de  fon  temps ,  le  lieu  des  embûches  des 
Grecs  ;  6c  on  peut  dire  qu’il  n’y  a  rien  d’impoffible  à  cela , 
6c  que  cette  opinion  approche  davantage  de  l’ancienne  tra¬ 
dition.  Auffi  dans  les  bas-reliefs  de  la  Table  Iliaque  dont  on 
vient  de  parler,  on  voit  les  Troyens  qui  conduisent  ce  che¬ 
val  dans  leur  Citadelle  :  on  le  trouve  aufti  deffiné  dans  un 
autre  endroit  de  la  même  Table ,  avec  une  échelle  que  Sinon 

apporte 
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apporte  pour  faire  defcendre  les  Grecs ,  fuivant  l’opinion  de 
ceux  qui  croyoient  qu’ils  étoient  cachés  dans  le  ventre  de 
cette  machine.  On  trouve  auffi  ce  même  cheval  repréfenté 
fur  plufieurs  monumens  anciens  ,  &  en  particulier  fur  une 
pierre  gravée  ,  donnée  par  Liceti ,  tant  cette  tradition  avoir 
cours  dans  l’Antiquité.  Ëft-il  incroyable  que  des  gens  fuper- 
ftitieux  ayent  introduit  dans  leur  ville  cette  machine  qu’ils 
croyoient  un  Ex  V no ,  fait  à  une  Déeffe  outragée  ? 

Mais  ce  qui  rend  cette  opinion  encore  plus  croyable;  c’efi 
ce  que  nous  apprend  fur  ce  fujet  Diêtys  de  Crete  touchant 
la  trahifon  d’Antenor,  qui  donna  lui-même  cet  avis  à  Ulyffe, 
en  lui  délivrant  le  Palladium ,  lui  faifant  entendre  qu’il  falloir 
faire  un  cheval  de  bois  pour  l’offrir  à  Minerve  avant  que  de 
fe  retirer;  &  là-deffus  il  fit  conclure  la  paix  avec  les  Grecs, 
moyennant  une  fomme  d’argent  qu’on  leur  donna  pour  les 
dédommager  des  frais  de  la  guerre ,  ce  qui  fut  exécuté  :  en- 
forte  que  s’étant  retirés  peu  de  temps  après  ,  &  ayant  lailfé 
ce  cheval  comme  un  monument  de  la  paix  ,  &  de  la  fatis- 
faêtion  qu’ils  difoient  devoir  à  Minerve  >  Antenor  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  faire  abbattre  un  pan  de  muraille  pour 
le  faire  entrer  dans  la  ville  ;  ce  qui  étant  fait ,  il  fit  avertir  les 
Grecs  par  Sinon,  de  revenir  pendant  que  tout  le  monde  dor- 
moit  fans  aucune  défiance.  Ceux  qui  croyoient  cet  artifice 
trop  grofiîer  pour  avoir  fait  iilufion  aux  Troyens,  préten- 
doient  que  ce  cheval  étoit  une  machine  dont  on  fe  fervit 
pour  approcher  des  murailles  de  la  ville  &  les  battre  :  ce  qui 
fait  dire  à  Laocoon  ; 

Aut  hæc  in  nojlros  fabricata  efl  machina  mur  os  , 

Aut  aliquis  latet  error ,  equo  ne  crédité  Teucri.  Æneid.  1.  2] 

Virgile ,  pour  rendre  plus  touchante  la  relation  que  fait 
Enée  de  la  prife  de  cette  ville ,  dit  que  dans  la  même  nuit 
elle  fut  faccagée  &  brûlée  ;  mais  la  plûpart  des  Anciens  qui 
ont  raconté  cet  événement ,  affûrent  qu’on  commença  par 
fe  rendre  maître  de  tous  les  quartiers ,  de  faire  main- balfe  fur 
tous  ceux  qui  firent  quelque  réfiftance,  &  de  prendre  les 
autres  prifonniers  ,  hommes  &  femmes ,  de  la  piller,  &  que 
Tome  1IL  Ggg 
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quelques  jours  après  ,  le  butin  &  les  efclaves  qu’ofo  avoit 
raffemblés  fur  le  rivage  ayant  été  partagés ,  les  Grecs  avant 
que  de  s'embarquer  y  mirent  le  feu.  Ceux  qui  avoient  écha- 
pé  au  carnage  ,  &  qui  s  étoient  cachés  dans  des  lieux  incon* 
nus  à  leurs  ennemis  ,  coururent  pour  l'éteindre,  ôc  fauve- 
rent  quelques  quartiers ,  où  ils  habitèrent  après  la  retraite  des 
Grecs 

Dion  Chryfoftome  ,  dans  la  Harangue  qu’il  fit  au  milieu 
de  Troye,  &  que  je  cite  ailleurs,  a  loutenu  fur  la  foi  des 
Prêtres  Egyptiens,  qu’Helene  recherchée  parles  plus  grands 
Princes  de  F  A  fie  &  de  la  Grece,  fut  mariée  par  fon  pere  à 
Alexandre ,  ou  Paris  fils  de  Priam  :  que  les  Grecs  irrités  de 
cette  préférence,  firent  la  guerre  aux  Troyens  :  que  ces  mêmes 
Grecs  affoiblis  par  la  pefte,  par  la  famine ,  &  par  les  diffentions 
qui  fe  mirent  entre  eux,  traitèrent  de  la  paix  avec  les  Troyens  \ 
&  que  pour  perpétuer  la  mémoire  du  Traité  qui  fut  con¬ 
clu  ,  on  conftruifit  un  cheval  de  bois  fur  lequel  on  grava 
en  gros  cara&eres  les  articles  de  la  paix  ;  &  qu’enfin  les 
Troyens,  pour  introduire  cette  machine  dans  leurs  murail¬ 
les,  en  abbatirent  un  pan.  Voilà,  fi  ce  récit  eft  véritable, 
ce  qui  a  donné  lieu  aux  fables  que  Virgile  ôc  d’autres  Poè¬ 
tes  en  racontent. 

Quoiqu’il  en  foit ,  la  ville  fut  faccagée  ,  fuivant  l’opinion 
la  plus  generalement  reçue.  La  nombreufe  famille  de  Priam 
périt  avec  ce  Prince  infortuné ,  &  tous  fes  enfans  eurent  un 
fort  funefle.  Ce  Prince  fut  tué  par  Pyrrhus,  au  milieu  de 
fes  Dieux  5  &  il  ne  lui  fervit  de  rien  d’embraffer  F  Autel  de 
Jupiter  Ercéus  ;  le  fils  d’Achille  Fen  arracha ,  à  la  vue  même 
de  fa  femme  {a) ,  &  lui  paffa  fon  épée  au  milieu  du  corps.  On 
fçait  que  ce  Roi  infortuné  avoir  eu  plufieurs  enfans  de  fes 
femmes  6c  de  fes  maitreffes ;  un  d’Arisba  fille  de  Merops.,  fa 
première  femme,  nommé  Efaçus,  qui  mourut  de  regret  de 
ia  mort  d’une  époufe  qu’il  aimoit  tendrement,  &  qu  Ovide 


(a)  Paufanias  dans  Tes  Phoc.  dit  que 
fuivant  le  Poète  Lçfchée ,  Priam  ne  fut 
pas  tué  devant  TAutfel  de  Jupitel  Ercéus , 
mais  qu’il  en  fut  feulement  arraché  par 
force  ,•  &  que  s’étant  traîné  enfuite  jufques 


devant  h  porte  de  fon  Palais  ,  il  y  ren- 
contraPyrrhus  qui  n’eut  pas  de  peine  à  lui 
oter  le  peu  de  vie  que  la  vieilleffe  &  les 
infortunes  lui  avoient  laiiTée. 
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dit  avoir  été  changé  en  plongeon  (a);  peut-être  pour  nous  ap¬ 
prendre  qu’il  s’étoit  jetté  dans  quelque  riviere.  D’Hecube  fa 
fécondé  femme,  il  eutHeètor,  Paris,  Déiphobe,  Helenus  , 
Politès ,  Antiphe,  Hipponoiis,  Polydore,  Troïle  ;  &  qua¬ 
tre  filles  ,  Créufe ,  mariée  à  Enée,  Laodice  ,  Polyxene* 
&  Caffandre  (b).  Ces  enfans  infortunés  périrent  prefque  tous 
dans  cette  guerre. 

Le  vaillant  Heétor,  après  avoir  porté  mille  fois  l’horreur 
&  le  carnage  dans  le  camp  des  Grecs  ,  fut  la  victime  de  la 
vengeance  d’Achille,  ainîl  que  nous  Pavons  déjà  dit.  Nous 
pouvons  cependant  remarquer  en  paffant  que  félon  Philoftra- 
te  ,  les  Troyens,  après  avoir  rétabli  leur  ville  ,  rendirent  à  ce 
H  eros  les  honneurs  divins  ;  &  on  le  voit  repréfenté  fur  leurs 
Médailles ,  monté  fur  un  char  tiré  par  deux  chevaux ,  tenant 
d’une  main  une  pique ,  &  de  l’autre  le  Palladium  avec  cette 
Infcriprion  Grecque  ekt nr;  &  dans  FExergue  iàieon.  Le 
malheureux  Troïle  mourut  encore  par  la  main  d’Achille.  Pa¬ 
ris  après  avoir  reçu  une  bleflure  mortelle  de  la  main  de  Phi- 
îoètete  alla  rendre  les  derniers  foupirs  fur  le  mont  Ida  auprès 
de  fa  chere  (Enone.  Deiphobe  qui  avoir  époufé  Helene  après 
la  mort  de  fonfrere,  fut  trahi  par  cette  perfide  &  livré  aux 
Grecs ,  qui  le  traitèrent  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  bar¬ 
bare^).  La  généreufe  Laodice ,  pour  éviter  la  captivité  où 
ellefe  voyoit  prête  de  tomber,  fe  précipita  du  haut  d’un  ro¬ 
cher  (d).Polyxene  qui  avoir  été  la  caufe  innocente  de  la  mort 


(a)  Metam.  1.  r  r.  Ce  Poète  feint  à  fon 
ordinaire  qu’il  n’étoit  encore  qu’ Amant 
de  la  Nymphe  Hefperie,  &  qu’en  la  pour- 
fuivant  elle  fut  piquée  d’un  Serpent  dont 
elle  mourut;  ce  qui  caufale  défefpoir  d’E- 
faque  : 

.  .  .  .  .  Vulnus  ab  angue 

A  me  caufa  data  eft ,  &c.  j 

(Ji)  On  ne  parle  pas  de  plufieurs  autres  < 
enfans  qu’il  avoit  eus  de  fies  concubines  :  ' 
Virgile  dit  fur  ce  fujet,  au  fécond  Livre 
de  l’Eneïde  : 

Çhiinquaginta  illi  thalami ,  fpes  tanta  ne- 
■ potum . 

(c)  V oyez  à  ce  fujet  îe  Livre  6.  de  l’E¬ 
néide. 

(d)  On  Yoyoit  dans  la  Phrygie  le  tom-  j 


beau  de  cette  infortunée  fille  de  Priant  * 
que  Maximus  Préteur  de  l’Afiefit  repa¬ 
rer,  &  y  fit  mettre  une  épitaphe  qu’on  a 
ainfi  traduit  du  Grec  : 

Laodicen  quondam  hîc  fufcepit  terra  dc°° 
hifcens , 

Hoflilem  fugeret  cum  tremebunda  ma - 
num. 

Sedquod  tempus  edax  confumpferat  ufque 
[epulchrum , 

Splendorem  huic  Prætor  Maximus  at~ 
tribuit. 

Qiiæque  alibi  Jïne  honore  Puelhe  Jlahat 
imago , 

/Ere a  Jic  titulo  defuper  impofuit.  Can~ 
temL  Conirn.  in  Caffandram* 

Gggij 


(i)  ErrLadn 
'Thyamis, 


\ 
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d  Achille,  comme  nous  le  dirons  dans  FHiftoire  de  Ce  Prin 
ce  ,  fut  facrifiée  par  une  barbare  pieté  aux  mânes  de  ceHeros. 
Créufe  que  Priam  avoit  mariée  à  Enée,  périt  dans  l’embra- 
fement  (a).  Andromaque  femme  d’Hedtor  (b),  après  avoir  vu 
précipiter  du  haut  d'une  tour  fon  fils  Aftianax  ,  la  feule  efpé- 
rance  des  Trovens, devint  efclave  de  Pyrrhus ,  qui  par  un 
je  ne  fçais  quel  refte  de  pitié  la  fit  époufer  à  Helenus  fils  de 
Priam ,  dont  les  prédictions  lui  avaient  été  favorables.  He¬ 
lenus  fut  le  feul ,  je  crois ,  des  enfans  de  Priam  ,  qui  furvécut 
à  la  ruine  de  fa  patrie  $  &  il  mena  en  Epire ,  dont  il  fut  Roi 
après  la  mort  de  Pyrrhus  ,  une  vieaffez  trille,  partageant  avec 
Fa  chere  Andromaque  fafîlidion  que  de  fi  grands  défaftres 
lui  avoient  caufée. 

Cette  Princefle  eut  trois  enfans  de  Pyrrhus  ,  Moloflus , 
Pielus,  &  Pergamus;  &un  fils  d’Helenus,  nommé  Ceftrinus* 
qui  ayantfuccedé  à  une  partie  des  Etats  de  fon  pere ,  avec  le 
fecours  des  Epirotes,  s’établit  dans  la'contrée  qui  eft  au-deflùs 
du  fleuve  Thyam  (i) ,  aujourdhui  Calama,  &  donna  à  la  Pro¬ 
vince  appellée  Cammanie ,  félon  Stephanus ,  le  nom  de  Cet 
trine  (c).  Moloflus  ne  monta  fur  le  trône  de  fon  pere ,  qu  après- 
la  mort  d’Helenus.  Pergamus  alla  en  A  fie  ;  &  ayant  fixé  fon 
féjour  dans  la  Teuthranie,  où  regnoit  Arias ,  il  tua  ce  Prince 
dans  un  combat  fingulier,  fe  rendit  maître  de  fes  Etats,  ôc 
donna  fon  nom  à  la  ville  de  Pergame. 

C’étoit  dans  cette  ville,  fuivant  Paufanias,  qui  ma  fourni 
ce  qu’on  vient  de  lire  ,  qu’étoit  le  monument  héroïque 
d’Andromaque  ,  qui  félon  quelques  Anciens ,  avoit  fuivi  Per¬ 
gamus  en  Afie.  Pielus  demeura  dans  l’Epire  ,  où  il  régna 
après  la  mort  de  Moloflus ,  qui  apparemment  n’avoit  point 
laifîe  d’enfans.  Du  moins ,  fuivant  l'Auteur  que  je  viens  de 


(a)  Virgile ,  liv.  2.  rapporte  cette  mort 
sî’uoe  maniéré  fabuieufe. 

Ç b }  Elle  étoit  Elle  d’Eetion  Roi  de  Ciii- 
eie ,  qu’ Achille  tua  au  Sac  de  Troye  avec 
fes  autres  enfans.  Homer.  Iliad.  1.  2. 

■  (c)  Paufanias ,  liv.  2.  &  in  Attic.  con¬ 
fient  que  Ceftrinus  étoit  fils  d’Helenus  & 
A  Andromaque ,  &  qu’il  donna  fon  nom 
au  pays  dont  il  fut  Roi  >  mais  il  dit  qu’Aa- 


dronvaque  n’époufa  fon  beau-frere  qu’a» 
près  la  mort  de  Pyrrhus.  Pline^  liv.  4.  par¬ 
le  de  la  ville  de  Ceftrine,  qu’il  met  fur 
une  des  montagnes  duPindus ,  qui  s’étén  • 
»  doit  jufques  dans  la  Thefprotie.f  Tl  efi:  vrai 
que  Ptolomée  n’en  parle  pas  ,  mais  cela 
n’efi  pas  étonnant,  puifqu’il  ne  dit  rien 
des  Molofies ,  peuples  voifins  delà  The£ 
protie;  &trè^connus  en  ce  temps-ià. 
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Citer,  c’étoit  à  lui  que  Pyrrhus  &  fes  ancêtres  rapportaient 
leur  origine.  Homere  ,  &  après  lui  les  autres  Poètes,  ont 
toujours  repréfenté  Andromaque,  comme  une  femme  ver- 
tueufe  &  extrêmement  attachée  à  Heêtor  fon  époux.Le  dernier 
adieu  qu’elle  fait  à  fon  mari  >  eft  un  des  morceaux  de  l’Iliade 
des  plus  touchans  &  des  plus  travaillés  :  deux  vers  d’Ovide  la 
peignent  bien  aufli.  , 

HeÛor  ah  Andromaches  complexibus  ihat  in  armis , 

Et  gale  am  Capiti  quœ  daret ,  uxor  erat  (1).  ^(0  A  mot* 

La  maîheureufe  Caflandre,  dont  les  prédirions  ne  furent 
jamais  écoutées,  après  avoir  reçu  dans  le  Temple  de  Miner¬ 
ve  faffront  le  plqs  fanglant  ,  devint  efclave  dAgamemnon  y 
êt  fut  immolée  à  la  jalonne  de  Clytemneftre  La  fable  dit 
qu’Apollon  en  avoir  été  amoureux,  &  que  lui  ayant  permis 
de  lui  demander  tout  ce  qu’elle  voudroit  pour  prix  de  faten- 
drefle,  elle  le  pria  de  lui  accorder  le  don  de  Prophétie.  Son 
Amant  lui  révéla  dans  le  moment  les  myfteres  les  plus  fe- 
erets  de  l’avenir;  mais  Caflandre ,  au  lieu  de  répondre  à  fil 
pafiion  ,  n’eut  pour  lui  que  du  mépris  &  de  Taverfion.- Apol¬ 
lon  irrité  de  fa  perfidie  ,  ne  pouvant  lui  ôter  le  don  qu’il  lui 
avoit  fait ,  fit  du  moins  enforte  qu’on  n’ajouteroit  point  de 
foi  à  fes  prédictions  ,  qui  ne  feroient  que  la  rendre  odieufe. 

Je  crois  que  le  fondement  de  cette  Fable  eft  tiré  de  ce  que 
Caflandre ,  Prêtrefle  d’Apollon  ,  apprit  d’un  Prêtre  de  ce 
Dieu  l’art  de  prédire  l’avenir ,  ou  par  la  fcience  funefte  de  la 
magie,  ou  par  les  Arufpices,  011  elle  excella  dans  la  fuite 
avec  fon  frere  Helenus  qui  l’apprit  d’elle.  Apparemment  que 
ce  Prêtre  en  devint  amoureux  ,  êc  n’ayant  pu  la  rendre  fen- 
fible ,  il  la  décria  dans  toute  la  ville  &  auprès  de  fes  parens  a 
mettant  fuivant  l’ufage  de  ce  temps  là  ,  fon  avanture  fur  le 
compte  du  Dieu  quil  fervoit.  Il  réuflit  dans  fon  deffein  5  car 
Caflandre  ayant  prédit  des  chofes  funeftes  à  Paris ,  à  Priam  9 
&  à  toute  la  ville,  onia  fit  mettre  dans  une  tour ,  où  elle  ne 
cefla  de  chanter  les  malheurs  de  fa  patrie  (a) ,  ce  qui  la  fit  re- 

Loi  C’eft  ainfî  qu’en  parlent  tous  les  Poètes  Grecs  &  Latins ,  Homere ,  Efchi* 

G  g  g  n) 
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garder  comme  une  folle.  Ses  cris  &  fes  larmes  redoublè¬ 
rent  lorfquelle  apprit  que  Paris  alloit  dans  la  Grece  ;  mais 
fon  deftin  portoit  qu’on  ifajouteroit  point  de  foi  à  fes  pro¬ 
phéties  j  &  on  ne  fit  que  s’en  mocquer.  La  nuit  de  la  prife 
de  Troye,  Ajax  l’ayant  rencontrée  dans  le  Temple  de  Mi¬ 
nerve,  ou  elle  avoir  cru  trouver  un  afyle ,  lui  fit  violence; 
mais  ce  facrilege  fut  puni ,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite  (a). 

Les  Capitaines  Grecs  ayant  partagé  les  Efclaves,  elle  fui- 
vit  Agamemnon  qui  en  devint  amoureux  ;  &  cette  paflion  leur 
coûta  la  vie  à  l’un  &  à  l’autre.  Clytemnefire  qui  vouloit  con- 
ferver  la  couronne  à  fon  Amant ,  fit  mourir  fon  mari  &  fa 
rivale  de  la  maniéré  que  nous  allons  la  raconter  dans  un  mo¬ 
ment.  C’eft  des  prédirions  de  cette  Caffandre  ,  furnommée 
Alexandra  >  que  le  Poëte  Lycophron  a  fait  un  Poëme  qui 
peut  paffer  pour  un  chef  d’œuvre  d’obfcurité.  Il  y  a  apparen¬ 
ce  que  cette  Princeffe  fut  enterrée  à  Amyclée  dans  la  Laco¬ 
nie,  &  quelle  y  fut  reconnue  pour  une  Divinité.  Paufanias 
efl:  mon  garant  ,  ôt  cet  Auteur  fondé  fur  quelque  tradi¬ 
tion  qui  avoir  cours  de  fon  temps  ,  parle  du  Temple  que  les 
Amycléens  avoient  bâti  en  l’honneur  de  cette  Princeffe,  dans 
lequel  étoient  aufli  le  portrait  de  Clytemnefire ,  &  la  Statue 
d5 Agamemnon  qu’on  croyoit  auffi  avoir  été  enterré  en  cet  ei> 
droit. 

Hecube  voulant  venger  la  mort  de  fon  fils  Polydore,  fut 
tuée  par  les  Grecs  à  coups  de  pierres  :  mais  cet  événement 
eft  trop  confidérable  ,  pour  ne  lui  pas  donner  une  jufle  éten¬ 
due.  P  nam  informé  que  les  Grecs  armoient  contre  lui,  en¬ 
voya  le  jeune  Polydore  fon  fils  avec  une  partie  de  fes  tréfors , 


le,  Lycophron,  Euripide,  Virgile ,  Ovi¬ 
de  ,  Seneque,  &c. 

(a)  Paufanias,  expliquant  le  beau  Ta¬ 
bleau  de  Polygnote  ,  qui  repréfentoit  la  f 
prife  de  Troye ,  dit ,  &  je  crois  qu’il  eft  le  ' 
feul  qui  ait  avancé  ce  fait,  qu’onyvoyoit 
Ajax,  tenant  fon  bouclier  à  la  main  ,  & 
s’approchant  de  l’ Autel,  comme  pour  fe 
}  unifier  par  fon.  ferment  de  l’attentat  qu’il  ' 
alloit  commettre  contre  cette  Princeffe. 

A  quel  excès  ne  portoit  pas  la  Religion  j 


payenne?  A-t-on  jamais  rien  vu  d’auffi 
extravagant  qu’un  pareil  ferment  ;  &  que 
doit-on  penfer  de  Menelas  &  d’Agamerm- 
non  qui  le  reçurent  ?  Car  c’eft,  je  crois, 
le  véritable  fens  des  termes  qu’employe  cet 
Auteur,  qui  femble  dire  que  ces  deux 
Princes  le  délivrèrent  de  ce  ferment  :  ce 
qui  ne  forme  aucun  fens  raifonnabC.N’au- 
rok-ii  pas  mieux  valu  lapider  ce  Icelerat  > 
comme  le  confeilloit  Ulyife  l  Paufan,  LbiL 
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chez  Polymneftor  Roi  de  T  lira  ce,  à  qui  il  avoir  donné  Ilio- 
ne  fa  fille  en  mariage.  Celui  ci  voyant  les  Grecs  maîtres  de 
Troye ,  foit  qu'il  appréhendât  d’être  maltraité,  ou  que  l’ava¬ 
rice  l’eût  porté  à  ce  funefte  deffein ,  fit  périr  fecretement  le 
jeune  Prince ,  dont  Ilione  mourut  de  regret  (a).  Hygin  racon¬ 
te  la  choie  un  peu  autrement  (1)  :  il  dit  que  Priam  ayant  en¬ 
voyé  le  jeune  Polydore  ,  qui  n’étoit  encore  qu’au  berceau  s 
Ilione  Féleva  comme  fon  fils,  &  fit  paffer  Diphile  pour  fou 
frerej  s’étant  apparemment  défiée  de  la  cruauté  &  de  l’ava¬ 
nce  de  fon  mari.  En  effet ,  les  Grecs  lui  ayant  mandé  qu’ils  lui 
donneroient  Electre  fille  d’Agamcmnon,  s’ilvouloit  répudier 
Ilione  &  faire  mourir  Polydore,  ce  Prince  accepta  ces  oft* 
Présumais  au  lieu  de  fon  beau-frere,  ce  fut  à  fon  propre  fils 
qu’il  ôta  la  vie. 

Polydore  fur  ces  entrefaites  alla  confuîter  F  Oracle  d’Apol¬ 
lon  fur  fa  deftinée  ,  &  il  apprit  que  fon  pere  étoit  mort  &  fa 
patrie  brûlée;  mais  il  fut  bien  furpris  de  voir  tout  le  con¬ 
traire  à  fon  retour  en  Thrace.  Ilione  lui  ayant  expliqué  cet 
■  énigme,  il  arracha  les  yeux  à  Polymneftor.  Homere  plus 
croyable  fur  toutes  les  avantures  de  cette  Guerre,  que  Vir¬ 
gile  &  les  autres  ,  bien  loin  de  cela,  raconte  (  2  )  comment 
Achille  tua  ce  jeune  Prince  auprès  des  murs  de  Troye.  Pli¬ 
ne  (3) ,  parlant  de  la  ville  d’Ænoa,  fait  mention  du  tombeau 
de  ce  même  Polydore,  pour  lequel  Aufone  a  fait  un  épita¬ 
phe  ,  que  je  rapporte  au  bas  de  cette  page  (b). 

Dans  l’opinion  de  ceux  qui  croient  qu'il  avoit  été  tué  par 
îe  Roi  de  Thrace,  Hecube  ayant  voulu  venger  la  mort  de 
fon  fils ,  alla  au  palais  de  Polymneftor ,  où  fous  prétexte  de 
vouloir  lui  parler  en  fecret ,  elle  fe  mit  en  état  de  lui  arra¬ 
cher  les  yeux  ;  mais  quelques  Grecs  étant  accourus  à  fon  fe- 

(a)  .  ,  .  .  Hune  Polydorum  obflruncat ,  &  aur© 

Vi  potitur,  Qttid  non  mertaiia  pectora  cogis 
Auri  facra  famés  ! . .  .  Æneid.  lib*  3. 

(b)  Cede  -procul  tumulo  ?  myrtum  fuge  n  feins  kofpes  i 

Telorum  feges  efi  fanguine  adulta  meo . 

Confixus  jaculîs ,  &  ab  ipfa  cæde  fepultus  3 
Condor  in  hoc  tumulo  bis  Polydorus  ego. 

Scit  puis  Æneas ,  &  tu ,  Rex  impie ,  quoi  me 
Thracia  pœna  premit ,  Tro jaque  cura  tegit* 


(i)Fab.io^. 


(z)  lîiadb 
î.  20. 

(§)  Liv.  4. 
ch.  ii. 
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cours  y  la  tirèrent  hors  du  Palais  de  ce  Prince  y  la  lapidèrent’  y 
&  firent  courir  le  bruit  quelle  avoit  été  changée  en  chienne  , 
pour  marquer  la  rage  &  le  défefpoir  où  fes  malheurs  l’avoient 
réduite  ;  ou  y  comme  le  remarque  Servius  ,  à  caufe  qu’elle 
n’avoit  cefle  de  combler  de  malédictions  l’Armée  des  Grecs  y 
pour  obtenir  par-là  ,  la  mort  qu’elle  préferoit  à  la  fervitude  (a); 

(O  Lïv.  5:.  DiCtys  de  Crete  nous  apprend  (1)  qu’Hecube  devint  ef* 
çlave  d’Ulyffe,  &  que  çe  Prince  obligé  de  partir  incognito  ; 
parce  qu’on  l’accufoit  de  la  mort  d’Ajax  jlaiffa  cette  Princeffs 
infortunée  entre  les  mains  de  fes  ennemis  qui  la  firent  lapi¬ 
der  de  la  maniéré  que  je  viens  de  le  dire.  Mais  il  y  a  bien  de 
l’apparence  qu’il  fut  lui-même  fauteur  de  fa  mort  y  puifqu’on 
dit  qu’étant  arrivé  en  Sicile ,  il  fut  tellement  tourmenté  de 
fonges  funeftes  ,  que  pour  appaifer  les  Dieux  ,  il  fit  bâtir  un 
Temple  à  Hecate  qui  préfide  aux  fonges  y  ôc  une  Chapelle  à 
Hecube. 

(*)  Llr.  13.  On  voyoit,  félon  Mêla  &  St-rabon  (2),  dans  la  Thrace  le 
lieu  de  fa  fepulture  ,  qu’on  appelloit  le  Tombeau  du  Chien.  Hy- 
gin  y  tant  il  y  avoit  de  traditions  differentes  fur  ces  anciennes 
avantures  *  croit  qu’elle  fut  jettée  dans  la  mer ,  ôc  qu’on  don¬ 
na  à  ce  lieu  le  nom  de  Cyneum .  Je  trouve  cependant  un  au¬ 
tre  fondement  à  cette  Fable.  Hecube  fe  plaint  dans  Euripide 
de  ce  qu’on  Y  avoit  enchaînée  comme  un  chien,  à  la  porte 
d’Agamemnon ,  dont  elle  fut  l’Efclave  :  furquoi  il  faut  remar¬ 
quer  ,  qu’anciennement  les  Portiers  étoient  pour  la  plupart 
enchaînés.  Peut-être  que  cette  Reine  infortunée  devint  la 
Portière  du  Roi  de  Mycenes.  Les  Grecs  traitèrent  affezmai 
ces  illuftres  captives  y  pour  donner  lieu  à  cette  conjecture  y 
quoique  la  tradition  la  plus  commune  çft  qu’elle  périt  en 
Thrace. 

Hecube ,  fï  nous  en  croyons  Homere,  étoit  fille  de  Dy- 
snas  ,  ou  félon  Virgile  qui  a  fuivi  Euripide  y  de  Cifféis  Roi 
de  Thrace,  ôc  fœur  de  Theano  y  prêtreffe  d’Apollon  à  Troye 
pendant  cette  Guerre, 

{à)  C’eft  ainfi  que  s’exprime  Plaute  dans  Tes  Menechmes  ç 

Omnia  mala  ingerebat ,  quemquam  afyexerat  i 
Itaqiie  adço  jure  cœgta  ejî  agpdiari  çarÿs. 


Tel 
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Tel  fut  le  trille  fort  de  cette  illuftre  famille  (a)  :  fes  Alliés 
n’eurent  pas  une  meilleure  fin  ;  Memnon >  Rhefus ,  Chore- 
be  ,  Agapenor ,  Elpenor  Roi  d’Eubée >  &  les  autres  y  perdi¬ 
rent  tous  la  vie. 

Les  Héros  de  l’Armée  des  Grecs  ne  furent  pas  plus  heu¬ 
reux  :  Achille  fut  tué  par  Paris.  Patrocle  le  fut  par  Heâor: 
ce  Prince ,  favori  d’Achille ,  félon  Euftathe  ,  étoit  d’Oponte 
ville  des  Locres  Opontiens.  Ajax  fils  de  Telamon  fe  tua  de 
défefpoir  de  ce  qu’on  lui  avoit  préféré  Ulyffe  au  fujet  des  ar¬ 
mes  d’Achille  :  Ajax  fils  d’Q  ilée  fit  naufrage  &  fut  enfeveîi 
dans  les  eaux  ,  comme  fi  les  Dieux  avoient  voulu  venger  l’af¬ 
front  qu’il  avoit  fait  à  Caffandre  dans  le  Temple  de  Minerve. 
Ulyffe  effuya  des  dangers  infinis  fur  la  mer  :  Agamemnon  fut 
tué  par  fa  femme  en  arrivant  à  Mycenes.  Mnefthée  Roi  d’A- 
thenes  mourut  en  chemin.  La  guerre  &  le  naufrage  firent  pé¬ 
rir  prefque  tous  ces  illuftres  Capitaines  5  &  de  tant  de  Rois  li¬ 
gués  pour  la  vengeance  des  Atrides ,  il  n  y  en  eut  prefque 
aucun  qui  revit  en  paix  fa  maifon  &  fes  enfans  ,  puifque  la 
plupart  de  ceux  qui  évitèrent  le  naufrage ,  furent  obligés  dal¬ 
ler  fonder  des  Colonies  dans  des  pays  éloignés.  Teucer  chat* 
fé  par  fon  pereTelamon  3  pour  n’avoir  pas  vengé  la  mort  de  fon* 
frere  aîné,  alla  dans  flfle  deChypre  bâtir  une  nouvelle  Salami- 
ne  à  l’honneur  de  Jupiter,  où  fes  defcendans  regnerent  juf- 
qu’à  Evagoras  ,  c’eft-à-dire ,  jufqu’à  la  centième  Olympiade  * 
comme  nous  l’apprenons  du  Panégyrique  de  ce  dernier  Prin¬ 
ce  ,  fait  par  Ifocrate.  Agapenor  chef  des  Arcadiens  >  fe  retira 
dans  la  même  Me,  &  y  bâtit  la  ville  de  Paphos ,  &  unT emple 
à  l’honneur  deVenus,  à  quelque  diftanee  de  celui  que  lui 
avoit  autrefois  conftruit  Cinyras,  comme  le  rapporte  Paufa- 
nias.  Neftor  avec  les  Pyliens  alla  en  Italie  bâtir  la  ville  de 
Metaponte  (b).  Phalanteavec  une  Colonie  de  Laconiens,  fit 
çonftruire  dans  le  même  pays  celle  de  Tarente  :  Philoêtere 


{a)  Hic  finis  fatorum  Priamî ,  hic  exitm 
ilium 

Sorte  tulit .  Æn.  1.  z. 

(&)  Paufaaias ,  in  MeJJen .  fuppofè  que 
ISeftot  après  la  guerre  de  Troye  retourna 
à  Pylos  ;  &  y  mourut  *,  &  cet  Auteur  ne 

Tome  III. 


parle  point  de  fon  voyage  en  Italie.  Il 
ajoute  même  que  ce  Prince  avoit  préféré 
Pylos  pour  y  tenir  (a  cour  aux  autres  vil¬ 
les  de  ion  Domaine,  &que  fes  defcendans 
fuivirent  fon  exemple. 

■ 

H  h  h 
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celle  de  Petilie.  Diomede  ayant  trouvé  fa  femme  infidelle, 
alla  dans  la  Pouille,  où  il  fonda  celle  d’Argypire;  ôc  Ido me¬ 
née  chaffé  de  Crete ,  pour  avoir  barbarement  immolé  fon 
fils  à  un  vœu  imprudent  ,  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  le  pays 
des  Salentins. 

Ainfi  périrent  la  plûpart  des  Héros  Grecs  &  Troyens  :  mais 
comme  je  n’ai  touché  qu’en  paflant  la  plûpart  des  avantures 
qui  leur  arrivèrent  ,  le  Leûeur  s’attend  fans  doute  que  je 
m’étende  davantage  fur  des  fujets  aulli  intéreffans  :  c’eft  ce  que 
je  ferai  après  que  j’aurai  établi  l’époque  de  l’évenement  que 
je  viens  de  raconter  ,  ôc  donné  un  Abrégé  de  l’Hiftoire  des 
Troyens  ôc  de  leur  ville, , 


BEaaHsai » 


C  H  A  P  ITRE  VIL 
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Epoque  de  la  prife  de  Troye  >  avec  ï  Hifioire  de  cette  ville . 

Article  I. 

V>#.  '  ‘  .....  •  .  .  _  ;  ^  -  \ 

V  i  •  •  •  v  i  •  < 

Epoque  de  la  prifè  de  Troye . 

L’Anne’e  delà  prife  de  Troye  fait  une  époque  effet!- 
tielle  pour  la  connoiflance  des  événemens  des  temps 
fabuleux  :  fixée  une  bonne  fois, on  date  les  faits  arrivés  avant, 
en  remontant  5  ôc  ceux  qui  lui  font  pofterieurs ,  en  defcen- 
dant,  jufqu’à  l’Ere  Chrétienne,  Mais  fur  tous  ces  événemens , 
comme  fur  tous  ceux  de  ces  fiécles  reculés ,  les  Auteurs 
anciens  ôc  modernes  font  fi  differens  les  uns  des  autres ,  qu’il 
eft  impoffible  de  les  concilier.  Ceux  qui  ont  voulu  reflerrer 
le  temps  des  Antiquités  de  la  Grece ,  tels  que  Conringius ,  ôc 
îe  Chevalier  Newton ,  ne  croient  la  prife  de  Troye  éloignée 
de  S’Ere  vulgaire  que  d’environ  poo.  ou  poy.  ans  :  ceux  qui 
ont  trop  étendu  ces  mêmes  Antiquités ,  comme  le  P.  Etienne 
Souciet,  foutiennent  que  cette  ville  fut  prife  1388.  ans  avant 
l’Ere  vulgaire.  Entre  ces  deux  extrémirés  on  compte  40.  ou 
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5*0.  opinions  differentes  ,  qui  approchent  ou  éloignent  plus  ou 
moins  cet  événement. 

On  ne  s’attend  pas  fans  doute  que  j’examine  tous  ces  fend- 
mens  particuliers  :  les  raifons  qui  ont  déterminé  les  Chrono- 
logues  à  préférer  une  date  à  une  autre  ,  fuppofent  des  détails 
qui  nf éloigneraient  trop  de  mon  fujet  5  ôc  je  renvoyé  ceux 
qui  auront  la  curiofité  de  les  examiner ,  au  P.  Petau ,  à  Scali- 
ger ,  au  P.  Dom  Pezron  ,  6c  en  particulier  au  Chapitre  X.  du 
troifiéme  Livre  des  Réflexions  Critiques  fur  les  Hifloires  des  an¬ 
ciens  Peuples  y  par  M.  Fourmont  l’aîné  ,  où  ils  trouveront  de 
quoi  fe  contenter.  Pour  moi  ,  je  me  tiens  à  l’opinion  d’Ëra- 
tofthene,  rapportée  par  Eufebe  ,  ôc  à  celle  d’Apollodore  le 
Chronographe ,  citée  par  Clement  d’Alexandrie,  qui  placent 
la  prife  de  cette  ville,  l’un  à  l’an  1183.  l’autre  à  l’an  1181. 
avant  PEre  Chrétienne  5  c’eft-à-dire,  environ  4^0.  ans  avant  la 
fondation  de  Rome  ,  400.  ou  407.  avant  la  première  Olym¬ 
piade,  Comme  l’a  très-bien  prouvé  Jofeph  Scaliger  (1),  la 
aerniere  année  du  régné  de  Mnefthée  Roi  d’Athenes ,  ôc  de 
celui  d’Agamemnon;  ôc  fous  la  judicature  d’Aod.  Après  tout, 
le  fentiment  que  je  fuis ,  eft  aujourd’hui  le  plus  généralement 
reçu  5  ôc  fi  Jule  Africain  a  pris  le  milieu  entre  les  deux  Au¬ 
teurs  dont  je  viens  de  parler,  en  plaçant  cette  époque  à  l’an 
11182.  ôc  fi  le  P.Petaul’a  reculée  d’un  an  de  plus  qu’Apollodo- 
re ,  en  la  faifant  tomber  fur  le  1 184.  la  différence  eft  peu  con- 
fiderable ,  ôc  ne  fait  rien  du  tout  à  mon  fujet.  Car  en  quel- 
qu’année  que  je  place  cette  époque ,  comme  elle  eft  le  terme 
de  mes  recherches  ,  il  me  fuffit  d’avoir  établi  les  autres  épo¬ 
ques  qui  l’ont  précédée,  afin  que  le  Leéteur  puiffe  voir  d’un 
coup  d’œil  la  diftance  qu’ont  entr’eqx  les  événemens  qui  com- 
pofent  l’Hiftoire  des  temps  fabuleux  *  unique  objet  de  ce  Vo¬ 
lume, 


Hhh  ij 
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(1)  De  E- 
mend,  Temp. 
1.Ï  • 
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Article  II. 

V  .  •  ‘  S  j  * 

Hiftoire  de  la  Ville  de  Traye. 

L’origine  des  Troyens  &  de  leur  Ville  eft ,  comme 
celle  de  tous  les  autres  peuples  ,  environnée  de  ténèbres  &  de 
fictions  >  &  on  trouve  differens  fentimens  parmi  les  Auteurs 
qui  en  ont  parlé*  Les  uns  les  font  venir  de  Crete,les  autres 
d’Italie,  ou  de  Tille  de  Samothrace,  ou  d’Athenes,  ou  d’Ar¬ 
cadie  >  &  chacune  de  ces  opinions  a  pour  elle  des  parttfans 
d’un  grand  nom.  L’Hiftorien  J ofephe  prétend  qu’ils  étoient 
iflfus  de  Thogorma ,  fils  de  Gomer  ;  mais  comme  le  Prophè¬ 
te  Ezéchiel  fait  defcendre  les  Peuples  du  Septentrion  de  ce 
Thogorma,  ce  qui  ne  convient  gueres  aux  Phrygiens ,  je  me 
rends  au  fentiment  de  Strabon ,  qui  les  fait  fortir  de  la  Thra- 
ee  :  opinion  d’autant  plus  vraifemblable,  qu’indépendamment 
du  voifinage ,  il  fe  trouvoit  anciennement  une  grande  con¬ 
formité  de  moeurs ,  ôe  prefqu’une  même  Religion  entre  ces 
deux  Peuples. 

Quoiqu’il  en  foit,  en  prenant  leur  Hiftoire  vers  le  temps  de 
Dardanus ,  pour  veu  qu’on  lecroye  avec  Diodore  de  Sicile  & 
Apollodore,  Thrace  ou  Samothrace  d’origine*  &  non  d’Italie, 
comme  a  fait  Virgile, qui  a  voulu  par-là  flatter  les  Romains, cette 
Hiftoire  ,  dis- je,  commence  alors  à  devenir  moins  obfeure. 

Dardanus  ayant  abandonné  Tille  de  Samothrace  (a)  après 
la  mort  de  fan  frere  Jafion ,  tué  d’un  coup  de  foudre  pour 
avoir  offenfé  Cerès ,  alla  fur  les  côtes  de  TAfie  mineure ,  dans 
la  petite  Phrygie ,  où  il  époufa  Batea,  fille  de  Teucer,  qui 
ayant  quitté  lui-même  l’Ifle  de  Crete  ,  étoit  venu  s’établir  dans 


(a)  Suivant  Denys  cf  Halicarnafle ,  liv, 
I.  Dardanus  étoit  originaire  d’Arcadie. 
Un  Déluge  arrivé  de  Ton  temps,  l’ayant 
obligé  d’en  fortir ,  il  fe  transplanta  dans 
une  Ille  de  Thrace,  qui  fut  d’abord  nom¬ 
mée  Dardâuie  ,  &  prit  enfuite  le  nom  de 
Samothrace,  ainfi  que  ledit  Paufanias, 
d’où  il  fortit  encore  pour  aller  en  Phry¬ 
gie.  Il  avoit  amené  avec  lui  Carybas  fou. 


|  neveu  ,  fils  de  fon  frere  Jafion  ,  qui  y  in- 
'  fiitua  le  culte  de  la meredes  Dieux,  com¬ 
me  on  l’a  dit  dans  l’Hiftoire  de  cette 
DéelTe.  Dardanus  tranfporta  aufli  dans  le 
meme  pays  les  Dieux  des  Samothraces , 
&  deux  Statues  de  Pailas,  dont  l’une  fut  fi 
célébré  dans  la  fuite  ,  fous  le  nom  de 
Palladium . 
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le  même  pays  ,  oùScamancire  le  plus  ancien  Roi  de  ce  canton 
qu’on  connoiffe  ,  lui  avoit  donné  fa  fille  en  mariage.  Dardanus 
après  la  mort  de  fon  beau  pere,monta  fur  le  trône,  régna  62.  ans, 
bâtit  la  ville  de  Dardanie  ,  &  fut  regardé  comme  le  fondateur 
du  Royaume  de  Troye.  Erichtonius,  qui  lui  fucceda  immé¬ 
diatement  ,  en  régna  46.  &  Tros  fon  fils^  à  peu  près  pendant 
autant  d’années  ;  ce  fut  ce  dernier  qui  donna  fon  nom  à  la 
ville  de  Troye  qu’on  appelloit  auparavant  Dardanie.  Tros 
eut  trois  fils  5  Ganymede,  enlevé  par  Tantale  ;  Ilus  chef  de 
la  branche  Royale, &  Afïaracus,  chef  de  celle  d’Anchife ,  pere 
d’Enée.  Ilus  fit  bâtir  la  Citadelle  d’Ilion,  régna  40.  ans,  & 
laiffa  pour  fils  Laomedon  ,  pere  de  Priam ,  fous  lequel  la  ville 
de  Troye  fut  prife.  Laomedon  qui  régna  2p.  ans,  fit  environ¬ 
ner  la  ville  de  fi  fortes  murailles ,  qu’on  attribua  cet  ouvrage 
à  Apollon,  Dieu  desbeaux  Arts;ou  plûtôt,  fi  nous  en  croyons 
Homere ,  à  Neptune  >  qui  les  éleva  pendant  qu’Apollon  gar~ 
doit  les  troupeaux  de  Laomedon  ,  fur  fefpoir  d’une  récom- 
penfe  que  lui  avoit  promife ce  Prince,  qui  ne  lui  tint  pas  pa¬ 
role  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Horace  : 

Mercede  paflâ  défi  Huit  Deos  (  1). 

Voici  les  paroles  qu’Homere  met  à  ce  fujet  dans  la  bouche 
de  Neptune ,  que  M.  l'Abbé  Gedouyn  a  rendues  ainfi  : 

*  '  *  ‘  "  .  '  l  !  ?  :  '  '  l  f , 

De  la  fuperpe  Troye  ,  ArchiteBe  nouveau , 

Prenant  moi-meme  en  main  t équierre  &  le  cordeau , 

Je  bâtijjois  les  murs ,  j  élevais  les  dèfenfes . 

Apollon  cependant  de  plaifirs  &  de  danfes 
follement  occupé ,  conduifoit  des  Troupeaux  (2). 

Les  fortes  digues  qu’il  falloit  faire  auffi  contre  les  Vagues 
de  la  mer,  pafferent  pour  l’ouvrage  du  même  Dieu;  &  com¬ 
me  dans  la  fuite  les  vents  &  les  inondations  ruinèrent  une 
partie  de  ces  ouvrages ,  on  publia ,  à  la  maniéré  de  ces 
temps-là  ,  que  Neptune  s’étort  vengé  du  perfide  Laome¬ 
don  (3)  La  même  chofe  arriva  aux  murailles  de  Troye  qui 
périrent  de  vetufté ,  &  furent  rétablies  par  Hercule,  lorfqu’il 
prit  cette  ville  ,  comme  nous  l’avons  raconté  dans  fon  Hit 
toire<>  Hhh  iij 


(î)OdelIL 
Liv.  3.  après 
Pindare. 


(2)  TradudL 
de  Paufan.ia 
Acaic. 


0  Voye* 
rHiftoire  de 
Neptune, 
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Pour  mettre  au  fait  le  Lefteur  au  fujet  des  deux  branches 
Royales  depuis  Dardanus  jufqu  a  Priam ,  voici  l’Arbre  Gé¬ 
néalogique. 

DARD ANUS 
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Erichtonius 
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Laomedon,  Tithon 
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Priam. 
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Assaracus 
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Capys 
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Anchise 
Ene  e. 
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Au  refte,  on  a  fuivi  le  fentiment  le  plus  général,  &  peut-* 
être  le  moins  probable  ,  fur  la  maniéré  dont  cette  ville  fut  fac- 
cagée  ;  car  il  eft  prefqu’indubitable ,  quoiqu  en  ayent  publié 
les  Romains >  qui  vouloient,à  quelque  prix  que  ce  fût  des¬ 
cendre  d’Enée  &  de  Venus,  quelle  ne  fut  point  détruite; 
qu’Enée  &  Antenor  la  garantirent  du  feu  &  du  pillage,  fi 
même  ils  ne  la  livrèrent  pas  eux-mêmes  aux  Grecs  ;  ôc  que  le 
premier,  ou  du  moins  fes  defcendans  (a)9  y  regnerent  fort 
long-temps,  comme  Neptune  le  prédit  clairement  dans  l’I- 
liade,  ou,  pour  parler  plus  jufte ,  comme  Homere,  Ionien 
d’origine ,  &  voifin  par  conféquent  des  Troyens  ,  le  fait  pré¬ 
dire  à  Neptune ,  parce  qu’apparemment  du  temps  même  de 
cePoëte,  la  poftérité  d’Enée  regnoit  encore  fur  cette  ville, 
&  qu’il  vouloit  lui  être  agréable  en  faifant  prédire  au  Dieu 
de  la  mer ,  ce  qu’il  voyoit  de  fes  propres  yeux.  Il  paroît  en 
effet,  comme  l’a  très-ingénieufement  remarqué  un  fçavant 
(i)  LePere  Homme (i) ,  que  le  deffein  d’Homere  n’a  été  que  de  marquer 
Hardoum ,  je  retranchement  total  de  la  branche  d’Ilus  *  de  laquelle  def- 


Apol.  d’Hom. 


(a)  Eufebe  fur  l'autorité  de  Di&ys  de  Crete ,  dit  que  les  fils  d’ Antenor  regnerent 
à  Troye  après  la  mort  de  Priam ,  jufqu’à  ce  que  les  enfaas  d’He&or  les  en  chafiereiw, 
&  regnerent  à  leur  place. 


—  V/ 
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Cendoit  le  perfide  Laomedon ,  qui  par  fes  impiétés ,  s’étoit 
rendu  indigne  du  trône  (  car  ce  font  les  impiétés  qu’on  a  mar¬ 
quées  parla  Fable  de  Neptune  &  d’Apollon  qu’il  avoit  trom¬ 
pés)  &  punir  en  même-temps  la  lâche  complaifance  de  Priam 

Î>our  fes  enfans ,  &  en  particulier  pour  l’adultere  Paris  ;  &  d’é- 
ever  fur  le  même  trône  celle  d’Aflaracus  &  du  pieux  Enée , 
qui  dans  Homere  ôc  darts  Virgile  ,  eft  toujours  repréfenté 
comme  un  homme  craignant  les  Dieux,  qui  paroifïent  pren¬ 
dre  un  foin  particulier  de  lui,  &  le  dérobent  plu  fieu  rs  fois  à 
une  mort  certaine,  pour  le  conferver  au  trône  des  Troyens. 
Il  eft  vrai  que  le  fçavant  Homme  que  je  viens  de  citer,  va 
encore  plus  loin ,  en  foutenant  qu’Enée  eft  le  véritable  Héros 
de  l’Iliade,  en  quoi  je  ne  fçaurois  être  de  fon  fentiment^ 
quoiqu’il  le  foutienne  avec  beaucoup  d’efprit. 
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CONTIENT  L’HISTOIRE  PARTICULIERE 

des  Chefs  de  F  Armée  des  Grecs ,  &  de  ceux 

des  Troyens. 


PRE  S  avoir  partagé  les  dépouilles  desTroyens, 
les  Capitaines  Grecs  s’embarquèrent  chacun 
avec  fes  troupes  3  &  effuyerent  differentes  avan- 
tures,  quifaifant  une  partie  confidérable  de  l’Hi- 
floire  de  ce  temps-là ,  doivent  trouver  ici  place. 


mm»  **  l 

Je  commence  par  celle  du  Général  de  l’Armée. 

'  i  F  '  'i 

-  >  -  :  :.-s  I?  i  ,J  1  .  él 

■■  ..mi. 


CHAPITRE  I. 


Hiftoire  d’Agamemnon  &  déjà  Famille. 

PE  L  o  P  s  obligé ,  comme  nous  lavons  dit  ,  de  fortir  de  Ly¬ 
die,  après  que  Trosfe  fut  rendu  maître  de  fes  Etats  ,  pour 
venger  la  mort  de  Ganymede  (a),  s’étoit  retiré  chez  (Enomaüs 

(a)  Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  Pelops  ne  quitta  fon  pays  qu’à  caule  de* 
tfemblemens  de  terre. 

Roi 
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Roi  de  Pife  (a) ,  qui  le  reçut  favorablement  {b).  Ce  Prince 
avoir  une  fille  parfaitement  belle  ,  nommée  Hippodamie  ; 
mais  foit  qu’il  en  fût  lui-même  amoureux ,  comme  le  veulent 
Paufanias  ôc  Hygin  ;  ou  qu’effrayé  par  un  Oracle  qui  lui  avoir 
prédit  qu’il  feroit  tué  par  fon  gendre  ,  comme  Diodore  (1)  ,  (0  î-îv.  4, 
Thucydide (2)  ôc  Strabon  (3)  ,  le  prétendent,  il  ne  vouloir  pas  (2)  Liv.  1. 
la  marier  ;  ôc  pour  écarter  une  foule  d’amans  qui  i’obfedoient,  Liv- 

il  leur  avoit  propofé  une  condition  fort  dure ,  promettant  la 
jeune  Princeffe  à  celui  qui  le  fujrpafferoit  à  la  courfe  ,  ajou¬ 
tant  qu’il  tueroit  tous  ceux  fur  qui  il  auroit  l'avantage.  L’A¬ 
mant  devoir  courir  le  premier,  ôc  (Enomaüs  l’épée  à  la  main 
le  pourfuivro.it  5  ôc  s’il  pou  voit  l’atteindre,  il  la  lui  paffoit  au 
travers  du  corps  (e).  Il  en  avoit  déjà  fait  mourir  treize ,  félon 
Pindare  (4)  ,  ôc  les  autres  s’étoient  retirés,  lorfque  Pelopsga-  (4)  Odes  O 
gna  Myrtile  ,  cocher  d’(Enomaüs(i).  Celui-ci  fous  l’efpoir  de  1ymP* 
la  récompenfe  que  Pelops  lui  avoit  promife ,  fit  couper  le 
chariot  du  Roi  en  deux  ,  Ôc  en  rejoignit  fi  bien  les  deux  par¬ 
ties  qaii  n’y  paroiffoit  aucune  fraêfure  ;  mais  pendant  qu’(E- 
nomaüs  pourfuivoit  Pelops  qui  couroit  devant  lui ,  le  chariot 
s’étant  ouvert,  ce  malheureux  Prince  fe  rompit  le  çol,  ôc  Pe¬ 
lops  époufa  Hippodamie.  Myrtile  fut  puni  de  fa  lâcheté  ôc 
de  fa  perfidie ,  car  Pelops  lui-même  le  jettp.  dans  la  mer,  qui 
de  fon  nom  fut  appeilée  Myrtilene.  Les  flots  ayant  pouifé 
fon  corps  fur  le  rivage ,  les  Pheneates  lui  donnèrent  la  fepuh 
tare,  ôc  établirent  une  fête  annuelle  en  fon  honneur,  parce 
qu’on  eroyoit  qu’il  étoit  fils  de  Mercure.  Il  faut  obferver  en 
paffant  que  Ja  qualité  d’Ecuyer  &  de  Cocher  n’étoit  pas  def- 
honorable  dans  ces  temps-là  ;  ôc  que  fouvent  les  Rois  eux** 
mêmes  ,  ou  quelque  Prince  de  leur  Cour  ,  conduiraient  leurs 
chariots  ,  comme  Homere  nous  l’apprend  dans  plufieurs  en** 
droits  de  fon  Iliade.  Ce  Myrtile  étoit  donc  un  homme  coi> 
fiderable ,  &  fi  nous  en  croyons  Paufanias  (5),  fl  étoit  lui-  (OLAttlc. 


(a)  Afope  Roi  d’une  partie  du  Pelo- 
ponnefe  ,  eut  une  fille  nommée  Harpine, 
qui  eut  de  Mars ,  ou  de  quelque  Guer¬ 
rier  ,  ou  Prêtre  de  ce  Dieu,  Oenomaiis. 

(b)  On  a  ci-devant  marqué  l’époque 
de  fon  arrivée  dans  la  Grece. 

Tome  11L 


( c )  Diod.  loc .  cit.  Pindare ,  Luc.  &c. 
On  couroit  depuis  la  ville  de  Pife  jufqu’à 
un  Autel  de  Neptune  dans  Tlfthme  de 
Corinthe. 

(à)  On  dît  qu’il  étoit  fils  de  Mercure  , 
parce  qu’apparemment  il  étoit  fort  rufç# 

li  i 


/ 
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même  au  nombre  des  Amans  d’Hippodamie  >  &  ne  s’enga¬ 
gea  à  fervir  Pelops  ,  que  dans  refpérance  que  celui  -  ci  lui 
donna  de  favorifer  fa  pafiion,  s’étant  même  obligé  par  ferment 
de  le  fervir  auprès  d’elle  d’une  maniéré  dont  ni  le  mari  ni 
l’Amant  ne  s’accommodent  gueres.  Auffi  lorfqu’il  fe  vit  vain¬ 
queur  ,  il  fe  délivra  de  fon  ferment  en  le  jettant  dans  la- 
mer.  Mercure,  dit~on,fut  fort  irrité  de  le  perfidie  de  Pelops;  & 
quoique  ce  Prince ,  pour  l’appaifer  >  lui  eût  fait  bâtir  un  fuperbe 
Temple,  ce  Dieu  ne  ceffa  jamais  de  perfécuter  fa  pofterité  , 
&  fut  caufe  de  tous  ces  grands  défaftres,  dont  les  Poètes  ont 
tant  parlé.  C’eft  pour  le  même  fujet ,  fi  nous  en  croyons  Eu¬ 
ripide,  que  ce  Dieu  envoya  ce  fameux  Belier  dont  la  Toifbn 
d’or  caufa  tant  de  malheurs  dans  cette  famille  :  mais  nous 
expliquerons  cette  Fable  dans  une  autre  occafion  :  revenons 
à  Pelops. 

Ce  Prince  étant  monté  fur  le  trône,  fit  plufieurs  conquêtes 
fur  fes  voifins  ,  &  donna  fon  nom  à  cette  belle  contrée,  qui 
fut  depuis  appellée  le  Peloponnefe ,  comme  qui  diroit  fille 
de  Pelops.  On  publia ,  au  refie ,  que  les  chevaux  qui  traî- 
noient  le  char  de  Pelops  avoient  des  ailes  ,  &  que  c’étoit 
Neptune  qui  les  lui  avoir  donnés  ,  par  où  fon  a  voulu  marquer 
leur  légèreté;  ou  bien,  fi  nous  en  croyons  Pindare  &  Pale- 
phare  ,  c’eft  que  Pelops  fe  fervit  d’un  Vaiffeau  à  voiles  >  pour 
enlever  Hippodamie.  Les  Poètes  difent  que  ce  fut  Neptune 
qui  favorifa  Pelops  dans  cette  courfe  ;  &  ils  ajoutent  que  ce 
Dieu  avoir  autrefois  enlevé  ce  Prince ,  parce  qu’en  effet  il 
étoit  forti  de  fon  pays  pour  s’embarquer  fur  la  mer ,  &  que  & 
navigation  avoit  été  très-heureufe. 

Pindare  a  touché  cette  Fable  avec  beaucoup  de  délicatefie, 
dans  fa  première  Olympique.  Ce  Poète  rejette  d’abord  la  tra¬ 
dition  de  l’épaule  d’y  voire ,  dont  je  parlerai  dans  l’Hiftoire  de 
Tantale,  êt  la  traite  de  fable  également  puerile  &  frivole.  J1 
dit  qu’à  la  vérité  Tantale  ayant  été  invité  à  la  table  des  Dieux, 
voulut  auffi  les  régaler  à  fon  tour  ,  mais  qu’il  ne  fe  paffa 
rien  dans  ce  repas  qui  ne  fût  dans  l’exacte  bienféance.  Il 
ajoute  que  Neptune  charmé  delà  beauté  du  jeune  Pelops, 
l’enleva  dans  le  ciel  pour  lui  verfer  le  Nectar  ^  comme  Ga- 
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nymede  le  verfoit  à  Jupiter  i  quon  chercha  de  tous  côtés  ce 
jeune  Prince ,  fans  pouvoir  en  avoir  des  nouvelles  ;  &il  auroit 
toujours  demeuré  dans  la  même  fonction,  fi  le  crime  de  Tan¬ 
tale  fon  pere  qui  voulut  diftribuer  aux  hommes  le  Ne&ar 
que  les  Dieux  s’étoient  réfervés  comme  le  fymbole  de  leur 
immortalité,  n’eût  caufé  la  difgrace  de  Pelops,  ôc  obligé  la 
Troupe  célefte  à  le  renvoyer  fur  la  terre ,  où  étant  devenu 
amoureux  d’Hippodamie ,  il  alla  un  jour  fur  le  bord  de  la  mer 
invoquer  le  fecours  de  Neptune  pour  réuffir  dans  cette  entre- 
prife ,  également  difficile  ôc  dangereufe.  Le  Dieu  de  la  mec 
exauça  fa  priere,  ôc  lui  fit  prefent  d’un  char  &  de  deux  che¬ 
vaux  d  une  infatigable  légèreté ,  avec  lefquels  il  fut  vainqueur 
à  la  courfe ,  ôc  remporta  le  prix  qui  avoit  coûté  la  vie  à  tant 
d’Amans  infortunés.  Voilà  de  quelle  manière  les  grands  Poè¬ 
tes  fçavent  enchaffer  dans  leurs  ouvrages  les  anciennes  His¬ 
toires,  en  les  revêtant  de  tous  les  ornemens  delaPoëfie. 

Pelops  eut  plufieurs  enfans,  entre  autres ,  Atrée  ôc  Thyefte. 
Ceux-ci,  parle  confeil  de  leur  mere  ,  ayant  fait  mourir  leur 
frere  Chryfippe  ,  que  Pelops  avoit  eu  de  fa  Maitreffe  Aftio- 
che ,  ce  Prince  les  chaffa  de  fa  cour  avec  la  Reine.  On  pré¬ 
tend  même  quelle  fe  fit  mourir  de  regret  d’avoir  contribué 
à  la  mort  de  fon  pere ,  ayant  été  d’intelligence  avec  Pelops 
&  Myrtile.  Pelops  mourut  quelque  temps  après  (a)  Hippo- 
damie. 

Atrée  qui  s  etoit  retiré  chezEuryfthée  Roid’Argos,  &  avoit 
époufé  fa  fille  Ærope ,  fut  déclaré  Roi  à  la  place  de  fon  beau- 
pere,tué  dans  F  Attique  par  lesHeraclides,un  peu  avant  la  guerre 
de  Troye;  ôc  c’eft  ainfi  que  les  Pelopides  montèrent  fur  le 
trône  de  Mycenes.  Thyefte  quil’avoit  fuivi,fe  fit  aimer  de 
la  Reine  fa  belle-fœur ,  ôc  en  eut  deux  enfans,  ou  trois ,  fé¬ 
lon  quelques-uns.  Atrée  ayant  découvert  ce  commerce ,  le 
chaffa  d’abord  de  fa  Cour  ;  mais  ne  fe  croyant  pas  affez  ven¬ 
gé  par  cet  éloignement ,  il  le  rappella  fous  prétexte  de  récon¬ 
ciliation  ,  &  ayant  maffacré  les  enfans  qu’il  avoit  eus  de  la 
Reine,  il  les  lui  fit  fervir  à  table,  dans  des  mets  empoifon- 
nés,  comme  le  dit  Paufanias  (i.)LeSoleil>  ajoute- t’on,  fe  cacha 

(æ)  Voyez,  la  fin  de  l’Hifioire  de  Thefce» 

liii) 


(i)  ïn  Co- 
rinth. 

(s)  Fab.  88. 
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pour  ne  pas  éclairer  un  repas  fi  barbare  ;  figure  vive  &  natu- 
relie  ,  qui  marque  l’horreur  que  toute  la  nature  eut  de  cette 
aêtion.  Thyefte  fut  vengé  dans  la  fuite  par  fon  fils  Egifte  y  qui 
tua  fon  oncle  Atrée  de  la  maniéré  que  je  vais  la  raconter. 
Mais  pour  bien  entendre  toute  cette  Hiftoire ,  il  faut  fçavoir 
queThyefte  ayant  rencontré  fafillePelopéedans  un  bois  confia- 
cré  à  Minerve ,  il  lui  fit  violence  fans  la  connoître ,  &  il  en 
eut  Egifte  quelle  fît  expofer.  Servius  >  furie  premier  de  TE- 
neïde,  &  Laêtancefur  le  quatrième  de  laThebaïde,  difent 
qu’il  commit  cet  incefte  avec  eonnoiffance y  parce  qu’un  Ora¬ 
cle  lui  avoit  prédit  qu’il  feroit  vengé  par  un  fils  qu’il  aurok 
d’elle  ;  &  que  le  defîr  de  fe  venger  étok  fi  fort  en  lui  y  qu’il 
étouffa  tout  ce  que  la  raifon  oppofoit  à  une  action  fi  crimin el¬ 
le.  Quelque  temps  après  la  mort  de  fa  femme  Ærope  y  Atrée 
époufa  cette  même  Pelopée  qui  étok  fa  nièce  *  &  fit  élever 
avec  Menelas  &  Agamemnon  le  jeune  Egifte  qu’il  avoit  fak 
venir  à  fa  cour ,  comme  Paufanias  (1)  &  Hygin  (2)  nous  l’ap¬ 
prennent.  Ceux-ci  ayant  trouvé  à  Delphes  leur  oncle  Thye¬ 
fte  9  le  menèrent  à  leur  pere  qui  le  fit  mettre  en  prifon ,  ôe 
lui  envoya  Egifte  pour  le  tuer;  mais  Thyefte  ayant  vu  entre 
les  mains  l’epée  que  Pelopée  lui  avoir  arrachée  lorfqu’il  vou« 
lut  fortir  du  bois  facré  ,  après  la  violence  qu’il  lui  avoir  faite  f 
reconnut  fon  fils.  Sa  fille  étant  furvenue,  &  ayant  appris  l’in- 
cefte  de  fon  pere  y  fe  tua  avec  cette  même  épée ,  ôc  Egifte 
la  porta  toute  fanglante  à  Atrée  qui  crut  s’être  défait  de  fon 
frere  ;  &  étant  allé  offrir  un  facrifice  en  aêtion  de  grâces  y 
Egifte  le  tua  lui- même  pendant  la  cérémonie  y  &  délivra  fon 
pere  de  prifon.  Ainfi  Thyefte  monta  fur  le  trône ,  &  chaffa 
les  deux  neveux  Agamemnon  &  Menelas,  enfans  d’Atrée 
fon  frere. 

Ces  jeunes  Princes  fe  retirèrent  chez  Polyphide  Roi  de 
Sicyone,  qui  les  envoya  enfuite  à  (Enée  Roid’CEcalie  ;  & 
ce  Prince  genereux  les  maria  aux  deux  filles  de  Tyndare* 
Ciytemneftre  &  Helene.  Avec  le  fecours  de  leur  beau  pere, 
ils  réfolurent  de  venger  la  mort  d’Atrée,  pourfuivirent  vive¬ 
ment  Thyefte  ;  mais  celui-ci  s’étant  réfugié  près  d’un  Autel  de 
Junon,ils  lui  laifferent  la  vie  >  s  étant  contentés  de  l’exiler 


Expliquées  par  ITlifioiré.  L  i  v.  VI.  Ch  ap.  ï.  ^  3  y 

dans  l’Ifle  de  Cythere.  Âinfi  Agamemnon  monta  fut  le  trône 
d’Argos  qu’il  transfera  à  Mycenes ,  &  Menelas  fon  frere  fuo 
céda  à  Tyndare  fon  beau-pere,  &  fut  R.oi  de  Sparte. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ,  avant  que  de  paffer  outre  ,  que 
quand  je  dis  qu’ Agamemnon  &  Menelas  étoient  fils  d’Atrée  „ 
je  parle  fuivant  l’opinion  commune ,  quoique  je  n’ignore  pas 
qu’il  y  a  plufieurs  Auteurs,  entre  lefquels  on  peut  nommer 
Eufebe  &  Scaliger ,  qui  croient  avec  beaucoup  de  raifon  qu’ils 
n’étoientpas  fils  de  ce  Prince,  mais  de  Plifthene  fon  frere  ; 
ôc  comme  les  actions  de  ce  dernier  n’avoient  pas  mérité  une 
place  honorable  dans  l’Hiftoire  ,  ayant  mené  une  vie  fort  ob- 
fcure,  les  Anciens,  &  fur*  tout  Homere,  pour  honorer  la  mé¬ 
moire  du  Chef  de  tant  de  Rois  &  de  fon  frere ,  avoient  affe¬ 
cté  de  les  faire  paffer  pour  les  enfans  d’Atrée  qui  les  avoitf 
élevés  ,  &c  de  les  nommer  à  tout  propos  les  Arrides. 

J’ai  oublié  de  dire  que  le  commencement  de  l’inimitié 
d’Atrée  &  de  Thyefte  ,  venoit  de  ce  que  celui-ci  avoir  enlevé 
à  fon  frere  un  Bélier  à  la  Toifon  d’or ,  qu’il  regarde i-t  comme 
le  bonheur  de  fa  famille;  &  qu’il  fit  ce  vol  par  l’entremife 
d’Ærope  fa  belie-fœur  qu’il  avoir  débauchée  >  ce  qui  offença 
fi  cruellement  Atrée,  qu’il  égorgea  les  deux  enfans  que  fon 
frere  avoir  eus  d’Ærope. 

Pour  ce  qui  eft  d’Egifte  &  d’Agamemnon.ditPaufanias  (1), 
je  ne  /fais  pas  bien  qui  des  deux  fe  porta  le  premier  à  ojfenfer 
l'autre  $  fi  ce  fut  Egifle  ,  ou  s'il  ne  fit  que  Je  venger  d,u  meurtre  de 
Tantale  fils  deThyefle,  qui  avoir  époufé  Clytemne (ire  fille  deTyn - 
à  are.  Il  eft  bien  vrai  qu  Euripide,  dans  fon  Iphigenie  en  Au- 
lide,  introduit  Clytemneftre  qui  reproche  à  Agamemnon  d’a* 
voir  fait  mourirTantale  fils  de  Thyefte  fon  premier  mari;  mais 
Euftathe  fur  le  onzième  Livre  de  l’Odyffée,  traite  de  Fable 
ce  premier  mariage  ,  par  l’autorité  d’Homere,  qur  parle  d’A- 
gamemnon  comme  ayant  époufé  une  fille  fi  jeune  ,  qu’il  n’y 
avoir  aucun^  apparence  quelle  eût  déjà  eu  un  autre  mari* 
Pprefqué  tous  les  Anciens  ,  fur  - tout  les  Poëtes ,  ont 
cru  ou  voulu  faire  croire  qu’Atrée  avoir  pour  fe  venger 
fait  manger  à  fon  frere  fes  propres  enfans  ,  &  obligé  le 
Soleil  de  Te  Vacher ,  &  ce  trait  horrible  de  l’Hiftoire  ancien- 
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ne  eft  repréfenté  fur  un  beau  Grouppe  du  Palais  Farnefe* 
On  avoit  toujours  cru  que  la  Statue  de  ce  grouppe  repré- 
fentoit  l’Empereur  Commode  ,  mais  c’eft  véritablement  un 
Atrée,  debout ,  tenant  d  une  main  un  poignard,  &  de  l’autre 
un  enfant  qu’il  vient  d’immoler  à  fa  vengeance  ;  &  c’eft  ainlï 
qu’en  a  jugé  Gronovius,  contre  du  Perrier  &  quelques  au¬ 
tres  (a). 

Il  eft  bon  cependant  de  dire  que  Strabon  &  Servius  n’ont 
regardé  ce  prétendu  fait  que  comme  une  allégorie,  fondée 
fur  ce  qu’Atrée  avoit  le  premier  prédit  les  Eciipfes  du  So¬ 
leil  >  qui  alors  fe  cache  à  nos  yeux ,  comme  fi  véritablement 
il  reculoit  jufques  fous  l’Horifon. 

Quoiqu’il  en  foit ,  Agamemnon  étant  obligé  environ  ce 
temps- là  de  partir  de  fa  Cour  pour  aller  commander  l’armée 
des  Grecs ,  fe  réconcilia  de  bonne  foi  avec  fon  coufin  Egi- 
fte,  lui  pardonna  la  mort  de  fon  pere,  &  lui  laiffa  même  le 
foin  de  Clytemneftre  fa  femme  &  de  fes  trois  enfans ,  Ore- 
fte  {b) ,  Iphigenie,  &  Eleèlre,  ordonnant  toutefois  à  un  cer¬ 
tain  Chanteur  fon  unique  confident ,  de  veiller  fur  leur  con¬ 
duite,  Egifte  s’étant  fait  aimer  de  Clytemneftre ,  trouva  le 
moyen  de  fe  défaire  du  trop  vigilant  gardien ,  &  le  fit  périr  à 
la  chaffe*  Après  cela  il  ne  garda  plus  aucune  mefure  ,  &  fon 
commerce  fut  fi  criant ,  qu’ Agamemnon  lui-même  en  apprit 
la  trifte  nouvelle  fur  la  fin  du  fiége  de  Troye  ,  &  réfolut  de 
'  de  s’en  venger  dès  qu’il  fetoit  de  retour  ;  mais  fa  femme  le 

prévint ,  &  le  fit  tuer  à  fon  arrivée  avec  fa  rivale  (c)  ,  com- 
(i)OdyiT.l.  z.  meledifent  Homere  (1),  Euripide,  Diodore  de  Sicile  (2) , 
( ^) inCajJan  Lycophron  (3)  ^  Virgile  (4) ,  &  tous  les  autres  Anciens. 

(4)  Eîi.i.  4*  Au  refte,  on  fçait  de  quelle  maniéré  arriva  ce  funefte  ac¬ 
cident  ,  &  comment  Clytemneftre  ayant  prié  au  milieu  du 
feftin  quelle  lui  donna  à  fon  arrivée,  ou  au  fortir  du  bain , 
fon  mari  de  quitter  un  habit  à  la  Phrygienne  qu’il  portoit  de¬ 
puis  la  prife  de  Troye ,  pour  en  prendre  un  qu’elle  difoit 

(a)  Confultez  Mezirlac  fur  cet  !  en-  [  pour  venger  la  mort  de  fon  oncle  Pala- 

droit.  I  mede  ,  étoit  allé  informer  Clytemneftre,, 

(b)  O  refie  étoit  le  plus  jeune,  &  n’é-  que  fon  mari  étoit  amoureux  de  Caftai 

foit  alors  qu’un  enfant.  dre ,  qu’il  menait  avec  lui. 

(c)  On  dit  qu’Ajax  fils  de  Nauplius  , 
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lui  avoir  tiffu  pendant  fon  abfence  ,  ce  Prince  voulut  le  vê¬ 
tir  ;  mais  fes  bras  s’étant  embarraffés  dans  les  manches  ,  dont 
elle  avoit  exprès  fermé  les  iffues,  les  conjurés  fe  leveient 
de  table  &  lui  ôterent  la  vie. 

L’infidelle  Ciytemneftre  époufa  enfuite  Egifte  ,  &  lui 
mit  la  Couronne  fur  la  tête  ,  qu’il  garda  fept  ans ,  comme 
nous  l’apprenons  de  Valleïus  Paterculus  d’après  Homere  (i).  (i)  odyfT 
Le  jeune  Orefte  auroit  été  auiïî  la  victime  de  cette  malheu- 
reufe  intrigue ,  fi  fa  fœur  Eleétre  ne  feût  fait  fecretement  re¬ 
tirer  chez  fon  oncle  Strophius  Roi  de  Phocide ,  qui  avoit 
époufé  la  fœur  d’Agamemnon.  Ce  fut  là  qu’Orefte  lia  avec  fon 
çoufin  Pylade  ,  fils  de  Strophius  ,  cette  amitié  qui  les  rendit 
pour  jamais  inféparables, 

Paufanias  dit  (2)  qu’on  voyoit  encore  de  fon  temps  à  My-  ^  ln  Co_ 
cenes,  quoique  détruite,  les  tombeaux  d’Agamemnon  ,  d’Eu-  mnh, 
rymedon  fon  Ecuyer ,  oc  de  tous  ceux  que  ce  Général  avoit 
ramenés  deTroye,  &  qu’Egifte  fit  périr  dans  le  repas  qu’il 
leur  donna  ,  proche  de  celui  de  Teiedame  &dePelops,ôc 
des  deux  Jumeaux  que  Caffandre  avoit  eus  d’Agamemnon  > 

&  qu’Egifthe  avoit  égorgés  fans  pitié  pour  leur  enfance, 
après  avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fang  du  pere  &c  de  la 
mere. 

Orefte  quelques  années  après  forma  le  dcffein  de  venger 
la  mort  de  fon  pere?  &  ayant  pour  cela  levé  quelques  trou¬ 
pes,  il  fortit  de  la  Cour  de  Strophius  avec  Pylade,  entra 
fecretement  dans  Mycenes,  ôc  fe  cacha  chez  fa  fœur  Elec¬ 
tre^},  qu’Egifte  avoit  mariée  à  un  homme  de  baffe  naiffan- 
ce  *  pour  n’avoir  rien  à  craindre  de  fon  reiTemiment.  Elle  fit 
d’abord  courir  dans  Myoenes  le  faux  bruit  de  la  mort  d’Ore- 
fle  ,  dont  Egifthe  &  Clytenineftre  eurent  tant  de joye,  qu’ils 
allèrent  incontinent  dans  le  Temple  d’Apollon  pour  rendre 
grâces  aux  Dieux  de  cette  agréable  nouvelle  Orefte. y  étant 
,  entré  avec  les  foldats ,  &  ayant  fait  arrêter  les  gardes  ,  tua 


(a)  Homere,  Iiv.  nomme  cette  Prin- 
®elfe  Laotiice  ;  far  quoi  les  Commenta¬ 
teurs  remarquent  que  le  furnom  <FElee-  * 
tre  ne  lui  fut  donné  que  pour  marquer 


y  a  meme  apparence  qu’il  ne  lui  fut  don¬ 
né  que  long-temps  après  par  les  Poètes 
Tragiques ,  &  qu  Homere  ne  Fa  jamais 
connu» 
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de  fa  propre  main  fa  mere  ôc  fon  malheureux  Amant ,  ven¬ 
geant  ainfi  la  mort  de  fon  pere  ôc  celle  de  fon  ayeul.  On  les 
enterra  hors  de  la  ville  ;  suffi,  comme  le  remarque  Paufanias , 
n’étoient-ils  pas  dignes  d’avoir  leur  fépulture  au  même  lieu 
qu’Agamemnon  &  ceux  qui  avoient  été  tués  avec*  lui. 

Ce  fut  alors  ,  dit-on ,  que  les  Furies  commencèrent  à  tour¬ 
menter  Orefte,  ceft-à-dire^  que  les  remords  de  fa  confcien- 
ce  Pagiterent  fans  relâche.  Il  alla  d’abord  à  Athènes ,  où  l’A- 
reopage  Texpia  de  ce  crime  :  événement  remarquable  ,  dont 
l  e p o que  fe  trouve  fur  les  Marbres  de  Paros >  &  qui  tombe  en¬ 
viron  fur  l’an  1093,  ou  24*  avant  Jef.Chrift,  7. ou  8.  ans  après 
la  prife  de  Troye,  On  dit  que  les  voix  des  Juges  s’étant  trou¬ 
vées  égaies  de  part  &  d’autre ,  Minerve  elle  -  même  avoit 
donné  la  Tienne  en  faveur  de  ce  Prinçe  infortuné;  c’eftceque 
nous  apprennent  Hefychius  &  Efchile.  Mais  la  vérité  eft  que 
pour  être  abfous ,  il  fuffifoit  que  les  voix  fuffent  égales  (a), 
comme  fi  en  ce  cas-là  Minerve  eût  donné  la  fienne  pour 
ôter  l’équilibre.  On  ajoute  que  ce  Prinçe  en  reconnoiffance, 
fit  élever  un  Autel  à  cette  Déeflfe  ,  fous  le  nom  de  Minerve 
Guerriere  (b), 

Orefte  ne  fe  contenta  pas  d’être  abfous  par  le  Jugement  de 
TAreopage,  il  alla  encore  chez  les  Trezeniens  pour  fe  fou- 
mettre  à  la  cérémonie  de  l’expiation  5  &  Paufanias  nous  ap- 
(1)  ïnCo-  prend  (1)  que  ce  Prince  fut  obligé  de  loger  dans  un  lieu  fe- 
nntl?.  c.%u  par^  3  perfonne  n’ofant  le  logera  &  tout  le  monde  le  regar¬ 
dant  comme  une  efpece  d’excommunié.  Il  toucha  à  la  fin 
de  compaffion  les  Trezeniens  qui  l’expierent ,  &  l’Auteur 
que  je  viens  de  nommer ,  remarque  qu’il  fortit  un  laurier  du 
lieu  où  fe  fit  cette  célébré  expiation,  parce  qu’on  y  avoit  ré¬ 
pandu  de  l’eau  de  la  fontaine  Hippocrene,  On  voyoit  en¬ 
core  de  fon  temps  ce  laurier  près  du  lieu  où  ce  Prince  avoit 
logé.  Les  Trezeniens ,  au  rapport  du  même  Auteur,  mon- 
troient  encore  de  fon  temps  le  lieu  près  du  Temple  d’Apoh* 


(a)  Tari  Judicum  fmtçntiâ  ,  reus  ah-' 
Cplvitur.  Hefych. 

Vinci  t  O  r  eft  es ,  fi  quidem  f ujfragia  judi- 
enta  funt  œqiialia»  Efchiiçs*  > 


(h)  Paufanias ,  in  Attic.  rappelle  «pe/af 
Papes  ;  ce  quifaifoit  aufliallu- 
f!on  à  l’Areopage ,  dont  norn  yenoit 
à' Arès ,  ou  Mar  h 

Ion, 


c.  zz. 
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Ion ,  où  Orefte  fut  obligé  de  demeurer  feul ,  jufqu?à  ce  que  (on 
crime  fût  entièrement  expié  ,  &  même  encore  à  prefent ,  conti¬ 
nue  cet  Auteur  ,  les  defcendans  de  ceux  qui  furent  commis  à  cette 
purification  ,  mangent  tous  les  ans  à  certain  jour  en  ce  lieu.  Le 
même  Peuple  montrait  auffi  la  pierre  fur  laquelle  s’étoient 
aflis  les  neuf  Juges  qui  Pavoient  expié  ,  ôc  ils  la  nommoient 
la  pierre  fa  crée. 

Le  même  Auteur ,  dans  un  autre  endroit  (1),  raconte  qu’Q-  (OlnLacon. 
telle  toujours  pourfuivi  par  les  Furies  ,  s’étoit  arrêté  près  de 
Gythée  dans  la  Laconie,  où  il  s’étoit  allis  fur  une  pierre 
toute  brute,  qu’on  voyoit  encore  de  fon  temps;  ôc  que  com¬ 
me  ce  Prince  y  avoit  trouvé  du  foulagement  à  fes  fureurs ,  il 
donna  à  cette  pierre  le  nom  de  Jupiter  Cappautas}  c’eft-à-dire5 
Jupiter  qui  foulage . 

Après  ces  expiations  Orefte  fut  rétabli  dans  fon  Royau¬ 
me  par  Deraophoon  Roi  d’Athenes  ,  qui  venoit  de  fucceder 
à  Mnefthée  ,  fous  le  régné  duquel  les  Marbres  d’Arondel 
rapportent(tf)  que  fut  faite  par  P  Aréopage  l’expiation  dont  nous 
venons  de  parler;  ce  qui,  félon  Velleïus  Paterculus,  arriva 
fept  ans  après  la  prife  de  Troye;  en  quoi  cet  Auteur  eft  d’ac¬ 
cord  avec  Homere  ,  qui  dit  (2)  qu’Egifte  régna  fept  ans  à  My-  (0  OdyfT.1.3. 
cenes  après  la  mort  d’Agamemnon.  ’  H  i 

Le  Jugement  de  l’Areopage,  ni  celui  des  Trezeniens  ne 
portèrent  pas  le  calme  dans  le  cœur  du  malheureux  Orefte  ; 
ôc  les  Furies  ne  ceffant  point  de  le  tourmenter,  il  alla  enfin 
confulter  l’Oracle  d’Apollon,  où  il  apprit  que  pour  en  être 
délivré ,  il  devoir  aller  dans  la  Tauride  {b)  enlever  la  Statue  de 
Dia  ne  ,  &  délivrer  fa  fœur  Iphigenie  de  la  tyrannie  de  Thoas. 

Il  y  alla  avec  Pylade;  mais  ayant  été  pris  ôc  chargé  de  chaî¬ 
nes  ,  on  fut  fur  le  point  de  l’immoler  à  la  Déeffç ,  fuivant  la 
coutume  du  pays,  ainfi  que  le  dit  Diodore  f 3 Ce  fut  dans 
cette  occafion  qu’on  vit  ce  genereux  combat  d’amitié  dont 


(3)  Lir.  i- 


{a)  Epoque  z6.  Selden,  dans  le  Com» 
mentaire  qu’il  a  fait  fur  cette  époque , 
croit  que  ce  Jugement  fut  pcrtéla  troilié- 
iBe  année  après  la  prife  deTrove^  malgré 

Tome  III.  . 


les  autorités  que  je  viens  de  citer  :  cou- 
fultez.  cet  endroit  des  Marbres  d’Arondeî. 

(b)  C’eft  la  Tauride  Cherfonefe  ,  au 
de-là  du  Pont-Euxin. 

Kk  k 


i 
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parle  Cicéron  ,  chacun  de  ces  deux  amis  offrant  leur  v  ie  l’un 
pour  l’autre.  Cependant  Greffe  s’étant  fait  connoître  à  la  Prê- 
treffe  fa  foeur  >  elle  fit  adroitement  fufpendre  le  facrifice  >  fai- 
fant  accroire  au  Roi  que  ces  étrangers  étant  coupables  d’un 
meurtre  ,  on  ne  pouvoit  les  immoler  qu’après  les  avoir  expiés; 
que  la  cérémonie  devoit  fe  faire  fur  la  mer;  &  que  la  Statue 
de  Diane  ayant auffi  été  profanée  par  ces  impies,  on  la  de¬ 
voit  purifier.  Iphigenie  étant  montée  furie  Vaiffeau  de  fon 
frere,  fefauva  avec  lui  ,  &  emporta  la  Statue  de  la  Déeffe. 
11  y  a  des  Auteurs  qui  croient  qu’avant  que  de  partir  Greffe 
avoir  tué  Thoas.  Quoiqu’il  en  foit,  cet  événement  fait  lefu- 
jet  d’une  des  plus  belles  Tragédies  d’Euripide.  Il  y  avoit  tant 
de  traditions  differentes  touchant  ce  voyage  d’Orefte  ;  &  en 
particulier  fur  fon  retour  (a)  ,  qu’on  ne  feauroit  fe  fixer  à  au- 
cune.Ce  qui  eft  le  plus  confiant. ç’eft  que  tous  lesAnciens  con¬ 
viennent  qu’après  que  ce  Prince  eut  execuîé  cette  entreprife* 
îesFuries  cefferent  de  le  tourmenter  ;  c’efi-à-dire  qu’il  crut  fon 
crime  fuffifamment  expié ,  ou  que  le  temps  en  diminua  les 
remords.  Mais  puifque  j’ai  commencé  à  parler  de  cette  Sta¬ 
tue  de  Diane,  il  eft  bon  de  rapporter  ici  tout  ce  que  les 
Anciens  en  ont  dit. 

Plufieurs  fe  vantoient  de  poffeder  cette  célébré  Statue  de 
Diane,  &  il  n’eft  pas  aifé  de  décider  en  quel  endroit  Greffe 
la  laiffa  :  il  y  a  apparence  qu’on  en  fit  faire  plufieurs  fembla- 
blés  pour  les  confacrer  &  les  laiffer  en  plufieurs  endroits. 
Les  Athéniens  publioient  qu’il  favoit  dépofée  à  Brauton  fur 
les  confins  de  i’Attique;  mais  Paufanias  croit  plus  vraifem- 
blabîe  l’opinion  des  Lacedemoniens  qui  prétendoient  que  ce 
Héros  favoit  apportée  à  Sparte,  où  en  effet  il  régna,  ôc  où 
3a  Statue  de  Diane  étoit  honorée  fous  le  nom  d ’Orthya  3 
parce  qu’Orefte  favoit  apportée  fi  bien  liée  qu’elle  ne  pen- 
choit  ni  d’un  côté  ni  d’autre,  du  mot  Q'pjoï,  réélus  ,  qui 
ejl  droit  ;  &  Lygodefmas ,  parce  qu’il  favoit  empaquetée  dans 
des  brins  de  farment.  On  lui  immola  même  des  victimes 

(a)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  dans  le  premier  Tome ,  à  ToccaHon  des  Dieux  des  Cap- 
padociens. 
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humaines  jufqu’au  temps  de  Lycurgue  qui  en  abolit  la  cou¬ 
tume  ,  5c  fubftitua  en  fa  place  celle  de  la  flagellation ,  pour 
marquer  que  l’Autel  de  la.  Diane  Taurique  étoit  toujours 
teint  de  lang  humain. 

Orefte  après  fon  retour  fit  époufer  Ele&reà  foncherPyîa- 
de,  dont  lelon  Hellanicus,  cité  par  Paufanias  (1),  elle  eut 
deux  enfans ,  fçavoir  Strophius ,  5c  Medon.  Il  fongea  auffi 
alors  à  ravoir  Hermione  ,  fille  de  fon  oncle  Menelas  6c  d  He- 
lene,  qui  lui  avoir  été  promife  il  y  avoit  long-temps,  6c  que 
Pyrrhus  fils  d’Achille  lui  avoit  enlevée  :  ainfi  ayant  appris  que 
fon  rival  étoit  allé  à  Delphes  >  pour  appaifer  Apollon  qu’il 
avoit  maltraité  de  paroles  au  fujet  de  la  mort  de  fon  pere, 
comme  Euripide  ôc  Trogue  Pompée  le  difent  (2} ,  il  ne  man¬ 
qua  pas  auffi  tôt  d’y  aller  avec  Pylade ,  ôc  ayant  infinué  au 
peuple  que  Pyrrhus  n’étoit  venu  là  que  pour  piller  leur  Tem¬ 
ple  ,  on  fe  jetta  fur  lui ,  6c  on  le  maffacra  inhumainement. 
Paufanias  (3)  ajoute  :  «  lorfque  Pylade  féconda  Orefte  dans  le 
®  deffein  de  tuer  Pyrrhus,  je  crois  qu’il  ne  le  fit  pas  feulement 
«  par  amitié  pour  Orefte  s  mais  auffi  dans  le  deffein  de  ven- 
»  ger  fon  bifayeul.  Pour  entendre  ceci ,  il  faut  fçavoir  que  Py- 
35  lade  étoit  fils  de  Strophius,  petit-fils  de  Creftus,  ôc  arriere- 
»  petit-fils  de  Phocus  fils  d’Eaque  5  6c  que  Pyrrhus  étoit  fils 
2?  d’Achille  ôc  petit-fils  deTelamon  qui  avoit  tué  Phocus  fon 
»  frere  ,  comme  je  le  dis  ailleurs  ». 

Après  la  mort  de  Pyrrhus,  Orefte  époufaHermione,  ôc  vé¬ 
cut  depuis  affez  paifiblement  dans  fon  Royaume  ;  mais  étant 
allé  en  Arcadie,  il  y  fut  mordu  par  un  ferpent,  6c  y  mourut 
âgé  de  po.  ans,  après  en  avoir  régné  70.  (4)  Car  il  n’en  avoit 
que  20.  lorfqu’il  fortit  de  la  Cour  de  Strophius ,  6c  qu’il  mon- 
ta  fur  le  trône  après  la  mort  d’Egifte  (a).  Son  fils  Thifamene 
lui  fucceda,  ôc  après  lui  Penthile  qu’il  avoit  eu  d’Ërigone , 
fille  d’Egifthe  6c  de  Clytemneftre,  ôc  par  conféquent  fafoeur 
de  mere.  Il  avoit  joint  au  Royaume  de  Mycenes  celui  de 
Sparte  après  la  mort  de  Menelas  fon  oncle  Ôc  fon  beau-pere, 

(a)  Quand  Agamemnon  alla  à  la  guerre  de  Troye  j,  Orefte  ü’avoit  que  trois  ans , 
treize  quand  fon  pere  fut  tué ,  &  vingt  quand  ii  ie  vengea, 

Kkk  ij 


(1)  In  Co-* 

rinth. 


(z)  Juftin  ; 
Liv.  17.  Euri¬ 
pide. 


(S)  InCo- 
rinth.  c.  19* 


(4)  Pétas , 
Rat.  temp.i.i. 


(i)  Fable 

HZ. 
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les  Lacedemoniens  ayant  mieux  aimé  donner  la  Couronne  aa 
mari  d’Hermionne  fille  de  ce  Prince  ôc  d’Helene ,  qu’à  fes 
enfans  naturels,  Toutes  ces  Hiftoires  font  arrivées  depuis  Pan 
i2yo.  avant  Jefus  -  Chrift  jufqu’à  l'an  royo,  (a)  e’eft-à-dire* 
pendant  l’efpace  de  200.  ans  :  c’eft  alors  que  finit  le  Royaume 
de  Mycenes  j  car  les  Heraclides  étant  entrés  ,  comme  nous 
lavons  dit,  dans  le  Peloponnefe  au  temps  dePenthile,  Fo- 
bligerent  de  fe  retirer  en  Achaïe. 

N’oublions  pas  une  autre  avanture  que  raconte  Hygin  (1). 
Electre  ayant  reçu  la  faufTe  nouvelle  de  la  mort  d’Orefte,  ôc 
de  Pylade  que Thoas avoir  immolés  à  Diane,  ôc  le  bruit  s’en 
étant  répandu,  Aletèsftls  d’Ægifte  voyant  qu’il  ne  refloit  plus 
perfonne  du  fang  des  Atrides  ,  fe  mit  en  poffefiion  du 
Royaume  de  Mycenes.  Cependant  Eleêtre,  pour  s’éclaircir 
davantage  fur  une  nouvelle  auffi  intéreffante  pour  elle,  y  arri¬ 
va  le  même  jour  qu’Orefte  ôc  Iphigénie,  ôc  la  première  nou¬ 
velle  quelle  y  apprit ,  fut  que  c’étoit  Iphigenie  elle  -  même 
qui  avoir  immolé  fou  frere.  Outrée  de  rage  &  de  défefpoir , 
elle  prit  un  tifon  enflammé  fur  FÂutel ,  dont  elle  alloit  crever 
les  yeux  à  fa  fœur ,  lorfqu  heureufement  Orefte  parut  5  ôc  la 
reconnoiflance  s’étant  faite,iis  s’en  retournèrent  tous  trois  à  My 
ceneSjOÙ  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  qu’Orefte  tua  fon  coufm 
Aletès  5  ôc  il  auroit  fait  fouffrir  le  même  traitement  à  Erigone 
née  du  commerce  du  même  Egifte  avec  Clytemneftre,  fi  Dia¬ 
ne  ne  l’avoit  enlevée  ôc  portée  dans  FAttique  ,  où  elle  fut  Prê- 
trefle  :  ce  qui  veut  dire  fans  doute  que  la  pitié  qu’on  eut  pour 
Page  ôc  l’innocence  de  cette  Princeffe ,  firent  qu  Orefte  lui 
laifla  la  vie  ,  fe  contentant  de  la  confacrer  au  fervice  de  Diane. 

Il  ne  paroitra  pas  hors  de  propos  de  ramaflfer  en  peu  de 
mots  tous  les  crimes  de  cette  famille,  afin  de  juftifierle  mot 
d’Horace  ,  qui  l’appelle  la  cruelle  maifon  de  Pelops 4  Sceva  Pc - 
lopis  domus.  Tantale  qui  en  étoit  le  chef,  voulut  immoler  à  fa 
fuperftition  fon  propre  fils  Pelops  :  celui-ci  fit  mourir  fon  beau* 
pere  (Enomaüs ,  dont  fa  femme  Hippodamie  fe  tua  de  défef- 


(a)  Voyez  le  P.  Petau  ;  -loco  cit> 

w 
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poir.  Atrée  êc  Thyefte  fils  de  Pelops  >  ôterent  la  vie  à  leur 
frere  Chryfippe  à  la  follicitation  de  leur  mere  ,  qui  fe  vengea 
ainfi  de  fa  rivale.  Thyefte  feduifit  fa  belle-fœur  ,  &  Atrée  mat 
facra  les  enfans  qui  forcirent  de  ce  commerce  inceftueux , 
les  fit  manger  à  fon  beau-frere,  lui  fit  boire  leur  fang ,  &  im¬ 
mola  enfin  fa  femme  à  fa  fureur.  CemêmeThyefte  fit  violence 
à  fa  fille ,  qui  fe  tua  enfuite  de  défefpoir.  Egifthe  fils  de  Thye¬ 
fte,  pour  venger  fon  pere,  fit  mourir  fon  oncle  Atrée  ;  Thyefte 
ufurpa  la  Couronne  d’Argos,  &  chaffa  fes  deux  neveux*  Âga- 
memnon  immola  ,  ou  du  moins  livra  comme  une  vidkne  fa 
fille  Iphigenie  par  l’ambition  décommander  une  armée.  Egi¬ 
fthe  trahiflant  les  loix  de  l’hofpitalité ,  fe  fit  aimer  de  fa  belle- 
fœur  Clytemneftre  ;  &  l’un  &  l’autre  malfacrerent  Agamem- 
non  &  Cafiandre.  Le  même  Agamemnon  avoir  fait  mourir 
fon  coufin  Tantale.  Qrefte  tua  fa  mere  &  fon  couftm  Egi¬ 
fthe,  &  fit  maffacrer  Pyrrhus.  Quel  défordre  .,  quelle  féroci¬ 
té  de  mœurs  !  mais  plutôt  quel  acharnement  dans  tous 
les  temps  ,  de  mettre  fur  le  théâtre  ces  fujets  funeftes  &  dé- 
teftables  ;  au  lieu  de  choifir  dans  l’Antiquité  les  exemples  de 
vertu ,  qu’on  y  pourroit  aifément  trouver! 

Relie  à  expliquer  ,  avant  de  finir  cet  article  ,  la  Fable  de 
cebelier  à  la  ïoifon  d’or,  qu’on  dit  que  les  Dieux  avoient 
donné  à  Pelops ,  &  qui  étoit  comme  un  gage  facré  qui  affû- 
roit  la  Couronne  d’Argos  dans  fa  famille.  Thyefte,  comme 
nous  l’apprend  Seneque  (1),  le  vola  à  fon  frere,  Atrée  avec  (0  intkkjie. 
le  fecours  d’Ærope  fa  belle- fœur ,  qu’il  avoit  débauchée  (a)* 

C’étoit  apparemment  un  fceptre  couvert  d’une  Toifon. d’orée* 
qu’une  tradition  mal  examinée  avoir  fait  prendre  pour  la  peau 
d’un  des  moutons  de  Pelops.  Les  Rois  defcendus  de  Tan¬ 
tale  ,  portoient  toujours  ce  fceptre  ,  qu’ils  regardoient  corn- 

(a)  Voyez  Cicéron ,  liv;  3 .  de  Nat,  Deor .  qui  rapporte  ces  vers  d'un  ancien  Poète  ^ 
que  le  P.  Delrio  dit  être  Attius. 

Addo  quod  mini  portendo  Cœleflum  Fater 
Frodigium  mijit  Regni  ftabilimen  mei  ; 

Agnum  inter  pecudes  aureâ  ci  arum-  comdr 
Quondam  Thyejiem  eripere  aufum  ejje  è  regia-^ 

Qua  in  re  adjutricem  Conjugem  cepit  fibi , 

Kkkiij 


(i)  In  Béot. 
•» 

(z)  In  Co- 
rintli. 


(3)  Paufan. 
in  Arc  ad , 
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me  un  talifman.  On  croyoit  même  que  Jupiter  Pavoit  donné 
à  fon  fils  Mercure,  qui  en  avoir  fait  prefent  à  Pelops ,  d’où 
il  étoit  paffé  à  Atrée.  Thyefte  crut ,  en  le  dérobant  à  fon 
frété ,  s  affûter  la  Couronne  :  Agamemnon  le  portoit  encore 
à  la  guerre  de  Troye,  comme  le  dit  Homere  en  plus  d’un 
endroit  ( a ).  Le  peuple  de  Cheronnée  ,  fi  nous  en  croyons 
Paufanias  (1) ,  eut  dans  la  fuite  tant  de  refpeét  pour  ce  fceptre, 
qu’il  Padoroit  comme  une  Divinité. 

Paufanias  nous  apprend  encore  (2)  qu’on  avoit  repréfenté 
ce  belier  en  marbre  fur  le  tombeau  de  Thyefte ,  dans  l’endroit 
du  chemin  qui  conduifoit  de  Mycenes  à  Argos ,  qu’on  ap¬ 
pelait  le  Belier, 

Telle  eft  l’Hiftoire  de  cette  fameufe  famille,  plus  connue 
encore  par  les  inceftes  &  par  les  autres  crimes  que  par  les  belles 
a  étions  des  Héros  qui  la  compofoient.Jel’aidébarraffée  autant 
qu’il  m’a  été  pofïible  des  Fables  qu’on  y  avoit  mêlées.  Ainfi 
quand  011  lira  les  Euripides  ,  les  Sophocles  6c  les  Seneques,  de 
même  que  nos  modernes,  Corneille,  Racine,  ôc  les  autres, 
011  fçaura  à  quoi  s’en  tenir ,  ôc  on  regardera  comme  des  embel- 
liffemen$,ce  qui  ne  fera  pas  conforme  à  ce  que  je  viens  de  dire. 


(a)  V.  Seneque,  inThiefte ,  où  il  introduit  Atrée  fe  plaignant  de  ce  que  fon  frere 
lui  avoit  volé  ce  fceptre.  V.  Juftin ,  liv.  34.  &  Homere. 


*  CHAPITRE  II. 


Hifloire  d'Eaque ,  de  Pelée ,  d'Achille  &  de  Thetis . 

A  que,  le  chef  de  fa  race ,  étoit  fils  du  Jupiter  6c  d’Egi- 
jne  fille  d’Afope  Roi  de  Béotie ,  qu’on  a  confondu  avec 
un  fleuve  >  6c  qu’on  a  dit  pour  cette  raifon,  être  fils  de  l’O- 
cean.  Ce  Prince,  pour  venger  l’affront  que  Jupiter,  c’eft-à- 
dire,  un  Roi  d’Arcadie  (2)  qui  portoit  ce  nom,  avoit  fait  à 
fa  fille ,  leva  contre  lui  une  puiffanre  armée  ,  6c  lui  livra  le 
combat  dans  lequel  il  fut  vaincu  ,  comme  nous  Papprend 
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Theodontius  (1)  ;  &  parce  qu’on  méioit  toujours  dans  les  an¬ 
ciens  temps  la  Fable  avec  FHiftoire  ,  ceux  qui  écrivirent  cel¬ 
le-ci  ,  dirent  que  le  fleuve  Afope  avoir  fait  avec  les  eaux  la 
guerre  à  Jupiter,  &  que  ce  Dieu  s’étant  changé  en  feu,  l’a- 
voit  foudroyé  (a)  ;  circonftance  phyfique  fondée  force  que 
ce  fleuve  coule  dans  un  pays  où  il  y  a  beaucoup  de  fou- 
fre  (£).  A  cette  Fable  on  en  ajouta  une  autre,  lorfqu’on  dit 
que  Jupiter ,  pour  dérober  fa  maitreffe  à  la  vengeance  de  fon 
pere  qui  la  cherchoit  de  tous  côtés ,  la  changea  en  Me  :  ce 
qui  veut  dire ,  qu’il  la  cacha  dans  cette  Me  du  golfe  Saroni- 
que ,  aujourd’hui  Lépante ,  qui  s’appella  depuis  l’Ifîe  d’Egi- 
ne.  C’eft-là  où  naquit  Eaque,  le  Prince  le  plus  équitable  de 
fon  temps  ,  ce  quiflui  mérita  une  place  parmi  les  Juges  d’en^ 
fer,  comme  nous  l’avons  dit»  Ce  qui  augmenta  la  réputation 
de  ce  Prince,  c’efl:  quel’Atîique  étant  affligée  d’une  grande 
fécherefle  dont  les  Dieux  punilToient  le  perfide  Egée  /  pour 
avoir  fait  mourir  le  jeune  Androgée  ,  on  recourut  à  1* Oracle* 
&  on  eut  pour  réponfe  ,  que  ce  fléau  cefferok  dès  que  le  Roi 
d’Egine  deviendroit  finterceffeur  de  la  Grèce*-  Ce  Prince  of¬ 
frit  des  facrifices  à  Jupiter  Panhellémen ,  &  il  furvint  une  gran¬ 
de  quantité  de  pluye.  Pau  fa  nias  (2)  ajoute  que  les  Eginetes 
avoient  bâti  un  monument  nommé  TEacée  ,  où  étoient  les 
Statues  de  tous  les  Députés  de  la  Grèce  qui  vinrent  pour  ce 
fujet  dans  leur  Me. 

On  ajouta  encore  à  cette  Hiftoire  une  troifiéme  Fable , 
qu’il  eiî  néceffaire  d’expliquer  avant  que  de  paffer  plus  avant. 
La  pefte  ravagea  les  Etats  d’Eaque,  qui  voyant  périr  miferable- 
Ment  prefque  tous  fesfujets ,  pria  Jupiter  de  détourner  ce  fléau» 


(a)  Namque  fenint  raptam  patriis  Ægl- 
nan  ab  undis 

Amplexu  latuijfe  Jovis  :furit  amnis ,,  & 
ajlfris 

Infen  fus  bel  lare  paras  s  &c.  Stat.  T  h  eb. 
üb.  7. 

(ê)LVfope,  fuivant  Paufanias ^inCo- 
rinih.  couloit  dans  le  Pays  des  Phliafiens, 
petite  contrée  près  de  Sicyone.Cefut  fous 
le  régné  d’ Aras  qu’Afope,qui  palfoitpour 
être  fils  de  Neptune  &  de  Ceclufe ,  dé-  ( 


couvrit  la  fource  de  ce  fleuve  ,  qui  de  fon 
nom  fut  appellé  Afope.  Voilà  deux  Afb- 
pes  ,  l’un  fleuve,  l’autre  un  homme  qui 
donna  fon  nom  au  fleuve  II  en  étoit 
de  même  du  fleuve  Inachus,  du  Mar/as, 
&  de  beaucoup  d’autres.  Ainfi  quand 
on  lit  dans  les  Mythologues  &  dans 
les  Hifloriens  qu’Egîne  &  Thebé  éfeîent 
filles  ti’ Afope ,  il  faut  entendre  que  leur, 
pere  étoit  Afope  qui  donna  fon  nom  au 
fleuve  \  aiufi  des  autres. 


(1)  Dans 
EoccaCe,  i.i. 
g.  5  5  * 


(1)  în  Co- 
rinth.  c.^ç* 
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Ovide ,  qui  fait  une  magnifique  defcription  des  ravages  qud 
(0  Met.  1.7.  ce  fléau  caufoit  (1  ) ,  dit  qu  Eaque  vit  en  fonge  fortir  du  fond 
d’un  vieux  chêne  un  grand  nombre  de  fourmis*  qui  à  mefure 
qu’elles  paroifToient  étoient  changées  en  hommes  ,  ôc  que  le 
lendemain  matin  ,  dès  que  ce  Prince  fut  reveillé  ,  on  vint  lui 
annoncer  que  fes  Etats  étoient  plus  peuplés  qu’ils  ne  l’étoient 
auparavant.  Cette  fielion  n’eft  fondée  que  fur  la  Ample  équivo¬ 
que  du  nom  des  Myrmidons, peuples  deTheflalie^fujets  d’£a- 
que  y  qui  reffemble  à  celui  de  la  fourmi  y  appellée  en  Grec , 
/ xvpfjL h|.  Ce  peuple  femblable  encore  à  çe  petit  animal  y  en 
ce  qu’au  lieu  d’habiter  dans  des  villes  ou  dans  des  villages  y 
ilfe  tenoit  ordinairement  dans  la  campagne  y  n’ayant  d’autre 
retraite  que  les  creux  des  arbres  >  &  les  arïtres.  Eaque  les  raf- 
fembla  &  leur  établit  des  demeures  plus  sûres  &  plus  con> 
modes.  Voilà  la  vérité  de  cette  P'able.  Ainfi  fe  jouoient  les 
Grecs  du  moindre  rapport  y  pour  débiter  d’agréables  men- 
fonges.  Au  refte,  fi  on  ajoute  que  c’étoit  Junon,  qui  pour 
fe  venger  de  fa  rivale,  paniffoit  par  ce  fléau  les  fujets  de 
celui  qui  en  avoit  reçu  le  jour  ,  c’efl:  que  cette  Déefle  étoit 
fouvent  prife  pour  l’air  ,  dont  les  maivaifes  qualités  caufent  la 
pefte  &  les  autres  maladies  épidémiques.  Car*  encore  une 
fois?  on  mêloit  fouvent  lallégorie  dans  les  Fables  même  les 
plus  hifforiques. 

Eaque  eut  de  fa  femme  Endéis  fille  de  Chiron  (a)  y  deux 
fils,  Pelée  &  Telamon;  &  de  Pfammathe  fille  de  Nerée, 
fœur  deThetis,  un  fils  nommé  Phocus.  Comme  ce  dernier 
jouoit  avec  fes  deux  frétés ,  le  palet  de  Telamon  lui  cafla  la 
)  01od.  1 4.  tête  &  le  tua  (2J.  Eaque  informé  de  cet  accident  ,  &  ayant 
appris  en  même-temps  que  ces  jeunes  Princes  avoient  eu  au¬ 
paravant  quelque  différend  avec  leurfrere;  ou  qu’ils  avoient 
commis  ce  crime  à  l’inftigation  de  la  jaloufe  Endéis  leur  mere, 
il  les  chaffa  de  Fille  d’Egine ,  les  condamnant  à  un  exil  per¬ 
pétuel.  Ils  fe  mirent  fur  un  Vaififeau;  &  lorfqu'ils  furent  un 
peu  éloignés  du  rivage,  Telamon  envoya  un  Héraut  à  fon 
pere ,  pour  Faffurer  que  s’il  avoit  tué  Phocus ,  c’étoit  par  un 


(a)  Selon  Paufanjas ,  h  Scholiaftç  de  Pindgre  &  Apollodorç, 


pur 
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malheur, &  nullement  par  un  deflein  prémédité;  mais  Eaquelui 
fit  dire  qu’il  ne  remît  jamais  les  pieds  dans  fon  Ille  ,  &  que  s’il 
vouloit  îe  juftifier, il  pouvoit  plaider  fa  caufe  de  fur  fonV aifieau , 
ou  fur  une  éminence  au  bord  de  la  mer.  T elamon  entra  la  nuit 
fuivante  dans  le  Port  qu’on  appelle  Secret  ,  &  là  ayant  avec  de 
la  terre  fait  une  efpece  de  tertre  qui  fubfiftoit*encore  du  temps 
fie  Paufanias ,  il  voulut  fe  juftifier  ;  mais  ayant  perdu  fa  caufe, 
&  les  foupçons  d’Eaque  ne  fe  trouvant  que  trop  juftifiés ,  il 
fit  voile  vers  Salamine.  Cette  maniéré  de  fe  juftifier  en  pre¬ 
nant  cette  précaution ,  étoit  en  ufage  dans  les  temps  héroï¬ 
ques  ,  ôc  le  même  Auteur  dont  j’ai  tiré  ce  fait,  nous  apprend 
que  les  Athéniens  avoient  un  femblable  Tribunal  :  les  Juges 
fe  tenoient  afïis  fur  le  bord  de  la  mer,  pendant  que  celui  qui 
fe  juftifioit  étoit  fur  un  Vaiffeau,  prêt  à  s’éloigner  s’il  étoit 
Condamné. 

Pelée  chercha  une  retraite  à  Phtie  en  ThelTalie  près  d’Eu- 
fytion  fils  d’Aétor ,  qui  après  l’avoir  expié,  lui  donna  fa  fille 
Antigone  en  mariage,  &  la  troifiéme  partie  de  fon  Royau¬ 
me.  De  ce  mariage  fortit  une  fille  nommée  Polydore  ,  qui 
époufa  Borus  fils  de  Perierès  ,  d’où  naquit  Mnefthée ,  le  mê¬ 
me  qui  chafla  Thefée  d’ Athènes,  &  monta  fur  le  trône  en  la 
place.  Pelée  invité  à  la  chaffe  de  Calydon,  y  alla  avec  fon 
fceau-pere  qu’il  tua  malheureufement  en  lançant  fon  javelot 
contre  le  Sanglier.  Obligé  par  ce  meurtre,  quoiqu’involon- 
îaire  ,  d’abandonner  Phtie ,  il  fe  retira  à  Iolchos  auprès  d’A- 
cafte  qui  l’expia.  Mais  une  nouvelle  avanture  vint  encore 
troubler  fon  repos  dans  cette  Cour.  Aftidamie  femme  d’Aca- 
fte ,  en  étant  devenue  amoureufe  ,  &  le  trouvant  infenfible , 
faccufa  d’avoir  voulu  la  féduire.  Acafte,  pour  ne  pas  violer 
les  droits  de  l’hofpitalité  en  le  faifant  mourir,  ordonna  à  fes 
Officiers  de  le  conduire  à  la  chafle  fur  le  mont  Pelion,  &  là 
fie  le  lier  &  de  le  garotter ,  de  cacher  fon  épée ,  &  de  le  lait 
fer  ainfi  expofé  à  la  merci  des  bêtes  féroces:  comme  fi  cette 
maniéré  de  le  faire  mourir  étoit  moins  contraire  aux  droits  de 
l’hofpitalité  ,  que  ne  l’auroit  été  celle  de  le  condamner  lui- 
même  à  la  mort.  Pelée  ainfi  abandonné,  trouva  le  moyen  de 
f ompre  fes  chaînes ,  ôc  ayant  raîTemblé  quelques-uns  de  fes 
Tome  III  L  U 
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amis  *  entr’autres  Jafon,  Caftor  &  Poliux  ,  alla  à  Iolchos  ,  êc 
(i)Apollod.  étant  entré  de  force  dans  le  Palais  d’Acafte  ,  tua  Aftidamie  (i). 


1-3 


(O  la 
riath. 


Co- 


Comme  il  s’étoit  dérobé  contre  toute  apparence  à  un  dan¬ 
ger  fi  évident,  on  publia  que  Jupiter  fon  grand- pere  l’avoit 
fait  délier  par  Pluton,  qui  lui  donna  l'épée  avec  laquelle  il  fe 
vengea  de  la  cruauté  de  cette  femme.  Voilà  ,  pour  le  dire 
en  paffant ,  comme  ce  Prince ,  originaire  de  fille  d’Egine , 
devint  le  maître  d’une  partie  de  la  ïheffalie. 

Après  la  mort  de  fa  première  femme  ,  Pelée  époufa  The* 
tis  fœur  de  Lycomede  Roi  de  Scyros ,  dont  il  eut  plufieurs 
enfans  ,  qui  moururent  en  bas  âge ,  excepté  Achille  3  dont 
nous  parlerons  dans  un  moment. 

J’ai  dit  à  foccafion  de  ce  mariage  que  tous  les  Dieux  lui 
avoient  difputé  cette  conquête  ;  je  dois  ajouter  ici  que  The* 
tis  eut  de  la  peine  à  fe  réfoudre  à  époufer  un  fimple  m  ortel , 
après  avoir  été  aimée  de  Jupiter  même,  &  quelle  fit  jouer 
plufieurs  refforts  pour  rompre  ce  mariage;  ce  qu’on  a  enveloppé 
fous  une  fi&ion,  en  difant  que  pour  ne  point  l’accomplir  elle  fe 
transformoit  en  differentes  figures  ;  mais  que  par  le  confeil  de 
Chiron ,  Pelée  l’avoit  attachée  avec  des  chaînes  :  ce  qui  veut 
dire ,  fans  doute,  que  ce  fage  Centaure  leva  tous  les  obfla- 
cles  que  Thetis  oppofoit  à  cet  Hymen ,  &  l’obligea  enfin  d’y 
confentir. 

Aucun  des  fils  d’Eaque  ne  demeura  dans  flfle  d’Egine.  Pe¬ 
lée  après  avoir  erré  long-temps  en  differens  pays  ,  s’établit 
dans  laTheffalie,  d’où  il  envoya  avec  les  Myrmidons  fon  fils  & 
fon  petit-fils  à  la  guerre  deTroye ,  &  furvécut  de  plufieurs  an¬ 
nées  à  la  prife  de  cette  ville  (a).  Les  enfans  de  Phocus  vinrent 
habiter  cette  contrée,  qui  cft  vers  le  Parnaffe,  &  que  l’on  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  la  Phocide  :  «  Je  crois  néanmoins ,  dit  Pau«< 
»  fanias  (i) ,  que  la  Phocide  porta  ce  nom  une  génération  pja- 
»  tôt,  &  quelle  le  prit  de  Phocus  fils  d’Ornytion  qui  s’étoit 

établi  dans  le  pays.  Il  y  a  bien  de  l’apparence ,  continue  le 
»  même  Auteur ,  que  fous  le  régné  de  ce  premier  Phocus,  il 

(a)  J?ai  dit  en  fon  lieu  qu’il  avoit  été  un  des  plus  célébrés  Argonautes  ;  &  comme  il 
furvécut  j  la  prife  de  Troye,  c’eft  encore  une  nouvelle  preuve  de  la  proximité  de  ces 
deux  événemeas. 
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»  n*y  eut  que  le  pays  le  plus  voifin  de  Tithorée  ôc  du  Parnaf- 
»  fe  qui  prit  le  nom  de  Phocide ,  &  qu’enfuite  l’autre  Phocus 
»  fils  d’Eaque  venant  à  y  regner,  donna  le  même  nom  à  tous 
»  les  lieux  circonvoifins  :  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  du  nom 
»  de  Minyens,  non  feulement  les  peuples  qui  confinent  aux 
»  Orchomeniens  ,  mais  encore  ceux  qui  s’étendent  du  côté  de 
»  Scarphée ,  ville  des  Locriens  ». 

Pelée  fut  la  tige  des  Rois  d’Epire  ,  où  Neoptoleme ,  ou 
Pyrrhus  fon  petit-fils  régna  à  fon  retour  de  Troye  ,  comme 
nous  le  dirons  dans  fon  Hiftoire. 

Paufanias,  de  qui  j’ai  tiré  ce  récit ,  nous  apprend  (1)  que  (1)  ibîd 
quant  à  la  pofterité  de  Télamon  ,  comme  Ajax  mena  une  vie 
privée*  fes  defcendans  ne  furent  pas  fort  illuftres,  fi  on  en  ex¬ 
cepte  Miltiade  ,  fous  la  conduite  duquel  les  Athéniens  rem¬ 
portèrent  la  vidftoire  de  Marathon  *  ôe  Cimon  fon  fils.  Mais  cet 
Auteur  ne  fe  reffouvenoit  pas  en  cet  endroit  de  ce  qu’il  avoit 
dit  dans  fes  Attiques  (2),  que  ce  même  Télamon,  par  fon  (2) Ch. 
mariage  avec  Perhibée  fille  d’Alcatoiis  >  avoit  acquis  le 
Royaume  de  Mégare ,  qu’il  donna  à  fon  fils  Ajax  ;  &  dès-là  il 
eft,  certain  qu’il  n’avoit  donc  pas  toujours  mené  une  vie  privée. 

La  pofterité  de  Teucer,  continue  le  même  Paufanias,  fe 
maintint  fur  le  trône  des  Cypriots  jufqu’à  Evagoras.  A  l’é¬ 
gard  de  Phocus,  le  Poète  Afius  lui  donne  deux  fils,  Pano- 
pée  &Cryfus;  de  Panopée  naquit  Epéus,  qui  fit  ce  cheval  de 
bois  dont  les  Grecs  fe  fervirent  pour  prendre  Troye.  Cryfus 
fut  le  pere  de  Strophius ,  &  le  grand-pere  de  Pylade,  dont 
îamere,  fœur  d’Agamemnon,  s’appelloit  Anaxibie.  Telles  fu¬ 
rent  les  trois  branches  des  Eacides ,  qui  forties  toutes  de  la 
même  tige  ,  allèrent  s’établir  en  differens  lieux. 

Achille  étoit  fils  de  Pelée  Roi  de  Theffalie,  &  de  Thetis.  Achille. 
On  dit  que  cette  Déefïe  pour  éprouver  fi  fes  enfans  étoient 
mortels,  les  mettoit  dans  une  chaudière  d’eau  bouillante  ,  ou 
les  jettoit  dans  le  feu  ;  ce  qui  en  fit  périr  quelques  -  uns  :  & 
Achille  auroit  eu  le  même  fort ,  fi  Pelée  ne  fût  furvenu  heu- 
reufement  pour  l’en  retirer ,  &  il  11’eut  qu’un  talon  de  brûlé. 

Cette  fiétion  n’a  fans  doute  pour  fondement  que  quelque  pu¬ 
rification  dont  Thetis  avoit  coutume  de  fe  fervir.  C’eft  cette 
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Fable  qui  donna  lieu  dans  la  fuite  à  dire  ,  que  Thetis  avo it 
plongé  fon  fils  dans  l’eau  du  Styx ,  &  qu’elle  Pavoit  rendu  in¬ 
vulnérable  ,  excepté  au  talon  ;  quoiqu’on  puiffe  dire  auffi  que 
le  courage  ôc  la  valeur  de  ce  jeune  Prince,  ôc  la  bonté  de 
fes  armes  >  ont  donné  cours  à  cette  Fable,  qu’on  ne  doit 
(0  Odyff  i.  pas  prendre  à  la  lettre  ,  puifqu’Homere  (i)  nous  apprend  que 
thI,V,Eufta”  ce  ^eros  avo^  dtébleffé  au  fiége  de  Troye  par  Heétor. 
endroit. CCC  La  Fable  que  je  viens  d’expliquer,  avoit  donné  lieu  au 
premier  nom  d’Achille  ,  qui  fut  d’abord  appellé  Pyrri- 
foüs ,  comme  qui  diroit ,  fauvé  du  feu  ( a )  ;  &  ce  fut  Chiron 
fon  Gouverneur  qui  lui  donna  le  nom  d’Achille,  fur  quoi  on 
a  débité  encore  bien  des  Fables;  entre  autres,  qu’il  avoit  été 
nourri  de  moelle  de  Lion ,  comme  nous  l’apprend  Stace  (b)  9 
parce  que  fon  nom  peut  fignifier  qu’il  n’avoit  jamais  teté  ;  mais 
toutes  ces  délions  ne  font  fondées  que  fur  de  froides  étymo¬ 
logies  du  nom  de  ce  Prince  5  peut-être  même  qu’on  n’a  dit 
qu’il  fut  nourri  de  moelle  de  Lion ,  que  parce  que  dès  fa 
tendre  jeuneffe ,  il  attaquoit  également  à  la  chaffe  ,  exercice 
qu’il  aimoit ,  les  ours ,  les  fangliers  &  les  lions ,  comme  le 
même  Stace  le  dit  (c). 

Chiron  donna  une  belle  éducation  à  Achille ,  8c  lui  apprît  9 
outre  tous  les  exercices  qui  conviennent  à  un  jeune  Prince  * 
la  Medecine  &  la  Mufique. 

Lorfque  Thetis  fut  informée  qu'on  affembloit  toute  la  no- 
bleffe  de  la  Grece  pour  aller  au  fiége  de  Troye ,  elle  l’en¬ 
voya  incognito  chez  Lycomede  fon  frere ,  pour  éviter  l’ac- 
compliffement  de  quelques  Oracles,  qui  avoient  prédit  que 
cette  guerre  lui  feroit  funefte.  Pour  mieux  fe  cacher,  il  fe  dé- 


(4)  Stace ,  Achil.  I.  2.  Libanius ,  Orat. 
êontra  Achillem .  Apollodore ,  liv.  4.  des 
Argonautes. 

(b)  Non  ullas  ex  more  dapes  habuijjè  , 
nec  ullis 

XJberibus  fatiaffefamem ,  fed  fcijja  leonum 

Vifcera  ,  femianimefque  libens  traxijje 
medullas ,  Stace,  1.  11.  v.  381. 

Cependant  Girac  difoit  qu’aucun  Au¬ 
teur  n’avoit  parlé  de  cela ,  fondé  fur  un 
mot  de  Plutarque  mal  traduit  par  Amiot , 
çii  il  dit  que  philinus  nourrit  fon  fils , 


comme  Chiron  avoit  nourri  Achille  de 
viandes  non  fangiantes  ;  il  falloir  traduire 
au  rebours  de  Chiron ,  comme  Meziriac  l’a 
fort  bien  obfervé. 

Voyez  Colomiers,  Bibl.  Choifie ,  & 
Baile,  qui  l’a  copié  dans  fon  Di&ionaire. 
(c)  ....  Invitas  turbare  cubïlibus  urfas 
Fulmineafque  fues  ,  &  ficubi  maxima 
tigris 

Aut  fedutta  jugis  fœtœ  fpeluncakœn#* 
Stat,1.4.  v.  404. 
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guifa  en  fille ,  ôc  fe  fit  appeller  Pyrrha ,  a  caufe  de  fes  che¬ 
veux  blonds  (i)  :  c’eft-là  qu’ilfe  fit  aimer  de  Déïdamie  fille  de  ^  (0  Hyêm , 
Lycomede,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Pyrrhus  ou  Neopto- Fab* 
leme.  Cependant  comme  une  des  fatalités  de  Troye  portoit 
que  cette  ville  ne  pouvoit  être  prife  fans  la  prefence  d’Achil¬ 
le,  on  le  fit  chercher  de  tous  côtés,  ôc  Ulyffe  ayant  appris 
qu’il  étoit  à  Scyros ,  fe  fervit  pour  le  reconnoître  d’un  ftrata- 
gême  qui  lui  réuffit  II  mêla  parmi  plufieurs  bijoux  de  petites 
armes  (2),  ôe  Achille  ne  les  eut  pas  plutôt  apperçues,  qu’il  (2j  Ovide, 
fejetta  deffus  ;  &  s’étant  fait  connoître  par-là,  il  fut  obligé  Metam.l.  15. 
de  marcher  avec  les  autres. 

Cette  Hiftoire  eft  très-exa£lement  repréfentée  dans  les  bel¬ 
les  Statues  que  fon  Eminence  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Polignac  a  apportées  dans  fon  dernier  voyage  de  Rome.  Ce¬ 
pendant  je  fuis  perfuadé  que  cette  avanture  ne  fut  imaginée 
que  long-temps  après  Homere.  Ce  Poëte  la  détruit  même, 
lorfqu’il  raconte,  que  Neftor  &  Ulyffe  étant  allés  chez  Pelée 
ôcMenœtius,  ils  emmenerent  Achille  &  Patrocle,  que  ces 
deux  Princes  leur  accordèrent  de  bon  cœur. 

Je  fais  fou  vent  remarquer  le  filence  d’Homere  fur  certai¬ 
nes  traditions  fabuleufes  5  ce  qui  prouve  quelles  font  plus  ré¬ 
centes  que  les  Poëmçs  de  ce  grand  Poëte,  qui  nauroit  pas 
manqué  de  les  employer  pour  donner  du  merveilleux  à  fa 
narration:  mais  il  faut  revenir  à  Achille. 

Ce  jeune  Héros  fit  plufieurs  belles  a&ions  pendant  le  fiége 
deTroye ,  prit  plufieurs  villes  alliées  aux  Troyens,  comme  on 
le  .voit  dans  Homere,  &  dans  Strabon  (5)  qui  les  nomme  tou-  (3)  LiV.  14, 
tes  après  le  Poëte  Grec;  mais  ayant  pris  querelle  avec  Aga- 
memnon ,  il  demeura  dans  fa  tente  fans  combattre  près  d'un 
an ,  ôc  n’en  fortit  que  pour  venger  la  mort  de  Patrocle  fon 
ami ,  tué  par  Heêlor  fous  fes  armes.  Comme  il  étoit  fier ,  bru¬ 
tal,  ôc  emporté,  après  avoir  ôté  la  vie  à  fon  ennemi ,  i!  fit 
mille  indignités  à  fon  cadavre  (4) ,  ôc  le  vendit  à  Priam  fon  (4)  Homere 
pere.  Ayant  vû  dans  la  fuite  Polyxene  pendant  quelque  trêve, 
il  en  devint  amoureux  ôc  la  fit  demander  en  mariage.  Di&ys 
nous  apprend  qu5 Achille  trouva  Polyxene  dans  le  Temple 
d Apollon,  qui  fervoit  Caffandre  dans  un  facrifice,  ôc  qu’en 

L  1  1  iij 
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(0  Diâys, 
L  3*  oc  4e 


(z)  Hygïn, 
fab.107* 
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étant  devenu  amoureux ,  il  la  fit  demander  à  He£tor  ;  que 
celui-ci  lui  fit  dire  que  s'il  vouloir  abandonner  le  parti  des 
Grecs  ,  ôc  trahir  l’armée  ,  il  la  lui  donneroit  en  mariage  ;  ce 
qui  irrita  fort  Achille  :  il  ajoute  que  lorfque  Priam  alla  rede¬ 
mander  le  corps  de  fon  fils ,  il  mena  avec  lui  cette  Princefle 
pour  fléchir  le  cœur  de  fon  ennemi ,  ce  qui  lui  réuflit  ,  & 
fut  en  même-temps  la  caufe  de  la  mort  du  jeune  Héros ,  car 
Priam  ayant  remarqué  qu’il  étoit  toujours  fort  amoureux  de 
fa  fille  ,  il  prit  le  deffein  de  le  faire  venir  dans  le  Temple  d’A¬ 
pollon  fous  prétexte  de  la  lui  donner  en  mariage ,  où  pen¬ 
dant  que  Déiphobe  Fembraiïbit ,  Paris  le  tua.  Les  Grecs  le 
foupçonnerent  de  complot  avec  les  Troyens,  &  regrettèrent 
fi  peu  la  perte  de  ce  grand  homme,  qu’il  fallut  qu’Ajax  fe 
chargeât  du  foin  de  fes  funérailles ,  ôc  qu’il  employât  quel¬ 
ques  perfonnes  de  la  Troade  pour  lui  faire  élever  un  tombeau 
fur  le  Promontoire  de  Sigée  (1). 

Darès  de  Phrygie  raconte  la  chofe  à  peu  près  de  même. 
Î1  ajoute  feulement  que  ce  Prince  fe  défendit  long-temps  y 
ôc  vendit  cher  fa  vie.  Paris  le  blelfaau  talon,  qui  étoit  l’en¬ 
droit  feul  par  ou  il  n’étoit  pas  invulnérable  ;  ce  qui  peut  s’ex¬ 
pliquer,  fans  s’éloigner  de  cette  tradition,  en  difant  qu’effe- 
éUvement  il  le  bleffaen  cet  endroit  (2)  ,  ôc  on  publia  qu’A- 
pollon  avoit  guidé  le  coup  ;  comme  fi  véritablement  il  avoit 
fallu  un  Dieu  pour  ôter  la  vie  à  ce  jHeros ,  ôc  qu’un  mortel 
ne  pûtfe  vanter,  ainfi  que  le  dit  Sophocle,  dans  fa  Tragé¬ 
die  de  Philoéfete ,  de  l’avoir  tué  5  mais  fans  avoir  recours  à 
ces  circonftances  furnaturelles  ,  qu’on  n’inventa  que  pour  ren¬ 
dre  plus  célébré  la  mort  de  ce  Héros,  le  coup  que  lui  porta 
Paris  lui  coupa  le  tendon  qui  eft  au  talon,  dont  la  bleflfu- 
re  eft  mortelle,  à  moins  que  d’habiles  mains  n’en  prennent 
un  foin  particulier  ;  ôc  ce  qui  autorife  ce  que  j’avance  ici , 
c’eft  que  ce  tendon  porte  depuis  le  nom  du  tendon  d’A¬ 
chille. 

Quoique  cette  tradition  fur  la  mort  d’Achille  foit  commu¬ 
nément  reçue  ,  on  ne  diilimule  pas  toutefois  qu’Homere  (3) 
infirme  allez  clairement  que  ce  Héros  fut  tué  en  combattant 
pour  fa  patrie  ;  que  les  Grecs  donnèrent  autour  de  fon  corps 
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un  fanglant  combat  qui  dura  tout  le  jour  5  on  ajoute  même 
que  quoique  bieffé  il  vengea  fa  mort  fur  tous  ceux  qu’il  ren¬ 
contra,  &  qu’avant  que  d’expker ,  il  tua  Orithëe ,  Hippo- 
noüs,  &  Alcithoüs,  ce  quicaufa  tant  de  frayeur  aux  Troyens, 
qu’ils  prirent  tous  la  fuite 

Après  fa  mort  Ajax  &  Ulyfle  enlevèrent  fon  corps  ,  ôe  le 
portèrent  dans  le  camp.  C’eft  ce  qui  efi  repréfenté  ,  quoique 
groflierement ,  fur  la  Table  Iliaque. 

Achille  fut  honoré  comme  un  demi-Dieu  dans  une  Ifle  du 
Pont-Euxin ,  nommée  d’abord  Leucé ,  &  enfuite  Achille  a  , 
(1)  où  l’on  dit  qu’il  operoit  beaucoup  de  merveilles.  On  ajou- 
toit  même  qu’il  s’y  étoit  marié  ou  avec  Iphigenie  ,  ou,  félon 
d’autres,  avec  Helene  ;  &  on  débitoit mille  autres  Fables  à 
ce  fujet  ,  fondées  fur  les  Relations  des  Prêtres  qui  en  1 
impofoient  aux  Voygeurs.  Les  Anciens  ont  fait  de  cette  Ifle 
une  efpece  de  Champs  Elyfées  ,  où  habitoientles  âmes  de 
plufieurs  Héros. 

Après  la  mort  d’Achille  ,  on  fit  venir  au  fiége  de  Troye 
fon  fils  Pyrrhus,  quoiqu’il  fût  encore  jeune  (a)Pôc  il  s’y  diftingua 
fur-tout  le  jour  que  la  ville  fut  prife.  Ce  fut  lui,  félon  Virgi« 
le,  qui  tua  Priam  ,  &  précipita  le  jeune  Afîianax  fils  d’Hec¬ 
tor,  du  haut  d’une  tour  5  &  comme  Polyxene  avoit  été  la  caufe 
de  la  mort  de  fon  pere ,  il  la  fit  immoler  fur  fon  tombeau. 
Les  malheurs  de  cette  Princefïe  faifoient  le  fujet  de  deux 
beaux  Tableaux  que  Paufanias  avoit  vûs ,  l’un  à  Athènes ,  l’au¬ 
tre  à  Pergamefur  le  Caïque  (2). 

Pyrrhus  de  retour  de  cette  expédition ,  époufa  Hermione 
fille  d’Helene  ,  quoique  déjà  fiancée  à  Orefte  (b) ,  ce  qui  lui  *■ 


(a)  S’il  étoit  né  lorfque  fon  pere  fut  à  la  ' 
Cour  de  Lycomede ,  c’eft  -à  -  dire  ,  lorf- 
quon  commenta  à  parler  de  la  Guerre  de 
Troye,  il pouvoit  avoir  alors  18.  ou  20,  I 
ans.  Le  trait  que  j’ai  rapporté  d’Homere ,  ! 
qui  fait  demeurer  20.  ans  Helene  à  Troye,  1 
&  d’où  Ton  peut  conclure  qu’on  avoit  été 
dix  ans  à  fe  préparer  à  cette  expédition , 
leve  bien  des  difficultés  fur  i’âged’ Achille, 

&  fur  celui  de  fon  fils,  que  fans  cela  qsx  ne 
fçauroit  refoudre.  > 


Paufanias ,  dans  les  Phocidés,  obferve 
que  dans  Homere  le  fils  d’Achille  eft  tou¬ 
jours  nommé  Neoptoleme ,  &  que  c’eft 
l’Auteur  des  Cypriaques  qui  dit  que  Ly¬ 
comede  le  nomma  Pyrrhus  c’étoit  Phoe¬ 
nix  qui  lui  avoit  donné  le  nom  de  Neop» 
toleme,  parce  qu’ Achille  fon  pere  étoit 
extrêmement  jeune ,  lorfqu’il  alla  a  la 
guerre. 

(b)  Hermione  jaloufe  de  ce  queFyrrfius 
lui  preferoit  Andromaque,  fit  avertir  fe- 


(1)  Paufao. 

,  3 .  Plia-  L  4^ 


(2)  Pauffis, 
n  F  hoc? 
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coûta  la  vie;  car  ce  Prince,  comme  nous  l’avons  dit,  le  fit 
mafTacrer  à  Delphes,  ou  par  un  Prêtre  nommé  Macharée , 
Ou  par  le  peuple  ;  fur  quoi  il  femble  que  Virgile  fait  deux  fau- 
(0  Enéide  ?  tes  en  parlant  de  cette  mort  (1) ,  Tune  en  faifant  tuer  Pyrrhus 
3-  par  Orefte ,  agité  par  les  Furies ,  quoique  tout  le  monde  con¬ 

vienne  qu’il  en  fut  délivré  à  fon  retour  de  la  Tauride;  l’autre 
en  ce  qu’il  dit  qu’il  le  tua  devant  F  Autel  d’Apollon  fon  pere, 
quoiqu’aiïurement  Achille  ne  reconnût  point  ce  Dieu ,  ni 
pour  fon  pere,  ni  parmi  fes  ayeuls  (a)  :  maison  peut  répon** 
dre  pour  juftifier  Virgile ,  quant  au  premier  article ,  que  les 
Poètes  ne  s’embarraffent  nullement  de  la  Chronologie,  ni 
des  circonftances  du  temps  ,  &  qu’ils  rapprochent  les  événe- 
mens  de  la  vie  de  leurs  Héros ,  pour  les  faire  paroître  dans 
le  temps  qui  leur  eft  prefcrit,  tels  qu’ils  ont  été  dans  toute  leur 
vie;ainfi  nous  pouvons  dire  que  Virgile  n  eft  pas  blâmable 
de  ne  s’être  pas  attaché  trop  fcrupuleufement  aux  circonftan- 
çes  du  temps,  &  qu’il  fuffit  qu’Orefteait  été  long-temps  agité 
des  Furies ,  pour  le  repréfenter  çomme  furieux  dans  une  oc- 
cafion  où  il  falloir  être  tel ,  pour  égorger  fon  Rival  an  milieu 
d’un  Temple  ( b ). 

Pour  le  fécond  article ,  on  peut  croire  que  Virgile  par  ces 
mots  qu’Orefte  tua  Pyrrhus  ,  ad patrias  aras ,  a  voulu  dire  aux 
Autels  du  même  Dieu  dans  le  temple  duquel  fon  pere  avoit  été 
tué,  quoiqu’il  eût  pû  expliquer  un  peu  mieux  fa  penfée.  L’ha- 
(i)  m.  de  Se-  bileTraduêteur  de  l’Enéide  (2)  a  fort  bien  interprété  lefçns  d$ 
lrais,  çQ  Poète  Latin  par  çes  quatre  vers  ; 


Pyrrhus  en  fut  épris  5  mais  le  rival  époux 
Saifi  de  fes  frayeurs  d'un  tranfport  jaloux  8 
Le  furprend  &  l'immole  à  fea  jufle  colere  * 

Aux  Autels  ou  Paris  Jacrifiafen  pere. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  Pyrrhus  ayant  perdu 


©retement  Orefte  de  rabfence  de  Ton  mari, 
&  concerta  apparemment  avec  lui  pour 
p  en  défaire. 

(a)  AJ}  ilium  Pyrrhum  magno  inflamma- 
tus  amore 

Çonjugis ,  &  fçdsrum  furiis  agitât  us 
Qnftss 


Acciÿit  incautum,  patriafque  obtruncae 
ad  aras. 

Voyez  Meziriac  fur  l’Epitre  d’Hermio® 
ne,  qui  reproche  ces  fautes  à  Virgile. 

(b)  Racine  a  imité  Virgile ,  &  repréfen* 
té  Orefte  agité  des  Furies  après  la  mort  de 
Pyrrhus.  Trag .  d’Ândrom. 

peiidan 


Expliquées  par  FHifloire.  Liv.  VI.Chap.  IL  45-7 
pendant  fon  abfence  le  Royaume  de  fbn  pere ,  qui  étoit  la 
Theflalie,  ou  du  moins  une  belle  partie  de  cette  contrée,  il 
fe  retira  en  Epire  (  1) ,  conquit  une  grande  partie  de  ce  pays ,  ^ 
&  y  établit  fa  domination.  Ses  defcendansy  regnerent  après  I17. 
lui  j  le  pays  même  fut  appellé  Pyrrhide,  &  enfuite  Epirote. 

Pindare  dit  que  ce  Prince  ne  régna  pas  long-temps  parmi  les 
Mololfes ,  mais  que  fa  pofterité  s’y  établit  pour  toujours  ;  ce 
queThetis,  dans  la  Tragédie  d’Andromaque  d’Euripide ,  lui 
prédit.  La  Moloffie  étoit  une  partie  defEpire.  Le  Scholiafte 
remarque  pourtant  que  ce  Poète  n’a  parlé  de  la  Moloffie  que 
par  anticipation  ,  puifqu  elle  ne  prit  ce  nom  que  du  fils  que 
ce  Prince  eut  d’Andromaque, 

Quelques  Anciens  rapportent  qu’Helenus,  fils  de  Priant  ; 
lui  avoit  dit  de  s’établir  dans  le  lieu  où  il  trouveroit  des  mai- 
fons ,  dont  les  fondemens  feroient  de  bois,  les  bâtimens  aufiî 
de  bois  >  &  les  toits  de  plumes  ;  &  que  ce  Prince  ayant  remar¬ 
qué  fur  fa  route,  des  lances  fichées  en  terre  ,  fur  lefquelles 
étoient  les  habits  de  quelques  foldats  ;  il  ne  lui  en  fallut  pas 
d’avantage  pour  fe  perfuader  que  c’étoit-là  le  lieu  qui  lui  étoit 
prefcrit ,  &  que  l’Oracle  étoit  accompli. 

Homere  plus  croyable  &  plus  ancien ,  a  fuivi  une  autre  tra¬ 
dition,  lorfque  parlant  du  mariage  de  Neoptoleme,  à  l’occa- 
fion  de  Telemaque  arrivé  chez  Menelas  ,  il  dit  que  ce  Prince 
lui  avoit  donné  fa  fille  5  &  en  difant  cela  ,  il  fuppofe  qu’il  re« 
gnoit  alors  à  Phtie,  capitale  du  Royaume  de  fon  pere  &c  de 
fon  ayeul  ;  mais  il  pourroit  bien  avoir  régné  fur  les  deux  Royaux 
mes  ;  fur  l’un  par  fucceffion ,  fur  l’autre  par  conquête. 


CHAPITRE  III. 


Hijloire  des  deux  Ajax, 

PArmi  les  plus  fameux  Capitaines  des  Grecs  ,  étoient 
encore  les  deux  Ajax  ;  l’un  fils  d’Oilée,  l’autre  de  Tel  a- 
mon  ôc  d’Hefione.  Le  premier  qui  étoit  fort  puiffant ,  équipé 
Tome  HL 


Juflia 


(i)Homere, 
lîiad.  1.  z . 


(a)  Liv.  io. 
(3)  Idem  ib. 


{4)  Quînt. 
Calab.  I.14. 
Seneque. 


(ï) Dans  fa 
ÊalTand.  v. 
400. 


{6)  In  ï.  Æn. 
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pa  quarante  Vaiffeaux  (1)  qu’il  conduifit  au  fiége  de  Troye* 
Cetoit  un  Prince  brave  &  intrépide,  fier  &  brutal.  L’injure 
qu’il  fit  à  Caffandre  révolta  contre  lui  les  hommes  &  les 
Dieux.  Ulyffe,  félon  le  témoignage  de  Paufanias  (2) ,  vouloit 
qu’on  le  lapidât ,  &  véritablement  on  l’auroit  fait ,  s’il  n’avoit 
offert  de  s’en  purger  par  ferment  (3).  11  infinua  même  qu’A- 
gamemnon  ne  faifoit  courir  ce  mauvais  bruit,  que  pour  ravir 
Caffandre  ,  dont  il  étoit  effectivement  amoureux.  Ajax  fit 
naufrage  à  fon  retour  avec  une  partie  des  Grecs  ,  auprès  des 
rochers  Cheredins  vers  rifle  d’Eubée  ;  Nauplius  qui  en  étoit 
Roi ,  ayant  fait  allumer  la  nuit  un  fanal  dans  le  deffein  d’at- 
titer  la  flotte  des  Grecs  parmi  les  rochers ,  ce  qui  lui  réufîit  ; 
&  il  vengea  ainfi  la  mort  de  fon  pere  Palamede ,  qu’Ulyffe  & 
&  les  autres  Capitaines  Grecs  avoient  fait  mourir.  Les  Poëtes 
lui  ont  fait  l’honneur  de  le  juftifier  en  attribuant  cet  événement 
à  la  colere  de  Minerve  >  qui  vengea  ainfi  la  profanation  de 
fon  Temple.  On  débita  à  ce  fu j et  plufieurs  autres  Fables  On 
difoit  qu’Ajax  s’étant  fauve  du  naufrage,  s’étoit  arrêté  fur 
un  rocher  que  Neptune  avoit  fendu  d’un  coup  de  trident; 
&  que  la  portion  fur  laquelle  il  étoit  aflis ,  étoit  tombée  dans 
la  mer  avec  lui.  D’autres  difent  que  Minerve  elle-même  la- 
voit  frappé  d’un  coup  de  foudre  ( a ).  Enfin  (4) ,  quelques  An¬ 
ciens  aflurent  que  s’étant  fauvé  de  la  tempête  fur  un  rocher 
où  il  bravoit  les  Dieux  par  mille  blafphémes ,  Minerve  avoir 
imploré  le  fecours  de  Neptune ,  qui  l’accabla  fous  la  chute 
de  ce  même  rocher.  Lycophron  (7)  femble  dire  que  fon  corps 
porté  par  les  flots  dans  l’Ifle  de  Delos,  y  fut  enterré  par  les 
foins  de  Tethys  :  autre  Fable  ;  ainfi  que  ce  qu’ont  avancé  quel* 
ques  Auteurs,  que  ce  Héros  avoir  trois  mains,  ce  que  Ser¬ 
vais  (6)  explique  en  difant  qu’il  étoit  fi  agile ,  &  qu’il  remuoit 
les  mains  avec  tant  de  dextérité ,  qu’il  paroiffoit  en  avoir  trois. 

Quoiqu’Homere ,  Virgile ,  Horace,  Seneque  &  plufieurs 
autres  Anciens  ayent  dit  qu’Ajax  fut  puni  de  la  maniéré  que 
nous  l’avons  rapporté ,  cependant  Timée  qui  étoit  du  pays 
même  de  ce  Héros ,  affure  dans  fon  hiftoire  qu’il  ne  périt  point 

(a)  Ilium  exprantem  tranf  xo  ÿettore  flammas 
Turbine  comprit  f  fcofuloque  affixit  acuto.,  Virg. 


Expliquées  par  t Hijïoire.  L  i  V.  VI.  Chap.  III.  4^ ç 
dans  le  naufrage  dont  je  viens  de  parler ,  &  qu’il  retourna  dans 
fes  Etats.  Qet  Auteur  mérite  fans  doute  plus  de  foi  que  les 
Poètes ,  qui  ont  mêlé  dans  le  récit  de  fa  mort  la  colere  de 
Minerve >  &  d’autres  circonflances  merveilleufes.  Les  Lo~ 
criens  repréfentoient  Ajax  fur  leurs  médailles ,  ainll  qu’on  peut 
le  voir  dans  Goltzius. 

Quelque  temps  après  fa  mort ,  la  peffie  ravagea  fon  Royau¬ 
me  ;  l’Oracle  ayant  été  confulté,  on  apprit  que  pour  appaifer 
la  DéefTe  irritée  de  l’impiété  du  Roy  ,  il  falloit  envoyer  tous 
les  ans  dans  le  Temple  qu’elle  avoit  à  Troye,  deux  jeunes 
filles  pour  lui  fervir  de  PrêtrefTes  ;  ce  qu’ils  exécutèrent  avec  la 
derniere  exactitude  :  tant  la  Religion,  &  en  particulier  la  foi 
aux  Oracles ,  avoit  dans  ce  temps-là  d’empire  fur  l’efprit  des 
hommes  :  nouvelle  preuve  en  même  temps  que  Troye  ne  fut 
pas  entièrement  ruinée  par  les  Grecs ,  &  quelle  fubfifta  tou¬ 
jours  >  mais  avec  moins  d’éclat  qu’auparavant,  comme  Plu¬ 
tarque  ôc  après  lui  S.  Jerome  nous  l’apprennent.  La  conduite 
des  Troyens  à  l’égard  de  ces  jeunes  PrêtrefTes  devoit  bien 
avoir  rebuté  les  Locriens,  cependant  ils  demeurèrent  fidèles 
à  la  décifion  de  l’Oracle.  Ces  Troyens,  du  moins  dans  les 
premiers  temps ,  fe  cachoient  fur  la  route  que  dévoient  te¬ 
nir  ces  victimes  infortunées  de  leur  DéefTe ,  &  après  les  avoir 
mafTacrées  ,  ils  les  faifoient  brûler  ,  &  jettoient  leurs  cendres 
dans  la  mer.  Il  y  en  eut  pourtant  quelques-unes  qui  ayant  pris 
des  chemins  dérobés,  arrivèrent  dans  le  Temple,  où  elles 
trouvèrent  un  afyle  afiïiré  contre  la  cruauté  de  leurs  ennemis. 

Cette  coutume  qui  avoit  commencé  trois  ans  après  la  prife 
de  Troye,  dura  jufqu’en  l’année  de  Rome  5*64.  c’eft-à-dire  (r)pjutnrq  de 
plus  de  mille  ans  (1).  fera  nam.  vin~ 

Les  Locriens  d’Opunte ,  dont  Ajax  avoit  été  Roi,  avoient 
une  11  haute  opinion  de  la  valeur,  que  meme  apres  la  mort  iaxfiisde  Te» 
ils  laiflbient  dans  leur  ordre  de  bataille  une  place  vuide,com-  Iamon* 
me  fi  ce  Prince  devoit  la  remplir  (2).  Dans  le  combat  qu’ils 
eurent  à  foutenir  contre  les  Crotoniates ,  Autoleon  voyant 
dans  l’armée  ennemie  un  endroit  dégarni  ,  voulut  l’attaquer 
par-là;  mais  il  fut  biefTé  à  la  cuiffe  par  un  fpeCtre  ;  &  comme 
la  playe  ne  guériffoit  point ,  l’Oracle  qu’il  confulta ,  répondit 

Mmm  ij 


(T)  Conoa 
Narr  17. 
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que  le  feul  remède  qui  luireftoit,  étoit  d’appaifer  les  Mânes 
d’Ajax.  Autoleon  alla  pour  cela  dans  rifle  Leucé ,  où  parmi 
les  ombres  de  plufieurs  autres  Héros  de  l’ancien  temps  ,il  vit 
celle  de  ce  Prince,  l’appaifa,  &  fut  auffi-tôt  guéri  (a)* 

Ajax  ,  fils  de  Telamon ,  étoit  après  Achille  le  plus  vaillant 

(1) Homere  des  Grecs  (i)  :  il  étoit  comme  lui  fier,  brutal  &  emporté. 

Iliad.  l.  2.  Sophocle  le  repréfente  comme  un  impie  qui  répondit  à  fon 

perequi  l’exhortoit  à  attendre  la  victoire  des  Dieux,  que  les- 
lâches  mêtnes  font  victorieux  avec  un  tel  fecours  j  mais  que 
peur  lui  il  étoit  bien  affûté  de  vaincre  fans  cela.  Ce  Prince  fit 
mille  belles  actions  au  fiége  de  ïroye,  comme  on  le  peut 
voir  dans  Homere.  La  difpute  qu’il  eut  avec  Ulyffe  au  fujet 

(2)  Homere,  des  armes  d’Achille  (2)  lui  fut  fatale.  Devenu  furieux  par  la 

Pdyff.i.  13.  préférence  donnée  à  fon  compétiteur  ,  il  fejetta  fur  quelques 

troupeaux ,  penfant  tuer  fes  ennemis  ;  &  s’étant  apperçu  de  fa 
méprife  il  fe  tua  de  défefpoir ,  la  derniers  année  du  lîége  de 

(3)  Homere,  Troye  (3).  Mais  je  dois  ajouter  que  fur  cet  article  ,  comme 

phoc. Ovide,  lur  tous  les  autres,  il  le  trouve  beaucoup  de  diverlite  dopi- 

nions  dans  les  Anciens.  En  effet  Suidas  ,  après  DiCtys ,  dit  que 
ces  deux  Héros  difputerent,  non  le§  armes  d’Achille,  mais 
le  Palladium.  Ces  Auteurs  ajoutent  qu’Agamemnon  l’ayant 
adjugé  à  Ulyffe  ,  Ajax  menaça  de  s’en  venger  ;  &  que  ce  Prin¬ 
ce,  de  concert  avec  les  autres  Chefs  qui  le  craignoient,  le 
fît  afTafïiner  dans  fa  tente  ;  qu’Ulyffe  ,  qui  en  fut  foupçonné  * 
fut  obligé  de  partir  incognito ,  &  que  l’armée  en  conferva  beau* 
coup  de  reffentiment  contre  Agamemnon. 

(4) Odyf.l.  8.  Homere  (4)  fait  chanter  àDemodocus,  pendant  le  feflin 

qu’Alcinoüs  donne  à  Ulyffe  ,  la  difpute  d’Ajax  &  d’Ulyffe, 
qui  en  vinrent  aux  groffes  paroles  ;  ce  qui  réjouit  fort  Aga¬ 
memnon,  parce  que  c’étoit  l’accompliffement  d’un  Oracle 
qu’iiavoitreçù  à  Pytho  (b),  où  il  avoit  confulté  la  Prêtreffe  d’A¬ 
pollon.  Mais  ce  Poëte  ne  s’explique  pas  fur  le  fujet  de  cette 
difpute.  Didyme  &  Euftathe,  qui  nous  en  ont  confervé  la 


(a)  Voyez,  ce  que  je  dis  de  cette  Ifle 
dans  l’Hiftoire  d’Achille. 

(b)  Cet  Oracle  étoit  celui  de  Delphes , 
qui  avoit  révélé  à  Agamemnon  que  la  | 


ville  de  Troye  feroit  prife  lorfqu’Ulylfe  & 
Ajax  auroient  difpute  fur  leurs  a  Y -s ,  dans 
le  feftin  d’un  facrifiçe. 


Expliquées  par  PHijloire.  Liv.  VI.  Ch  a  P.  III.  4^1 
tradition  ,  alïurent  que  c’étoit  pour  fçavoir  fi  on  prendroit 
iTroye  pat  la  force  ou  par  la  rulè  [a).  Quoiqu’il  en  foit  ,  Cal- 
chas  qui  fut  confulté  pour  fçavoir  fi  on  brûleroitle  corps  d’A- 
jax  ,  décida  qu’étant  mort  comme  un  impie  ,  il  neméritoit  pas 
les  honneurs  du  bûcher  ,  &  qu’il  falloir  feulement  l’enterrer, 
ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Sophocle  &  du  jeune  Philo- 
ftrate  (1).  Cependant  Quintus  Smyrneus  dit  que  fon  cada¬ 
vre  fut  brûlé  j  Strabon  (2) ,  &  d’autres  Anciens  encore  parlent 
de  fon  tombeau  qui  étoit  près  du  Promontoire  de  Rethée. 

Quoiqu’il  en  foit,  les  Grecs  lui  drefierent  un  fuperbe  tom¬ 
beau  fur  ce  même  promontoire  ;  &  quand  Horace  dit  (3) 
que  ce  Héros  demeura  fans  fepulture,  il  s’éloigne  de  la  vé¬ 
rité  pour  faire  allufionà  cet  incident  de  la  Tragédie  d’Ajax, 
où  Sophocle  feint  qu’Agamemnon  ne  vouloit  point  qu’on  lui 
déférât  les  honneurs  de  lafépulture  ,  mais  que  cependant  il 
céda  aux  inftances  de  T eucer» 

On  a  mêlé  au  relie  quelques  fables  dans  cette  Hiftoire  :  la 
première  r  qu’Ajax  étoit  invulnérable  3  ôc  voici  la  raifon  qu’A- 
pollodore  rend  de  cette  fable.  Telamon  fe  plaignant  de  ce 
qu’il  n’avoit  point  d’enfans,  Hercule  fon  ami  pria  Jupiter  de 
lui  donner  un  fils  qui  eût  la  peau  aufli  dure  que  celle  du 
Lion  de  Nemée v  quiris  avoir  rendu  invulnérable  (4).  On 
ajoute  qu’Ajax  étant  né ,  ce  Héros  l’avoit  couvert  de  la  peau 
de  ce  Lion  .(y) ,  qui  l’avoit  rendu  invulnérable  ,  excepté  dans 
l’endroit  qui  fe  trouva  fous  le  trou  de  cette  peau  ,  à  la  place 
de  la  blelfure  qu’Hercule  avoir  faite  au  Lion  [b). 

Quelque  bizarre  que  foit  cette  fiétion,  je  crois  qu’on  peut 
fexpliquer ,  en  difant  que  peut-être  Hercule  qui  étoit  ami  de 
Telamon ,  ayant  vû  A  jax  dans  fa  jeunefife ,  lui  mit  la  peau  de 
lion  qu’il  portoit ,  comme  un  préfage  de  fa  valeur. 

La  fécondé  fable  eft  jointe  à  la  première  ;  car  on  dit  qu’A¬ 
jax  fut  ainfi  appelle  (6) ,  parce  qu’Hercule  ,  dans  le  temps  qu’il 


(a)  Homere,  OdyfT.  I.  tr.  dit  que  ce 
fut  Thetis  mere  d’Achille  qui  propofa  la 
difpute  pour  les  armes  de  fon  fils. 

Les  Capitaines  Grecs  fort  embarralTés 
fur  le  Jugement  qu’ils  dévoient  porter ,  fi-  i 
refit  venir  devant  eux  des  prifonniexs  [ 


Troyens  ,  leur  demandèrent  lequel  des 
deux  Concurrens  leur  avoir  fait' plus  de 
mal  >  &  qu’ayant  répondu  que  c’étoit 
UlylTe,  ils  lui  adjugèrent  les  armes. 

(b)  Quelques  Auteurs  difent  que  c’étoit 
au  col  f  d’autres  au  coté. 

M  m  m  iij 


(1)  InHeroic. 
c. 

(1)  Liv.  13. 


($)  Sat.  I. 


(4)  Âpoî.l.  ^ 
Pind.  îfih.Odi 

(5)  Le  SchoL 
de  Sophoc.  m 
Ajac.  Suidas** 
&c. 


(0  En  grec ? 

A’(t  T0&; 


(i)  Ovid.  loc 
cit . 


(z)  Ptol.  E 
pheft.  aÿud 
Vfiot'mm . 


.($)  Homere, 

1.  2.  &  1.  ?. 

*  *  «  .  s  ;  f 


462  Z#  Mythologie  &  les  Tables 

offroit  des  facrifices  aux  Dieux  pour  les  prier  de  donner  un 
fils  à  Telamon,  ôc  obfervant  les  augures  >  vit  une  aigle  qu’il 
regarda  comme  un  préfage  de  fa  riaiflance;  &  peut-être  que 
la  feule  reffemblance  des  noms  a  donné  lieu  à  cette  fable. 

La  troifiéme  eft  qu’Ajax  fut  changé  en  fleur  après  fa 
mort  (i).  Ovide  dit  que  les  deux  premières  lettres  de  fon 
nom,  ainfi  que  les  plaintes  d’Hyacinthe,#  i ,  étoient  mar¬ 
quées  fur  cette  fleur.  Cette  fable  n’a  apparemment  d’autre 
fondement  que  la  flatterie  de  quelque  bel-efprit,  qui  inventa 
cette  circonftance  dans  l’oraifon  funebre  de  ce  Héros. 

La  quatrième,  que  lame  de  ce  Prince  étoit  paffée  après  fa 
mort  dans  le  corps  d’un  lion  :  fable  fondée  fur  la  valeur  d’A- 
jax ,  &  fur  les  rêveries  de  la  Metempfycofe. 

La  cinquième  eft ,  qu’Ulyfle  ayant  fait  naufrage,  &  perdu 
les  armes  d’Achille ,  les  flots  les  portèrent  près  du  tombeau 
d’Ajax ,  comme  on  peut  le  voir  dans  un  fragment  de  Ptole- 
mée  Epheftion ,  confervé  par  Photius  (2);  fur  quoi  les  Poè¬ 
tes  Grecs  ont  débité  leurs  moralités.  Vraifemblablement  cette 
fable  na  d'autre  fondement,  finon  qu’Ulyfle  dans  quelque 
tempête  promit  d’envoyer  fes  armes  au  tombeau  d’Ajax, 
pour  appaifer  fes  Mânes  irrités.  On  trouve  dans  Patin  , 
&  dans  Spon ,  une  Médaillé  des  Prufiens  ,  où  Ajax  paroît 
nud  ,  &  s’enfonçant  fon  épée  dans  le  ventre. 


CHAPITRE  IV. 

Hifloire  de  Diomede, 

DIomede  fils  de  Tydée,  &  petit-fils  d’CEnée  Roi  de 
Calydon ,  eft  un  des  Héros  de  l’Iliade  dont  Homerç 
paroît  raconter  les  exploits  avec  le  plus  de  complaifance. 
Etabli  depuis  la  mort  de  fon  pere  à  Argos,  où  il  avoit  beau¬ 
coup  de  crédit ,  &  étant  de  la  race  royale ,  quoiqu’il  n’y  eût 
jamais  régné ,  il  fut  choifi  avec  Mecyfthée  fon  parent  pour 
conduire  les  Argiens  au  fiége  de  Troye  (3) ,  où  il  fe  diftin- 


Expliquées  par  T Hijloire.  Liv.  VI.  Chap.  III.  463 
gua  par  mille  belles  actions.  Homere  le  repréfente  tantôt 
combattant  contre  Heôtor  &  contre  Enée,  qu’il  pouffe  avec 
tant  découragé  que  Venus  eft  obligée  de  couvrir  fon  fils 
d’un  nuage, pour  le  dérober  par  là  à  une  mort  certaine  ?  tantôt 
combattant  contre  V enus  elle-même  qu’il  bleffe  à  la  main.  Ce 
fut  lui  encore  qui  entra  la  nuit  avec  Ulyffe  dans  Troye,où  ayant 
pénétré  dans  la  citadelle  même,  il  en  enleva  le  Palladium  , 
de  la  confervation  duquel  dépendoit  celle  de  la  ville  (1). 
Audi  avons-nous  dans  Beger  (2) ,  &  dans  Spanheim  (3) ,  une 
Médaille  fur  laquelle  ce  Prince ,  affis  &  nud  ,  à  la  maniéré 
dont  félon  Pline  (4)  on  peignoir  les  anciens  Héros  ,  tient  de 
la  main  droite  cette  ftatue  de  Minerve ,  comme  le  plus  re¬ 
marquable  de  fes  trophées.  Il  alla  auffi ,  à  ce qu’011  croit,  dans 
rifle  de  Lemnos  ,  d’ou  ne  pouvant  arracher  Philoéléte  ,il  en 
emporta  les  fléchés  d’Hercule  ;  &  c’étoit  avec  ces  fléchés  à 
la  main  qu’il  étoit  repréfenté  fur  une  ftatue  qu’ilavoità  Athè¬ 
nes  (5  j  ;  quoiqu’Ovide  raconte  la  chofe  autrement  ,  comme 
nous  le  dirons  dans  l’hifloire  d’Ulyffe,  &  que  Sophocle, dans 
fa  Tragédie  de  Philoftete ,  une  des  plus  belles  que  l’Anti¬ 
quité  nous  ait  laiffée  ,  fa  fie  feulement  accompagner  Ulyffe  par 
le  jeune  Pyrrhus  fils  d’Achille. 

Au  retour  de  la  prife  de  Troye,  à  laquelle  il  fe  fîgnala  en¬ 
core  beaucoup  ,  il  s’égara  par  une  nuit  obfcure  ,  &  aborda  à 
Phalere  dans  l’Attique  (6).  Les  Argiens  qu'il  avoir  avec  lui  «, 
croyant  être  en  pays  ennemi ,  fe  mirent  à  piller  la  campagne , 
lorfque  Demophoon  ,  qui  ne  les  reconnoiffoit  pas  non  plus, 
étant  accouru  tua  plufieurs  de  ces  Argiens  ,  &  leur  enleva 
le  Palladium.  Cette  affaire  ,  qu’on  ne  pouvoir  imputer  qu’au 
malheur  de  ne  s’être  point  reconnu  ,  n’eut  pas  d’autres  fuites. 

Diomede,  étant  à  Corinthe  ,  bâtit  un  Temple  à  Minerve 
fous  le  nom  de  Minerve  aux  beaux  yeux  ;  &  elle  fut  ainfi  nom¬ 
mée  (7) ,  en  mémoire  de  ce  que  devant  Troye  5  elle  avoir 
deflillé  les  yeux  de  ce  Héros  ,  &  diffipé  les  ténèbres  dont  il 
étoit  environné.  Il  en  fit  confhmire  auffi  un  en  Fhonneur  d’A- 
pollon  (8)  furnommé  Epibatenm?  parce  que  ce  Dieu  l’avoir 
fauve  de  la  tempête  qui,  accueillit  les  Grecs  au  retour  de 
Troye» 


(1)  Virgile  j 
Ovide,  Silius^ 
Italiens. 

(2) Tréfor  de 
Brandebourg, 
Tom.  I. 

(3)  Aâd.  ad 
Callim. 

(4)  Liy.  3.4. 
C.  %. 


(î)  Paufas^ 
in  Attic» 


JA)  Paufa®,- 
in  Attic. 


(7)  Patrfaife, 
in  Corinrb, 


(3)  Idem 
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Dès  qu’il  fut  arrivé  à  Argos  ,  fon  grand- pere  (Enée  chaffé 
de  fon  Royaume  par  les  enfans  d’Agrius  ,  vint  lui  demander 
du  fecours.  Celui  ci  mena  aufli-tôtune  armée  en  Calydonie, 
ôc  vengea  l’injure  faite  à  ce  Prince  ;  mais  après  ce  fervice  il  lui 
déclara  qu’il  ne  pouvoir  refter  en  Etolie  ,  ôc  l’exhorta  à  reve¬ 
nir  avec  lui  à  Argos.  (Enée  ayant  accepté  cette  proportion , 
Diomede  lui  rendit  tous  les  honneurs  poffibles  comme  à  fon 
ayeul  paternel  ;  ôc  pour  conferver  fa  mémoire  ,  il  voulut  que 
le  lieu  où  ce  Prince  finit  fes  jours  ,  fut  appellé  (Enoé. 

Pendant  qu’il  étoit  au  fiege  de  Troye,fa  femme  étoit  de¬ 
venue  amoureufe  d’un  jeune  homme  nommé  Cyllabarus-,  ôc 
les  flatteurs  ne  manquèrent  pas  de  dire  que  c’étoit  Venus 
qui  l’avoir  portée  à  repondre  aux  défirs  de  fon  amant  ,  pour 
fe  venger  de  ce  que  Diomede  l’avoit  bleffée  à  la  main.  Com¬ 
me  cette  intrigue  avoit  fait  du  bruit,  ôc  que  Cyllabarus  avoir 
beaucoup  de  crédit ,  Diomede  fe  dégoûta  du  fejour  d’Argos, 
ôc  alla  chercher  un  établiflement  dans  cette  partie  de  l’Ita¬ 
lie  ,  qu’on  appella  depuis  la  grande  Grece  ;  où  ayant  époufé 
la  fille  de  Daunus ,  il  bâtit  dans  la  Iapygie  (a)  la  ville  d’A £=• 
gos-  Hippion ,  aujourd’hui  Arpi.  Comme  Turnus  fàifoit  alors 
la  guerre  à  Enée  ,  il  lui  envoya  demander  du  fecours ,  qu’il 
(  i)  Ov'Ae,  lui  refufà  (i)  ;  car  dans  le  fond  Enée  n'étoit  point  ennemi  des 
Met,  1.13.  Grecs,  comme  nous  le  dirons  dans  fonHiftoire.  Aufli  Pau- 
fanias  aflùre  pofitivement  que  Diomede  ne  fit  jamais  la  guer- 
(i)Loc.  dtp  re  au  Prince  Troyen.  Ovide  (2) ,  qui  fait  l’hiftoire  de  l’am- 
baffade  que  Turnus  lui  avoit  envoyée  ,  dit  que  Diomede 
s’excufa  fur  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit ,  parce  que  fes  com¬ 
pagnons  pendant  fa  navigation  ayant  infulté  Venus,  cette 
Déefle  les  avoit  changés  en  oifeaux  qui  s’étoient  envolés 
dans  une  Me  voifine.  Le  fait  efl:  que  Diomede  étant  mort , 
fes  compagnons  qui  ne  fe  trouvoient  pas  les  plus  forts  dans 
leur  nouvelle  ville ,  fe  retirèrent  fecretement  dans  une  pe¬ 
tite  Me  ;  ôc  comme  elle  étoit  remplie  d’oifeaux  3  on  publia 
que  c’étoient  les  Argiens  eux-mêmes  qui  en  avoient  pris  la 
figure.  Les  Sçavans  fe  font  donné  la  peine  de  chercher  quels 

(a)  Ceft  ce  qu  os  nomme  aujourd’hui  la  Fouille. 

oifeaux 


Expliquées*  par  f  f$foirer.lxwttfj.  Chap.  V 
Qifeaux  cétoient ,  &  un  d’eux  a  compofé  une  Diffeîtation  in¬ 
titulée  df  AveDiomedœa.  Solin  ,  Pline, qui  parlent  fouvent  de 
ces  oifeaux  ,  affurent  qu’ils  careffoient  les  Grecs  qui  arri 

voient  dans  cette  Ifle,  &  Ovide  dit  qu’ils  reffemblôient  à 
des  cygnes.  l  t  a 


;  ï  ■  J 


■s 


C  H  A  P  I  T  RE  V. 


ï  * 


•r- 


(i)Fab,  zof 


oire  d’UlyJJe. 

L  Y  sse  ,  Roi  de  deux  petites  Ifles  de  la  Mer  Ionien- 

,•  T  rn  ’  j^*^Uei&  -Dulichie,  étoit  fils  de  Laerte  &  d’An- 
ticlie  fille  d  Autolycus  :  Hygin  (i) ,  &  après  lui  Tzetzès  , 

J>/ent  ?,  e^°,U-  iaVOns  dit  ailleurs  (a) ,  qu’Anticlie  étoit 
de;a  grofle  dUlylTe  lorfque  Laerte  l’époufa  ;  ce  qu’Aiax  lui 

reproche  dans  le  différend  qu’il  eut  avec  lui  (2).  On^çait  qu’U-  (,)  Ov!d, 

y  e  etoit  un  Prince  éloquent,  fin,  rufé  &  artificieux,  ôc  Mete  Ll^ 

qu  il  contribua  bien  autant  parfes  artifices  à  la  prife  de  Troye, 

qu  Ajax  ôc  Diomede  par  leur  valeur.  On  fçait  auffi  que  pour 

neîTTff  dp ller.a  Ia  guer,rf  de  Troye,  &  ne  pas  abandon¬ 
ner  la  belle  Penelope ,  qu  il  n’avoit  époufée  que  depuis  peu 

temps,  il  avoir  voulu  paffer  pour  avoir  l’efprit  aliéné ,  & 
que  Palamede  ayant  découvert  que  fa  folie  n’étoit  qu’une 
teinte ,  1  avoit  engagé  a  partir  avec  les  autres  Chefs ,  ce  qui 
dans  la  fuite  lui  coûta  la  vie.  L’Antiquité  eft  partagée  fur  la 
maniéré  dont  Ulyffe  fit  périr  ce  Prince ,  un  des  plus  accom¬ 
plis  defon  temps.  Ovide  dit  (5)  qu’  ayant  caché  de  l’argent  (j)  ibîd. 

ans  la  tente  de  Palamede,  il  publia  que  ce  Prince  Pavoit 
reçu  des  Troyens ,  ôc  le  fit  condamner  par  le  Confeil  de 
guerre  ^a  etre  kpide.  Paufanias  (4)  ,1  au  contraire  affure  qu’il  /.UnP(l 
a  von  lu  dans  les  Cypriaques  que  Palamede  étant  allé  pêcher 

lVanni?nfde  ,a  mer>  Ulyffe  ôc  Diomede  le  pouffèrent  dans 
Comme  on  fçayoit  qu’Ulyffe  étoit  aufÜ.  éloquent,  que  fin  ,  ^ 

(.t)  Voyez  ntiftoirc  de  5%he  ,  Tome  II.  Liv.  IV.  . r 

Tome  lll.  N  n  n 
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&rufé>  les  Chefs  de  Farinée  l’engagèrent  avant  que  de  s’emn 
barquer  à  aller  chercher  Achille  dans  Fille  de  Scyros ,  où  il 
le  découvrit  malgré  fon  déguifement ,  &:  l’emmena  au  camp 
des  Grecs  ,  comme  nous  l  avons  dit  dans  l’Hiftoire  de  ce 
Héros.  Il  fut  député  auffi  fur  la  fin  du  fiége  de  Troye  ,  pour 
aller  à  Lemnos  chercher  Philoètete  qui  avoit  les  fléchés 
d’Hercule  >  iF enleva  le  Palladium  avec  Diomede,  tua  Rhe- 
fus  &  prit  fes  chevaux  ,  &  fit  plufieurs  autres  actions  remar¬ 
quables  ,  plus  par  l’efprit  de  vengeance  qui  l’animoit ,  &  par 
fes  rufes ,  que  par  fa  valeur  &  fa  force.  On  n’ignore  pas  aufli 
qu’à  fon  retour  il  eut  plufieurs  avantures,  qui  font  le  fujet  de 
FOdyffée  d’Homere  \a).  Tâchons  d’expliquer  celles  des  ac¬ 
tions  de  ce  Héros  qui  renferment  quelques  vérités  hiftoriques. 

Après  que  Telamon  pour  venger  la  mort  de  fon  fils  Ajax 
eut  défait  fa  flotte ,  il  fe  mit  dans  un  Vaiffeau  Phénicien  ,  avec 


Hiftoîre  des 
Cyclopes. 


lequel  il  arriva  en  Sicile.  Homere  3  &  après  lui  Ovide,  difent 
qu'étant  abordé  dans  cette  Ifle ,  où  étoient  alors  les  Cyclo¬ 
pes ,  Polypheme  lui  dévora  fix  de  fes  foldats  :  ils  ajoutent 
qu’Ulyffe  l’aveugla  avec  un  tifon  ardent,  &  que  s’étant  mis 
avec  fes  autres  compagnons  fous  le  ventre  de  quelques  mou¬ 
tons  ,  il  fortit  heureufement  de  l’antre  de  cet  affreux  Cyclope. 
Pour  expliquer  cette  Fable  ,  il  faut  fçavoir  que  Thucydide  dit 
que  les  Cyclopes  étoient  les  plus  anciens  habitans  de  l’Ifle  de 
Sicile  (b)  ;  qu’on  n’en  connoiffoit  point  l’origine  ,  &  qu’on 
ignoroit  ce  qu’ils  étoient  devenus.  On  les  regardoit  .comme 
originaires  du  pays ,  quoiqu’il  y  ait  beaucoup  d’apparence 
qu’ils  étoient  étrangers,  &  que  c’eft  pour  cela  qu’Homere 
dit  (i)  qu’ils  étoient  enfans  de  Neptune,  nom  que  Fon  don- 
noit  à  ceux  qui  venoient  par  mer  habiter  quelqu’Ifle.  C’eft  le 
(OChan.l.i.  fentiment  de  Bochart  (2),  qui  croit  qu’ils  y  entrèrent  environ 
€.3©.  unfiécle  après  Phaleg;  ce  qui  les  fit  regarder  comme  origi¬ 
naires  de  Fille  parles  Phéniciens  fur-tout,  qui  ne  vinrent  s’y 


(1)  OdyflT. 
î.  1 1.  &  12. 


(*)  Confultez  Strabon ,  liv.  I.  Polybe 
&Seneque,  Ep.  88. 

( b )  Cluvier,  dans  la  Defcription  de  la' 
Sicile,  chap.  z.  prouve  que  tous  les  Au¬ 
teurs  conviennent  que  les  Cyclopes  ha- 


bitoient  l’Ifle  de  Sicile ,  &  il  dit  qu’il  n’y 
a  qu’Hpmere  qui  a  dit  qu’ils  habitoient  le 
continent  de  la  terre  ferme.  V ovez  ce  Cha¬ 
pitre  ,  comme  aufli  T urnebe ,  liv.  24.  ad  v. 
ch.  10. 


Expliquées  par  FHiJloire.  L 1  v.  VL  Ch ap.  V.  qfiy 
établir  que  plufleurs  fiécles  après.  Si  nous  en  croyons  Juflin(i),  (i)l.4* 
les  Cyclopes  occupèrent  cette  Ifle  jufqu’au  régné  de  Cocalus; 
c’eft  à-dire ,  jufqu’au  temps  de  Minos  IL  ôc  de  Thefée.  Ils 
habitoient  vers  le  couchant  de  rifle  près  du  Promontoire  de 
Lîlybée ,  &  c’eft  de  là  qu’ils  ont  pris  le  nom  de  Cyclopes  , 
compofé  de  deux  mots  Phéniciens  ,  Chek  -  Loup  5  comme  qui 
diroit  gens  du  Golphe  de  Lilybée  {a)  :  Ce  qui  a  trompé  les 
Grecs  ,  qui  n’entendant  pas  cette  langue ,  ont  cru  que  ce  nom 
leur  venoit  du  mot  Cuclos  (2) ,  qui  veut  dire  rond:  fur  quoi  ils  (*) 
débitèrent  la  Fable  qui  ne  donne  aux  Cyclopes  qu’un  œil  circulas* 
placé  au  milieu  du  front.  Cependant  on  trouve  des  Auteurs 
qui  croyent  que  cette  fiCiion  eft  uniquement  fondée  fur  ce 
que  les  Cyclopes  étoient  armés  de  petits  boucliers  d’aciçr  qui 
leur  couvroient  le  vifage,  &  qui  avoient  un  trou  vis-à-vis  les 
yeux;  ce  qui  fit  dire  qu’ils  n’avoient  qu’un  œil.  Ovide  fem- 
ble  confirmer  cette  conjecture ,  en  comparant  l’œil  des  Cy¬ 
clopes  à  un  bouclier  (b). 

Comme  les  Cyclopes  étoient  gens  fauvagesôc  brutaux  (c)f 
les  Poëtes  les  repréfentent  comme  de  vrais  Anthropophages; 

&  au  lieu  de  dire  qu’ils  avoient  tué  quelques  compagnons 
d’Ulyfle  qui  erroient  dans  cette  Ifle  ,  ils  affurerent  qu’ils 
les  avoient  mangés.  Pour  la  Fable  qui  les  làitpaffer  pour  les 
Forgerons  de  Vulcain,  elle  vient  de  ce  qu’ils  habitoient  au¬ 
près  du  mont  Etna,  qui  à  caufe  des  flammes  qu’il  vomit, 
étoit  regardé  comme  la  boutique  de  ce  Dieu  ;  &  le  bruit 
épouvantable  que  le  feu  &  les  vents  font  dans  ces  horribles 
cavernes ,  comme  les  coups  redoublés  qu’ils  donnoient  fur 
leurs  enclumes  ( d ).  On  ajoutoit  que  Jupiter  s’en  fervoit  pour 
forger  fes  foudres  (e) ,  &  qu’ils  avoient  été  employés  à  envi- 


(a)  Viras  finus  Ulybetani .  Voyez'  Bo- 
chart ,  loc.  cit . 

(b)  .  .  ,  . .  Ingens  quod  torva  fub  front  e 
latebat 

Argolici  Clypei  &  Thœbææ  Lampadis  in~ 
fiar.  Met.  lib.  1 5. 

( c )  C’eft  cette  férocité  de  mœurs  qui  a 
(donné  lieu  aux  Grecs  d  en  dire  tant  de 
Fables. 


(d)  Virgile,  Liv.  II.  les  appelle  Ætneos 
fratres. 

(e)  Ferrum  exercebant  vajlo  Cyclopes  in 
antro 

Brontefque  Steropefque  &  nudus  membra 
Pyracmon .... 

His  informatum  manibus  jam  parte  po~° 
litâ 

Fulmen  eratjtoto  genitor  quæ  plurima  cœh 

N  nn  ij 
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■f  ronner  de  murailles  plufieurs  villes ,  de  maniéré  même  qu*eti 
general  tous  les  murs  ôc  les  tours  qui  aVoient  de  la  folidité, 
(i)Æn.lé.  paffoient pour  être  leur  ouvrage.  Virgile(i)  dit  que  c’étoient 
eux  qui  avoient  fait  l’enceinte  &  les  portes  des  Champs 
Elyfées> 


.  s  l .  i 


■  -‘J  > 


{ i 


U 


•  •  •  • 


•  * 


Çyelopum  eduSia  Caminis 
Alœrita  çonjpicio  >  atque  adverfo  fornice  portas  > 

&  plufieurs  autres  ouvrages  5  &  fi  nous  en  croyons  Ariftote,  on 
doit  les  regarder  comme  les  premiers  qui  joignirent  des  tours 
aux  murailles  dés  villes. 

Les  Cy dopes  furent  auffi  mis  au  rang  des  Dieux  ,  &  Pau- 
^(z)  la  Co-  fanias  (2)  parle  d’un  Temple  de  Corinthe ,  dans  lequel  il  y 
int  f  avoit  un  Autel  qui  leur  étoit  dédié ,  fur  lequel  on  leur  offroit 
des  facrifices.  1  ;  v 

"  Pdlÿpheme  eftle  plus  célébré  des  Cyclopes  :  Homere  9 
Virgile,  Ovide  l’ont  rendu  très -fameux  dans  leurs  Ouvra¬ 
ges  {a).  Le  premier  nous  apprend  qu’Ulyflfe  eut  befoin  de 
toute  fon  adreflfe  pour  fortir  de  fa  caverne.  Ce  Prince  y  étant 
entré,  Polypheme  qui  revenoit  avec  fes  troupeaux,  s’enfer¬ 
ma  dedans  avec  une  groffe  pierre ,  ôc  commença  par  man¬ 
ger  deux  de  fe$  compagnons ,  le  menaçant  du  même  fort  ; 
mais  ce  Héros  l’ayant  enyvré ,  il  lui  creva  avec  un  bâton 
allumé,  fœil  unique  qui!  avoit  au  milieu  du  front,  ôc  le  Cy- 
clope  ayant  ouvert  le  lendemain  fa  caverne  pour  laiffer  fortir 
fes  troupeaux,  Ulyflfe  attacha  fes  compagnons  fous  leur  ven¬ 
tre ,  Ôc  ils  forment  ainfi  fans  être  appefçus.  On  voit  bien  que 
cette  Fable  ,  expliquée  au  rabais  du  merveilleux ,  veut  dire 
qu’Ulyflfé  échappa  heureufement  des  mains  des  Cyclopes  ; 
quoiqu’Homere  eût  pu  le  faire  fortir  plus  adroitement  de 
cette  caverne  ,  à  moins  que  ce  Poète  n’entende  quelque  finef- 
fe,  dont  il  n’a  pas  jugé  à  propos  de  nous  laifier  la  clef.  Ces 
avantures,  toutes  fabuleüfes  quelles  font ,  ont  leur  fondement 


•r  ■ 

Déficit  in  terras ,  pars  imperfeÜa  mane- 

b a  f  p  .  .  i 

Très  imbris  torvi  radios ,  très  nabis 
aquofie 


Addiderat ,  &c.  Virg.  Æn.  lib.  6. 

(a)  Mônjtrum  horrendum  ,  informe ,  in¬ 
gens  ,  g  ai  lumen  ademptum.  JfètS.  If. 


Expliquées  par  FHiJloires  Liv.VL  Chap.  V.  4^ 
3ansPHiftoire,;  &.  e’eft  à  quoi  nous  nous  attachons.  Polyphe- 
me  vivoit  du  temps  d’Ulyffe ,  ôc  était  Roi  de  Sicile  >  comme 
Diodore  &  quelques  autrès  Auteurs  nous  l’apprennent  {a).  Ce 
Prince  y  aborda  >  &  s’étant  fait  aimer  d’Elpe  fille  de  ce  Cy- 
clope,  il  l’enleva.  Lies  Leftrigons  qui  étoient  d’autres  habi- 
tans  de  cette  Ille ,  la  lui  arrachèrent  ,  &  la  rendirent  à  fon 
pere.  Ces  Leftrigons  au  réfte,  étoient  des  barbares,  &  fi  nous  > 
en  croyons  les  Poètes ,  ils  étoient  ,  ainfi  que  les  Cyclopes,  * 
de  vrais  Antropophages ,  qui  dévorèrent  fix  des  Compagnons 
d’Ulyffe.  Mais  le Tca vaut  Bocha:ttd(u)  prétënd  qiie  cé-  qui  a  (1)  chan. 
donné  lieu  à  cette  Fable-,  c -eft  que  Iç^jl^ftrigonBiéfoient^ati-  liv-  r*c* 
ciennement  appellés  Leontini ,  nom  itiré  deîëurs?  m<burs  bar¬ 
bares  &  cruelles  (2)  L^i^  mor^iiliHomerié  ajoute  que  (a)  idem  ib. 
Neptune  offenfé  de  ce  quUlyflfe  avoit  aveuglé  fon  fils Pb- 
lypheme ,  fit  perirfbn  Vaifïeauauprèsde  PIfle:des"Phéaciens, 

ou  il  abordas  cependant  &;la  nage^  œecî’écteEpeb(pes|jdudè^ 

. . .  "  ~ 


thoé  lui  avoit  donnée; 


t  * 

1 


ru  eêgnsr la 


k*  ■  wi 


Lorfqu  Ovide  Ôc  Theocrite  (b)  ont  repréfeiité/ 
amoureux  de  la  belle  Gàlatéê,  Sc  rival  dAdis ,  ?&.;onü  ditqme 
cet  affreux  Gearit  accabla  ce  jeune?  Prineè  ftxus  ;  laq chute^d un 
rocher  qu’il  avoir  déraciné  >  &  que  lesiDieux  iè  ;rdfangerent 
en  fleuve,  ou  plutôt  en  une  Divinité  des  eaux ;rc>èft mnqR©> 
man  ,  qui  n’a,  je  crois,  d’autre  fondement  que  rimàgina^ 
tion  des  Poètes.  Cependant  quelques  Auteurs  croient  eju’Âcis 
étoit  un  jeune  Prince  de  Sicile  qui  aima  la.  belle  Galatée, 
ôc  qu’il  fe  jetta  de  défefpoir  dans  le  fleuve  qui  depuis  a  porté 
fon  nom  ;  quoique  le  fçavant  hoitime  donb  nous)  parlons  fi 
fouvent  (3) ,  croye  que  cette  explication  eft  elle  -  piême  une 
nouvelle  Fable,  ôc  que  le  fleuve  Acis  a  pris  ce  nom.de  lara-  k>e.cit 
pidité  de  Tes  eaux;  •  t  .ml  >0  □fi  êr^fiolàV.  ;*o'u p  ...il* b;-  • 

Si  Hefiode  a  dit  (4)1  que  les  Cyclopes  étoient  enfans  du  Ciel  (4)  fe  Th 
ôc  de  la  Terre  ,  .c’eft  qu’on  ignorait  leur  véritable  origine  3  Ôc 
que  c’étoit  la  coutume  de  faire  enfans  de  la  Terre,  ceux  dont 
on  ne  f^avoit  pas  la  généalogie.  J  v 

ue  11  on  les  a  pris  pour  de  véritables  Géants ,  je  crois 


(5)  Bêchait 


(4)  Voyez  Tzetzès  dans  fes  ChiLDîo- 
dore ,  &e. 


i 


O  *  ' 

(£)  Voyez  aulîl  Lucien  &  PhiioiL 

N  nn  iii 


Hiftoîre  de 

Scy lia  &  de 
Charybde. 


470  /  La  Mythologie  &  les  Fables 

qu’on  peut  dire  qu’ils  étoient  plus  monftreux  par  la  férocité 
de  leurs  mœurs ,  que  par  la  grandeur  de  leur  taille  ;  &  pour 
ce  qui  regarde  les  offemens  gigantefques  qu’on  a  trouvés  quel¬ 
quefois  en  Sicile ,  qu’on  dit  être  ceux  des  anciens  habitant 
de  rifle  ,  on  doit  fe  rappeller  ce  que  j’ai  dit  à  ce  fujet  dans  le 
fécond  Volume. 

Comme  on  a  fait  aufli  paffer  UlyfTe  dans  le  Détroit  de 
Scylla  6c  de  Charybde ,  il  faut  dire  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
Fables  qu’on  a  débitées  à  cette  occafion.  Ovide  dit  que  Scyh 
la  avoit  été  autrefois  une  belle  Nymphe,  dont  Glaucus  Dieu 
marin  devint  amoureux  ;  mais  que  n’ayant  pu  la  rendre  fenfi- 
bie,  il  alla  implorer  le  fecours  d’une  célébré  Magicienne, 
nommée  Circé.  Celle-ci  touchée  elle-même  du  mérité  de 
Glaucus, réfolut  de  le  punir  pour  l’avoir  trouvé  infenfible,ôc  de 
faire  mourir  fa  rivale  Scylla  ;  ôc  ayant  compofé  un  poifon  , 
elle  le  jetta  dans  une  fontaine ,  ou  la  Nymphe  étant  venue  fe 
baigner,  fut  changée  en  monftre.  Homere  dit  qu’elle  avoit 
douze  griffes ,  fix  gueules  ôc  fix  têtes  ;  Virgile  en  a  fait  aufli  la 
defcription  (a).  On  ajoute  qu’effrayée  elle-même  par  les  hur- 
lemens  importuns  des  chiens  qui  fortoient  de  fon  corps  ,  elle 
fe  jetta  dans  la  mer  près  de  l’endroit  où  eft  le  fameux  Détroit 
qui  porte  fon  nom  >  ôc  qu’elle  fe  vengea  de  Circé,  enfaifant 
périr  les  Vaiffeaux  d’Ulyffe  fon  Amant.  On  voit  aifément  que 
ce  n’eft  là  qu’un  Roman  ;  mais  il  eft  compofé  de  plufieurs 
avantures  véritables ,  qu’il  faut  développer. 

Il  y  a  entre  Mefline  ôc  Reggio  un  Détroit  fort  ferré ,  où  de 
grands  rochers  efcarpés  s’avancent  dans  la  mçr  des  deux  ri¬ 
vages  oppofés.  Ce  Détroit  étoit  appellé  Scylla  du  côté  de 
Reggio,  ôc  Charybde  du  côté  de  Mefline  (b).' 

A  mefure  qu’on  s’éloigne  de  ce  lieu  ,  il  femble  que  les  ro¬ 
chers  s’uniffent,  ôc  alors  il  paroît  que  les  Vaiffeaux  qui  y  en¬ 
trent  font  engloutis  ;  ce  que  Juftin  exprime  très-heureufemen^ 

(a)  Prima  hominis faciès ,  &  pulchro  peffore  Virgo 
Pube  tenus ,  pojîremo  immani  corpore  piftrix  , 

Delphirium  caudas  utero  commijfa  iuporum. 

0)  Dextrum  Scylla  latus  f}œvum  imÿlacata  Cary  b  fat 

Qbjidet,  Æuei4-  *' * 
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d’après  Trogue  Pompie(<z).  Comme  il  s’y  trouve  des  courans 
extrêmement  rapides,  &  que  l’eau  s’y  précipite  avec  impétuo- 
fité  dans  des  gouffres  &  des  tourbillons,  on  entend  un  bruit 
confus,  affez  femblable  à  celui  que  feroient  plufieurs  chiens 
qui  s’entremordroient  ?  &  c’eft  de  là,  félon  le  même  Auteur  , 
qu’eft  venue  la  Fable  de  Scyila ,  de  fon  changement  en  mon- 
ftre,  &  de  fes  hurlemens  (b).  Audi  Virgile  compare-t-il  le 
bruit  que  font  les  vagues  lorfqu’elles  fe  brifent  auprès  d’un  ro« 
cher  ,  à  l’abboyement  des  chiens  : 

.  *  >.  •  ;  7  V-  :  v  •  *  * ..  1  - ...  - ;  1  i  •  ?;>  1  ;  J  j  1 .  ç  V-  y  ;• .  ê  t  ü 

•  „  <  (  «.  v  v  v  % 

••  V  '  '  •  .  * 

Multis  -circum  latrantibus  undis  (  r).  - 


■ 


(i)Æa.  î.  j. 


Dès-làondoit  regarder  comme  de  nouvelles  Fables  ce  que 
quelques  Auteurs  ont  inventé  pour  expliquer  celle-là  ,  com¬ 
me  lorfqu’ils  difent  que  ce  qui  y  a  donné  lieu ,  efl:  le  naufrage 
d’une  Princeffe  nommée  Scyila  ,  que  Paüfanias  (2)  &  Virgi-  (0  Paufaoo 
le  (3)  croient  être  la  fille  de  Nifus  Roi  de  Megare  qui  périt  3^e .cZg'iï, 
dans  ce  Détroit  (c)  ÿ  ou  félon  Lycophron  (4) ,  que  c’étoit  une  (4)  la  CafFa, 
fille  de  Phorcus,  qui  ayant  volé  à  Hercule  les  bœufs  deGe- 
ryon ,  ce  Héros  la  fit  mourir  ;  &  fon  pere  ayant  mis  fon  corps 
fur  un  bûcher,  ôt  l’ayant  purgée  de  ce  qu’elle  avoit  de  mortel, 
elle  devint  une  Divinité.  On  ne  doit  pas  mettre  dans  le  même 
rangj  ce  que  dit  Palephate ,  que  Scyila  étoit  un  Navire  des 
Thyrreniens  qui  ravageoient  les  côtes  de  Sicile ,  &  qui  por- 
toit  fur  fa  proue  la  figure  monftrueufe  d’uneffemme  qui  avoit 
le  corps  environné  de  têtes  de  chiens.  Cet  Auteur  ajoute 
qu’Ulyffe  évita  leur  rencontre ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  toutes 
les  Fables  qu’Homere  a  débitées  fur  ce  fujet.  Eufebe ,  pour  le 
dire  en  paffant ,  explique  cette  Fable  comme  Palephate  £  mais 


(a)  Ea  efl  procul  infpicientibus  natttra 
loci  y  ut  flnum  maris  ,  non  tranfltum  putes  : 
quo  ciim  accejjeris ,  difcedere  ac  fejungi  pro - 
montoria ,  qux  anteà  junCla  fuerant  ,  ar¬ 
bitrer  e.  Juftin  1.  4. 

(b)  Hinc  Fabules  Scyllam  Û*  Charybdim 
peperere ,  hinc  latratus  auàitus ,  hinc  mon- 
flri  crédita  flmulacra  ,  dum  navigantes  ma- 
grüs  vorticibus  pelagi  defldentis  exterriii  ,  J 
iatrare  putant  undas  quas  forbemis  xflus  1 


vorago  conlidit.  Id.  ibicî. 

(c)  Quid  loquar ,  aut  Scyllam  Nifly  quam 
fama  fecuta  efl  , 

Candida  fuccinftam  latr antibus  inguina 
monflris 

Dulychias  vexajje  rates  t  Ô"  gurgite  m 
alto , 

Ah  i  timidos  nautas  canibus  lacer ajje 
rinis*  Virg.  loc.  cit. 


du; 

Détroit  de  Scylla  eft  venu  du  mot  Phénicien  Sol>  qui  figni- 
fie  ruine y  ôc  qui  ne  lui  a  été  donnné  qu’à  caufe  des  frequens 
naufrages  qu’on  y  faifoit  ;  comme  celui  de  Carybde  >  qui  veut 
(j)Bochart,  dire ,  gouffre  (})>  a  été  donné  à  l’autre  Promontoire  à  caufe 
.  x.  c.  25.  des  tourbillons  qui  y  engloutiffent  quelquefois  les  Vaiffeaux  (a)  ; 

ce  qui  eft  d’autant  plus  vraifemblable  ,  que  les  étymologies 
que  les  Grecs  donnent  à  ces  deux  Détroits  ,  ne  font  gueres 
differentes  de  celle-ci,  puifque,  félon  eux  ,  Scylla  veut  dire 
dépouiller ,  ôc  Charybde ,  engloutir. 

Quand  on  a  dit  encore  qu’Ulyffe  tua  le  monftrç  qui  don¬ 
ne  lieu  à  cette  Fable ,  c’eft  vraifemblablement  parce  que  ce 
Héros  ayant  paffé  heureufement  dans  le  Détroit  de  Scylla  > 
on  le  regarda  dans  la  fuite  comme  un  lieu  moins  dangereux, 
&  les  VahTeaux  commencèrent  à  y  paffer  avec  confiance. 
Homere  qui  dit  que  ce  monftre  engloutiflbit  les  Vaiffeaux,  ôc 
quil  les  rejettoit  dans  la  fuite,  ajoute  que  Tirefias  en  ayant 
averti  Ulyffe  ,  il  profita  de  cet  avis ,  attendant  que  Charybde 
lui  rendît  le  mât  de  Ton  Vaiffeau  qui  étoit  allé  à  fond ,  au 
moyen  duquel  il  évita  le  naufrage.  -  - 

Hîftolre  de  Comme  Homere  parle  fort  au  long  du  fejour  de  ce  Héros 
Circé.  chez  Circé ,  je  dois  en  donner  ici  l’Hiftoire.  Circé ,  fi  nous 
(OlnTheog.  en  croyons  Hefiode  (a),  étoit  fille  du  Soleil  ôc  de  Perféis, 
ôc  fœur  de  Pafiphaé  femme  de  Minos;  ôc  le  Soleil,  felon  le 
même  Auteur,  étoit  fils  d’Hyperion  ôc  de  Thia ,  enfans  du 
(3)  o dy(f.  Ciel  ôc  de  laTprre.  Homere  ajoute  (3)  quelle  étoit  fœur 
l d’Æetès  Roi  de  Colchos ,  qui  vivait  du  temps  des  Argonau¬ 
tes,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  du  voyage  de  ces 
Héros  pour  la  conquête  de  la  Toifon  d’or.  Quelques  Auteurs 
qui  regardent  cette  Généalogie  comme  une  Fable,  ont  dit 
que  cette  Princeffe  n’a  paffé  pour  être  la  fille  du  Soleil ,  qu’à 
caufe  de  la  grande  connoiffance  qu’elle  avoit  des  plantes  ÔC 
de  la  Médecine  ,  dont  Apollon  ,  ou  plutôt  le  Soleil  étoit  le 
Dieu(  ^),  D’autres  croient  que  cette  fiétion  eft  uniquement 
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j’aime  mieux  encore  croire  avec  Bochart ,  que  le  nom 


(a)  Hiatu  magno  profondoque  forbet  navigia.  Senec.  de  conf.  animât 
(j/)  Orphée  la  fait  fille  d? Apollon  &  d’Afïerope. 

fondée  1 


Expliquées  par  P Hifëoirc,  LlV«  VI.  Chap.  V. 
fondée,  félon  Diodore  ,  fur  ce  que  fonbifayeul s'appellent 
Elius ,  ou  Sol.  ‘  -  ' 

Circé  s’adonna  à  la  connoiffance  des  herbes  ,  où  elle  réuffit 
fi  bien  qu  elle  trouva  plufieurs  remedes  ;  mais  comme  elle  fe 
fervit  de  fes  fecrets  pour  fe  venger  de  fes  ennemis  par  lepoi- 
fon ,  elle  paffa  pour  une  Magicienne.  On  dit  même  qu’ayant 
époufé  le  Roi  des  Sarmates >  ou  des  Scythes ,  elle  Pempoifon- 
na  ;  ce  qui  la  rendit  fi  odieufe  à  fes  fujets  ,  qu’elle  fut  obligée 
de  fortir  de  fon  Royaume  pour  fe  retirer  fur  les  côtes  d’Italie, 
dans  le  lieu  qui  depuis  porta  le  nom  de  Promontoire  de  Circé* 
fur  la  mer  de  Tofcane,  aujourd’hui  Monte  Circello  (a). 

Apollonius  affine  qu’ Apollon  pere  de  cette  Princeffe ,  la 
retira  des  mains  de  fes  fujets  qui  vouloient  la  faire  périr ,  êc 
la  tranfporta  fur  fon  chariot  en  Italie  *  ce  qui  veut  dire  quelle 
échappa  heureufement  &  contre  toute  apparence  à  la  ven¬ 
geance  des  Scythes,s’étant  fauvéefur  quelque  Vaiffeau  à  voiles. 
Mais  malgré  toutes  ces  autorités ,  je  crois  que  cette  Princeffe 
n’a  nul  rapport  avec  Medée  qui  vivoit  comme  elle  du  temps 
des  Argonautes ,  que  laraffemblance  de  caraâere.  Je  me  fonde 
fur  l’autorité  de  Strabon ,  qui  remarque  fort  judicieufement 
qu  Homere  ayant  entendu  parler  de  la  navigation  de  Jafon 
dans  la  Colchide  &  dans  la  ville  d’Æea  qui  en  étoit  la  capi¬ 
tale*  &  fçachant  toutes  les  Fables  qu’on  avoit  publiées  au  fù- 
jet  de  Medée  &  de  Circé,  de  leurs  enchantemens  &  de  la 
conformité  de  leurs  moeurs ,  a  dit  qu  elles  étoient  parentes ,  & 
a  été  fuivi  en  cela  par  Onomacrite  &  par  Apollonius  de  Rho¬ 
des.  Que  fi  le  même  Homere  a  tranfporté  le  fejour  de  Cir¬ 
cé  au  milieu  de  l’Océan ,  c’étoit  pour  donner  plus  de  mer¬ 
veilleux  au  récit  qu’Ulyffe  faifoit  de  fes  avantures  aux  Phea- 
ciens ,  qui  aimoient  les  fi&ions ,  &  étoient  trop  ignorants  pour 
pouvoir  le  démentir. 

Comme  Circé  vivoit  à  peu  près  au  temps  de  la  guerre  de 
Troye  ,  on  pourroit  croire  qu’Uyffe  aborda  dans  le  lieu  où 
elle  habitoit ,  &  que  véritablement  il  en  devint  amoureux. 

(a)  Proxima  Circeœ  vaduntur  littorct  ttïvcs  3 
D  ives  inaccejjbs  ubi  Solisfilia  lucos 
AJJïduo  refonat  canttt.  Vifgii»  Æn,  I. 

Tome  111. 


O  o  o 
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C’eft  du  moins  ce  quont  penfé  ceux  qui  affûrent  qu’il  en  eut 
un  fils  nommé  Telegone.  Les  charmes  de  cette  Princeffe  lui 
ayant  fait  oublier  le  foin  de  fa  gloire,  ainfi  qu’à  fes  Compa¬ 
gnons  ,  ils  fe  plongèrent  dans  les  plaifirs  d’une  Cour  volup- 
tueufe  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Homere ,  qu’elle  les  avoit  changés 
en  pourceaux  :  &  fi  l’on  a  ajouté  que  Mercure  donna  à  ce 
Prince  une  plante  nommée  Moly  (a) ,  avec  laquelle  il  avoit 
évité  les  enchantemens  de  Circé,  e’efl  pour  nous  apprendre 
qu  étant  enfin  revenu  de  fes  égaremens ,  il  avoit  confeillé  à  fes 
compagnons  de  fbrtir  d’un  fejour  fi  dangereux.  Cette  plante 
fi  difficile  à  trouver,  au  rapport  d’Homere,  eft  la  prudence 
dontUlyffe  fitufage  pour  retirer  fes  foldats  du  fejour  de  la 
volupté  ;  &  l’on  doit  croire  que  tous  les  changemens  qu’Ho- 
mere ,  Ovide,  &  les  autres  Poètes  difent  que  cette  Princeffe 
operoit ,  étaient  plutôt  les  effets  de  fes  charmes  &  de  fa  beau¬ 
té,  que  de  fa  Magie,  quoiqu  Horace faffe  affez  entendre  que  (b) 
les  breuvages  qu  elle  donnoit,operoient  ces  merveilies^).^ ous 
/pavez, dit- il,  ce  que  l'on  conte  du  chant  des  Sirènes  &  des  breuvages 
de  Circé *  Si  UlyjJe  eût  été  aujji  infenfé  &  auffi  efclave  de  fes  paffions 
que  ceux  de  fa  fuite  ,  &  quil  eût  bû  fans  précaution  dans  la  coupe 
de  cette  Magicienne  >  on  l'eût  vû  comme  ces  animaux  qui  ri  aiment 
que  la  fange  &  l'ordure  y  traîner  une  vie  honteufe  fous  l'empire 
d'une  infâme  profiituée. 

Pour  foutenir  la  qualité  de  Magicienne  qu’on  donnoit.  à 
Circé,  on  alla  jufqu’à  dire  quelle  poffedoit  l’art  de  faire  défi 
cendre  les  étoiles  du  Ciel  *  pour  nous  faire  voir  que  la  volup¬ 
té  abrutit  les  âmes  les  plus  élevées  :  fi  toutefois  on  n’aime 
mieux  dire  avec  Bochart,  car  les  moralités  font  bien  arbitrai 
res,  que  la  Fable  des  enchantemens  de  Circé  venoit  du  mot 
Pheftici qïi  Lat  y  ou  Latim ,  qui  veut  dire  enchantement  (i) , 
lL  c/jj.  tous  1£S  Latins  ont  été  appéllés  des  Enchanteurs.  Bo? 

{a)  C’eft  le  blamîeau  ,  ou  plutôt  là  rue  fauvage dont  la  racine  eft  noire  &  la  fleur- 
blanche,  ce  qui  fait  dire  à  Ovide: 

Pactfer  hmc  dederat  florem  Cyllenius  album? 

Moly  vocant  Superi ,  nigrâ  radice  tenetur .  Metam.  1, 1 4*. 

(b)  Sirenum  voce  s ,  &  Circes  pocula  nojîi  ; 

Quœ  fl  cum  fochs  Jlultus  cupidujque  bibijjet 
Sub  domina  meretrice  fuijjet  turpis  &  excors , 

Vixijfef  canis  immun  dm ,  vel  arnica  luto  fm*  Epift.  î.  .z* 
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chart  avoit  lû  dans  les  Anciens  que  le  Pays  Latin  abondoit 
en  plantes  venimeufes  ,  &  propres  à  faire  des  forts  &  des  en*» 
chantemens,  comme  on  peut  le  voir  dans  Theophrafte  { 1), 
dans  Strabon  (2) ,  dans  le  Scholiafte  d’Apollonius  (3) ,  ôc  dans 
plafieurs  autres. 

Comme  la  Princeffe  dont  nous  parlons  excella  dans  cet  art* 
6c  furpaffa  de  beaucoup  les  autres  habitans  de  ce  pays  *  c’eft 
fans  doute  ce  qui  a  fait  dire  quelle  étoit  fille  d’Apollon  le 
Dieu  de  la  Medecine  *  à  laquelle  appartient  la  connoiffance 
des  plantes. 

Au  relie ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  vrai  dans  toute  cette  hiftoire, 
eft  que  Circé  »  malgré  fes  enchantemens  ôc  fes  mœurs  dépra¬ 
vées  ,  ne  laifla  pas  de  recevoir  les  honneurs  divins  ;  6c  du 
temps  de  Cicéron  elle  étoit  encore  adorée  par  les  habitans 
de  la  côte  d’Italie  où  elle  avoit  fixé  fon  féjour. 

Remarquons  ,  après  un  fçavant  Mythologue  (4),  qu’il  y  a 
eu  deux  Circé  qu’on  a  confondues  dans  la  fuite  ;  celle  que 
Diodore  après  Hefiode  dit  être  fille  du  Soleil  >  étoit  beaucoup 
plus  ancienne  qu’Ulyffe,  puifqu’elle  vivoitdu  temps  des  Ar¬ 
gonautes,  ôc  étoit  foeur  d’Æetès  :  celle  chez  qui  Ulyflfe 
s’arrêta ,  &  qui  regnoit  fur  les  côtes  d’Italie ,  vers  le  temps  de 
la  guerre  de  Troye ,  étoit  fille  de  la  première  Circé ,  petite- 
fille  d’Elius,6c  foeur  d’Æetès  IL  Comme  peu  d’Auteurs  diftin- 
guent  ces  deux  Circé,  6c  ces  deux  Æetès  Rois  deColchos  , 
on  ne  doit  pas  s’étonner  de  trouver  tant  d’obfcurité  dans  cette 
Hiftoire.  Boccace ,  qui  eft  le  Mythologue  dont  je  parle,  avoit 
pour  lui  l’autorité  de  Theodontion ,  dont  l’Ouvrage  s’eft  pei- 
du  depuis.  Ovide  ajoute  à  tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  que  Cir¬ 
cé  étant  devenue  amoureufe  de  Picus  Roi  d’Italie ,  elle  le 
changea  en  Pivert',  comme  nous  l’avons  dit  dansl’Hiftoire 
des  Dieux  de  la  Terre. 

Ulyffe,  félon  Homere,  aborda aufli  'chez  Calypfo ,  fille  de 
FOcean  ôc  de  l’ancienne  Tethys,  ou  félon  Hygin  (5) ,  ôc  Ti- 
bulle ,  d’Atlas , 

Fœcunda  Atlantidos  arva  Calypfâs . 

Calypfo  regnoit  fur  Tlfle  d’Ogygie ,  dans  la  mer  d’Ionie , 
plus  connue  fous  le  nom  d’Ifle  de  Calypfo.  Homere*  Pline , 
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(i)  Hift. 
Pian. 

(a)  Liv.  f. 
0)Uv.  $. 


(4)  Boccace 
Genealog.  des 
Dieux.  1. 4. 
c.  14. 
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(5)  Fak  üf. 
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Tzetzès  >  le  difent  ainfi  ;  cependant  Hygin  &  Mêla  la  font 
régner  près  des  côtes  d’Italie  dans  l’Ifle  d’Æa ,  la  confondant 
(0  o<fyff.  apparemment  avec  Circé  qui  y  habitoit.  Homere  (i)  raconte 
liv.  j.  de  quelle  maniéré  cette  Déeffe  reçut  Ulyffe  à  fon  retour  de 
l’expédition  de  Troye ,  &  comme  elle  l’arrêta  pendant  fept 
ans  (a) ,  lui  offrant  même  l’immortalité ,  s’il  vouloit  l’époufer  j 
mais  ce  Prince  ne  pouvant  oublier  fa  chere  Penelope ,  pré¬ 
féra  le  fejour  de  Tille  d’Ithaque  à  tous  les  avantages  que  Ca- 
lypfo  lui  faifoit  efperer  ;  &  Mercure  étant  venu  de  la  part  de 
Jupiter ,  elle  le  laiffa  partir.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  répan¬ 
du  auparavant  beaucoup  de  larmes  >  comme  on  peut  en  juger 
par  te  vers  d’Ovide  : 

(2)  De  Art.  quoties  ilium  doluit  properare  Calypfo  (2). 

Arnaud.  1.  z. 

On  a  toujours  regardé  comme  une  pure  fi&ion ,  ce  qu’Ho- 
mere  dit  de  cette  Déeffe,  ainfi  que  de  Plfle  qu’ elle  habitoit  ;  & 
on  n’a  pas  laiffé  échaper  une  fi  belle  occafion  pour  débiter  des 
(s)  Liv.  3.  moralités  &  des  allégories.  Pline  ,  qui  met  cette  Ifle  (3)  fur 
les  côtes  d’Italie  qui  confinoient  la  grande  Grèce ,  s’en  ex¬ 
prime  ainfi. 

«  L’Ifle  d’Ogygie ,  ainfi  nommée  par  Homere,  eft  la  terre 
habitable  de  tout  cet  Hemifphere ,  que  les  Anciens  ont  cru 
»  être  entouré  de  tous  côtés  par  l’Océan ,  c’eft  pourquoi  elle 
WHomere  »  eft  nommée  Ifle  de  l'Ombilic  (4),  c’eft- à- dire,  le  milieu  de 
v.  50.'  **  30  l’Océan.  Il  y  met  Calypfo  fille  d’Atlas,  lequel  connoît  le 

»  fond  de  la  mer ,  &  foutient  fur  d’immenfes  colomnes  le 
»  fardeau  du  Ciel  &  de  la  terre.  C’eft  là  la  nature  elle- même, 
»  telle  quelle  fe  montre  dans  cet  Hemifphere  ;  &  Homere  lui 
»  donne  un  nom  de  femme  fort  connu  alors  ,  parce  que  la 
»  nature  a  bien  des  chofes  quelle  cache  :  le  mot 
fignifie  cacher . 

(?)  Traité  du  Le  Pere  le  Boffu  (j)  en  tire  un  autre  allégorie.  Calypfo, 
*iueme  ^  dit- il,  félon  l’étymologie  de  fon  nom ,  eft  la  Déeffe  du  fecret. 

Chez  elle  Ulyffe  eft  caché  fept  ans ,  pour  marquer  qu’un  grand 
Politique  ne  devient  parfaitement  tel,  que  par  une  longue 


(s)  Ovide  dit  qu'elle  »e  te  retint  *jue  fix  aos,  &  Hygin  un  an  feulement. 
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étude  du  fecret  ôc  de  la  diffimulation.  Il  efi  inutile  de  cher¬ 
cher  prefentement  où  étoit  PIfle  qu  habitoit  cette  Déeffe  ima¬ 
ginaire. 

Au  fortir  de  PIfle  d’Ogygie ,  ou  de  Calypfo ,  Ulyffe  ar¬ 
riva  au  pays  des  Pheaciens ,  qui  habitoient  PIfle  de  Corcy- 
re(i),dans  la  mer  d’Ionie,  &  rencontra  fur  le  bord  de  la  mer,  (i)C’eft  rifle 
Nauficaa  fille  d’Alcinoüs  qui  étoit  Roi  de  cette  Ifle ,  qui  à  de  Corfou# 
la  maniéré  de  cet  ancien  temps ,  venoit  de  voir  laver  la  lef- 
cive ,  &  qui  Pintroduifit  chez  fon  pere.  Homere  mêle  ici  l’in¬ 
tervention  des  Dieux ,  pour  faire  valoir  une  avanture  qui  na 
rien  que  de  fort  ordinaire  ;  ôc  s’il  dit  que  fon  Héros  fut  cou¬ 
vert  d’un  nuage  pour  n’être  apperçu  de  perfonne ,  c’efl  qu’il 
étoit  nuit  quand  il  arriva  au  Palais  de  ce  Prince. 

Les  Pheaciens  que  le  commerce  avoit  enrichi ,  vivoient 
dans  le  luxe  ôc  dans  l’abondance ,  ôc  on  ne  voyoit  parmi  eux 
que  des  danfes ,  des  fêtes,  ôc  des  feftins  continuels  ,  où  la  mu- 
fique  accompagnoit  ordinairement  la  bonne  chere,  ôc  où 
des  chanfons  fouvent  trop  libres,  telles  que  celle  que  Phe- 
mius  chante  en  prefenee  d’Ulyfle  au  fujet  de  Padultere  de 
Mars  ôc  de  Venus  ,  accompagnoient  ces  fortes  de  feflins. 

Rien  n’étoit  fi  magnifique  que  les  Jardins- d’Alcinoüs ,  auf» 
quels  l’Antiquité  n’a  comparé  que  ceux  d’ Adonis  ôc  de  Semi- 
ramis.  C’efl:  dans  ce  lieu  de  délices  que  Fut  reçu  Ulyffe  (car 
Homere  pour  nous  faire  connaître  fa  vertu  l’expofe  à  tout  ) 
ôc  où  après  avoir  demeuré  quelque-temps  ,  il  s’embarqua  fur 
le  Vaiffeau  que  lui  avoit  fait  équiper  le  Roi  des  Pheaciens  j 
ôc  arriva  enfin  à  PIfle  d’Ithaque ,  où  s’étant  caché  chez  Eumée 
un  de  fes  Domeftiques ,  il  prit  des  mefures  pour  fe  défaire  de 
quelques  Princes  voifins  qui  faifoient  depuis  vingt  ans  la  cour 
à  Penelope  fa  femme  (a) ,  ôc  diffipoient  tout  fon  bien.  Les 
prétextes  divers  dont  elle  s’étoit  fervie  pour  les  amufer  en  at¬ 
tendant  le  retour  de  fon  mari ,  ont  donné  lieu  à  ce  fameux  Ou¬ 
vrage  de  toile  qu’elle  défaifok  la  nuit. 

_  Ulyffe  ayant  tué  ou  mis  en  fuite  tous  fes  rivaux,  regnoit 
paifiblement,  lorfque  Telegone,  qu’il  avoit  eu  de  Circé, 
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(a)  Voyez.  ïes  quatre  derniers  Livres  de  l’Odyfifée. 
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étant  arrivé  dans  Fille  dlthaque  pour  le  voir,  il  voulut  s’oppo* 
fer  à  fa  defcente;  ôc  ïelegone  Payant  frappé  d’une  lance, 
dont  le  bout étoit  fait  dune  tortue  marine  nommée  Paflinace  , 
&  qui  au  rapport  de  Pline  eft  très-venimeufe ,  il  perdit  la  vie, 
comme  Tirefias  le  lui  avoit  prédit  >  lorfqu’il  le  confulta  dans 
les  Enfers.  Son  fils  Telemaque  monta  fur  le  trône. 

L’Hiftoire  ne  fait  aucune  mention  de  fes  fucceffeurs  ;  ôc  à 
dire  vrai,  je  crois  que  fans  Homere ,  Ithaque  &  tout  ce  qui 
la  regarde,  nous  feroit  fort  inconnue.  On  fçait,  au  relie,  que 
ce  Poète  fait  partir  le  jeune  Telemaque  pour  aller  chercher 
fon  pere ,  ôc  qu’après  avoir  raconté  fon  voyage  jufqu’à  Spar¬ 
te,  il  le laifTe  là  ,  c’eft-à-dire ,  depuis  le  quatrième  Livre  de 
rOdyflfée,  jufqu  a  l’arrivée  d’Ulyfle  à  Ithaque,  où  il  fe  trou¬ 
ve.  C’eft  cet  intervalle  qu’a  fi  heureufement  rempli  Filluf- 
tre  M.  deFenelon  dans  fon  Telemaque ,  un  des  plus  beaux 
Poèmes ,  &  le  plus  fage  qui  ait  jamais  été  fait. 

Telle  eft  l’Hiltoire  d’Ulyffe  qu’Homere  a  fi  fort  défigu¬ 
rée  par  les  Fables  qu’il  y  a  mêlées. 

Nous  avons  expliqué  ailleurs  les  avantures  quil  eut  chez 
Eole ,  dans  Fille  des  Sirenes  ,  fa  defcente  aux  Enfers  ,  ôc 
quelques  autres, «mais  je  n’ai  rien  dit  de  ce  qui  lui  arriva  chez 
les  Ciconiens  ,  peuples  de  Thrace  ,  près  du  fleuve  Hebrus, 
dont  il  pilla  la  ville  Capitale  nommée  Ifmare ,  &  partagea  leurs 
dépouilles  à  fes  Compagnons  :  ni  de  Favanture  qu’il  eut  chez 
les  Lotophages  {a) ,  peuples  de  l’Ifle  de  Gelve  près  des  côtes 
d’Afrique,  où  il  fut  obligé  de  lier  deux  de  fes  Compagnons 
à  qui  le  fruit  du  Lotos  avoit  fait  oublier  leur  patrie  ;  ni  du 
malheureux  naufrage  qu’il  fit  au  fortir  de  FIfle  de  Sicile,  par 
la  colere  d’Apollon,  qui  vengeoit  ainfifes  filles  Lampetie, 
ôc  Phaëtufe,  à  qui  fes  compagnons  avoient  volé  quelques 
bœufs  qui  lui  étoient  confacrés  ,  ôc  dans  lequel  ce  Prince  eût 
péri  s’il  n’eût  nagé  jufqu  a  FIfle  d  Ogygie.  J’ai ,  dis-je ,  laiffé  à 
deflein  ces  Fables  dont  le  fens,  s’il  y  en  a  quelqu’un  ,  eft  aifé 
a  découvrir;  le  Poète  ayant  expofé  fon  Héros  à  la  haine  des 
Dieux ,  ôc  aux  dangers  de  trois  ou  quatre  naufrages ,  pour 

0)  Ainlî  nommés  parce  qu’ils  mangeoient  du  fruit  de  Lotos ,  dont  la  vertu  faifoit 
oublier  leur  pays  à  ceux  qui  en  mangeoient. 
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mieux  faire  éclater  fa  valeur  &  fa  prudence,  ôe  lui  faire  con~ 
ferver  dans  les  lieux  les  plus  délicieux ,  parmi  les  appas  de 
la  volupté  la  plus  feduifante ,  le  defir  de  retourner  dans  fa 
patrie  ,  ou  fa  prefence  étoit  neceffaire ,  félon  le  but  du  Poëte , 
pour  rétablir  le  defordre  où  l’abfence  du  Maître  laiffe  fa  fa¬ 
mille. 

Ulyffe  après  fa  mort  reçut  les  honneurs  héroïques  ,  & 
eut  même  un  Oracle  dans  le  pays  des  Eurithaniens ,  peu¬ 
ples  d’Etolie  ,  au  rapport  d’Ariftote  cité  par  Tzetzès  ,  fur  le 
vers  7P4«  de  Lycophron  (1).  Entre  les  monumens  qui  nous 
reftent  de  ce  Prince ,  eft  une  Médaillé  de  Gorlay  qui  le  re¬ 
préfente  nud,  tenant  une  pique  à  la  main  ,  le  pied  droit  fur 
une  roue  :  près  de  lui  eft  une  colomne  fur  laquelle  eft  fon 
cafque. 

Penelope  étoit  fille  d’Icarius,  qui  vivoit  à  Athènes  du  temps 
de  Pandion  IL  du  nom.  On  dit  qu’il  avoit  reçu  chez  lui  Bac- 
chus,  qui  pour  le  récompenfer  lui  apprit  l’art  de  planter  la 
vigne  ôc  de  faire  du  vin.  Ces  réceptions,  au  refte ,  pour  le 
dire  en  paffant ,  fignifient  qu’Iearius  fut  des  premiers  à  adopter 
le  culte  de  Bacchus  ,•  qui  de  fon  temps  fut  introduit  à  Athè¬ 
nes.  Penelope  fa  fille  étoit  recherchée  en  mariage  par  plusieurs 
Princes  de  laGrece,  &  fon  pere  pour  éviter  les  querelles  qui 
auroient  pu  arriver,  les  obligea  à  la  difputer  dans  des  Jeux 
qu’il  leur  fit  célébrer  ;  ce  qui  étoit  fort  ordinaire  en  ce  temps- 
là.  Ulyffe  fut  vainqueur  (2),  &  elle  lui  fat  accordée. 

Icarius,  qui  s’étoit  alors  établi  à  Sparte,  où  ce  mariage  fut 
célébré,  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  fon  gendre  à  de¬ 
meurer  avec  lui ,  mais  inutilement.  Fruftré  de  l’efperance  de 
le  fléchir,  il  tourna  fes  efforts  du  côté  de  fa  fille  ,  la  conjura 
de  ne  point  l’abandonner  ;  &  au  moment  qu’il  la  vit  partir  de 
Sparte  pour  s’embarquer ,  il  redoubla  fes  inftances ,  &  fe  mit 
à  fuivre  fon  char.  Ulyffe  laffé  enfin  de  ces  importunités  ,  dit  à 
fa  femme  qu’elle  pouvoir  opter  entre  fon  pere  &  fon  mari , 
&  qu’il  la  laiffoit  la  maitreffe  ou  de  venir  avec  lui  en  Ithaque, 
ou  de  retourner  avec  fon  pere.  Penelope  rougit  à  cedifcours, 
&  elle  ne  répondit  qu’en  fc  couvrant  le  vifage  d’un  voile.* 
Icarius  qui  entendit  ce  langage  muet,  la  laiffa  aller  avec  fon* 


(x)V.Graût- 
menii,p.  436. 


Hiftoire  de 
Penelope. 


(*)  Paufan, 
in  Lac. 


(i)  Art.  de 
Penelope. 

(z)  Exph  des 
Fables,  T.  |» 


(3)  la  Arc. 
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époux  >  mais  touché  de  l'embarras  où  il  l’avoit  vûe  ,  il  con- 
facra  une  Statue  à  la  Pudeur ,  dans  l’endroit  même  où  Pene- 
îope  avoit  mis  un  voile  fur  fa  tête* 

On  eft  fi  prévenu  en  faveur  de  la  vertu  de  Penelope ,  quon 
la  toujours  regardée  comme  le  modèle  le  plus  parfait  de  la 
fidelité  conjugale  ,  6c  bien  des  gens  fe  font  révoltés  contre 
Bayle,  qui  dans  fonDiélionaire  critique  (1),  y  a  donné  quel¬ 
que  atteinte.  Moi  -  même  je  reçus  quelques  reproches 
pour  avoir  dit  (2)  que  les  Poètes  déguifant  les  cara&eres  des 
perfonnes  dont  ils  partaient ,  a  voient  fait  de  Didon  une  Aman¬ 
te  défefperée ,  elle  qui  fut  toujours  fidelle  à  la  mémoire  de 
Sichée  fon  premier  mari;  ôc  de  Penelope  un  modèle  de  cha- 
fteté  ,  quoique  bien  des  Auteurs  ayent  prétendu  qu’elle  s’é- 
toit  laiffée  féduire  par  quelqu’un  de  fes  Amans,qui  ne  l’avoient 
point  abandonnée  pendant  l’abfence  de  fon  mari.Ce  quieft  cer¬ 
tain  ,  c’efl  qu’au  rapport  de  Paufanias  (3),  la  tradition  des  Ar- 
cadiens  au  fujet  de  cette  Princeffe  3  ne  *s  accordoit  pas  avec 
les  Poètes  de  la  Thefprotie.  Ceux  -  ci  publioient  qu’après  le 
retour  d’Ulyffe  elle  avoit  eu  de  lui  une  fille ,  qui  fut  appellée 
Pîoliporthe ,  nom  tiré  de  ce  qu’elle  étoit  née  après  la  prife  de 
Troye.  Mais  les  Mantinéens  prétendoient  qu’accufée  par  fon 
mari  d’avoir  mis  elle-même  le  défordre  dans  fa  maifon ,  elle 
en  avoit  été  chaffée ,  6c  quelle  fe  retira  d’abord  à  Sparte , 
puis  de-là  à  Mantinée  où  elle  finit  fes  jours.  Les  Mantinéens 
pourroient  bien  avoir  eu  raifon  ,  car  c’étoit  en  effet  chez  eux 
qu’étoit  le  tombeau  de  cette  Princeffe ,  qu’on  voyoit  dans  une 
petite  plaine ,  au  bas  de  la  montagne,  où  avoit  autrefois  été 
la  ville  de  Mantinée.  Comment  auroit-  elle  été  enterrée  là,  fi 
elle  avoit  demeuré ,  6c  étoit  morte  à  Ithaque  ?  Et  pourquoi 
auroit- elle  été  chaffée  d’Ithaque,  fi  la  conduite  qu’elle  avoit  te¬ 
nue  pendant  la  longue  abfence  de  fon  mari,  ne  l’y  avoit  obligé 
à  fon  retour? 
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CHAPITRE  VI. 

». 

Hijloire  d3 Antenor  &  d3Enée . 

JE  joins  icil’Hiftoire  de  ces  deux  Troyens>  parce  qu’on  a 
cm  quils  avoient  trahi  l’un  &  l’autre  leur  patrie ,  &  qu’ils 
eurent  à  peu  près  les  mêmes  avantures  $  &  fi  le  dernier  efl: 
devenu  beaucoup  plus  célébré  que  le  premier,  c’eft  qu’il  a 
plû  à  Virgile  d’en  faire  fon  Héros ,  ôc  de  l’immortalifer  par 
ion  Eneide. 

Antenor  fut  foupçonné  d’avoir  favorifé  les  Grecs ,  parce 
qu’il  reçut  chez  lui  leurs  Députés  lorfqu’ils  vinrent  redemander 
Helene,&  qu’on  crut  qu’il  avoit  reconnu  Ulyffe  dans  le  temps 
qu’il  entra  dans  Troyé  pour  enlever  le  Palladium ,  fans  l’avoir 
dénoncé ,  comme  il  fauroit  dû.  Si  on  ajoute  que  quelques 
Anciens  ont  avancé,  &  la  Table  Iliaque  l’autorife,  que  la 
nuit  où  l’on  faccagea  cette  ville ,  les  Grecs  avoient  mis  une 
garde  à  fon  Palais,  pour  empêcher  qu’on  ne  le  pillât?  &  qu’au 
milieu  de  fes  ennemis  il  monta  tranquillement  fur  un  Vaif- 
feau  pour  aller  chercher  fortune  ailleurs  >  il  paroîtra  que  le 
foupçon  de  fa  trahifon  n’étoit  que  trop  bien  fondé  (  i).  Quoi-  (  x  )  Voyez 
qu’il  en  foit,  Antenor  arriva  avec  fa  petite  flotte  par  la  mer  Tzetzèsfur 
Adriatique  dans  cette  partie  de  l’Italie  qui  compofe  aujour-  Dyafs  de* 
d’hui  l’Etat  de  Venife,  &  y  bâtit  la  ville  de  Padoue.  Cet  ar-  Crete,  &c. 
ticle  de  l’Hiftoire  de  ces  temps-là  eft  un  des  plus  certains  ; 

Pline (2)  fe  fert  pour  le  prouver  de  l’autorité  de  Caton,  qui  (*)L. 3.C.13* 
lefoutenoit  dansieLivre  de  fes  Origines  '.VenetosTrotanaJlirpe 
mosAuthor  eflCato.  Virgile  le  dit  pofitivement  (d)  &Tite-Live 
affure(3)que l’endroit  où  Antenor  abordapritlenomdeTroye,  (3)L,i.c,ï* 

fa)  Antenor  potuit  mediis  el affût  Achivum 
Iilyricos  penetrare  fi nus ,  atque  intima  tutus 
Régna  Liburnorum font em  fuferare  Timavi , 

Hic  tamen  itle  urkem  Patavi }  fedefque  locavit 
feucrorum  ,  &  Genti  nomen  dédit ,  armaque fîxif 
Xma.  Æn.  1. 1.  v.  z46.de  zyu 

Tome  HJ.  P  P  p 
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«TAnchifej 


(2)  Ho  mer  e , 
lliad.  1.  20. 

($)  Idem, 
Hymn.  deVe- 
mis.Virg.  &c„ 


{4)  II.  I.  9- 
Ô)  De  Nat. 
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ainfi  qu’un  village  qui  en  étoit  voifin.  A  ces  autorités  ,  on 
peut  ajouter  des  monumens  anciens  ,  &  une  tradition  confian¬ 
te.  Tacite  (1)  nous  apprend  qu’on  croyoit  encore  de  fon 
temps  que  les  .Jeux  qu’on  célebroit  à  Padoue  avoient  été  infti- 
tués  par  ce  Troyen  5  &  quelques  Sçavans  foutiennent  que  le 
bonnet  des  Doges  de  Venife ,  eft  fait  fur  le  modèle  de  ceux 
des  anciens  Phrygiens.  Antenor  pour  s’établir  dans  cette  par¬ 
tie  de  lTtalie ,  fit  d’abord  alliance  avec  les  Henetes ,  qui  font 
les  Vénitiens  d’aujourd’hui;  &  avec  leur  fecours  chafla  les 
Eganiens ,  &  bâtit  la  ville  dont  on  vient  de  parler. 

Quelques  Auteurs  ont  crû  qu’Enée  s’étoit  fauvé  de  Troye 
par  l’intelligence  qu’il  avoit  eue  avec  les  ennemis  :  &  ce 
Héros  qu’on  regarde  communément  comme  le  fondateur  de 
l’Empire  Romain,  eft  devenu  fi  fameux  par  le  beau  Poëme 
que  Virgile  a  compofé  de  fes  avantures, qu’on  ne  fera  pas  fâché 
de  fçavoir  à  quoi  s’en  tenir. 

Tros  Roi  de  Troye  avoit  eu  deux  fils  ,  Ilus  &  Aflaracus  s 
celui-ci  eut  un  fils  nommé  Capys,  qui  fut  pere  d’Anchife  ôe 
grand-pere  d’Enée  :  ainfi  il  étoit  du  fang  royal  du  côté  pater¬ 
nel  (2);  &  fi  nous  en  croyons  la  plupart  des  Anciens,  la 
Déeflfe  Venus  étoit  fa  mere  II  n’y  a  rien  de  fi  fameux  parmi  les 
Poëtes,  que  le  commerce  d’Anchife  avec  cette  Déeffe  (3)  ; 
mais  apparemment  que  cette  Fable  fut  inventée  pour  cacher 
quelque  galanterie, &  calmer  la  jaloufie  de  la  femme  d’Anchife* 
qui  le  voyoit  aller  trop  fouvent  fur  ies  bords  du  fleuve  Si  mois, 
où  il  étoit  apparemment  devenu  fenfibleaux  charmes  de  quel¬ 
que  Bergere  qui  fut  peut-être  appeliée  Venus  à  caufe  de  fa 
beauté.  C’étoit  apparemment  cette  Venus  qu’Homere  dit 
avoir  été  fille  de  Dione(4) ,  &  de  laquelle  Cicéron  fait  men¬ 
tion  (y).  Les  Poëtes  ajoutent  que  Venus  avoit  défendu  à  fon 
Amant  de  parler  de  cette  avanture  ;  mais  que  n’ayant  pu  s’en 
taire ,  il  fut  frappé  de  la  foudre ,  dont  félon  Servies  ,  il  per¬ 
dit  la  vûe :d’autres  difent  que  la  playe  qu’il  en  reçut,  ne  put 
jamais  fe  fermer  ( a ).  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  Fable  ,  pour 
le  dire  en  paffant,  c’eft  qu  anciennement  on  regardoit  la  foudre 

(a)  Confultez  fur  tout  ceci  le  do&e  Meziriaç  fur  Ovide  ,  ou  Baile  qui  l’a  copié 
dans  fon  Diâionaire  critique  ,  Art.  Anchife. 
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comme  Finftrument  le  plus  terrible  de  la  vengeance  des  Dieux; 
&  ceux  qui  en  étoienc  frappés  >  étoient  comme  des  efpeces 
d’excommuniés  ;  ce  qui  avoit  fait  regarder  Anchife  comme 
l’objet  de  la  colere  des  Dieux,  ainfi  que  Virgile  Fa  fait  enten¬ 
dre  dans  les  vers  que  Scaron  traduit  ainfi  : 

Viely  cajje ,  mal  propre  à  la  guerre , 

Je  ne  fers  de  rien  fur  la  terre . 

Speâlre  qui  n  ai  rien  que  la  voix 
Je  fuis  un  inutile  poids , 

Depuis  le  temps  que  de  fon  foudre 
Jupin  me  voulut  mettre  en  poudre  (a) 

Cependant  Anchife  vécut  jufqu’à  1  âge  de  80.  ans  ,  &  fut  en¬ 
terré,  félon  Euftathe  (1),  fur  le  mont  Ida.  Les  lentimens  font 
pourtant  fort  partagés  là-deffus  :  Virgile  le  fait  mourir  à  Dre- 
pane  en  Sicile  ;  Paufanias  en  Arcadie;  Denys  d’Halicarnaffe 
&  d’autres,  le  conduifent  jufqu’en  Italie,  ou  il  finit  fes  jours. 

Enée  fon  fils  fut  élevé  à  la  campagne  jufqu’à  ce  qu’il  fut 
mis  entre  les  mains  d’un  Gouverneur ,  &  quelques  années 
après ,  Priam  lui  donna  fa  fille  Créufe  en  mariage ,  dont  il 
eut  un  fils  nommé  Iule ,  ou  Afcagne  (b). 

Comme  Homere  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  parlé  de 
ce  Prince,  c’eft  dans  l’Iliade  que  nous  devons  chercher  fon 
caraftere,  &  apprendre  ce  qu’il  fit  au  fiége  de  Troye.  Le 
célébré  Pere  Hardouin  prétendoit  même  qu’il  étoit  le  vérita¬ 
ble  Héros  du  Poème  que  je  viens  de  nommer,  qui  n’avoit 
félon  lui,  été  compofé  que  pour  flatter  les  Rois  de  la  Troade* 
defcendans  d’Enée,qui  regnoient  encore  du  temps  de  ce 
Poète,  qui  étant  Ionien  devoit  les  connoître.  En  un  mot, 


(a)  Jam  vridem  invifus  Divis ,  &  inuti- 
lis  annos 

Vemoror^  ex  quo  me  Divûm  ÿater  atone 
hominum  rex 

Fulminis  afflavit  ventis  >  <&  contigit  igni. 
Virg.  Æn.  1.  1, 

(b)  Le  Poete  Lefchée ,  &  T  A  uteur  des 
Cypriacjues ,  donnent  à  Enée  pour  femme 


Eurydice,  ainfi  que  !e  rapporte  Paufanias* 
in  Phocid.  mais  l’opinion  la  plus  commune 
eft  que  c’étoit  Créufe  fille  de  Priam  :  & 
comme  elle  périt  dans  l’incendie  deTroye, 
lesPoétespublierent  quelamere  desDieux 
&  V enus  Pavoient  enlevée  aux  Grecs .  V » 
j  Paufanias,  loc.cit. 
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(1)  Sur  le  12e 
de  l’Iliade. 


Hifloire  de 
d’Enée. 


(î)  Eneîch 
ItV.  a.  &  3. 
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l’Iliade,  fuîvant  ce  fçavant  homme,  n’étoit  que  lTIlfioire  de 
la  chute  de  la  branche  aînée  des  Rois  de  Troye  ,  c’eft-à-dire, 
de  Laomedon  &  de  Priam  ,  à  laquelle  devoir  fucceder  la 
branche  cadette ,  ou  celle  d’Affaracus  >  d’où  defcendoit  Enée, 
comme  on  l’a  déjà  dit  dans  l’article  qui  regarde  la  fucceflion 
des  Rois  de  Troye. 

Entre  les  belles  actions  que  ce  Poëte  raconte  d’Enée  du* 
rant  le  fiége,  il  dit  qu’il  fe  battit  contre  Achille  ,  mais  que 
Neptune  l’enleva  du  combat  $  &  je  penfe  ,  pour  le  dire  en 
paflant,  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fidion  ,  c’eft  que  le 
combat  entre  Achille  &  Enée  ayant  duré  tout  le  jour,  la  nuit 
l’interrompit,  ou  plûtôt  quelque  fête  de  Neptune  les  obligea 
de  le  fufpendre»  Enée  fe  difiingua  fur- tout  la  nuit  de  la  prife 
delà  ville,  où  fans  nous  arrêter  à  tout  ce  que  Virgile  raconte 
fur  ce  fujet  (  1  ),  d’une  maniéré  plus  poétique  qu'hiftorique  * 
Denys  d’Halicarnafle  dit  qu’il  entra  dans  la  citadelle  d’ilium-* 
&  qu’il  la  défendit  jufqu’à  l’extrémité;  que  voyant  qu’il  étoit 
impoffîble  de  la  fauver ,  il  fit  fortir  par  une  fauflfe  porte  les 
femmes,  les enfans  &  les  vieillards,  &  fortit  enfuite  lui-même 
avec  la  garnifon ,  en  fe  battant  en  retraite  jusqu’au  mont  Ida , 
qui  étoit  le  lieu  du  rendez  -  vous;  que  là  il  forma  une  petite 
armée  de  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  ; 
&  les  Grecs  n’ofant  rifquer  le  combat,  ils  firent  un  Traité 
avec  eux  ,  par  lequel  ils  leur  permirent  de  fe  retirer.  Enée  fit 
conftruire  une  flotte  de  vingt  Vaifleaux  près  de  la  ville  d’An- 
tandre,  au  pied  du  mont  Ida,  fur  laquelle  s’étant  embarqué, 
il  arriva  d’abord  en  Thrace ,  où  il  fonda  la  ville  d’OEnïa ,  qu’il 
peupla  des  gens  les  plus  inutiles. 

Etant  parti  de  là  il  s’arrêta  dans  l’Ifle  de  Delos ,  où  Anius  le 
grandPrêtre  d’Apollon  le  reçut  fa  vorablement(^).  Ayant  enfuite 
côtoyé  l’Ifle  de  Cythere ,  il  arriva  à  un  cap  du  Peloponnefe  * 
qu’il  appella  Cynetium ,  du  nom  d’un  de  fes  Compagnons  qui 
y  fut  enfeveii  ;  &  étant  entré  dans  la  Grèce ,  il  quitta  la  flotte 
pour  aller  confulter  à  Dodone  l’Oracle  de  Jupiter  {b).  Ce  fut 

(a)  Nous  dirons  dans  la  fuite  THiftoire  de  cet  Anius  &  de  fes  filles. 

(b)  Enée  étoit  fort  fuperftitieux;  ;  mais  Viïgile  lui  donne  à  tout  moment  le  titre  de 
pieux. 
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îà  qu’il  trouva  fon  beau-frere  Helenus ,  qui  paffoit  en  ce  pays- 
là  pour  un  grand  Prophète.  Arrivé  au  pays  des  Salentins  ,  où 
Idomenée  forti  de  Crete,  établifToit  fa  nouvelle  Colonie,  il 
voulut  continuer  fa  route  par  le  Phare  de  Mefiine,  mais  il  fut 
obligé  de  relâcher  en  Sicile, où  il  aida  Elimus&  Egefte  qui  ve« 
noient  aufli  de  Phrygie,  à  bâtir  deux  villes  de  leur  nom  , 
leur  laiflant  ceux  de  l’équipage  de  fes  Vaiflfeaux,  que  la  fati¬ 
gue  ou  le  grand  âge  rendoient  inutiles.  Enfin  étant  forti  de 
cette  Ifle,  il  arriva  heureufement  à  Laurente  fur  les  côtes  de 
laT y rrhenie  ,  proche  fetnbouchure  duTibre ,  dans  le  pays  des 
Aborigènes  (1).  Ces  Peuples  effrayés  à  l’arrivée  dune  flotte 
montée  par  des  étragers,  s’aflemblerent  fous  les  ordres  de  leur 
RoiLatinusnnais  cePrince  s’étant  informé  du  motif  qui  les  ame- 
noit  dans  fes  Etars ,  &  ayant  appris  que  c’étoient  des  TVoyens, 
qui  fous  la  conduite  d’Enée  fils  d’Anchife,  &  de  Venus , 
cherchoient  après  Fembrafement  de  leur  patrie  ,  un  lieu  pour 
s’établir,  &  y  fonder  une  ville ,  ainfi  que  les  Oracles  le  leur 
avoient  prefcrit  ;  informé  que  leur  Chef  étoit  un  homme  fagc 
&  pieux  ,  qui  portoit  avec  lui  fes  Dieux  Penates  ;  voyant  d’ail¬ 
leurs  avec  un  étonnement  mêlé  de  refpeêt ,  une  nation  illuftre, 
dont  l’Hiftoire  des  malheurs  étoit  déjà  connue ,  &  un  Héros 
qui  la  commandoit  difpofé  à  la  vérité  à  traiter  à  l’amiable  ; 
mais  en  même  temps  à  tenter  d’obtenir  par  la  force  ce  qu’il  de- 
mandoit,  il  s’avança  lui-même  vers  Enée,  lui  donna  la  main  en 
figne  d’amitié  ,  &  les  deux  armées  fe  réunirent.  Le  fouvenir 
d’un  Oracle ,  &  on  fçait  à  quel  point  on  étoit  alors  frappé  de 
leurs  prédirions ,  qui  avoit  annoncé  à  Latinus  l’arrivée  de 
quelques  étrangers  ,  dont  le  chef  devoit  être  fon  gendre,  fut 
la  principale  caufe  des  avances  qu’il  fit  à  Enée.  Il  le  conduifit 
dans  fon  Palais  ;  &  pour  ferrer  par  les  nœuds  les  plus  étroits 
l’alliance  qu’il  venoit  de  faire  avec  lui ,  &  unir  pour  toujours 
les  deux  nations ,  il  lui  donna  peu  de  temps  après  en  maria¬ 
ge  Lavinie  fa  fille  unique  &  héritière  de  fes  Etats.  Enée  avec 
le  fecours  de  fon  beau-pere  &  des  Latins,  bâtit  alors  une 
|  ville  qu’il  appella  Lavinium ,  du  nom  de  fa  femme,  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Afcagne. 

Ce  mariage  cependant  attira  auxTroyens  &  aux  Aborigènes 
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un  ennemi  commun.  Lavinie  avant  l’arrivée  d’Enée  a  voit  été 
promife  à  Turnus  Roi  des  Rutules,  qui  habitoient  la  partie 
maritime  de  la  Campanie,  près  du  lieu  où  Rome  fut  bâtie  dans 
la  fuite.  Ce  Prince  jeune  &  ambitieux,  neveu  de  la  Reine 
Amate,  femme  de  Latinus,  indigné  qu’on  lui  eût  préféré  un 
étranger ,  déclara  la  guerre  à  fon  rival ,  &  lui  livra  une  ba¬ 
taille  ,  qui  coûta  cher  aux  deux  partis.  Les  Rutules  à  la  vé¬ 
rité  furent  vaincus,  mais  il  en  coûta  la  vie  à  Latinus  qui  com- 
mandoit  en  perfonne  avec  fon  gendre.  Enée  refté  feul  le  maî¬ 
tre  des  Etats  de  fon  beau-pere ,  n’oublia  rien  pour  prévenir 
les  nouveaux  efforts  que  Turnus  faifoit  pour  reparer  cette 
perte  ;  fur-tout  lorfqu’il  eut  appris  qu’il  venoit  de  faire  allian¬ 
ce  avec  les  Etruriens,  dont  la  puiffance  étoit  alors  fort  redou¬ 
table. 

Mezence  qui  en  étoit  Roi ,  tenoit  fa  cour  à  Coré  ,  ville 
opulente,  &  une  des  plus  fortes  du  pays.  Comme  ce  Prince, 
au  rapport  de  Tite-Live  ,  avoir  toujours  regardé, de  mauvais 
oeil  la  Colonie  Troyenne,  &  qu’il  voyoit  dans  Paccroiffe- 
ment  de  la  puiffance  de  ces  étrangers ,  un  jufte  fujet  d’allar- 
ffle  pour  lui  &  pour  fes  voifins ,  il  ne  fit  aucune  difficulté  de 
fe  liguer  avec  les  Rutules.  Cependant  Enée ,  dénué  de  fecours, 
dans  un  pays  où  il  ne  venoit  que  de  s’établir ,  voyant  qu’il 
avoit  befoin  de  s’unir  étroitement  les  Aborigènes ,  pour  fou- 
tenir  forage  dont  il  fe  voyoit  menacé ,  chercha  les  moyens 
d’y  réuffir.  Pour  y  parvenir  il  refolut  de  faire  en  forte  que  ce 
Peuple  &  les  Troyens  qui  Pavoient  fuivi,  n’en  fîffent  plus  dé¬ 
formais  qu’un  feul ,  gouverné  par  les  mêmes  loix  ,  fous  le  nom 
de  peuple  Latin.  Ce  trait  de  politique  lui  réuffit,  &  il  gagna 
tellement  par-là  i’affeêtion  de  ces  Aborigènes  ,  qu’ils  lui  furent 
toujours  depuis  auffi  fidelles  &  auffi  attachés  que  les  Troyens 
eux-mêmes.  Enée  raffuré  par  cette  union ,  ne  voulut  point 
attendre  l’ennemi  dans  la  ville:  il  fe  mit  en  campagne  ,  &  les 
deux  armées  s’étant  bientôt  rencontrées ,  il  fe  donna  un  fan- 
glant  combat  où  il  perdit  la  vie. 

Comme  on  ne  trouva  point  fon  corps  ,  qui  étoit  ap¬ 
paremment  tombé  dans  le  fleuve  Numicus  ,  près  duquel  s’é- 
toit  donnée  la  bataille,  on  dit  que  Venus  après  lavoir  purifié 
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dans  les  eaux  de  ce  fleuve  ,  l’a  voit  mis  au  rang  des  Dieux, 
On  lui  éleva  un  tombeau  fur  les  bords  du  fleuve  ,  monument 
qui  fubfiftoit  encore  du  temps  de  Tite-Live  ,  &  où  on  lui  of¬ 
frit  dans  la  fuite  des  facrifices  fous  le  nom  de  Jupiter  Indi- 
gete.  Ce  Héros  mourut  âgé  de  38.  ans,  &  n’en  régna  que 
trois.  Son  fils  Afcagne  lui  fùcceda,  &  bâtit  la  célébré  ville 
d’Albe,  où  fes  defcendans  regnerent  fur  le  pays  Latin,  jufr 
qu’à  Numitor  j  grand-pere  de  Romulus. 

Le  Royaume  d’Albe  ,  félon  Arnobe  ,  dura  420.  ans  y 
ou  432.  félon  Denys  d’Halicamaffe,  fous  quatorze  Rois.  Enée? 
régna  trois  ans  >  fon  fils  Afcagne  3  8.  tant  dans  la  ville  de  La- 
vinium,  que  dans  celle  d’Albe  ,  où  il  transfera  le  trône*. 
Après  fa  mort  on  alla  chercher  de  tous  côtés  fa  belle  -  mere 
Lavinie,  quis’étoit  cachée  dans  des  forêts  où  elle  accoucha 
d’un  fils  qui  prit ,  à  caufe  de  cela  le  nom  de  Sylvius,  que  les 
Rois  d’Albe  fe  firent  honneur  de  porter  dans  la  fuite:  on  le 
furnomma  auîli  Pofthumus,  parce  qu’il  etoit  né  après  la  mort 
de  fon  pere.  Iule  fils  d’Afcagne  vouloir  difputer  la  Couron¬ 
ne  à  ce  jeune  Prince;  mais  le  Peuple  Latin  l’obligea  à  lui  cé¬ 
der  fes  prétentions  ,  &  on  lui  donna  la  charge  de  Souverain* 
Pontife,  qui  demeura  long-temps  dans  la  famille  de  ce  Prin¬ 
ce.  Sylvius  régna  2p.  ans ,  &  fon  fils  Eneas  Sylvius  31.  La- 
tinus  qui  luifucceda  en  régna  50.  Alba  25?.  Capet  26 .  Capis 
28.  Calpet  30.  Tyberinus  8.  Ce  fut  ce  Prince  qui  s’étant  noyé 
dansrAlbule,  lui  donna  le  nom  deTybre  qu’il  porte  depuis 
ce  temps-là*  Agrippa  en  régna  41.  A  celui-là  fuecedale  Ty¬ 
ran  Alladius  également  haï  des  hommes  &  des  Dieux  r 
pour  avoir  voulu  ufurper  les  honneurs  divins  :  il  fur  puni  de 
fon  impiété,  &  fe  noya  dans  un  étang  après  dix -neuf  ans- 
de  régné.  Aventinus  qui  donna  fon  nom  au  mont  Avenrin .> 
garda  la  Couronne  trente-fept  ans  ;  Procas  vingt-neuf,  Amo- 
lius,  qui  fupplanta  fon  frere  Numitor,  régna  42.  ans  ,  jufqu’à 
ce  que  Romulus  fon  petit  -  neveu,  &  fils  de  Rhea  Syîvia  fa- 
nièce,  lui  ôta  la  vie^  &  rétablit  fon  grand-pere  fur  le  trône 
d’Albe ,  dont  il  fut  le  oerùier  Roi  ;  quoique  cette  ville  ait  duré 
jufqu  au  temps  de  Tuilus  Hoftilius  troifiéme  Roi  de  Rome  , 

t  * 

(a)  Voyez,  ce  qu’on  a  dit  là-deffus  dans  l’Hiftoire  des  Dieux. 
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qui  la  fît  détruire  après  la  défaite  des  Curiaces  (a)  :  ainfi  Enée* 

comme  on  voit,  précédé  Romulus  de  45*0.  ans. 

Ayant  Enée  il  y  avoit  eu  cinq  Rois  dans  le  pays  Latin, 
Janus,  Saturne ,  Picus,  Faune  &  Latinus  ,  dont  les  Régnés  , 
fi  nous  en  croyons  Eufebe,  avoient  duré  ijo.  ans  (b).  Leur 
Hirtoire  eft  remplie  de  Fables,  &  on  ne  connoît  rien  dans  ce 
pays  de  plus  ancien  que  Janus.  Voilà  ce  que  l’Hiftoire  d’Enéa 
renferme  de  plus  vraifemblable  ;  &  Ton  doit  regarder  tout  le 
refte  comme  des  embelliflemens.  J’ai  fuivi,  au relie ,  l’opinion 
la  plus  commune  ;  Denys  d’Halicarnaffe ,  &  Tite-Live,  qui 
font  plus  conformes  àVirgile,  ont  été  mes  guides.  Je  n  ignore 
pas  que  fur  cet  article ,  ainfi  que  fur  prefque  tous  les  autres  de  . 
ces  temps  fabuleux ,  les  Auteurs  varient  infiniment.  Il  y  en  % 
qui  voulant  ôter  aux  Romains  la  gloire  d  avoir  eu  pour  Fon¬ 
dateur  cet  illuftre  chef  desTroyens  ,  ont  prétendu  qu  Enée  ne 
paffa  jamais  en  Italie  (c)  ;  que  ce  Prince  régna  dans  la  Troa- 
de ,  fuivant  la  prédiction  qu  Ifomere  rapporte  dans  fon  Ilia-» 
de. 

Ce  Poëte ,  en  effet,  parlant  du  combat  où  Enée  alloit  pé¬ 
rir  fous  les  coups  d’Achille,  dit  «  qu’il  feroit  mort  infaillible- 
»  ment  fi  Neptune ,  qui  s’apperçut  du  péril  où  il  étoit ,  &  qui 
09  prévit  les  fuites  facheufes  que  cette  mort  auroit  pour  le  parti 
05  des  Grecs,  n’eût  parlé  aux  Dieux  en  ces  termes  :  Grands 

Dieux ,  j’ai  une  douleur  fenfible  du  fort  du  magnanime 
39  Enée,  qui,  dompté  par  les  mains  d’Achille,  va  defcendre 
»  dans  les  Enfers  pour  avoir  fuivi  trop  légèrement  les  con- 
03  feils  d’Apollon.  Ce  Dieu  après  l’avoir  engagé  dans  le  péril, 

03  l’abandonne ,  ôc  ne  penfe  pas  feulement  à  le  garantir  de  la 
#3  mort  qui  le  menace.  Il  n’a  point  de  part  à  l’offenfe ,  pourquoi 
*>  faut-il  qu’il  périffe  pour  les  fautes  d  autrui  ?  D’ailleurs  il  offre 
»  tous  les  jours  aux  Dieux  de  l’Olympe  de  nouveaux  prefents. 


(a)  Voyez  Denis  d’HalicarnaiTç ,  liy.  i. 
Tite-Live >  liv.  i. 

(b)  Voyez  fur  les  anciens  peuples  dT- 
talie  ,  les  Differtatipns  de  Theodpre  Ric- 
Kius. 

(c)  On  peut  voir  à  ce  fujet  la  DifTerta- 
pon  du  payant  Bpçhart  j  elle  eft  dans  la 


Tradu&ion  en  Vers  François  de  l’Eneide 
par  M.  de  Segrais,  qui  n’y  put  jamais  ré¬ 
pondre  ;  mais  Théodore  RicKius  y  a  très- 
tien  répondu ,  8c  à  Cluvier ,  dans  fa  Dik 
fertation  fur  les  anciens  Peuples  dTtalip» 
Chap.  i  z.  qu’il  faut  confulter. 

Arrachons-îe 
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Arrachons-le  donc  des  bras  de  la  mort ,  quoique  nous  foyons 
»  du  parti  contraire ,  de  peur  que  le  fils  de  Saturne  ne  s’irri- 
»  te  Ci  Achille  vient  à  le  tuer  :  car  enfin  les  Deftins  ont  pro^ 
»  mis  une  plus  longue  vie  à  ce  Prince ,  afin  que  la  maifon  de 
•>  Dardanus  ,  que  Jupiter  a  plus  aimé  que  tous  fes  autres  en- 
»  fans  qu’il  a  eus  de  femmes  mortelles ,  ne  foit  pas  entière- 
»  ment  éteinte.  Ce  Dieu  a  une  averfion  extrême  pour  toute 
«  la  maifon  de  Priam  ,  ôc  c’eft  Enée  qui  doit  regner  fur  les 
«Troyens,  &  après  lui  toute  fa  pofterité  jufqu’à  la  fin  des 
fiécles. 

Junon  lui  répondit  :  «  Dieu  de  la  mer,  c  eft  à  vous  de  voir  fi 
»  vous  fauverez  Enée,  ou  fi  vous  le  bifferez  périr  ;  car  pour 
»  Pallas  ôc  moi ,  nous  avons  fait  des  fermens  inviolables  de- 
vant  tous  les  Immortels ,  de  ne  donner  jamais  le  moindre  fe- 
»  cours  à  aucun  Troyen ,  non  pas  même  quand  les  flammes 
»  dévoreront  leur  ville ,  ôc  que  les  Grecs  y  mettront  tout  à 
s»  feu  ôc  à  fang. 

»  Neptune  ayant  entendu  cette  réponfe  de  Junon,  va  au 
39  milieu  de  la  mêlée  à  travers  les  piques,  fe  rend  fur  le  lieu 
où  Achille  ôc  Enée  combattoient ,  ôc  le  tira  du  combat. 
Ce  paffage  formel  eft  très  -  confiderable  ôc  très  -  propre  à 
détruire  la  prétention  des  Romains ,  dont  la  chimere  étoit  de 
vouloir  descendre  d’Enée  ;  car  indépendamment  de  ce  que 
je  remarque  ailleurs ,  qu’Homere  qui  étoit  Ionien ,  ne  met 
cette  prédiâion  dans  la  bouche  de  Neptune ,  félon  toutes  les 
apparences  ,  que  parce  qu’il  voyoit  la  pofterité  d’Enée  enco¬ 
re  en  poffeflion  du  trône  des  Troyens  ;  auroit-ii  fait  parler 
ainfi  Neptune  qui  étoit  leur  ennemi  déclaré  ?  Ainfi  tout  ce  que 
les  Hiftoriens  ont  écrit  du  voyage  d’Enée  en  Italie  ,  pourroit 
être  regardé  comme  un  Roman,  uniquement  fait  pour  détrui¬ 
re  toute  vérité  hiftorique  ,  puifque  le  plus  ancien  d’eux ,  eft 
poftérieur  à  Homere  de  plufieurs  flécles ,  pendant  que  ce 
Poëte  vivoit  260.  ans  feulement ,  ou  environ  ,  après  la  prife 
de  Troye  ,  ôc  qu’il  écrivoit  dans  quelques-unes  des  villes 
d’Ionie ,  voifine  ou  peu  éloignée  de  la  Phrygie.  Aufli  avant 
Denys  d’Halicarnaffe  quelques  Hiftoriens  ayant  fenti  la  force 
de  ce  paffage  d’Homere,  avoient  voulu  l’expliquer  pour  le 
Tome  11 L  Qqq 
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concilier  avec  cette  Fable  ;  &  ils  avoient  dit  qu  Enée  ,  après 
avoir  été  en  Italie,  étoit  retourné  à  Troye ,  ôc  y  avoit  laiffé 
fon  fils  Afcagne.  Denys  d’Halicarnaffe  peu  content  de  cette 
folution  qui  ne  lui  paroifloit  pas  vraifemblable ,  a  pris  un  autre 
tour  pour  conferveraux  Romains  la  gloire  de  descendre  d’un 
fils  de  Venus ,  en  difant  que  par  ces  paroles  ,  il  régnera  fur  les 
Troyens  ,  Homere  a  entendu  quil  régnera  fur  les  Troyens  , 
quil  aura  menés  avec  lui  en  Italie.  Nejhil pas  pojfible ,  dit- il , 
quEnée  ait  régné  fur  les  Troyens  quil  avoit  menés  en  Italie ,  quoi- 
qu  établis  ailleurs  ? 

Cet  Hiftorien  qui  écrivoit  dans  Rome  même,  &  fous  les 
yeux  d’Augufte,  vouloir  faire  fa  cour  à  ce  Prince ,  en  expli¬ 
quant  ce  paffage  d’Homere  favorablement  pour  la  chimere 
dont  il  étoit  entêté.  C’eft  un  reproche  qu’on-  lui  peut  faire  avec 
quelque  juftice  ;  car  que  les  Poètes  flattent  les  Princes  par 
leurs  fixions ,  on  ne  doit  pas  en  être  furpris  ;  mais  que  les 
Hiftoriens  corrompent  la  gravité  &lafeverité  de  l’Hiftoire* 
pour  fubftituer  à  la  vérité  la  fable  &  le  menfonge ,  c’eft  ce  qu’on 
ne  doit  pas  pardonner*  Strabon  a  été  bien  plus  raifonnable;  car 
quoiqu’il  écrivît  fes  Livres  de  Géographie  vers  le  commen¬ 
cement  du  régné  de  Tibere ,  il  a  pourtant  eu  le  courage  d’ex- 
(a) Liv-13.  pliquer  cet  endroit  d’Homere,  &  d’affûrer  (1) ,  que  ce  Po'éte a 
dit  &  voulu  faire  entendre  qu'Enée  refia  à-Troye  ,  quil  y  régna , 
toute  la  race  de  Priam  ayant  été  éteinte ,  &  quil  laijfa  le  Royaume 
à  fes  enfans  après  lui.  Il  eft  inutile  de  parler  ici  de  la  plaifante 
eorreâion  que  Strabon  nous  apprend  que  quelques  Critiques 
avoient  faite  au  texte  d’Homere  en  lifant,  ™ v7toa>  au  lieu 
de  Tpogffc 71  y  il  régnera  fur  tout  /’ Univers ,  au  lieu  de ,  tl  régnera 
fur  les  Troyens  ;  comme  fi  Homere  eût  connu  &  prédit 
dès  ce  temps-là  que  l’empire  du  monde  entier  étoit  promis  à 
la  famille  d’Enée  5  la  flatterie  pour  Auguûe  y  eft  trop  recom 
noiffable. 

Il  y  avoir  encore  une  tradition  peut-être  aufli  autorifée  que 
celle  que  je  viens  de  rapporter ,  fuivant  laquelle  il  étoit  dou¬ 
teux  fi  l’ Afcagne  qui  fucceda  à  Enée  en  Italie ,  étoit  le  fils 
deLavinie  ,  ou  cet  autre  Prince  de  même  nom  qu’il  avoit: 
eu  de  Créufe  qui  fuivit  fon  pere  dans  fes  voyages,  &  qu’oa 
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furnommoit  Iule.  Cetoit  cependant  de  ce  dernier,  petit-fils 
de  Venus ,  que  les  Romains  feflattoient  de  defcendre ,  ôc  que 
la  maifon  des  Jules  faifoit  gloire  de  tirer  fon  origine  &  fon 
nom. 

Encore  autre  tradition  qu’a  fuivie  Conon  (1).  Après  la  pri- 
fe  de  la  ville  de  Troye  >  dit-il ,  Enée ,  pour  éviter  de  tomber 
entre  les  mains  des  Grecs  ,  fe  retira  vers  le  mont  Ida ,  mais 
à  peine  y  étoit-il  établi ,  qu’Eytius  &  Scamandre  fils  d’Heâor 
l’en  chafferent ,  lobligerent  daller  chercher  fortune  ailleurs , 
&  regnerent  en  fa  place.  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier  dans  ce  ré-» 
cit  de  Conon ,  c’eft  qu’il  nomme  deux  enfans  d’He&or  ,  qu’on 
lie  connoît  gueres ,  tous  les  Anciens  n  ayant  parlé  que  du 
leul  Aftyanax. 

D'autres  Auteurs ,  tant  il  y  a  de  diverfité  fur  cet  article 
dans  les  Anciens ,  prétendent  qu’Enée  fut  fait  prifonnier  par 
Pyrrhus,  &  qu’après  la  mort  de  fon  vainqueur  ,  il  fe  retira  en 
Macedoineion  a  même  des  Auteurs  encore  qui  ont  écjit  qu’E¬ 
née  étoit  abfent  quand  Troye  fut  prife,  &  que  Priam  fon 
beau-pere  l’avoit  envoyé  en  Italie  avec  quelques  troupes  : 
quelques-uns,  comme  nous  l’avons  dit ,  prétendent  qu’Enée 
trahit  la  ville  de  Troye,  par  la  haine  qu’il  avoit  conçue  con¬ 
tre  Priam  qui  le  méprifoit  ;  Servius  (2)  parle  de  cette  trahifon 
après  Tite-Live,  dont  on  ne  trouve  plus  le  paffage  parmi  ce 
qui  nous  refte  de  cet  Auteur:  d’autres  ont  écrit  qu’il  mourut 
en  Thrace  ou  en  Arcadie:  d’autres  enfin  ,  queTurnus  tua 
Enée  ,  &  qu’Afcagne  vengea  fon  pere  en  tuant  Tur- 
nus. 

Il  n’efl:  pas  poffible  de  concilier  des  fentimens  fi  oppofés  , 
&  ce  ne  feroit  pas  les  concilier  férieufement  que  de  dire  avec 
Tryphiodore(3) ,  que  Venus  avoit  tranfporté  par  les  airs  Enée 
en  Italie.  Lailfons  donc  les  Romains  en  poffellion  de  leurs 
titres ,  &  ne  leur  envions  pas  la  gloire  de  defcendre  d’Enée 
&  de  Venus. 

Mais  avant  que  de  finir  ce  Chapitre ,  je  dois  expliquer 
encore  d’autres  Fables  qu’on  a  mêlées  dans  l’Hiftoire  du  Prin¬ 
ce  qui  en  fait  le  fujet.  Commençons  par  celle  de  fes  amours 
avec  Elife  ,  devenue  fi  célébré  fous  le  nom  de  Didon.  Elle 

Qqqÿ 


(i)Nar,  46c 


(2)  In  IL 
Eneid* 


(3)  Poemo 
fur  la  prife 
d’Xlion. 


\ 
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étoit  fille  de  Belus  II.  Roi  deTyr  en  Phenicie*  Pygmalion 
fon  frere  monta  fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  pere  (a),  & 
Elife  fut  mariée  à  Sicharbas  ( b )  ,  Prêtre  d’Hercule  ,  frere  de 
fa  mere ,  qui  pofledoit  d’immenfes  richeffes  s  mais  que  la  crain¬ 
te  de  favare  Pygmalion  lui  faifoit  tenir  fi  cachées,  qu’on  ne 
fçavoit  que  par  quelques  conjectures  qu’il  étoit  fi  riche.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  enflamer  la  cupidité  du  Roi , 
qui  fans  avoir  égard  au  fang  qui  les  uniffoit  ,  le  fit  cruellement 
alfaiïiner. 

Elife  diflimulant  fon  reflentiment ,  témoigna  quelle  vou- 
loit  abandonner  un  fejour  qui  ne  faifoit  que  renouveller  fa 
douleur,  pour  venir  demeurer  avec  Pygmalion  (c).  Celui ci 
qui  crut  qu’elle  apporteroic  les  tréfors  de  fon  mari,  lui  envoya 
un  Vaifleau  &  des  gens  pour  l’efcorter  5  mais  s’étant  embar¬ 
quée  ,  elle  eut  la  précaution  de  mettre  dans  le  Vaiffeau  quel¬ 
ques  balots  chargés  de  fable  >  &  ayant  témoigné  qu’elle  vou~ 
loit  immoler  aux  mânes  de  fon  mari  tout  ce  qu’elle  avoit  de 
plus  cher,  elle  les  fit  jetter  dans  la  mer,  difant  aux  Soldats 
que  c’étoit  l’argent  de  l’infortuné  Sicharbas,  &  qu’ainfi  ils 
n’avoient  d’autre  parti  à  fuivre ,  que  de  s’enfuir  avec  elle  :  que 
Pygmalion  qui  les  verroit  venir  fans  les  tréfors  de  Sicharbas  > 
les  feroit  tous  mourir  ;  ce  qui  les  obligea  d  aller  chercher  une 
retraite  contre  les  perfécutions  de  ce  Prince.  Us  abordèrent 
d’abord  dans  rifle  de  Chypre  ,  où  Didon  fit  enlever  cinquan* 
te  filles ,  qu’elle  fit  époufer  à  fes  compagnons  de  voyage.  Le 
vent  les  jetta  enfuite  fur  les  côtes  d’Afrique,  où  cette  Prin- 
ceffe  fit  conftruire  une  citadelle ,  auprès  de  laquelle  on  bâtit 
enfuite  la  ville  de  Carthage ,  tant  le  concours  du  Peuple  & 
des  Marchands  qui  y  abordèrent  de  tous  côtés ,  fut  grand. 
On  publia  dans  la  fuite  une  Fable,  qu’il  faut  expliquer  ici 


b  ( b )  Voici  l’ordre  de  fa  Généalogie  :  Ju¬ 
piter  ,  Epaphus  ,  Libye  ,  Belus  I.  Agenor, 
Phénix ,  Belus  II.  ou  Métrés ,  Pygmalion 
&  Didon. 

(Jb)  C’eftle  Sichée  de  Virgile. 

(c)  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  Ovide 
le  Roi  deTyr,  avec  un  autre  Pygmalion 
Roi  de  Chypre ,  &  qui  ayant  fait  une  belle  > 


Statue  en  devint  amoureux  ;  &  Venus 
l’ayant  animée  ,  il  en  eut  Paphus  qui  bâ¬ 
tit  la  ville  de  Paphos  dans  l’Ifle  de  Chy¬ 
pre,  &  le  Temple.de  Venus ,  dont  on  a 
tant  parlé;Fable  qui  n’a  d’autre  fondement 
linon  qu’il  rendit  fenlîble  quelque  belle 
perfonne  dont  il  étoit  amoureux* 


Expliquées  par  Y  Histoire.  Liv.  VI.  Chap.  VI.  4P3 
On  dit  que  Dkion  acheta  des  habitans  du  pays  autant  d’efpa- 
ce  de  terre  qu’un  cuir  de  bœuf  pourroit  en  couvrir  ;  que  là- 
deflus  elle  fit  couper  un  cuir  en  pîufieurs  pièces  ,  qui  envi¬ 
ronnèrent  une  affez  grande  quantité  de'terrain  pour  y  bâtir  une 
citadelle  ,  qui  fut  appellée  à  caufe  de  cela  Byrfa  ,  qui  veut 
dire  cuir  de  bœuf  (  1  )  ;  mais  cette  Fable  eft  dûe  aux 
Grecs ,  qui  prétendoient  trouver  dans  leur  langue  l’étymo¬ 
logie  de  toutes  les  Antiquités  ,  &  qui  ne  fçavoient  pas  que 
Boftra,  ou  Botkrah  >  en  langue  Phénicienne,  veut  dire  une 
citadelle  (2)  ;  ainfi  au  lieu  de  dire  Amplement  que  Didon  bâ¬ 
tit  une  citadelle  ,  ayant  trouvé  ce  mot  barbare  dans  les  An¬ 
nales  qu’ils  lifoient ,  &  ne  fçachant  ce  qu’il  fignifioit ,  ils  le 
traduifirent  par  celui  de  Byrfa,  qui  n’ayant  aucun  fens  dans 
cet  endroit,  ils  firent  le  commentaire  que  nous  venons  de 
voir.  On  ajoute  que  ceux  qui  creufoient  les  fondemens  de 
cette  citadelle,  y  trouvèrent  une  tête  de  cheval ,  qu’ils  regar¬ 
dèrent  comme  un  préfage  de  fa  grandeur  future  ;  autre  Fable; 
fi  nous  en  croyons  Bochart,  fondée  fur  ce  que  cette  citadel¬ 
le  fe  nommoit  Cacabé ,  mot  qui  dans  la  langue  des  Phéniciens 
veut  dire  un  cheval  (a). 

Après  que  les  Phéniciens,  que  Didon  avoit  conduits  dans 
cet  endroit  de  l’Afrique ,  y  eurent  fait  cet  établiffement ,  ils 
voulurent  obliger  la  Reine  à  époufer  Iarbas  Roi  de  Maurita¬ 
nie,  qui  leur  avoit  déclaré  la  guerre,  &  elle  demanda  trois 
mois  pour  fe  réfoudre.  Pendant  ce  temps  là  ayant  fait  élever 
un  bûcher,  comme  pour  appaifer  par  quelque  facrifice  les 
mânes  de  fon  premier  mari, elle  fe  donna  un  coup  de  poignard 
dont  elle  mourut.  Cette  aâion  lui  fit  donner  le  nom  de  Didon> 
qui  veut  dire  femme  forte,  &  par  un  étrange  renverfement 
d’Hiftoire  ,  Virgile,  au  lieu  de  la  repréfenter  comme  une  fem¬ 
me  qui  fe  donne  la  mort ,  pour  ne  pas  époufer  un  fécond 
mari ,  dit  que  le  départ  d’Enée  fut  caufe  de  fon  défefpoir. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  fingulier  encore  ,  c’eft  qu’il  fait  un 
anachronifme  de  près  de  300.  ans  ,  qui  a  été  déjà  remarqué 
bien  des  fois,  car  il  n’y  a  pas  moins  de  temps  entre  Enée  & 
Didon  ;  &  quoiqu’il  y  ait  pîufieurs  opinions  fur  le  temps  où 

(a)  Bochart ,  loc ,  çit.  ajoute  que  le  nom  de  Carthage  vient  de  Cacabé . 

Qqqüj 


(2)  Bochart, 
Can.hi*  c.i  4. 
Voflius  ,  de 
Idol.  1.  i.c.3. 
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elle  a  vécu  (a),  om  convient  qu’elle  eft  pofterieute  de  quel¬ 
ques  fiécles  au  HerosTroyen,  ôcperfonnene  doute  de  l’a- 
nachronifme  de  Virgile  :  Troye  ayant  étéprife  du  temps  des 
Juges,  &  Pygmalion  frere  de  Didon  n’étant  venu  au  monde 
que  fous  le  régné  de  Joram  Roi  de  Juda.  AufTn  félon  Bo- 
chart(^),  Didon  étoit  tante  delà  fameufe  Jefabel, qu  Achaz 
époufa ,  6c  qui  caufa  tant  de  troubles  dans  le  Royaume  d’If- 
raël.  Mais,  pour  dire  quelque  chofede  plus  précis, Didon  fortit 
du  Royaume  de  Tyr  la  feptiéme  année  du  régné  de  Pygma¬ 
lion,  247.  ans  après  la  prile  de  Troye ,  ôc  933,  ans  avant  Je- 
fus-Chrift. 

Ses  fujets  après  fa  mort  lui  rendirent  les  honneurs  divins  , 
(1)  Heroic  7.  &  lui  établirent  un  culte  religieux  (c).  Selon  Ovide  ,  elle 
avoit  rendu  les  mêmes  honneurs  à  fon  mari  Sichée. 

L’Hiftoire  des  filles  d’Anius  chez  lequel  Enée  avoit  fait 
quelque  fejour,  &  qui  félon  Ovide,  furent  changées  en  Pi¬ 
geons  ,  demande  aufii  que  j’en  explique  la  Fable, 

Anius  Roi  de  rifle  deDelos,  &  en  même-temps  grand-Prê- 
tre  d’Apollon  (d) ,  étoit  de  la  famille  de  Cadmus du  côté  delà 
mere  Rheo ,  fille  de  Staphilus  qui  reconnoiiïoit  Bacchus  pour 
2) Diod. l. 7.  fon  pere.  Rheo  (3)  ayant  eu  quelque  galanterie,  fon  pere  fex- 
pola  fur  mer  dans  un  petit  Vaiffeau ,  avec  lequel  elle  aborda 
dans  l  lfle  de  Delos  ,  où  elle  accoucha  d’Anius  ,  qui  de  fon 
mariage  avec  Doripe ,  eut  trois  filles  extrêmement  ménage- 
res,  &  qui  firent  de  grands  amas  des  offrandes  qu’on  portoit  au 
Temple  d’Apollon.  Les  Grecs  pendant  le  fiége  de  Troye, 
envoyèrent  Palamede  pour  demander  des  vivres  à  Anius , 
ôc  l’obligerent  même  de  donner  fes  filles  en  otage.  Cepen¬ 
dant  ces  Princeffes  trouvèrent  le  moyen  de  s’échapper;  ce  qui 
fit  dire  que  Bacchus  les  avoit  changées  en  pigeons.  Quant  à 
ce  qu’on  prétendoit  qu’elles  changeoient  tout  ce  qu’elles  tou- 
choient  en  vin,  en  bled,  ôc  en  huile,  on  étoit  fondé  ,  félon 
le  fçavant  Bochart  ,  fur  les  étymologies  des  noms  de  ces 

(a)  Sil.  Ital.  de  Bell.  Punie,  lib.  1.  Villeïus  Paterc.  liv.  1.  Appian.  in  Libycis ,  &c. 

(b)  Voyez  Meziriac  fur  l’Epitre  de  Didon  à  Enée,  &  la  Telemcom.  pp.  77.  &  fmv. 

(c)  Voyez  fon  Epitre  à  M.  de  Segrais,  loco  citato. 

(d)  Rex  Anius ,  Rex  idem  hominum  Phœbique  Sacerdos.  Virg.  1.  3 . 


Expliquées  par  l'BiftQÎre.  L  i  v.  VI.  Ci-iap.  VI. 
trois  filles ,  (Sno ,  Spermo  &  Elàis^  qui  pouvoient  lignifier  du 
vin ,  du  bled  ;  &  de  l’huiie  qu’on  offroit  pour  l’ordinaire  à 
Apollon,  &  dont  elles  firent  des  magafins  qui  fervirent  beau¬ 
coup  à  l’armée  des  Grecs. 

Pour  ee  que  dit  Virgile,  qu’Enée  étant  arrivé  en  Italie  fut 
eonfulter  la  Sibylle  qui  leconduifit  dans  les  Enfers,  ce  n’eft 
qu’un  Epifode  inventé  par  ce  Poëte,  pour  embellir  fon  Poë~ 
me,  &  nous  ne  répéterons  point  ici  ce  qui  a  été  dit  ici  de  ces 
fameufes  Prophetefles  dans  le  premier  Tome  (  i).  Il  fe  rencon¬ 
tre  pourtant  encore  quelques  autres  Fables  dansl’Hiftoire  d’E- 
née  qui  ne  font  ni  importantes  ni  difficiles  à  expliquer.  La  pre¬ 
mière  eft  celle  de  la  ville  d’Ardée ,  qu’on  dit  avoir  été  chan¬ 
gée  en  oifeau  (2)  :  c’eft  que  les  troupes  d’Enée  ayant  mis  le 
feu  à  cette  ville ,  capitale  des  Rutules ,  on  publia  qu’elle  avoir 
été  métamorphofée  en  cet  oifeau  ,  qui  porte  le  même  nom  que 
cette  ville  (3).  Apparemment  qu’elle  fut  rétablie  dans  la  fuite, 
puifque  nous  apprenons  de  Tite-Live  qu’elle  fubfiftoit  encore 
du  temps  des  Tarquins. 

La  fécondé  eft  celle  des  Vaiffeaux  d’Enée  changés  en  Nym¬ 
phes  par  Cybele  (4) ,  mais  ce  n’eft  qu’un  Epifode  pour  embellir 
J'hiftoire  de  ce  Héros;  car  la  vérité  eft  que  Turnus  y  mit  le 
feu,  pour  ôter  à  fon  ennemi  tout  moyen  de  lui  échapper: 
&  parce  qu’on  vouloit  du  merveilleux  dans  tout  ce  quiregar- 
doit  ce  Fondateur  de  l’Empire  Romain,  Virgile  prit  le  pré¬ 
texte  de  ce  que  ces  Vaiffeaux  étoient  faits  de  bois  de  fapin 
eonfacré  à  Cybele ,  pour  dire  que  cette  Déefle  pour  fe  ven¬ 
ger  de  l’affront  qu’elle  recevoir  par- là,  les  avoir  changés  en 
Nymphes  de  la  mer. 

La  troifiéme  eft  celle  de  cette  truye  blanche  qui  montra 
à  Enée  le  lieu  de  fon  établiffement.  Voici  de  quelle  maniéré 
Denys  d’Halicarnaffe  (  y  )  ,  &  Tire  -  Live  (  6  )  la  racon¬ 
tent.  Enée  ayant  appris  de  l’Oracle  de  Dodone ,  ou  félon 
d’autres,  de  la  Sibylle,  qu’il  devoir  s’arrêter  à  l’endroit  où 
une  truyeblanche  mettroit  bas  fes  petits  ;  lorfque  ce  Prince  fut 
arrivé  en  Italie,  &  qu  il  fe  préparoit  à  faire  un  facrifice  pour  s’é¬ 
claircir  encore  davantage  fur  fa  deftinée,  la  truye  qui  devoir 
être  immolée ,  s’échappa  des  mains  des  Sacrificateurs  ,  & 


(  1  )  liv.  f. 


CO  Ovid 
Metliv.  14. 

(3)  Ardea. 


(4)  Vlrg. 


(0  Ant. 

Rom.  ].  js 
(0  Liv.  1» 
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s’enfuit  du  côté  de  la  mer.  Enée  qui  fe  reffouvint  de  FOra- 
cle,  la  fuivit  jufqu’à  ce  qu’elle  s’arrêta  dans  un  lieu  fort  élevé. 
Comme  ce  lieu  étoit  inculte  &  fterile ,  ce  Prince  ne  compre- 
noit  pas  comment  cela  pouvoit  s’accorder  avec  les  promet 
fes  magnifiques  de  l’Oracle, lorfqu  une  voix  fortit  du  bois  voi- 
fin  ,  &  lui  fit  entendre  que  c’étoit  -  là  qu’il  devoit  bâtir  une 
ville,  &  qu’après  y  avoir  demeuré  autant  d’années  que  cette 
truye  feroit  de  petits,  les  Deftins  lui  promettoient un  établit 
feraent  plus  confiderable.  Enée  obéit  à  la  voix  célefte ,  ôc 
commença  à  jetter  les  fondemens  d’une  ville  qui  fut  appelléc 
Lavinium ,  comme  nous  l’avons  dit  :  le  jour  d’après  la  truye 
fit  trente  petits ,  ce  qui  fut  un  préfage  que  dans  trente  ans  il 
devoit  bâtir  une  autre  ville. 

Cette  Fable  fignifie  apparemment  qu’Enée  ne  put  obtenir 
d'abord  qu’un  petit  coin  de  terre  ftérile  &  couverte  de  bois  ; 
ôc  que  dans  la  fuite  après  la  défaite  de  Turnus  ôc  fon  allian¬ 
ce  avec  Latinus ,  il  fut  en  état  de  s’agrandir.  Peut-être  même 
que  comme  il  étoit  fort  fuperftitieux  ,  il  arriva  que  lehafard  fit 
échapper  la  vi&ime ,  ôc  qu’il  la  fuivit  comme  un  préfage  que 
les  Dieux  lui  donnoient.  Les  mêmes  Auteurs  racontent  en¬ 
core  d’autres  prodiges  aufquels  on  ne  doit  pas  ajouter  plus 
de  foi. 


CHAPITRE  VII. 

Hiftoire  de  Memnon . 

-  - 

IL  n’eft  pas  douteux ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  ce 
Chapitre ,  que  Memnon  fils  de  Tithon ,  comme  parent  ôc 
allié  de  Priam ,  lui  mena  des  troupes  fur  la  fin  du  fiége  de 
Troye ,  ôc  tous  les  Anciens  qui  ont  fait  mention  de  cette 
guerre ,  en  conviennent.  Il  eft  vrai  qu’Homere  n’en  parle  point 
dans  fon  Iliade  ,  parce  que  ce  Prince  n’étant  arrivé  que  vers 
le  milieu  de  la  dixiéme  année  du  fiége ,  temps  auquel  étoient 
arrivés  tous  les  incidens  qui  compofent  ce  Poème ,  il  n’a  pas 


Expliquées  par  FHifloire*  Liv.  VI.  Chap.  VII.  497 
3u  le  nommer  parmi  les  autres  alliés  des  Troyens.  Cependant 
comme  il  a  recueilli  dans  fon  Odyffée  plufieurs  traits  qui  re¬ 
gardent  cette  même  guerre,  il  dit  (1)  que  le  fils  de  l’Aurore  (ijodyff.L*. 
tua  Antiloque  fils  de  Neftor  ;  ce  que  tous  les  Sçavans  enten¬ 
dent  de  Memnon ,  par  les  raifons  qu’on  verra  dans  la  fuite. 

Ce  même  Poëte  le  nomme  même  dans  le  onzième  Livre , 
lorfqu’il  fait  dire  à  Ulyffe,  que  de  toutes  les  Ombres  la  plus 
belle  après  Memnom,  étoit  celle  d’Eurypile.  Mais  il  n’eft  pas 
trop-aifé  de  déterminer  qui  il  étoit ,  ôc  d’où  il  venoit ,  les  Sça- 
vans  étant  fort  partagés  à  ce  fujet  ;  les  uns  fuivant  les  traditions 
Grecques ,  le  faifant  venir  de  Perfe  où  fon  pere  Tithon  s’étoit 
retiré  ;  les  autres  d’Egypte ,  foit  que  ce  fut  Amenophis  j 
©u  Sethos,  ou  quelque  autre  Prince  qui  regnoit  alors  :  diffi¬ 
cultés  des  deux  côtés  ,  moins  grandes  cependant ,  en  fuivant 
ce  qu’en  dit  l’Hifioire  Grecque ,  qu’en  s'en  rapportant  à  ce 
que  nous  fçavons  pour  ce  temps-là  de  celle  d’Egypte.  Pour 
en  être  convaincu  ,  il  n’y  a  qu’à  voir  rembarras  où  fe  font 
trouvés  Perizonius  ôc  M.  Fourmond  l’aîné,  qui  ont  examiné 
cet  article  avec  beaucoup  de  foin. 

Le  premier  en  effet  ne  fçait  a  quel  Roi  d’Egypte  s’arrêter 
pour  y  trouver  Memnon  ;  il  femble  pourtant  qu’après  bien  des 
difcuffions,  il  conclud  que  ce  Prince  étoit  fils  de  Protée , 
quî  félon  Homere,  y  regnoit  du  temps  de  la  guerre  de  Troye; 

&  que  Protée  eft  le  même  que  Sethos,  ou  leTithon  des  Grecs® 

Mais  en  fuivant  ce  femiment,  on  fe  trouve  bien-tôt  dans  un 
nouvel  embarras.  Paufanias  parlant  de  la  célébré  Statue  de 
1  Memnon ,  dit  que  c’étoit  celle  d’un  Roi  que  les  Egygtiens 
nommoient  Phenomphas,  ou  Amenophis:  or  vers  ce  temps- 
:  là  on  trouve  deux  Princes  de  ce  dernier  nom?  fçavoir,  le 
huitième  ôc  le  dix-feptiéme  de  la  dix-huitiéme  Dynaftie  des 
Diofpolitains,  Duquel  des  deux  étoit  la  Statue  f  Eufebe,  ôc 
|  &  après  luiSyncelle,  croyent  qu’elle  eft  du  premier;  ôc  Péri- 
:  zonius  prétend  tantôt  que  c’eft  du  fécond ,  quelquefois  il  hé- 
fite  ,  ad  alterutrum  ego  retulerim  hune  Memnonem . 

D’ailleurs  ,  ôc  c’eft  encore  pour  notre  Sçayant  un  fécond 
embarras,  on  fçait  que  Strabon  (2)  rapporte  que  le  Memnon  (  * )  Geofi; 
du  fiége  de  Troye  étoit  nommé  par  les  Egyptiens ,  Ifmandès,  179 
Tome  HL  Rr  r 
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ou  Mandés  ;  il  faut  donc  qu’il  trouve  fon  Memnon  dans  ce 
Prince ,  ce  qu’il  ne  manque  pas  de  faire  :  mais  toujours  nou- 
velles  difficultés.  Diodore  de  Sicile  nomme  Maron  et  Man¬ 
dés  ,  &  affure  que  ce  fut  lui  qui  fit  conftruire  le  Labyrinthe  : 
il  faut  donc  chercher  encore  une  fois  le  Memnon  des  Grecs* 
dans  celui  qui  fit  faire  pendant  fon  régné  cet  ouvrage  qui  a 
fait  l’admiration  du  monde  ;  ôc  comment  a-t-il  eu  le  temps  d’y 
faire  travailler ,  fon  pere  Tithon  étant  mort  dans  une  extrême 
vieilleffe  ,  &  lui  ayant  perdu  la  vie  au  fiége  de  Troye  ?  Il  fai- 
loit  au  moins  un  long  régné  &  une  paix  durable  pour  faire  tra¬ 
vailler  à  cet  édifice,  que  Pline  appell e>  portentojîjjimum  humani 
ingenii  opus.  Le  chef  d'œuvre  le  plus  Jurprenant  de  l'efprtt  humain . 

M.  Fourmond  famé  (a) ,  fait  affez  fentir  la  foibleffe  de  l’o- 
pinion  de  Perizonius,  &  quefes  feules  incertitudes  détmifent 
d’elles- mêmes.  En  effet ,  ce  fçavant  homme  ayant  fait  Am- 
memenès  fils  de  Protée  ,  il  lui  préféré  enfuite  Amenophis  : 
puis  il  revient  au  premier;  &  après  bien  des  difeours  ,  il  dit 
la  même  chofe  que  Manethon ,  dont  il  fait  profeffion  d’a¬ 
bandonner  le  fentiment.  Le  même  M.  Fourmond  prouve 
affez  bien  enfuite  fous  quel  Roi  d’Egypte  Troye  fut  prife* 
perfuadé  qu’il  faut  préférer  Manethon,  Auteur  Egyptien,  à 
Hérodote  &  à  Diodore  de  Sicile  >  mais  trouve-t-il  le  Ti« 
thon  des  Grecs  &  fon  fils  Memnon  dans  celui  qui  vivoit  à 
Diofpolis  au  temps  du  fiége  de  cette  ville  ?  C’eft  ce  qu’il  ne 
m’a  pas  paru  prouver.  D’ailleurs ,  &  ceci  regarde  également 
tous  ceux  qui  cherchent  en  Egypte  le  Prince  qui  vint  au  fe- 
cours  des  Prygiens,  fur  quel  fondement  peut-on  affurer  que 
le  Roi  d’Egypte  de  ce  temps-là  étoit  parent  &  allié  de 
Priam ,  &  qu’il  envoya  du  fond  de  la  Thebaïde  où  il  re- 
gnoit,  fon  fils  avec  vingt  mille  hommes ,  au  fecours  d’une 
ville  fi  éloignée ,  &  dont  apparemment  il  n’avoit  jamais  oui 
parler  ?  Les  Rois  d’Egypte  ,  furtout  ceux  de  Diofpolis  qui 
regnoient  en  ce  temps-là ,  fiers  de  leur  puiffance,  de  leurs 
forces,  &  de  leurs  richeffes  ,  méprifoient  fouverainement  les 
autres  Rois,  &  ne  vouloient  faire  avec  eux  aucune  compa- 
raifon. 

(a)  Reflex.  fur  les  Hift.  des  anciens  Peuples ,  Tom,  II.  p.  1 6$ , 
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Il  faut  donc  en  revenir  à  la  tradition  des  Grecs  ,  la  feule  vrai- 
femblabie  fur  cet  article.  Hefiode  eft  le  premier  qui  Fait  em¬ 
ployée  ;  Pindare  la  fît  valoir  dans  la  fuite ,  &  Ovide  y  a  ajou¬ 
té  de  nouveaux  traits  de  fa  façon.  Il  eft  vrai  qu’elle  eft  ac¬ 
compagnée  dans  ces  Poètes  de  plufieurs  Fables ,  mais  ces 
fixions  ne  font  pas  des  énigmes  impénétrables ,  ainfi  qu’on 
le  verra  à  rnefure  qu’elles  fe  prefenteront. 

Reinerus  Reinecius,  dans  fon  fçavant  Ouvrage  fur  les  an¬ 
ciennes  familles  (i)>  croit  que  Tithon  étoit  fils  de  Tros,  ôc  (2)Tom.îlï. 
frere  de  Laomedon,  &  il  préféré  ce  fentiment  à  celui  d’Ho-  Jrojan. 
mere  ,  fuivi  en  cela  par  Apollodore,  Ovide  &  Higyn  ,  qui  riof  p. 
prétendent  qu’il  avoit  pour  pere  Laomedon  >  &  qu’il  étoit 
par  conféquent  frere  de  Priam.  Tithon  peu  content  de  fon 
appanage,  ôc  fon  frere  Laomedon  qui  avoit  fuccédé  à  Tros 
fon  pere ,  ne  lui  donnant  pas  apparemment  beaucoup  de  part 
au  Gouvernement,  il  n’avoit  d’autre  occupation  que  la  chaf- 
fe  qu’il  aimoitéperduement.Devançant  tous  les  matins  le  lever 
du  Soleil  pour  aller  dans  les  bois  tendre  fes  toiles ,  on  dit  par 
une  métaphore  affez  naturelle  qu’il  étoit  amoureux  de  l’Au¬ 
rore  ;  &  comme  par  quelque  chagrin  dont  nous  ignorons  la 
caufe ,  il  abandonna  la  Phrygie  pour  fe  retirer  à  Sufe  où  re- 
gnoit  alors  Teutame,  il  en  fut  reçû favorablement,  le  Royau¬ 
me  dePriam  relevant  alors  du  Roi  de  Perfe.Cette  retraite  don¬ 
na  lieu  à  une  fécondé  fiâioo.  On  publia  que  l’Aurore  avoit 
enlevé  Tithon  ;  fable  à  laquelle  donnèrent  lieu  fans  doute  , 
ce  que  nous  venons  de  dire  de  fon  amour  pour  la  chaffe,  ôt 
fa  retraite  dans  un  pays  qui  étoit  à  l’orient  de  la  Phrygie. 

Teutame  procura  à  Tithon  un  bon  établiffement  dans  fes 
Etats  ,  &  lui  fit  époufer  Ida,  dont  il  eut  Memnon;  &  com¬ 
me  l’exercice  du  corps,  quand  il  n’eft  point  outré,  eft  très- 
propre  à  fortifier  le  tempérament  ôc  à  faire  jouir  d’une 
bonne  fanté ,  Tithon  ne  mourut  que  dans  une  extrême  vieil- 
leffe.  Nouvelle  fiction  encore  :  on  publia  que  fon  Amante 
l’a  voit  changé  en  Cigale  ,  foit  pour  nous  apprendre  qu’il 
avoit  vécu  long-temps  ;  car ,  fuivant  l’opinion  populaire,  011 
croit  que  cet  infeéte ,  femblable  au  Serpent  ,  rajeunit  tous 
les  ans,  en  changeant  de  peau  j  foit  pour  nous  marquer  que 
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fuivant  fufage  ordinaire  des  vieillards  ,  il  Fimitoit  pat  fo# 
cacquet. 

Memnon  conduifit  à  Troye  dix  mille  Perfans  ,  &  autant 
d’Ethiopiens,  avec  un  grand  nombre  de  chariots.  Il  étoit  parti* 
félon  Paufanias  ,  non  du  fond  de  l’Ethiopie,  mais  de  la  ville  de 
Sufe  en  Perfe,  &  des  bords  du  fleuve  Choafpes  ;  &  fon  voya¬ 
ge  étoit  fi  sûr  que  les  Phrygiens  montroient  encore  du  temps 
de  cet  Auteur ,  la  route  qu’il  avoit  tenue  ,  fes  marches ,  ôc 
fes  divers  campemens.  Nous  apprenons  le  même  fait  de  la 
plupart  des  Anciens ,  &  en  particulier  de  Diodore  de  Sici¬ 
le  ,  de  Quintus  Smyrneus  *  &  d’Aufone.  Ce  Prince  fe  diftin* 
gua  d’abord  par  fa  bravoure,  &  fit  un  grand  carnage  de  tous 
les  Grecs  qu’il  rencontra.  Il  tua  Antiloque  qui  étoit  accouru 
au  fecours  de  fon  pere  Neftor  ,  prêt  à  fuccomber  fous  fes 
coups  ,  &  lui  fauva  la  vie  aux  dépens  de  la  tienne»  Homere 
qui  ne  parle  point  de  Memnon  dans  fon  Iliade  ,  comme  je 
l’ai  déjà  remarqué ,  n'a  pas  oublié  ce  trait  d’Hiftoire  dans  fon 
Odyffée  (i).Ce  Poète  après  avoir  dit  que  le  difcours  deMene- 
las  au  fujet  d’Ulyffe  avoit  fait  répandre  des  larmes  à  tous  ceux 
qui  étoient  prefens ,  ajoute  :  Le  fils  du  Sage  Neftor  Pyfiftrate  ne 
demeura  pas  feul  infenfibletfon  frere  Antiloque  }que  le  vaillant  fils  de 
{Aurore  avoit  tué  dans  le  combat  y  lui  revint  dans  { efprity  &  à 
ce  Jouvenir ,  le  vifage  baigné  de  larmes ,  il  dit  à  Menelas  ,  &c, 

Neftor  inconfolable  de  la  mort  de  fon  fils,  qui  s’étoit  (î 
généreufement  dévoué  pour  lui,  engagea  Achille  de  le  ven¬ 
ger  y  &  ce  jeune  Héros  ayant  attaqué  Memnon ,  le  tua  enfin 
après  un  rude  combat ,  que  Quintus  Smyrneus  décrit  dans 
un  grand  détail.  On  lui  fit  de  fuperbes  funérailles»  Selon 
quelques  Anciens,  on  porta  fes  cendres  en  Perfe,  pour  con- 
foler  fon  pere  qui  vivoit  encore  (a) ,  quoiqu’il  foit  plus  vrai- 
femblable  que  fon  corps  fut  brûlé  ,  &  fes  cendres  mifes  dans 
un  tombeau  fur  le  rivage  de  Troye  ;  &  que  le  tombeau  que 
Strabon  dit  qu’il  avoit  dans  le  Sufiane,  n’étoit  qu’un  Ample 
Cénotaphe  qu’on  y  avoit  élevé  à  fon  honneur.  Ce  combat 


(4)  La  mort  d’ Antiloque  &  le  combat  de  Memnon  avec  Achille,  font  représentés 
dans  la  Table  Iliaque  %  &  i’étoient  aulTi,  félon  Paufanias,  fur  un  ouvrage  de 
thyçies. 
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tfAchille  avec  Memnon  n’avoit  pas  été  oublié  par  Polygnote, 
ainfi  que  le  rapporte  Paufanias. 

Il  arriva  peut-être  que  pendant  la  cérémonie  de  fes  fu ne- 
failles  ;  quelques  oifeaux  paffagers  qui  venoient  en  ce  temps- 
là  en  Phrygie  ,  s’arrêtèrent  en  cet  endroit  ;  ce  qui  fit  publier 
par  quelques  flatteurs  ,  qu’ils  étoient  fortis  de  fes  cendres  (i),  (j)  OiU 

&  on  les  nomma  depuis  les  Memnonides.  Elien  (2)  dit  que  l[v/  *3-, 
ces  oifeaux  étoient  noirs  ,  faits  à  peu  près  comme  des  Eper-  aes’Aniœ/" 
viers  ,  qui  venoient  tous  les  ans  en  Automne  du  pays  de  Cy- 
fique,  fur  la  montagne  où  étoit  le  tombeau  de  ce  Prince; 
qu’ils  fe  divifoient  en  deux  bandes  ,  fe  battoient,  &  que  les 
victorieux  s’en  retournoient  après  le  combat»  Pline  ajoute  (3),  (3)  L.  t.c.sfc 
qu’il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  affûtent  la  même  chofe  >  &  fi 
nous  en  croyons  Cremutius  (4) ,  ilsfaifoient  tous  les  cinq  ans  (4)  Apwt 
le  même  manege  en  Ethiopie  ,  prés  du  lieu  où  étoit  le  Palais  io€i  eifc 
de  Memnon.  Paufanias,  Solin,  &  quelques  autres ,  en  par¬ 
lent  aufli.  Le  premier ,  après  avoir  dit  que  Polygnote  avoit 
repréfenté  fur  le  beau  tableau,  dont  le  fujet  étoit  la  prife  de 
Troye,  ces  oifeaux,  qu’on  ne  nommoit  pas  autrement  que 
les  oifeaux  de  Memnon,  prétend  que  ceux  qui  habitoient  les 
côtes  de  l’Hellefpont  affuroient  que  tous  les  ans  à  jour  précis , 
ils  venoient  balayer  un  certain  efpace  autour  du  tombeau 
de  ce  Prince ,  où  l’on  ne  laiffoit  croître  ni  arbre ,  ni  herbe  , 


&  qu’enfuite  ils  l’arrofoient  avec  leurs  ailes,  qu’ils  alloient 
exprès  tremper  dans  l’eau  du  fleuve  Efbpus* 

Ce  qu’on  publioit  de  la  Statue  de  ce  Prince ,  qùon  voyoit 
àThebes  en  Egypte,  n’eftpas  moins  merveilleux  (a)  :  on  di- 
foit  que  lorfque  les  rayons  du  Soleil  venoient  à  la  frapper , 
elle  rendait  un  fon  harmonieux. Strabon,  Auteur  très-judicieux, 
dit  avoir  été  témoin  lui* même  de  cette  merveille  ,  ce  qu’on 
ne  peut  attribuer  que  ,  ou  à  la  qualité  de  la  pierrq  dont  elte 
étoit  faite ,  ou  aux  fupercheries  des  Prêtres ,  ou  plutôt  à  quel¬ 
que  reffort  fecret  que  le  fçavant  Pere  Kirker  dit,  après  Pau¬ 
fanias  ,  avoir  été  une  efpece  de  Clavecin  renfermé  dans  la 
Statue,  &  dont  les  cordes,  relâchées  par  l’humidité  de  la 


;(a)  Voyez  Pau£  in  Attic ,  Strabon ,  Pline  >  Tacite,  Lucien,  Philo#  rare3Taetzès,&£. 
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nuit  ,  fe  tendoient  enfuite  à  la  chaleur  du  Soleil ,  &  fe  rom- 
(O  Paufan.  poient  avec  éclat  ,  faifant  (i)  un  bruit  femblable  à  celui  d’une 
' tlC'  corde  de  viole  qui  fe  rompt.  Cambyfe  qui  n’a  voit  pas  épar¬ 
gné  le  bœuf  Apis  des  Egyptiens,  voulant  s’éclaircir  de  ce 
myftere ,  ôc  y  foupçonnant  de  la  magie  ,  fît  brifer  cette  Sta¬ 
tue  depuis  la  tête  jufqu’au  milieu  du  corps. 

Mais  il  eft  néceflaire  d’obferver  que  les  Anciens  varient 
tellement  au  fujet  de  cette  Statue,  qu’on  ne  fçauroit  auquel 
O)  Efo  17-  s'arrêter;  fi  Strabon(2), Auteur, témoin  oculaire,  ôc  qui  ne  cher¬ 
che  point  à  en  impofer ,  ne  nous  apprenoit  qu’il  l’avoit  vue 
lui-même  &  entendu  le  bruit  quelle  faifoit.  «  J  etois,  dit-il, 
*»  avec  Æiius  Gallus,  ôc  avec  une  troupe  d’amis,  lorfque  con- 
*»  fiderant  le  Colofle  ,  nous  entendions  un  certain  bruits  fans 
pouvoir  affûrer  toutefois  ,  s’il  venoit  de  la  Statue,  ou  de  la 
bafe,  ou  s’il  venoit  de  quelqu’un  des  afliftans:  car  je  croi¬ 
es  rois  plutôt  toute  autre  chofe ,  que  d’imaginer  que  des  pierres 
35  arrangées  de  telle  ou  telle  maniéré  ,  puiflent  rendre  un  pa- 
&  reil  fon  ». 

A  l’autorité'  de  çe  fçavant  Géographe  ,  on  pourroit  joindre 
celle  de  Paufanias,  qui  dans  fon  voyage  d'Egypte  ,  vit  les 
trilles  reftes  de  cette  Statue ,  que  Cambyfe  avoit  fait  brifer* 
La  partie  inferieure  de  ce  Colofle,  dit-il,  étoit  encore  fur 
fon  pied  d’eftal,  pendant  que  le  refte  du  corps  étoit  renverfé 
à  terre,  &  faifoit  tous  les  matins  au  lever  du  Soleil  le  bruit 
|i)  L.  36.C.7.  dont  on  vient  de  parler.  Pline  (3) ,  à  la  vérité ,  ainfi  que  Laci¬ 
ez  te (4), avancent  le  même  fait, mais  fans  en  avoir  été  témoins  ;  ôc 

(5)  inToxj.  Lucien  (y)  nous  apprend  que  Démétrius  alla  exprès  en  Egyp¬ 
te  ,  pour  y  voir  les  Pyramides ,  ôc  la  Statue  de  Memnon,  de 
laquelle  fortoit  une  voix  au  lever  du  Soleil.  Ce  que  le  même 
Auteur  ajoute  dans  le  Dialogue  du  faux  Prophète ,  ne  paroît 
qu’une  raillerie  :  «  Lorfque,  dit-il ,  j’étois  dans  ma  jeunefle  en 
»  Egypte ,  j’eus  envie  d  aller  voir  la  merveille  qu’on  publioit 
35  de  la  Statue  de  Memnon ,  quelle  rendoit  un  certain  fon 
a>  au  lever  du  Soleil  ;  &  je  l’entendis  ce  fon,  non  comme  les 
*  autres,  qui  n’entendent  qu’un  vain  bruit,  puifque  Memnon 
33  lui-même  rendoit  un  Oracle  en  fept  ans, que  je  rapporterons, 
»  fi  je  ne  jugeois  la  chofe  inutile  », 
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Quoiqu’on  voyebien  que  Lucien  badine  en  cet  endroit,  il 
eft ,  vrai  cependant  qu’on  a  cru  que  la  Statue  dont  nous  par¬ 
lons  ,  rendoit  des  Oracles. 

Ceux  qui  ont  lu  les  Poëtes  fçavent  combien  on  a  mis  de 
broderie  fur  l’article  de  la  mort  de  Memnon.  On  voit  dans 
leurs  Ecrits ,  tantôt  les  Dieux  en  plein  confeil,  ne  fçavoir  que 
refoudre  i  &  fe  déterminer  enfin  à  la  mort  de  ce  Prince  :  tan¬ 
tôt  l’Aurore  en  dueil  refufer  au  monde  fa  lumière  ,  jufqu’à 
ce  que  Jupiter  Feût  déterminée  à  reprendre  fes  fondions  or¬ 
dinaires,  ôcc. 

Si  l’on  demande  d’où  vient  que  Tithon  fon  pere ,  ayant 
demandé  à  l’Aurore  fon  époufe  de  vivre  plufieurs  fiécles ,  & 
s’ennuyant  enfin  des  infirmités  de  la  vieilleffe  >  fouhaitta 
d’être  changé  en  Cigale,  ce  qui  lui  fut  accordé  :  je  réponds 
que  cela  veut  dire  en  bon  françois  ,  que  Tithon  vécut 
très- longtemps  ,  &  qu’il  fut  peut-être,  à  l’exemple  des  au¬ 
tres  vieillards,  fi  grand  parleur,  6c  fi  grand  babillard  ,  qu’on 
le  compara  à  la  Cigale  ;  ou  plutôt  on  compofa  cette  fable, 
pour  foutenir  la  fidion  de  fon  intrigue  avec  l’Aurore  ;  car 
la  Cigale  fe  nourrit  de  la  rofée  ,  qui  tombe  au  lever  de  l’Au¬ 
rore  :  ou  bien,  fi  l’on  veut,  c’eft  que  ce  Prince  affoibli  par 
fon  grand  âge  ,  avoit  fouvent  recouvré  fes  forces  par  les  re- 
medes  qu’on  lui  donna  ;  ce  qui  le  fit  comparer  à  la  Cigale  qui 
change  de  peau  ôc  reprend  les  forces,  que  fon  chant  éternel 
&  la  chaleur  du  Soleil  lui  font  perdre. 

On  ne  trouve  pas  moins  de  variété  dans  les  Anciens  &  dans 
les  Modernes  fur  Memnon  que  fur  fa  Statue.  Comme  Hefio- 
de  avoit  dit  qu’il  étoit  Roi  de  Thebes ,  les  Auteurs  Grecs 
qui  vinrent  dans  la  fuite  ,  loin  d’examiner  fi  ce  que  difoit  ce 
Poète  avoit  quelque  fondement  dans  la  chronologie  &  dans 
FHiftoire  d’Egypte,  l’adopterent  fans  reftridion,  P au  fan  ia  s  , 
Strabon ,  Diodore  en  parlent  comme  Pindare  &  Ovide.  11 
leur  fuffifoit  de  fçavoir  qu’Hefiode  avoir  dit  que  Memnon 
étoit  fils  de  Tithon  frere  de  J^aomedon,  pour  débiter  que  ce 
Prince  n’avoit  pas  manqué  de  l’envoyer  au  fecours  de  Priam 
fon  neveu.  Que  fi  ces  mêmes  Auteurs  le  font  Roi  d’Ethio¬ 
pie  ,  quoiqu’Hefiode  dife  qu’il  étoit  Roi  d’Egypte  ,  c’eft 
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qu’avant  Pfammeticus  >  les  Grecs  ne  connoifToient  gueres 
bien  l’Egypte  ,  croyant  que  ce  Royaume  ne  s’étendoit  gue¬ 
res  au-delà  du  Delta  y  prenant  tout  le  refte  ,  fur-tout  la  The- 
baïde^pourTEthiopie,  comme  le  remarque  Strabon  (a).  L’Au¬ 
teur  dont  je  parle  ici ,  a  répandu  beaucoup  d’érudition  fur  cet 
article,  ainfi  que  fur  la  Statue  de  Memnon  ;  mais  pour  le 
concilier  avec  les  autres  Grecs  ,  on  peut  dire  qu’il  y  a  eu 
plufieurs  Princes  du  même  nom  y  &  que  l’Hiftoire  d’Ameno- 
phis  a  peut-être  fervi  à  embellir  celle  de  Memnon.  M.  le  Clerc 
a  un  fentiment  bien  plus  fingulier  au  fujet  de  ce  Prince  :  il 
croit  que  c’étoit  Hammon,ou  Cbam  fils  de  Noé  >  ôcVoflius  (b) 
allure  qu’il  étoit  le  même  que  Baaltis  y  Divinité  mâle  &  fe¬ 
melle  des  Syriens,  appellée  par  les  Grecs  Aphrodité*  &  re- 
préfentée  fous  la  forme  d’une  pierre  :  aufîi  Philoftrate  ,  com¬ 
me  le  remarque  ce  fçavant  Auteur  ,  dit  que  Memnon  fut 
changé  en  pierre  noire ,  ou  plutôt  en  une  Statue  de  pierre 
noire  y  dans  le  goût  des  anciennes  y  dont  les  yeux  étoient  fer¬ 
més  y  les  bras  &  les  jambes  jointes ,  &  fort  femblables  à  des 
pierres  brutes.  C’eft  l’idée  qu’en  donne  cet  Auteur  dans  la  vie 
d’Apollonius  de  Thiane  y  quoique  tous  les  autres  parlent  de  la 
Statue  de  Memnon ,  qui  étoit  à  Thebes  en  Egypte ,  comme 
d’une  figure  Coloffaîe ,  ayant  la  bouche  ouverte  y  ôc  femblable 
à  un  homme  qui  veut  parler. 

Pour  terminer  cette  Hiftoire  y  je  dois  ajouter  que  nous  n’a¬ 
vons  rien  de  plus  pofitif  fur  fon  fujet  >  que  ce  qu’en  rap¬ 
porte  Diodore  de  Sicile  :  fçavoir ,  que  ce  Prince  fils  de  Tithon 
conduifit  à  Troye  les  troupes  AJfyriennes ,  fous  le  régné  de  Teuta - 
me  y  qui  étoit  le  vingtième  Roi  depuis  N  inus  &  Semiramis  y  les 
Ajjyriens  pojfedant  alors  y  depuis  plus  de  mille  ans  yF Empire  de  t  Afie\ 
Priam  qui  étoit  tributaire  du  Royaume  de  T  entame  y  lui  ayant 
demandé  du  fècours  dans  le  prejfant  befoin  où  il  étoit  9  &  lui  ayant 
envoyé  fous  la  conduite  de  Memnon  ,  dix  mille  AJfyriens  &  dix 
mille  Perfans  ;  avec  deux  cens  chariots  y  comme  nous  l’avons 
déjà  dit.  D’où  il  faut  conclure  que  les  Perfans  dont  parle  ici 


(a)  Liv.  I.  Homere  a  confondu  ces  deux  Pays  dans  fon  OdylTée,  liv-  4,  Voyejk 
Marsham ,  Saculo  15. 

(b)  Obfçrvat.  fur  J?oippoaius  Mêla» 

Diodor@! 


Expliquées  par  PHifloire .  Liv.  VI.  Chap.  VIL  jof 
Diodore,  étant  de  la  Sufiane  ,  cette  partie  de  la  Perfe,  nom¬ 
mée  la  Sufiane  >  étoit  alors  foumife  aux  Affyriens  ,  &  que  ces 
Ethiopiens  étoient  des  Ethiopiens  Orientaux ,  bien  diftinguës 
dans  les  Anciens  ,  des  Ethiopiens  qui  font  au  midi  de  l’E¬ 
gypte.  T  el  fut  le  pays  deMemnon,ôc  celui  du  fecours  qu’il  con- 
duifit  à  Troye.  Ceux  qui  font  ce  Prince  originaire  de  Phry- 
gie,  donnent  lieu  à  croire  que  ce  peut-être  la  raifon  pour¬ 
quoi  Teutame  lechoifitpour  commander  les  troupes  qu’il 
envoyoit  à  Priam.  Que  le  Royaume  de  Troye  ait  été  tribu- 
taire  de  l’ancien  Empire  des  Affyriens ,  outre  ce  qu’on  vient 
de  rapporter  de  Diodore  de  Sicile  ,  Platon  le  dit  formelle¬ 
ment  (i)  :  mais  voici  un  paffage  tiré  du  Traité  de  M.  Huet  (i)DeLegi& 
fur  la  fituation  du  Paradis  terreftre  (2)  ,  qui  éclaircit  mieux  Liv.  3. 
l’Hiftoire  de  Memnon  ,  que  tout  ce  qu’on  en  a  dit  avant  lui,  ^ 

«  Memnon  >  dit  ce  fçavant  Prélat ,  étoit  fils  de  Tithon  &  de 
33  PAurore.  Tithon  étoit  frere  de  Priam  Roi  de  Troye  ,  &  on 
»  lui  a  quelquefois  attribué  la  fondation  de  la  ville  de  Sufe , 

30  capitale  de  la  Sufiane.  Du  nom  de  Memnon  fon  fils  ,  la  ci- 
M  tadelle  a  été  nommée  Memnonium,  le  Palais  &  les  murs, 
Memnoniens ,  &  Sufe  même ,  la  ville  de  Memnon ,  pour 
»  la  vénération  qu’on  y  avoit  pour  lui  >  &  l’on  bâtit  en  fon 
»  honneur  un  Temple ,  où  les  Affyriens  l’allaient  pleurer ,  ce 
qu’il  faut  entendre  des  peuples  de  la  Sufiane.  C’eft  ce  Mem- 
a>  non  qui  vint  au  fecours  des  Troyens ,  dont  il  tiroit  fon  ori- 
»  gine ,  &  qui  fut  tué  par  Achille.  Quand  les  Grecs  ont  feint 
»  qu’il  étoit  fils  de  l’Aurore ,  ils  ont  voulu  faire  entendre  qu’il 

K>venoit  de  l’Orient .  Je  fçais  que  l’Hiftoire  de  Mem- 

non  eft  fort  embrouillée ,  &  rapportée  fort  diverfement.  La* 

©  plupart  des  anciens  Auteurs  ont  dit  qu’il  étoit  Ethiopien  : 

leur  erreur  eft  une  fuite  de  celle  qui  a  fait  confondre  Chus, 

»  qui  fignifie  la  Sufiane ,  avec  Chus  qui  lignifie  les  pays  fi- 
tués  furies  bords  du  golfe  Arabique ,  je  veux  dire  l’Ethiopie 

l’Arabie . Ce  qu’on  doitraifonnablement  penfer  tou- 

83  chant  l’expédition  de  Memnon  ,  fe  peut  recueillir  de  Dio¬ 
dore,  ôt  de  quelques  autres.  Le  Royaume  de  la  Troade 
étoit  de  la  dépendance  de  l’Empire  d’Affyrie.  Tithon  frere 
de  Priam  qui  poffedoit  ce  Royaume  ,  alla  à  la  Cour 
Tome  lll  S  f  f 


SD 


9 


ÿo S  La  Mythologie  &  les  Fables 

»  Roi  d’Affyrie ,  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Sufia- 
»  ne.  Il  sy  maria  étant  déjà  vieux  5  &  parce  que  fa  femme 
»  étoit  d’un  pays  fitué  à  lorient  de  la  Grece  &  de  la  Troade, 
»  les  Grecs  qui  tournoient  toute  l’Hiftoire  en  fiétions,  dirent 
»  qu’il  avoit  époufé  l’Aurore.  Memnon  ôc  Emathion  fortirent 
30  de  ce  mariage  :  la  guerre  étant  enfuite  furvenue  ,  Priam  de- 
po  manda  du  fecours  à  Teutame  >  ou  du  moins  à  quelque  au- 
so  tre  Roi  d’Affyrie,  qui  lui  accorda  vingt  mille  hommes  > 
»  &  deux  cens  chariots  de  guerre.  Diodore  dit  que  ce  fe- 
30  cours  éroit  compofé  de  dix  mille  Ethiopiens  ,  &  de  dix  mille 
*>  Sufiens,  revenant  à  l’erreur  vulgaire ,  &  confondant  le  Chus 
»  d’Ethiopie  avec  le  Chus  de  la  Sufiane.  Pour  rendre  ce  fe- 
»  cours  plus  utile  ,  Teutame  en  donna  le  commandement  à 
«  Memnon, jeune  Prince  de  race  Troyenne,  &  qui  par  cette 
»  raifon  s’intereffoit  à  la  confervation  de  Troye.  Il  retint  Ti- 
»  thon  auprès  de  lui ,  à  caufe  de  fa  prudence  qui  le  lui  ren- 
»  doit  néceffaire  dans  fes  confeils ,  &  à  caufe  de  fon  âge  trop 
»  avancé  pour  cette  expédition.  Memnon  trouva  de  la  réfif- 
»  tance  dans  fa  route.  Les  Solymes ,  qui  depuis  ont  été  nom- 
»  més  les  Pifidiens ,  voulurent  lui  difputer  le  paffage  ;  mais  il 
les  défît,  &  tout  ce  qui  s’oppofa  à  lui.  Il  nettoya  les  paffa- 
g es,  ôc  repara  les  chemins,  ôc  mérita  par  cette  fougue  ôc 
»  dangereufe  marche ,  que  ce  chemin  portât  fon  nom ,  ôc  fut 
»  appellé  Memnonien.  Il  foutint  devant  Troye  les  efforts  des 
»  Grecs  avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  enfin  il  fut  tué  par  A- 
»  chille.On  parle  diverfement  du  lieu  de  fa  fépuiture  :car  fans 
»  rien  dire  de  Philoftrate,  qui  veut  qu’il  n’ait  point  eu  de  fe- 
»pulcre,  ôc  qu’il  fut  changé  en  cette  pierre  miraculeufe,  la 
Troade,  la  Phenicie  ôc  la  Sufiane  fe  le  difputent,  ôc  fur- 
tout  l’Ethiopie  ,  quoiqu’elle  n’ait  point  d’autre  droit  à  fa  fe- 
»  pulture,non  plus  qu’à  fa  naiffance,  que  celui  que  lui  donne 
*  l’équivoque  du  mot  Chus.  Mais  malgré  l’obfcurité  que  cette 
»  équivoque  a  jettée  dans  cette  Hiftoire ,  Philoftrate ,  Geor- 
»  ge  Syncelle ,  c’eft-à-dire,  le  Coadjuteur  de  l’Eglife  de  Con- 
»  ftantinople,  ôc  Suidas  qui  avoit  lû  ôc  copié  de  bons  Auteurs, 
»  quoique  fouvent  peu  judicieufement ,  n’ont  pas  laiffé  de  ren- 
»  dre  témoignage  à  1$  vérité  ;  le  premier  en  difant  que  Memnoa 
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Expliquées  par  PHiJloire.  L  i  v.  VI.  Ch  ap.  VIII  y  07 
p  FEthiopien  ,  c’eft-à-dire ,  Amenophis >  n’eft  jamais  venu  à 
a>Troye,  &  qu’on  l’a  confondu  mal  à  proposavec  Memnon 
»  le  Troyen ,  ne  comprenant  pas  comment  Memnon  au- 
roit  pu  amener  de  fi  loin  du  fecours  aux  Troyens  >  ni  même 
»  par  quelle  avanture  Tithonfe  feroit  allé  établir  enJïthiopie, 
»  ôc  s’en  feroit  fait  Roi  :  le  fécond  ,  en  diftinguant  exaête- 
»  ment  Amenophis  Roi  de  Thebes  d’Egypte,  qui  eft  auflî  ap™ 
«  pelle  Memnon,  d’avec  la  pierre  parlante  de  Memnon  fils 
»  de  Tithon ,  qu’il  met  au  nombre  des  Rois  d’Afiyrie  :  ôc 
»  Suidas,  en  aiïurant  que  Memnon  n’étoit  point  Ethiopien, 
»  mais  Sufien.  Paufanias ,  quoique  d’un  efprit  fort  pénétrant , 
»  n’a  débrouillé  qu’à  demi  cette  confufion  ;  difant  que  Mem- 
»  non  l’Ethiopien  ne  vint  pas  d’Ethiopie  à  Troye,  mais  de 
»  Sufe.  Euftathe  &  le  Schoüafte  de  Pindare,  qui  porte  le  nom 
»>  de  Triclinius,  écrivent  que  Memnon ôc  Emathion  fon frere 
»  étoient  feuls  blancs  au  milieu  de  ces  Ethiopiens  ,  quoique 
»  Virgile  ôc  les  autres  faffent  Memnon  noir.  Cette  remarque 
confirme  ma  penfée  :  car  quoique  les  Poëtes  &  les  Roman- 
«  ciers  fe  foient  donné  la  liberté  de  feindre  qu’Andromede  ôc 
©  Chariclée  étoient  nées  blanches  parmi  les  noirs,  néanmoins 
cela  eft  fi  fingulier  dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature , 
»  qu’il  y  a  bien  plus  de  raifon  de  croire  que  Memnon  étoit 
*>  blanc ,  parce  qu’en  effet  il  n’étoit  point  Ethiopien. 


CHAPITRE  VIII. 


PArmi  les  Alliés  des  Troyens  *  Eurypile  doit  tenir  un 
rang  confiderable ,  autant  par  fa  naiffance  que  par  fes  bel¬ 
les  qualités ,  qui  lui  méritèrent  le  nom  de  Héros  de  la  part 
même  des  Grecs  ;  car  Ulyfle,  qui  vit  fon  Ombre  lorfqu’il  aef- 
cendit  aux  Enfers  ,  lui  donne  cette  qualité. 

11  étoit  fils  de  Telephe,  &  petit-fils  d’Hercule;  &  du  côté 
de  fa  mere  Aftioche,  fœur  de  Priam ,  il  tiroit  fon  origine  du 

^  /*^  Z'  Z'  •  • 
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Ce  Prince  étoit  un  des  plus  beaux  &  des  mieux  faits  dd 
fon  temps  ;  mais  ce  n’étoit  pas  de  ces  beautés  efféminées  9 
jpuifqu’aux  qualités  perfonnelles  dont  la  nature  Favoit  favorifé, 
il  joignoit  beaucoup  de  courage  &  de  valeur.  Nous  appre¬ 
nons  en  effet  de  Quintus  Smyrneus,  &  on  le  voit  fur  la  Ta¬ 
ble  Iliaque,  qu’il  ôta  la  vie  à  Nireus,  fils  du  Roi  Charofi* 
&  d’Aglaia ,  qui  avoir  amené  de  Synna  les  troupes  fur  trois 
|i)U.liv.  z.  Vaifleaux  ,  ainfi  que  le  dit  Homere  (  i  )  ,  &  après  un  rude  com¬ 
bat  ,  il  tua  aufli  Machaon  fils  d’Efculape  >  qui  vouloir  venger 
la  mort  de  Nireus. 

Comme  il  n’arriva  au  fiége  de  Troye  qu’a  la  fin  de  la  di¬ 
xiéme  année ,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’Homere  n’en  ait  point 
parlé  dans  fon  Iliade  ;  mais  il  ne  Fa  pas  oublié  dans  l’Odyf 
fée,  comme  je  Fai  déjà  remarqué.  Voici  de  quelle  maniéré 
0)Odyff.  parle  Ulyfle  à  Alcinoiis  (2) ,  à  Foccafion  de  ce  que  fit  Neop* 
IfeTuivans!70*  to^eme  lorfquil  fut  arrivé  du  fiége  de  Troye,  après  la  mort 
de  fon  pere.  «  Ne  croyez  pas  qu’il  fe  tint  au  milieu  des  ba- 
»  taillons  ou  des  efcadrons;  il  dévancoit  tou  jours  les  troupes 
*>  &  voloit  le  premier  à  l’ennemi ....  Il  a  tué  de  fa  propre 
»  main  une  infinité  de  vaillans  hommes  dans  la  fanglante  mên 
*  lée.  Je  ne  fçaurois  vous  nommer  ici  tous  ceux  qui  font  tom- 
»  bés  fous  fes  coups  ;  je  vous  dirai  feulement  que  c’eft  à  lui 
»  que  nous  devons  la  défaite  du  Héros  Eurypile,  &  de  fes 
»  troupes  qui  fe  firent  toutes  tuer  autour  de  fon  corps.  Ces 
»  belliqueufes  bandes  de  Cétéens  étoient  venues  à  cette  guer- 
«re,  attirées  par  des  prefens,  &  par  Fefpérance  d'époufer  des 
femmes  Troyennes  ;  leur  Général  devoir  être  gendre  de 
Priam.  Je  n’ai  jamais  vu  un  fi  beau  Prince  ;  il  n’y  avoit  que 
»  Memnon  qui  fur  plus  beau  que  lui. 

Cet  endroit  d’Homere  nous  apprend  bien  des  circonftan- 
ces  de  FHiftoire  de  ce  Héros  que  nous  ignorerions  fans  lui. 
Que  ce  Prince  étoit  un  des  plus  beaux  de  fon  temps  ;  qu’il 
combatif  vaillamment  au  fiége  de  Troye,  qu’il  fut  tué  par  Pyr¬ 
rhus  ou  Neoptoleme  fils  d’Achille;  qu’il  avoit  conduit  à  ce 
fiége  les  Cétéens  fur  lefquels  fans  doute  il  regnoit.  Les  Cé¬ 
téens  ,  au  refte,  habitoient  la  Myfie ,  partie  de  l’Afie  mineu¬ 
re  qui  étoit  proche  du  fleuve  Caïque*  C’eft  ce  que  nous 


Expliquées  par  F  Hi foire.  Liv.  VI.  Chap.  VIII. 
Apprend  Quintus  Smyrneus  (i)  lorfqne  parlant  de  l’arrivée 
d’Eurypile  au  fiége  de  Troye ,  il  dit  quil  étoit  fuivi  des  belli¬ 
queux  Cètéens  qui  habitoient  fur  les  rivages  du  Caique  ;  ou ,  pour 
parler  plus  jufte,  fur  les  bords  du  Cetius  ,  autre  fleuve  voifm 
du  Caïque ,  ainfi  que  le  prouve  une  Médaille  rapportée  par 
Spanheim ,  &  frappée  àPergame,  du  temps  de  TEmpereur 
Adrien.  Que  fi  on  demande  pourquoi  les  Pergameniens  fi¬ 
rent  cette  Médaille,  c’eft,  comme  le  dit  ceiçavant  Anti¬ 
quaire  ,  après  Ariftide ,  parce  que  ce  peuple  mettoit  au  nom¬ 
bre  de  fes  fondateurs  Telephe  pere  d’Eurypile.  Les  Perga¬ 
meniens  ,  pour  flatter  Adrien  ,  avoient  repréfenté  fur  cette 
Médaille  ce  Héros  fous  la  reflemblance  ,  &  avec  les  mêmes 
traits  qu’Antinoiis. 

Nous  apprenons  encore  du  paflage  d’Homere  qu’Eurypî- 
Ie  étoit  venu  au  fiége  de  Troye  dans  l’efpérance  de  devenir 
gendre  de  fon  oncle  Priam ,  qui  lui  avoit  promis  fa  fille  Cafi 
fandre  en  mariage.  Enfin,  que  les  Cétéens  fes  fujets ,  qui  fe 
firent  tous  tuer  autour  de  leur  Roi ,  avoient  été  attirés  au 
même  fiége  dans  fefpérance  d’époufer  des  femmes  Troyen- 
nés  ;  car  c’eft  ainfi  que  s’exprime  Madame  Dacier ,  quoique 
le  texte  d’Homere  porte  feulement  :  Ses  compagnons  Cètéens 
fe  firent  tuer  autour  de  lui ,  pour  des  prefens  de  femmes . 

Strabon  qui  a  rapporté  dans  fa  Géographie  ce  paflage  d’Ho¬ 
mere  ,  en  parle  ainfi  :  Homere  nous  propofe  plutôt  ici  une  Eni¬ 
gme  ,  quil  ne  nous  expofe  un  point  d’hiftoire  clair  &  net .  Car  nous 
ne  fç  avions  ni  quels  peuples  c étoient  que  ces  Cètéens  3  ni  ce  quil  faut 
entendre  par  ces  prefens  de  femmes  >  &  les  Grammairiens  en  nous 
débitant  leurs  fables  ,  nous  débitent  leurs  imaginations  bien  plus 
quils  ne  tranchent  la  dijficulé.  Il  y  a  donc  là  deux  énigmes  au 
lieu  d’une.  La  première  confifte  à  fçavoir  qui  étoient  ces 
Cétéens  qu’avoir  emmenés  Eurypile  au  fiége  de  Troye.  La 
fécondé,  ce  qu’on  doit  entendre  par  ces  prefens  de  femmes. 
Mais  la  première  n’eft  plus  un  énigme  :  on  fçait  ,  &  je  l’ai 
déjà  prouvé  par  l’autorité  de  Quintus  Smyrneus,  auquel  on 
peut  ajouter  Hefychius ,  que  c’étoient  des  peuples  delaMy- 
fie  qui  habitoient  aux  environs  du  Caïque,  &  que  cétoit-là 
que  Telephe  pere  d’Eurypile  s’étoit  établi.  Strabon  en  con- 
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vient ,  &  dît  que  c’eft  le  fentiment  d’Homere.  Ce  même  Au¬ 
teur  suffi  convient  qu’un  torrent  qu’on  nommoit  le  Cétée  ,  fe 
jettoit  dans  le  Calque  ,  pourquoi  donc  n’a-t’il  pas  voulu  com¬ 
prendre  que  les  peuples  qui  habitoient  aux  environs  ,  pou- 
voient  s’appeller  les  Cétéens  l  Madame  Dacier  dans  fes  No- 
(î)Tom,  il,  tes  fur  rOdyffée  (i),  a  tâché  d’expliquer  la  fécondé  difficul- 
té  ;  mais  pour  ne  rien  diffimuler,  elle  n’a  pour  fon  opinion 
que  Dictys  deCrete,  dont  l’autorité  n’eft  pas  généralement 
reconnue.  Cet  Auteur  croyoit  qu’il  s’agiffoit  dans  le  paffage 
d’Homere  des  prefens  que  Priam  avoit  envoyés  à  fa  foeur 
Allioche,  pour  l’engager  à  faire  venir  fon  fils  à  fon  fecours, 
en  promettant  de  plus  à  fon  neveu  de  lui  faire  époufer  fa  fille. 
On  met  parmi  ces  prefens  une  vigne  d’or,  qu’on  dit  que 
Jupiter  avoit  donnée  autrefois  àTros.  Quoiqu’il  en  foit,  il 
paroît  que  Priam  preflfé  par  fes  ennemis ,  avoit  attiré  à  fon 
fecours  plufieurs  Princes  en  leur  promettant  fa  fille  Caffan- 
(i)Æa.l.*ü  dre.  Virgile  (2)  nous  apprend  que  Corebe  y  étoit  venu  dans 
cedeffein,  &  Homere  dit  la  même  chofe  du  Thraçe  Othrio- 
née. 


CHAPITRE  IX. 

Hifloire  de  Laoçoon. 

IA  o  c  o  o  N  par  fa  naiffance ,  par  fa  dignité ,  autant  que 
par  la  trifte  avanture  qui  termina  fes  jours  ,  avanture  que 
Virgile  décrit  fi  bien  dans  le  Livre  II.  de  l’Eneïde,  &  qui 
eft  repréfentéefur  un  des  plus  beaux  monumens  qui  nous  re* 
lient  de  l’Antiquité,  mérité  bien  un  Article  feparé.  Les  An¬ 
ciens  qui  ne  s’accordent  pas  au  fujet  de  la  famille  dont  il  droit 
fon  origine ,  conviennent  tous  cependant  qu’elle  étoit  illulire. 
(3) Fab.  135.  Hygin  (3)  dit  qu’il  étoit  fils  d’Acœtès  ,  &  frere  d’Anchife, 
Les  Commentateurs  de  ce  Mythologue  ont  cru,  avec  rai- 
fon,  qu’il  y  avoit  faute  en  cet  endroit,  &  que  fi  Laocoon 
étoit  frere  d’Anchife  ,  il  falloit  fubftituer  au  lieu  d’Acœtès  > 


Expliquées  par  FHffioire.  L  i  v.  VL  ChapJX.  y 1 1 
Capys,  qui  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  étoit  pere  de  ce  Prin¬ 
ce  JTroyen.  Prêtre  d’Apollon,  le  fort  lui  avoir  déféré  ce  mê¬ 
me  honneur  pour  Neptune,  comme  nous  l’apprenons  de  Vir¬ 
gile  (a) ,  &  c’étoit  en  qualité  de  Prêtre  de  ce  Dieu  qu’il  im- 
moloit  un  Taureau  fur  le  bord  de  la  mer,  le  jour  qui  précé¬ 
da  la  prifede  Troye.  Pendant  que  lesTroyens  étoient  atten¬ 
tifs  à  confiderer  le  cheval  de  bois  que  les  Grecs  avaient  laif- 
fé  dans  leur  Camp  ,  Laocoon  fortit  de  Troye,  &  après  avoir 
vainement  tenté  de  leur  perfuader  de  fe  défier  d'un  pareil 
prefent ,  qu’ils  ne  dévoient  regarder  que  comme  une  machi¬ 
ne  dont  le  vafte  flanc  cachoit  leurs  ennemis,  ou  qui  ferviroit 
à  battre  leurs  murailles  ,  il  lui  lança  fon  javelot ,  qui  la  fit 
retentir  d’un  bruit  confus. 

Cette  aêtion  fut  regardée  de  tout  le  monde  comme  une 
impiété,  &  on  en  fut  encore  bien  plus  perfuadé  ,  lorfque 
dans  le  temps  même  que  ce  Prêtre  offroit  lefacrifice  dont  je 
viens  de  parler,  deux  affreux  Serpens  for  tis  de  llfle  de 
Tenedos  ,  félon  Virgile,  ou  de  celle  de  Caîydne  ,  fi  nous 
nous  en  rapportons  à  Baechilidès  cité  par  Servius  ;  après  avoir 
traverfé  le  bras  de  mer  qui  fepare  ces  Ifles  de  la  Troade,  al¬ 
lèrent  droit  à  l’Autel  où  facrifioit  Laocoon,  fe  jetterait  fur 
fes  deux  fils,  qu’Hygin  nomme  Antiphate  &  Tymbræus(£)5 
&  après  les  avoir  déchirés  impitoyablement,  faifirent  Lao¬ 
coon  lui-même  qui  venoit  à  leur  fecours  ,  &  le  firent  périr 
miferablement  (c). 

C’eft  cette  avanture  qui  a  donné  lieu  au  chef-d’œuvre  de 
Sculpture  qui  la  repréfente.  Cet  admirable  Grouppe  ,  ouvra¬ 
ge,  félon  Pline  de  trois  célébrés  Sculpteurs  de  fille  de  Rho¬ 
des ,  Agefander,  ,  Polydore ,  &  Athenodore,  fait  d’un  feul 
bloc  de  marbre ,  étoit  du  temps  de  cet  Auteur  dans  le  Palais 
de  l’Empereur  Tite  ,  &  eft  aujourd’hui  dans  les  Jardins  du 
Belveder  (d)* 


(a)  Laocoon  duffus  Neptuno  forte  Sacer - 
dos .  Æn.  lib.  ;z. 

{b)  Theffander  dans  Servius  les  appel¬ 
le  Melanthus  &  Ethrone. 

(c)  Hygin  attribue  cette  trifte  cataftro- 
phe  à  la  colere  d’Apollon ,  qui  fe  vengea 


]  par-là  de  ce  que  Laocoon  s’étoit  marié , 

I  contre  la  défenfe  expreiTequ’il  lui  en  a-voit 
faite. 

(d)  Laocoon  qui  cjf  in  Titi  Jmperatoris 
domo  ,  opus  omnibus  <&  piéïurœ  Ô1  Jlatua- 
riat  aï  tis  prœfçrendum»  Lx  uno  lapide^  eum 
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Il  n’eftpas  difficile  à  ceux  qui  en  ont  vu  l’original  ,ou  la 
belle  copie,  qui  eft  en  bronze  à  Trianon  ,  de  s’appercevoir 
que  ce  groupe  eftfaitfur la  defcription  deVirgile,  dont  il  rend 
parfaitement  l’efprit  &  l’expreffion.  Mais  je  dois  obferver  que 
les  Tradu&eurs  de  ce  Poète ,  le  dernier  même  qui  eft  fi  élé¬ 
gant ,  n’ont  pas  rendu  de  même  toute  fa  penfée ,  s’étant  con¬ 
tentés  de  dire  que  les  deux  Serpens  par  leurs  replis  tortueux, 
avoient  embraffé  deux  fois  le  corps  de  Laocoon,  ôc  deux  fois 
fon  col ,  ôc  ont  laiffé  ce  qu’il  ajoute  ,  ôc  ce  qui  en  même 
temps  met  le  dernier  trait  à  ce  beau  Tableau  ,  juperant  capite 
&  cevicibus  altis  ,  il  falloit  donc  dire  que  malgré  ces  differens 
replis,  ils  sélevoient  encore  au-dejjus  de  Laocoon  de  toute  la  tête , 
&  de  toute  la  partie  fuperieure  de  leur  corps . 

trliberos  >  draconumque  mirabiles  nexus ,  |  Agefander ,  Polydcrus  &  Athmodonts  Rhoi 
de  confilii  fiententia  fecere  fummi  artifices  j  dii.  P lin.  lib.  $6.  c.  J. 

Hn»riiiirii  ,  . . . .  . ■■■■■  ■  m 

CHAPITRE  X. 

Hifioire  de  Paris,  d’Helene ,  de  Menelas ,  &  d’Qenone \ 

HE  c  u  B  e  étant  grofte,  eut  un  fonge  funefte  :  il  lui  fem- 
bloit  quelle  portoit  dans  fon  fein  un  flambeau  qui  de¬ 
voir  embrafer  un  jour  l’Empire  des  Troyens.  Les  Devins  con- 
fultés  fur  ce  rêve,  dirent  que  le  fils  que  cette  Princefle  met- 
troît  au  monde ,  feroit  la  caufe  de  la  défolation  du  Royaume 
de  Priam.  Ainfi  la  Reine  étant  accouchée,  on  le  fit  expofer 
fur  le  mont  Ida ,  où  quelques  Bergers  le  nourrirent.  Alexan¬ 
dre  (  c’eft  le  nom  qu’il  porta  d’abord  (a)  )  devenu  grand  ,  fe 
rendit  fameux  parmi  fes  compagnons  >  ôc  devint  amoureux 
d’une  belle  Bergere  nommée  (Enone ,  fille  du  fleuve  Cedre»- 
ne  ;  c’eft-à-dire  d’un  petit  Roi  de  cette  Contrée  >  qui  donna 
fon  nom  à  ce  fleuve  ,  ôc  en  eut  un  fils  d’une  extrême  beauté , 

(a)  Ce  nom  qui  eft  dérivé  d’un  mot  Grec  qui  yeut  dire  ,  défendre ,  fecourir ,  lui  fut 
donné  parles  Bergers  du  mont  Ida ,  à  caufe  du  courage  qu’il  avoit  fait  paroître  à  dé¬ 
fendre  fes  troupeaux.  Qn  croit  qu’il  avoit  porté  auparavant  celui  d’Efacus. 

nomm  4 
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hommé  Corythe.  (Enone  jaloufe  de  Paris  qui  avoit  enlevé 
Helene  ,  comme  je  le  dirai  dans  un  moment,  l’envoya  à 
Troye,  lui  recommandant  de  voir  affidument  fa  rivale  ;  ôc  le 
jeune  homme  s’acquitta  fi  bien  de  cette  commiflion ,  que  Pa¬ 
ris  en  prit  de  l’ombrage  ;&  étant  entré  un  jour  dans  l’appar- 
tement  de  fa  femme ,  6c  le  trouvant  afiis  auprès  d’elle ,  le  tua 
dans  un  tranfport  de  colere.  (Enone  outrée  de  ce  nouvel  at¬ 
tentat  ,  fit  mille  imprécations  contre  fon  amant  >  ôc  comme  elle 
pénétroit  dans  l’avenir,  6c  quelle  avoit  quelque  connoilfance 
ces  plantes,  ôc  de  l’ufage  qu’on  en  peut  faire  dans  la  Medecine, 
prefens  qu’on  difoit  quelle  avoit  reçus  d’Apollon  qui  en  avoit 
été  amoureux ,  elle  prédit  que  Pinfidele  Paris  feroit  bleffé  un 
jour  j  mais!  que  vainement  il  auroit  recours  à  elle ,  comme 
je  le  dis  ailleurs  (a). 

Pendant  ce  temps-là  il  arriva  une  avanture  qui  fit  connoî- 
tre  Alexandre  :  un  des  fils  de  Priam  lui  ayant  enlevé  un  tau¬ 
reau  ,  pour  le  donner  à  celui  qui  remporteroit  le  prix  dans 
les  Jeux  funèbres  qu’on  devoit  célébrer  à  Troye  ,  il  y  alla 
lui-même,  combattit  contre  fes  freres,  6c  les  vainquit  (1). 
Déiphobe ,  ou  félon  d’autres  ,  Heûor  voulut  le  tuer  ;  mais 
Alexandre  ayant  montré  les  langes  avec  lefquels  il  avoit  été 
cxpofé  (2) ,  fut  reconnu  par  Priam  qui  le  reçut  avec  beaucoup 
de  joye  ;  ôc  croyant  que  l’Oracle  qui  avoit  prédit  que  fon  fils 
cauferoit  la  perte  de  fon  Royaume ,  avant  qu’il  eût  Page  de 
trente  ans  ,  étoit  faux,  puifqu’il  les  avoit  accomplis,  il  fut 
conduit  au  Palais ,  ôc  on  lui  donna  le  nom  de  Paris. 

Quelque  temps  après,  fon  pere  Payant  envoyé  en  Grece  > 
fous  pretexte  de  facrifier  à  Apollon  Daphnéen,  mais  en  effet 
pour  recueillir  la  fucceflion  de  fa  tante  Hefione  ,  il  devint 
amoureux  d’Helene ,  l’enleva,  ôc  attira  fur  fa  patrie  cette  fan- 
glante  guerre  dont  nous  venons  de  parler  ,  dans  laquelle  il 
perdit  la  vie.  On  dit  qu’CEnone  lui  avoit  prédit  toutes  les  cir- 
conftances  de  fa  vie ,  ôc  qu’il  viendroit  mourir  un  jour  entre 
fes  bras  ;  ce  qui  arriva  :  car  fe  voyant  blefle ,  il  fe  fit  porter 

( a )  Conon ,  narr.  23.  raconte  ainfi  la  mort  du  jeune  Corythe,  &  il  n’eft  pas  le  fieuî 
des  Anciens  qui  parle  de  ce  fils  de  Paris  &  d’Qenone.  Parthenias,  qui  cite  à  ce  fujet 
les  Troiques  d’Hellanicus  3  Lycophron  &  Ton  Commentateur >  Tzetzès  en  font  aufii 
mention. 
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(0  Hygin*’ 
Fab. 


(2)  Servius 
fur  le  cinquiè¬ 
me  de  FEnei« 

de. 


Hiftoïre 

ifHelene. 
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fur  le  mont  Ida  pour  la  prier  de  le  guérir  5  mais  tous  fes  remedes 
furent  inutiles  :  la  playe  que  lui  avoit  faite  une  des  fléchés  en> 
poifonnées  d’Hercule  3  dont  Philoélete  favoit  bleffé  ,  étok 
mortelle.  La  ratl^çureufe  (Enone  mourut  de  regret  de  la  perte 
de  cet  infidèle  Amant. 

Paris  au  refte ,  fi  nous  en  croyons  Datés  Phrygien  qui  l’a- 
voit  vu  (a) ,  étoit  un  fort  bel  homme  ;  il  avoit  le  teint  blanc  ? 
les  yeux  beaux ,  la  voix  douce  ,  &  la  taille  belle  :  il  étoit 
d’ailleurs  prompt ,  hardi,  courageux  &  vaillant,  comme  Ho¬ 
mère  le  dit  en  plufieurs  endroits.  Il  bleffa  Diomede  ,  Ma¬ 
chaon ,  Menelas ,  Antilochus  ,  Palamede  ,  &  tua  Achille  £ 
&  fi  celui-ci ,  &  quelques  autres  Chefs  de  Par  niée  des  Grecs  , 
lui  reprochent  quelquefois  fa  beauté  ,  &  lui  difent  qu’il  étoit 
plus  propre  à  faire  l’amour  que  la  guerre  ,  c’eft  un  effet  de  leur 
emportement.  Difons  maintenant  un  mot  d’Helene- 

Helene  étoit  fille  de  Tyndare  Roi  de  Sparte ,  &  de  Ledat 
on  fçait  ce  qu’on  doit  penfer  de  fa  naiffance,  ôc  de  la  Fable 
qui  la  fait  paffer  pour  fille  de  Jupiter.  Comme  cette  Princefle 
étoit  extrêmement  belle ,  Thefée  l’enleva  à  lage  defept  ans3 
fuivant  quelques  Auteurs,  ou  de  dix,  félon  d’autres,  &  la  mit 
entre  les  mains  de  fa  mere  Æthra  ,  à  Aphidnès.  Ses  freres 
l’ayant  délivrée  ,  elle  fut  recherchée  en  mariage  par  plufieurs 
Princes  qui  s’afïemblerent  à  Sparte ,  c’eft-à-dire  de  toute  la 
Nobleffe  du  pays,  dans  un  temps  fi  fécond  en  Heroïfmer 
Ulyffefi’sde  Laerte,  Diomede  fils  deTydée,  Antiloque  fils 
de  Neftor  ,  Agapenor  fils  d’Ancée  ,  Sthenelus  fils  de  Capa- 
née,  Amphiloque,  Thalphius ,  Mnefthée,  Ajax  fils  d’Oilée* 
Àfcalaphe  fils  de  Mars,  Elpenor  ,  Eumele  fils  d’Admete. 
Polypete  fils  de  Pyrithoüs  ,  Podalire  &  Machaon  fils  d’Efcu- 
lape ,  Philoctete,  Éurypile,  Protefilas,  Ajax  &  Teucer  fils  de 


(a)  Deftruélion  de  Troye.  Corn.  Nep.  | 
Sc  Dion.  Chryfoffi  difent  la  meure  choie. 

J’avertis  une  fois  pour  toutes  que  lorf- 
que  dans  cette  Hiiloire  de  la  prife  deTroye 
8c  des  circonftances  qui  accompagnent  cet  1 
événement,  je  cite  Darès  Phrygien  &  Dy-  j 
ây s  de  Crete,  ce  n’eft  pas  que  je  croye 
qu’ils  ayent  affilié  à  la  prife  de  cette  ville,  j 


comme  ils  le  difent.  Jamais  deux  Auteurs 
ne  parurent  avec  plus  de  marques  de  fup- 
polition  ;  mais  comme  ils  font  iticontefta- 
biement  anciens  ;  c’efl-à-dire ,  du  troifié- 
me  ou  quatrième  lîécle  ,  &  qu’ils  paroif- 
fent  avoir  lu  des  ouvrages  que  nous  n’a¬ 
vons  plus,  j’ai  cru  ne  devoir  pas  méprî-. 
fer  leur  autorité* 


f 

Expliquées  par  f  Biftoire.  Liv.  VI.  Chap.  X.  5*15" 
Telamon ,  Patrocle  fils  de  Menecée  ,  &  Menelasfils  d’Atrée; 
en  un  mot,  prefque  tous  les  Princes  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
fuite  à  la  guerre  de  Troye,  &  qui  étoient  les  enfans  de  ceux 
qui avoient  affifté  à  la  conquête  de  la  Toifon  d’or,  ou  à  la 
guerre  de  Thebes,  difputoient ,  félon  Apollodore  (1) ,  cette 
belle  conquête  qui  devoir  un  jour  donner  la  couronne  de  Spar¬ 
te  àfon  vainqueur. 

Tyndare  étonné  de  voir  tant  de  concurrens  demander  fa 
fille,  craignit  que  s’il  en  preféroit  quelqu’un,  les  autres  n’ex- 
eitaffent  quelque  fedition  ;  mais  Ulyffe  qui  ne  fe  croyoit  pas 
affez  puiffant  pour  être  préféré  aux  autres ,  &  qui  étoit  venu 
à  Sparte,  plus  par  politique  que  par  amour ,  l’affùra  qu’il  le  ti- 
xeroit  d’affaires  ,  s’il  vouloit  contribuer  à  lui  faire  époufer  Fe- 
nelope  :  ce  Prince  le  lui  ayant  promis ,  Ulyffe  dit  qu’il  falloir 
faire  prêter  ferment  à  tous  ces  rivaux ,  que  quand  il  auroir 
donné  fa  fille  à  l’un  d’eux  ,  ils  fe  joindroient  à  celui  qu’il  auroit 
choifi,  pour  le  défendre  contre  ceux  qui  voudroient  la  lui  dif- 
puter.  Lorfque  Tyndare  eut  exécuté  le  confèil  du  prudent 
Ulyffe,  il  fe  détermina  en  faveur  de  Menelas ,  frere  d’Aga- 
memnon  qui  avoit  déjà  époufé  Clytemneftre  fon  autre  fille. 

Les  commencemens  de  cet  Hymen  furent  très-heureux  > 
&  même  fon  avanture  avec  Paris,  que  nous  avons  ci  -  devant 
rapportée ,  n’éteignit  pas  entièrement  la  pafiion  de  Menelaa 
pour  elle  ,  puifqu  après  la  ruine  de  Troye ,  cette  perfide  lui 
ayant  indignement  livré  Déiphobe  qu’elle  avoit  époufé  après 
la  mort  de  Paris ,  il  fut  affez  bon  pour  croire  que  ce  facrifice 
étoit  une  marque  de  tendreffe  (a),  &  fe  reconcilia  avec  elle, 
quoique  quelques  Auteurs  n’en  conviennent  pas  {b). 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  ou  fi  nous  en  croyons  Paufa- 
nias  (2) ,  pendant  qu’il  erroit  encore ,  Megapenthe  &  Nico- 
ftrate  fes  fils  naturels  la  chafferent ,  &  elle  fut  obligée ,  félon 

(a)  Egregia  inter ea  conjux  arma  omnia  teclis 
Amovet ,  &  fidum  capiti  fubduxerat  enfem . 

Intra  tetta  vocat  Menelanm  ,  &  limina  pandit  £ 

Scilicet  i d  magnum  fperans  fore  munus  arnanti  , 

Et  famam  veterum  extingui  fie  pojje  malorum , 

(b)  Paufanias  ,  liv.  $.  fait  mention  d’une  Statue  de  Menelas,  qui  pourfuit  Heîen® 
l’épée  à  la  main  j  &  Euripide  dans  fa  Troade ,  la  fait  fort  quereller  par  fon  mari. 

T 1 1  i  ) 


(1)  Liv.  3. 


(&)  InLacoaf 
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(i)Liv.  i.  Hérodote  (ij,de  fe retirer  à  fille  de  Rhodes,  où  Pohxo, 
pour  venger  la  mort  de  fon  mari  Tlepoleme  tué  au  fiége  de 
Troye,  lui  envoya  dans  le  bain  deux  femmes  de  chambre, 
qui  la  pendirent  à  un  arbre.  Les  Rhodiens,  fi  nous  en  croyons 
Paufanias,  lui  éleverent  un  Temple  fous  le  nom  d’Helene 
Entitris  ,  c’eft-à-dire ,  pendante  à  une  branche ,  &  lui  décernè¬ 
rent  les  honneurs  divins. 

Ce  ne  fut  pas  làlefeul  Temple  qu’on  éleva  à  l’honneur  de 
cette  Princeffe.  Les  Lacédémoniens  lui  en  avoient  fait  bâtir 
un  dans  un  lieu  de  leur  ville,  appellé  Terapné  >  au-defiùs  de 
celui  d’Apollon;  &  ce  Temple ,  dit-on ,  avoit  la  vertu  fingu- 
{%)  Liv.  6.  fiere  d’embellir  les  femmes  laides  ;  du  moins  Hérodote  (2) 
raconte  qu’une  femme  de  Sparte  extrêmement  riche  étant  ac¬ 
couchée  d’une  fille  fort  laide ,  une  perfonne  inconnue  appa¬ 
rut  à  la  nourrice,  qui  lui  confeilla  de  la  porter  Couvent  dans 
leTemple  d’Helene,  &  elle  devint  fi  belle  dans  la  fuite ,  qu’é¬ 
tant  mariée  à  Agete  confident  d’Arifton  Roi  de  Sparte  ,  ce 
Prince  en  devint  amoureux  ôc  l’époufa.  Si  ce  prétendu  mira¬ 
cle  avoit  été  bien  avéré ,  &  que  l’officieufe  nourrice  n’eût  pas 
changé  l’enfant ,  je  fuis  sûr  qu’il  n’y  auroit  pas  eu  dans  toute  la 
Grecede  Temple  plus  fréquenté  que  celui  d’Helene. 

Comme  les  Grecs  avoient  fait  de  rifle  Leucé,  une  efpece 
de  Champs  Elyfées,  ainfi  que  je  l’ai  dit  dans  l’Hiftoire  d’A¬ 
chille  ,  ce  fut-là  ,  difent-ils ,  qu’habitoit  l’Ombre  d’Helene  ;  ÔC 

(3)  Narr.  18.  Conon  raconte  (3)  que  lorfqu’Autoleon  y  alla  pour  être  guéri 

d’une  blelïure  qu’il  avoit  reçue  en  combattant  contre  les  Opun- 

(4)  Iliad.1.3.  tiens  (4) ,  Helene  fenfible  encore  dans  cet  heureux  fejour  au 

mal  queStefichore  avoit  dit  d’elle  dans  fes  vers ,  lui  fit  enendre 
que  fi  ce  Poëte  vouloit  recouvrer  la  vûe ,  il  devoit  l’avertir  de 
fe  retrader  &  de  chanter  la  Palinodie. 

Il  ne  faut  pas  oublier ,  au  relie ,  de  dire  qu’il  fe  rencontre 
des  difficultés  immenfes  fur  Page  de  cette  Princelfe.  On  croit 
communément  qu’elle  étoit  fœur  jumelle  de  Caltor  qui  affilia 
à  la  conquête  de  la  Toifon  d’or,  arrivée  environ  trente-cinq 
ans  avant  la  prife  de  Troye  j  on  ne  fçauroit  donner  moins  de 
quinze  ans  à  ce  Prince  lorfqu’il  fit  le  voyage  des  Argonautes; 
ainfi  il  s’enfuivroit  quelle  auroit  eu  au  moins  quinze  ans 
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lorfque  Thefée  l'enleva  ,  ôc  foixante  fur  la  fin  du  fiége  de 
Troye.  Cela  étant,  ne  doit-on  pas  trouver  ridicule  la  déci- 
fion  des  Confeillers  de|Priam,  qu’il  confultoit  (  if)  pour  (i)iiiad.L  3, 
fçavoir  fi  on  devoit  faire  la  paix  en  rendant  Helene,  &  qui  la 
voyant  arriver  dans  ce  moment ,  opinèrent  gravement  qu’une 
fi  belle  perfonne  valoir  bien  la  peine  qu’on  fouffrît  pour  la  pofi 
feder,  tous  les  malheurs  de  la  guerre.  Si  l’on  met  avec  Eu- 
febe  la  conquête  des  Argonautes  plus  de  foixante  ans  avant 
la  guerre  de  Troye  ,  en  ce  cas-là  Helene  auroit  eu  plus  de 
80.  ans  :  auffî  Lucien  la  repréfente-t-il  alors  comme  une  vieil? 
le  décrépite. 

On  pourroit  dire  à  la  vérité ,  que  la  beauté  de  certaines  fem« 
mes  fe  conferve  plus  long-temps  que  celle  des  autres.  Nous 
voyons,  en  effet,  que  Sara  avoit  quatre-vingts  ans  lorfqu’Abi- 
melech  ,  touché  de  fa  beauté ,  la  fit  enlever  :  mais  on  n’a  point 
befoin  de  toutes  ces  fuppofitions.  Ce  font  ceux  qui  éloignent 
trop  les  événemens  de  ce  fiécle-là ,  qui  y  doivent  avoir  re¬ 
cours. 

En  effet ,  dans  le  fyfteme  que  j’ai  fuivi,  toutes  ces  difficul¬ 
tés  difparoiffent.  Je  fuppofe  même  qu’Helene  étoit  fotur  ju¬ 
melle  d’un  des  Tyndarides ,  ce  qu’on  pourroit  abfolument 
nier,  &  la  faire  de  plufieurs  années  plus  jeune.  Caflor  &  Poh 
lux  purent  affifter  à  l’expédition  desArgonautes  âgés  feulement 
de  quinze  ou  feize  ans.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  deux  jeunes 
Princes  qui  voyoient  partir  toute  l’élite  de  la  Grece  pour  une 
expédition  où  il  y  avoit  tant  de  gloire  à  acquérir,  ayent  obte¬ 
nu  de  leur  perela  permiffion  défaire  avec  eux  leurs  premières 
armes.  Cette  expédition  arriva  environ  57.  ans  avant  la  prife 
de  Troye,  à  laquelle  par  conféquent  Helene  devoit  n’avoir 
que  cinquante  ans.  On  pourroit  retrancher  encore  du  nombre 
de  ces  années,  puifque  les  Anciens  nous  apprennent  que  lorf¬ 
que  Thefée  l’enleva  ,  il  avoit  bien  cinquante  ans  paffés  , 

&  qu’elle  n’en  avoit  que  fept ,  ou  dix  au  plus.  Or  Thefée 
étant  mort  vers  la  première  année  du  fiége  de  Troye ,  ou  dans 
celle  qui  le  précéda  ,  âgé  d’environ  70.  ans,  il  n’y  auroit  eu 
en  ce  cas-là  ,  lors  de  la  prife  de  la  ville,  que  trente  ans  qu’eile 
avoit  été  enlevée  par  ce  Héros ,  lefquels  joints  à  fept  ou  à  dix* 


1 1  uj 
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n’en  font  que  37.  ou  40,  qu’elle  avoit  lorfque  la  ville  futprife* 
Il  eft  vrai  que  dans  cette  fuppofition  il  faut  convenir  qu’He- 
lene  n’étoit  pas  foeur  jumelle  des  Tyndarides.  Or  il  11’y  a  rien 
d’extraordinaire  ni  dans  Fun>  ni  dans  l’autre  de  ces  deux  par¬ 
tis  :  une  femme  peut  être  encore  aimable  à  cet  âge-là  ;  êc 
il  n’eft  nullement  étonnant  que  Déiphobe  fait  épouiëe  après 
la  mort  de  fon  ftere  Paris. 

Que  fi  on  m’oppofe  que  Paufanias  (1)  rapporte  le  fentiment 
de  trois  Anciens  ,  qui  prétendent,  comme  je  lai  dit  dans 
l’Hiftoire  de  Thefee ,  que  ce  Héros  en  avoir  eu  une  fille  , 
alors  je  conviendrai  qu’on  peut  lui  donner  treize  ou  quatorze 
ans  iorfqu’elîe  fut  enlevée  ,  ce  qui  n'augmente  pas  de  beau¬ 
coup  fon  âge.  Au  relie  ,  ceux  qui  comme  Scaliger ,  ne  met-* 
tent  que  vingt  ans  entre  l’expédition  des  Argonautes  &  la  prife 
de  Troye,  font  encore  moins  embarraffés  de  cette  difficulté. 

Quoiqu’il  en  foit,  j’ai  fuivi  l’opinion  la  plus  commune  fur 
Paris  &  Helene,  &  fur  les  caufes  de  la  guerre  de  Troye  ;  car 
enfin  ,  dans  quelle  incertitude  ne  jetterois-je  pas  les  Lecteurs* 
fi  je  leur  étalais  toutes  les  variétés  qui  fe  trouvent  à  ce  fujet 
dans  les  Anciens.  Si  je  leur  difois  qu’il  y  en  a  parmi  eux  qui 
prétendent  (2)  qu'Helene  n ’époufa  point  Menelas  ;  que  recher¬ 
chée  en  mariage  par  tous  les  Princes  de  fon  temps  ,  elle  pré¬ 
fera  Paris  à  tous  les  autres  ;  que  Menelas  qui  en  étroit  amou¬ 
reux, leva  une  armée  contreTroye  ,  &  qu’Achille  ayant  été  tué 
dans  un  combat,  Ulyffe  confeillaaux  Grecs  d’abandonner  i’en- 
treprife,  &i  de  laiffer  même  fur  Je  rivage  un  cheval  de  bois  do¬ 
ré  ,  comme  un  ex  veto ,  afin  que  Minerve  favorisât  leur  retour. 
Si  j  ajoutois  encore  ce  que  j’ai  déjà  dit  dans  l’Hiftoire  de  Pro¬ 
fée,  que  Paris  en  emmenant  Helene  *  avoit  été  jetté  par  la 
tempête  fur  les  côtes  d’Egypte  ,  où  fuivant  le  rapport  que  fi¬ 
rent  les  Prêtres  de  ce  pays  à  Hérodote  ,  on  avoit  retenu  cette 
Piinceffe ,  jufqu  a  ce  que  Menelas  vint  la  chercher;  qu’Ho- 
rnere  ifignoroit  pas  ,  au  rapport  même  d’Herodote,  toutes 
,çes  oirconftances  ?  mais  qu’il  avoit  ajufté  fa  fable  à  l’envie  qu’il 
avoit  de  plaire  aux  Grecs  ;  que  fuivant  d’autres  Auteurs  ,  non 
(§)  Vpyez  moins  accrédités  (3)  Helene  ne  fut  enlevée  que  par  Thefée  9 

ne  fe  pas  à  Aphidnès *  comme  on  le  croit  commun 


-(&)  Dion. 
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riément,  mais  en  Egypte ,  où  il  engagea  Protée  de  la  garder 
jufqu’à  ion  retour,&  que  cePrince  la  donna  dans  la  fuite  à  Me- 
nelas  qui  alla  la  lui  demander?  enfin  que  la  guerre  de  ITroye* 
dont  je  viens  de  parlerme  fut  pas  entreprife  à  l’occafion  d’He- 
lene?  mais  à  caufe  de  l'ancienne  querelle  entre  Hercule  & 
Laomedon?  ôc  de  i’enlevement  d’Befione  quePriam  vouloir 
ravoir.  En  effet,  difoit  au  milieu  de  Troye  même  Dion  Chry-- 
foftome  ,  dans  la  Harangue  dont  j’ai  déjà  parlé,  fi  les  Grecs 
avoient  pris  ôc  faccagé  la  ville  de  Troye?  comment  auroit-il 
pu  arriver  que  revenant  chez  eux  vainqueurs  &  triomphans  9 
ils  euffent  été  fi  mal  reçus ,  qu’il  y  en  eut  qui  furent  afîaffinés? 
pendant  que  la  plupart  des  autres ?  chaffés  honteufement ,  fu¬ 
rent  obligés  d’aller  chercher  des  établiffemens  dans  des  pays 
éloignés  ?  Comment  feroit-il  arrivé  encore  que  les  Troyens 
vaincus  ôc  fubjugués  y  au  lieu  de  fe  retirer  dans  les  differen¬ 
tes  contrées  de  l’Afie  ?  ou  ils  avaient  des  amis  &  des  alliés  r 
euffent  traverfé  les  mers  ôc  paffé  près  des  côtes  de  la  Greee?- 
pour  aller  fonder  des  villes  &  des  Royaumes  dans  ITtalie,  ôc 
dont  quelques-uns  même  d’eux,  comme  Helenus 5  s’établit  au 
milieu  de  la  Grece  ï  II  n’y  a  là  nulle  vraifemblance  ;  &  il  faut 
abandonner  la  tradition  commune/ 


CHAPITRE  XL 

Hi/loire  de  Protefdas  >  de  Calchas }  &  de  Philocetufe '■* 

PRote  s  i  l  a  s  mérité'  une  des  premières  places  parmi  les-- 
Héros  de  ce  temps-là,  pour  s’être  dévoué  à  une  mort 
certaine?  en  faveur  des  Grecs,  ôc  avoir  abandonné  le  lende¬ 
main  de  fes  noces?  une  époufe  aimable  ôc  qu’il  aimoir ten¬ 
drement.  Hygin  dit  (i)  qu’il  s’appelloit  lolaüs  (a)  ?  &  qu’ayant  (i)Fab.  i 03 
quitté  fon  époufe  dès  les  premiers  jours  de  ion  mariage , 
pour  fe  joindre  aux  autres  Grecs  ?  quoiqu’un  Oracle  eut 

(4)  Cette  a<5tîon  fit  changer  fon  nom  en  celui  de  PmteJUas ». 


» 


(l)'  ïiv.  9' 


(%)  Nar.  i  s . 
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annoncé  que  celui  qui  defcendroit  le  premier  fur  le  rivage 
ennemi  perdroit  la  vie  *  voyant  que  les  autres  n’ofoient  le  faire* 
il  facrifiafa  vie  pour  le  falut  de  fes  Compagnons*  &  étant  de& 
cendu  de  fon  Vaifleau *  il  fut  tué  par  Heêtor  ( a ).  Sa  femme 
Laodamie *  fille  d’Acafte  ,  pour  fe  confoler  de  cette  perte  * 
lit  faire  une  Statue  qui  refiembloit  à  fon  mari ,  &  la  tenoit 
toujours  auprès  d’elle.  Un  valet  layant  vue  dans  le  lit  de  Lao¬ 
damie  *  alla  dire  à  Acafte  que  fa  fille  étoit  couchée  avec  un 
homme  ;  il  y  accourut *  &  n’ayant  trouvé  que  cette  Statue  * 
il  la  fît  brûler  pour  ôter  ce  trifte  fpeêtacle  à  fa  fille  ;  mais  Lao¬ 
damie  s’étant  approchée  du  feu  *  fe  jetta  dedans  *  ôe  y  perdit 
la  vie;  &  c’eft  ce  qui  a  donné  occafion  aux  Poètes  de  dire 
que  les  Dieux  avoient  rendu  la  vie  à  Protefilas  pour  trois  heu¬ 
res  *  &  que  fe  voyant  obligé  après  ce  temps-là  de  rentrer  dans 
le  Royaume  de  Pluton*  il  avoit  perfuadé  à  fa  femme  de  le 
fuivre. 

Strabon  (1),  qui  parle  entrois  ou  quatre  endroits  de  fa  géo¬ 
graphie  *  de  Protefilas *  dit  que  fes  Etats  étoient  dans  la  Thef- 
falie ,  s’étendoient  depuis  la  Phtiotide  où  regnoit  Pelée  *  juf- 
qu’à  la  mer,  &  que  fes  villes  principales  étoient  Antrone* 
Phyla  *  &c.  &  cela  conformément  à  Homere  *  qui  dans  le 
fécond  Livre  de  l’Iliade*  dit  qu’il  avoit  emmené  avec  lui  fur 
quarante  Vaifieaux  ceux  qui  habitoient  Philucé  *  Pyrrhefe* 
Icône ,  Antrone  &  Pholée, 

Je  ne  fçais*  au  refte,  fi  ce  que  rapporte  Conon  (2)  de  Pro 
tefilas ,  regarde  un  autre  Prince  de  même  nom  *  ou  s’il  a  aban¬ 
donné,  comme  il  lui  arrive  affez  fou  vent*  la  tradition  fuivie  par 
Homere  &  par  tous  les  Anciens  *  puifqu’il  dit  qu’il  furvécut 
à  la  prife  de  ïroye  *  &  qu’ayant  été  arrêté  par  une  tempête  * 
entre  Mendès  &  Scione  *  Ætilla  fille  de  Laomedon  *  &  fœur 
de  Priam ,  qui  étoit  au  nombre  de  fes  efclaves  *  perfuada  à 
fes  compagnes  de  mettre  le  feu  à  fes  Vaifieaux*  afin  quelles 
ne  fuflent  pas  conduites  dans  la  Grece:  ce  qui  ayant  été 
exécuté*  il  fut  obligé  de  s’arrêter  à  Scione  ,  ou  il  bâtit  une 
ville  de  même  nom» 

■  •  <*  -  ;  •  1  r  , 

(a)  Homere,  liv.  2.  dit  feulement  qu’il  fut  tué  par  un  Dardanien, 

'Comme 
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'Comme  dans  toutes  leurs  expéditions  les  Anciens  mêloient  Calchas. 
toujours  la  Religion  ,  ils  n’en  entreprenoient  aucune  fans  em¬ 
mener  des  Prêtres  &  des  Devins  $  &  onoffroit  lesfacrifices  êc 
les  autres  vœux  publics  dans  un  camp  ,  auiïi  régulièrement 
que  dans  la  ville  la  plus  policée.  Telles  furent  les  fondions 
de  Calchas  pendant  la  durée  du  fiége  de  Troye.  On  le  con- 
fultoit  comme  Devin  ,  ôc  il  offroit  comme  grand-Prêtre,  les 
facrifices  &  les  offrandes.  Homere  qui  en  parle  en  differens 
endroits  de  flliade,  nous  laiffe  entrevoir  partout  qu’on  a  voit 
pour  lui  une  grande  considération.  Ce  fut  lui  qui  ordonna  le 
facrifice  d’Iphigenie  ,  pour  obtenir  un  vent  favorable  >  &  qui 
par  l’augure  tiré  d’un  Serpent  qui  avoit  dévoré  un  oifeau  avec 
fes  neuf  petits  >  prédit  que  la  ville  de  Troye  ne  feroit  prife 
qu’après  dix  ans  de  fiége. 

Lorfque  l’Armée  fut  attaquée  de  la  pefte ,  011  confulta  Cal¬ 
chas  ,  qui  fans  ménager  les  intérêts  du  Général  qui  avoit  en¬ 
levé  Chryféis,  décida  qu’il  devoir  la  rendre  à  Ton  pere  (1).  (1) ilîad.I.r 
Avant  que  d’allumer  le  bûcher  pour  faire  brûler  le  corps  d’A-  Voyez,  la  Ta- 

•  •  •  1  r*  a  p  1  r  *  1  •  •  /%  •  b  IG  IÜ2IQÏI6» 

jax  qui  venoit  de  le  tuer  a  caule  du  refus  qu  on  lui  avoit  fait 
des  armes  d’Achille  ,  Calchas  dont  on  demanda  lavis  pour 
fçavoir  li  ce  Héros  méritoit  cet  honneur  ,  décida  qu’il  ne  de- 
voit  point  le  recevoir.  Dans  le  pillage  général  de  la  ville  de 
Troye ,  ce  même  grand-Prêtre  défend  qu’on  touche  à  la  mai- 
fon  d’Enée ,  &  on  lui  obéit.  Eft-il  queftion  d’immoler  Poli- 
xene  aux  mânes  irrités  d’Achille ,  on  confulte  Calchas  ,  &  il 
fe  trouve  prefent  au  facrifice  barbare  qu’on  fait  de  cette  Prin- 
ceffe  qu’on  immole  au  reffentiment  dePyrrhus  ;  &  s’il  ne  lui  por¬ 
te  pas  le  coup  mortel,  c’eft  quelle  le  prévînt ,  comme  le  racon¬ 
te  fl  élégamment  Ovide  dans  le  quatorzième  Livre  de  fes  Mé- 
tamorphofes.  En  un  mot ,  il  ne  fe  paffoit  rien  de  confidérable 
dans  l’Armée ,  qu’on  ne  le  confultât  auparavant.  Il  étoit  fils 
de  Theftor,  &  eft  fouvent  appellé  par  les  Poètes  Thejtorides . 

Après  la  prife  de  Troye  n’ayant  pas  voulu  s’embarquer  avec 
les  chefs  des  Grecs,  il  s’en  alla  par  terre  accompagné  d’A m- 
philoque  fils  d’Amphiaraüs ,  à  Colophon  ,  ville  d’Ionie  ,  où 
le  trouvant  un  jour  dans  un  bois  facré  d’Apollon ,  il  y  rencon¬ 
tra  Mopfus,  autre  Devin  célébré  de  ce  temps-là  ,  lequel  lui 
Tome  UL  Vuu 
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ayant  propoféde  lui  dire  combien  une  truye  pleine  qui  paffoît 
par-là  ,  portoit  de  petits  dans  Ton  ventre  ,  ôc  n’ayant  pu  le  de- 
(i)Pheredde.  viner  (i) ,  ôc  Mopfus  ne  s’y  étant  point  mépris ,  il  en  mourut 
de  chagrin. 

C’eft  ainfi  que  Pherecide  racontoit  le  fujet  de  la  mort  de  ce 
Devin.  Hefiode  dit  que  Mopfus  i’avoit  défié  de  deviner  com¬ 
bien  un  figuier  qu’il  lui  montra,  avoir  de  figues ,  ôc  raconte  de 
même  le  refte  de  l’avanture  ;  mais  Sopocle,tant  il  y  a  d’incerti¬ 
tude  fur  ces  fortes  d’hiftoires,  avoir  fuivi  une  tradition  tout-à-fait 

(i)  Apud  differente  de  ces  deux-là.  Ce  fut  félon  lui, non  à  Colophon  dans 
Phot.Narr.  6.  flonie,  mais  dans  la  Cilicie  que  mourut  Calchas. Enfin  Conon 
(2)  qui  convient  avec  Pherécide  du  lieu  où  ce  Devin  ceffa  de 
vivre  ,  rapporte  une  caufe  bien  differente  de  fa  mort.  Am- 
phimaque  Roi  de  Colophon  méditoit  une  expédition  dans  le 
temps  que  Calchas  arriva  à  fa  cour ,  où  Mopfus  s’étoit  diftin- 
gué  dès  long-  temps  non-feulement  par  le  talent  qu’il  poffe- 
doit  de  connoître  l’avenir ,  mais  auffi  par  fon  courage  &  par 
fa  valeur.  Le  Roi  les  confula  l’un  ôc  l’autre.  Calchas  lui  pré¬ 
dit  une  viâoire  fignalée  ,  pendant  que  Mopfus  ne  lui  an¬ 
nonça  que  des  malheurs  Le  Roi  ayant  fuivi  le  confeil  du 
premier,  fut  entièrement  défait,  ôc  le  Prophète  en  mourut  de 
chagrin. 

Philoâete.  Philoâete  fut  un  des  Héros  des  plus  célébrés  de  ce  temps- 
là.  Il  étoit  fils  de  Pæan ,  ôc  Compagnon  d’Hercule,  qui  en 
mourant  lui  laiffa  fes  flèches ,  dont  l’une  dans  la  fuite  lui  de¬ 
vint  fatale.  Car  après  s’être  engagé  par  ferment  de  ne  point 
révéler  le  lieu  où  il  dépofoit  le  corps  de  ce  Héros ,  ôc  les 
Grecs  dans  la  fuite  prêts  à  partir  pour  Troye ,  ayant  appris  de 
l’Oracle  de  Delphes  que  pour  fe  rendre  maîtres  de  cette 
ville  ,  il  falloit  qu’ils  fuffent  en  poffeflion  des  fléchés  d’Her¬ 
cule,  envoyèrent  des  Députés  à  Philoâete,  pour  apprendre 
en  quel  lieu  elles  étoient  cachées.  Philoâete  qui  ne  vou- 
loit  ni  violer  fon  ferment,  ni  priver  les  Grecs  de  l’avantage 
que  dévoient  leur  procurer  ces  flèches  ,  après  quelque  réfif- 
tance,  montra  avec  le  pied  le  lieu  où  il  avoir  inhumé  Her¬ 
cule  ,  ôc  avoua  qu’il  avoit  fes  flèches  en  fon  pouvoir.  Cette 
indifcretion  lui  coûta  cher  dans  la  fuite  ;  car  dans  le  temps 
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qu*on  l’emmenoit  à  Troye  ,  une  de  ces  flèches  étant  tombée 
fur  le  même  pied  avec  lequel  il  avoit  montré  le  lieu  de  la 
fepulture  d’Hercule  ,  il  s’y  forma  un  ulcéré  qui  jettoit  une  fi 
grande  puanteur,  qu’à  la  follicitation  d’Ulyffe  on  lelaiffa  dans 
rifle  de  Lemnos  ,  où  il  fouffrit  pendant  dix  ans  tous  ces 
maux  &  toutes  ces  douleurs,  que  filluftre  Auteur  du  Tele- 
maque  décrit  fi  éloquemment  d'après  Euripide  (  1  )  &  Ovide  (2). 
Cependant  après  la  mort  d’Achille  les  Grecs  voyant  qu’il 
étoit  impofliblede  prendre  la  ville  fans  les  flèches  qu’il  avoit 
emportées  avec  lui  à  Lemnos,  Ulyffe  quoiqu’ennemi  mor¬ 
tel  de  Philodete ,  fe  chargea  de  l’aller  chercher  ôc  de  le  ra¬ 
mener,  ce  qu’il  exécuta  en  effet.  C’eft  ce  voyage  &  cette 
négociation,  pour  le  dire  en  paffant,  qui  font  lefujet  d’une 
des  plus  plus  belles  Tragédies  que  l’Antiquité  nous  ait  tranf- 
mifes. 

Philoètete  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  le  camp  des  Grecs, 
que  Paris  lui  fit  offrir  un  combat  fingulier  ;  mais  le  Héros 
Grec  l’ayant  bleffé  mortellement  d’une  de  fes  flèches ,  il  alla 
mourir  entre  les  bras  de  fa  chere  (Enone.  Comme  fon  ulcé¬ 
ré  n’étoit  point  encore  guéri ,  n’ofant  après  la  prife  de  Troye 
retourner  dans  fon  pays ,  il  alla  dans  la  Calabre  ,  où  il  bâtit 
la  ville  de  Petilie ,  &  fut  enfin  guéri  par  les  foins  de  Ma¬ 
chaon  ,  comme  nous  rapprenons  de  Properce  (3)  &  d’Ovi¬ 
de  (a). 

Philoétete  avoit  été  un  des  plus  célébrés  Argonautes,  ainfi  que 
ie  1  ai  dit  dans  leur  Hiftoire  ;  &  comme  il  furvécut  long-temps 
à  la  prife  de  Troye,  c’eft  une  nouvelle  preuve  de  la  proximi¬ 
té  de  ces  deux  événemens. 


(4)  Tarda  Pkilofleta  fanavit  çrura  Machaon • 


(1)  In  Phi- 
lod. 

(a)  Met.  l.i  4. 


(O  Liv.  2» 
Eleg.  2. 
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CHAPITRE  VIII. 

Hijloire  d*  Idomenée  &  de  Merton. 

ID  o  m  en  e’e  Roi  de  Crete,  étoit  fils  de  Deucalion,  &  pe«* 
tit  fils  de  Minos  IL  qui  avoit  eu  pour  pere  Lycafte  fils  de 
Minos  premier ,  qui  par  conféquent  étoit  le  trifayeul  d’Ido- 
menée.  Ce  Prince ,  au  rapport  d’Homere  ,  accompagné  de 
Merion  fon  coufin-germain  [a)>  conduifit  au  fiége  de  Troye 
les  troupes  deCrete  avec  une  flotte  de  quatre  vingts  Vaif- 
feaux  [b) ,  &  s’y  diftingua  par  quelques  adions  d éclat.  Le 
Poëte  que  je  viens  de  nommer,  décrit  le  combat  de  ce  Prin¬ 
ce  avec  Othryonée ,  qui  dans  l’efpérance  d’époufer  Caflandre 
fille  de  Priam,  étoit  venu  à  fon  fecours  de  Cabefe,  ville  de 

„(i)  Stheph.  Cappadoce  (i) ,  à  qui  il  ôta  la  vie ,  l’infultant  même  après  fa 
in  Cabefo.  **  /»  •  i  *  r  j  i\  r 

mort ,  luivant  le  mauvais  ulage  de  ce  temps-la  >  lur  ce  qu  il 

s’étoitflaté  d’emmener  avec  lui  cette  Princeffe.  Afius  chef  de 
Parmée  qu’avoient  fournie  Percoté,  Sefte ,  &  Abyde ,  villes  fi- 
tuées  furies  côtes  de  la  Propontide,  &  voifines  de  la  Phrygie, 
voulant  venger  Othryonée ,  reçut  le  même  fort  que  lui ,  pen¬ 
dant  que  Merion ,  moins  heureux  ou  moins  brave  que  fon  cou- 
fin,  manqua  d’un  coup  de  flèche  Déiphobe  qui  Pavoit  attaqué. 
La  Table  Iliaque  repréfente  ces  trois  combats  à  peu  près  de 
la  même  maniéré  qu’Homere  les  décrit,  &  les  autres  An¬ 
ciens  font  d’accord  avec  ce  Poëte. 

Après  la  prife  de  la  ville,  Idomenée  &  Merion,  chargés 
des  dépouilles  des  Troyens,  s’en  retournoient  en  Crete,  lorf- 
qu’ils  furent  accueillis  d’une  tempête  qui  penfa  les  faire  périr. 
Dans  le  preffant  danger  où  fe  trouvoit  la  flotte  ,  Idomenée  fit 
vœu  à  Neptune  de  lui  immoler  ,  s’il  retournoit  dans  fon 
Royaume,  la  première  chofe  qui  fe  prefenteroit  à  lui.  La 


(a)  Merion  ,  félon  Diod.  de  Sicile,  l.j. 
avoit  pour  pere  Molus  fécond  fils  de  Mi¬ 
nos  &  frere  de  Deucalion. 


(b)  Diod.  de  Sicile,  I.  en  fait  monter 
le  nombre  à  90.  mais  on  croit  que  le  texte 
de  cet  Auteur  eft  corrompu  en  cet  endroit. 


Expliquées  par  FHifloire .  Liv.  VI.  Chap.  VIII.  p? 
tempête  ceffa  &  il  aborda  heureufement  au  port  de  Crete,  où 
fon  fils  5  averti  de  l’arrivée  de  fon  pere  ,  fut  le  premier  objet 
qui  parut  devant  lui.  On  peut  s’imaginer  la  furprife  }  &  en  mê¬ 
me  temps  la  douleur  d’idomenée  en  le  voyant*  En  vain  les 
fentimens  de  pere  combattirent  en  fa  faveur,  la  Religion ,  ou 
plutôt  la  fuperftition  l’emporta  ;  &  il  réfolut  d’immoler  fon  fils 
au  Dieu  de  la  mer. 

Quelques  Anciens  prétendent  que  le  facrifice  fut  confom- 
me;  mais  d’autres  croyent,  avec  plus  de  raifon,  que  le  peu^ 
pie  prenant  la  défenfe  du  jeune  Prince ,  le  retirèrent  de  l’Au¬ 
tel.  Quoiqu’il  en  foit,  il  fe  forma  une  conjuration  générale 
contre  Idomenée  ,  qui  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  dans  fes 
Etats,  fit  voile  en  Italie ,  où  il  bâtit  peu  de  temps  après  fon 
arrivée,  la  ville  de  Salente ,  que  M.  de  Fenelon  a  rendue  célé¬ 
bré  par  le  bel  épifode  que  lui  a  fourni  cet  événement. 

Ceux  qui  ont  cru  trouver  l’origine  de  la  plupart  des  Fables 
anciennes  dans  l’Ecriture  fainte ,  dont  les  Payens  qu’on  pré¬ 
tend  en  avoir  eu  quelque  connoiffance  ,  avoient  abufé,  n’ont 
pas  manqué  de  dire  que  le  vœu  téméraire  d’Idomenée  n’étoit 
qu’une  copie  de  celui  de  Jephté.  C’eft  ainfi  qu’en  ont  efFeèti- 
vement  parlé  M.  Huet  (i),  leP.Thomaffîn  (2) ,  &  quelques 
autres  :  on  a  beau  leur  oppofer  que  des  motifs  également  pref- 
fans  ont  pu  engager  Jephté  &  Idomenée  à  faire  le  même  vœu; 
qu’à  Fun  ce  fut  fa  fille  qui  fë  ptefenta  devant  lui,  ôc  à  1  autre  fon 
fils  unique  ,  &  mille  autres  raifons  qu’il  eft  aifé  d’imaginer, 
ils  ne  laiffent  pas  de  perfifter  dans  leur  fentiment ,  &  la  moin¬ 
dre  reffemblance  leur  fuffît  pour  faire  des  parallèles  étendus. 
Mais  j’ai  allez  réfuté  ailleurs  ces  parallèles  toujours  trop  pouf¬ 
fes  (5).  - 

Mais  peut-être  que  ce  vœu  d’Idomenée  n’eft  qu’une  chimè¬ 
re  inventée  après  coup  ,  du  moins  fuivant  une  autre  tradition  , 
Diodore  de  Sicile  (4)  n’en  fait  aucune  mention  ,  lui  quiaffez 
voifinde  l’Ifle  deCrete  pouvoit  en  fçavoir  des  nouvelles  auffî 
certaines  que  ceux  dont  j’ai  parlé ,  &  qui  avec  cela  cite  fes 
garants,  comme  Epiménides  le  Théologien  ,  Soficrate  ,  & 
Dofiade  ,  lequel,  fuivant  Athenée  *  avoit  écrit  FHiftoire  de 
Crete.  Il  dit  au  contraire  que  ce  Prince  &  Merion  fon  coufin, 

Vuuiij 


(1)  Demonft. 
Bvacg,  p.  4. 

(2)  Led.  des 
Poètes, 


(3)  Voyez 
la  Source  14* 

T.  I.  L.  I. 

(4)  Liv,  î» 
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après  la  prife  de  Troye  ,  revinrent  heureufement  dans  leur 
patrie,  &  qu’après  leur  mort, on  leur  éleva  un  magnifique  tom¬ 
beau,  où  ils  reçurent  les  honneurs  divins.  On  montroit  même 
encore  du  temps  de  Diodore  cetombeau  dans  la  ville  de  Gnof- 
fe  ,  avec  cette  infcription  : 

Ici  gijl  Mer  ion  auprès  d’Idomenêe, 

Les  Crétois  leur  facrifioient  comme  à  des  Héros  ;  &  dans 
les  guerres  qu’ils  avoient  à  foûtenir,  ils  les  invoquoient  com¬ 
me  leurs  protecteurs.  On  voit  par-là  que  le  vœu  dont  j’ai  parlé, 
Pexpulfion  d’Idomenée ,  fon  voyage  d’Italie ,  &  la  conftruc- 
tion  de  Salente,  étoient  du  moins  des  faits  fort  incertains. 

O11  dira  peut-être  que  ce  Prince  s’étant  rendu  célébré  dans 
la  ville  qu’on  prétend  qu’il  fit  bâtir  en  Italie ,  ôc  y  ayant  fait 
obferver  les  fages  loix  de  Minos  premier  fon  trifayeul ,  les  Sa- 
lentins  lui  rendirent  les  honneurs  divins  ,  &  établirent  un  culte 
religieux ,  qui  dans  la  fuite  fut  adopté  par  les  Crétois  ;  mais 
quelle  apparence  que  ces  infulaires  euflent  honoré  comme  un 
Dieu,  6c  invoqué  dans  les  occafionsles  plus  importantes,  un 
homme  qu’ils auroient  chafle  comme  untémçraireôc  pn impie? 

Concluons  qu’il  y  a  du  moins  beaucoup  d’incertitude  au  fu- 
jet  du  fondateur  de  Salente  ,  &  qu’il  peut  très-bien  être  arrivé 
que  cette  ville  fut  bâtie  par  un  autte  Idomenée,  qu’on  a  cou? 
fondu  avec  le  Roi  de  Crete, 


'i 


SECONDE  PARTIE- 

O  U  R  rendre  cette  Mythologie  complé¬ 
té,  j’ai  encore  deux  articles  à  traiter.  Le 
premier  regarde  quelques  Fables  particu¬ 
lières  qui  n  ont  aucune  liaifon  avec  les  évé- 
nemens  de  l’Hiftoire  fabuleufe  ,  qui  ont 
fourni  jufqu’ici  la  matière  de  ce  Volume  : 
car  je  n  ai  gueres  manqué  derappelier  celles 
qui  y  avoient  quelque  rappport. 

Le  fécond  concerne  les  Jeux  des  Grecs  >  non  ces  Jeux 
d’amufement  dont  Meurfius  &  quelques  autres  nous  ont 
donné  THiftoire  >  mais  ces  exercices  publics  qui  faifoient 
partie  de  leur  Religion  ,  &  qui  la  plupart  avoient  été  infti- 
tués  dans  les  temps  héroïques.  Ces  deux  Articles  feront  la 
matière  des  deux  Livres  fuivants. 
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LIVRE  SEPTIEME- 

Explication  de  quelques  Fables  particulières  qui  Je  rencon-* 

trent  dans  les  Mythologues . 

CE  s  Fables  n’ont  rapport  qu’aux  faits  particuliers  qui  les 
firent  inventer.  C’étoit  ordinairement  quelque  mariage 
de  Prince ,  ou  la  naiflance  de  quelque  enfant  célébré  9 
ou  le  défefpoir  amoureux  de  quelque  Princelfe  :  car  dans  ces 
occafions,  les  beaux  efprits  du  temps  ne  manquoient  gueres 
de  compofer  quelque  Epithalame  &  quelque  Elegie,  où  s’a¬ 
bandonnant  a  ex  faillies  de  leur  génie ,  ils  faifoient  prefque  tou¬ 
jours  intervenir  les  Dieux  dans  ces  avantures  ;  mêlant  ainfi  le 
furnaturel  ôc  le  fublime,  à  des  faits  qui  fouvent  ne  le  mérh- 
toient  pas, 

On  trouve  de  ces  fortes  de  fables  dans  Apollodore ,  Hygin  9 
Antoninus  Liberalis  ,  Conon ,  Nicandre  de  Colophon,  Pla- 
ciade  -  Laétance ,  &  dans  quelques  autres  ,  principalement 
dans  Ovide 3  qui  eft  de  tous  les  Anciens  celui  qui  en  a  fait  le 
recueil  le  plus  ample;  &  je  dois  avouer,  par  rapport  à  ce  der¬ 
nier,  que  les  ayant  expliquées  à  la  fuite  de  fes  Métamorpho- 
fes,  je  ferai  fouvent  obligé  de  me  copier.  Car  comme  elles 
ne  font  la  plupart  qu’allufion  à  un  fait  particulier ,  on  n’a  rien 
ou  peu  de  chofe  à  ajouter,  quand  une  fois  on  l’a  recueilli. 
Mais  des  perfonnes  éclairées  m’ont  fait  entendre  que  je  ne  de- 
vois  m’en  faire  aucun  fcrupule  ;  qu’une  Mythologie ,  telle  que 
pelle  que  je  prefente  aujourd’hui  au  Public  ,  devoit  tout  con- 
fgfir  |  que  les  Lecteurs  étoient  en  droit  de  l’exiger ,  &  que 

fouvent 


Expliquées  par  fHifloire.  Liv.  VIL  Chap-  L 
feuvent  ils  n’avoient  ni  la  volonté  ,  ni  le  pouvoir  de  confulter 
d'autres  Ouvrages. 


CHAPITRE  I. 

Hifloire  de  Terée,  de  Pandion  ,  de  Progné ,  de  Philomele , 
des  filles  de  Pandarée,  &  de  celles  d’Erechthée . 

OVide(i)  ôc  Hygin  (2)  racontent  fort  au  long,  quoi-  (i)lïv. & 
qu’avec  quelque  différence,  cette  Hifloire  :  je  [appelle 
ainfi  parce  que  Strabon  ,  Paulanias ,  ôc  plufieurs  autres  An¬ 
ciens,  conviennenc  que  l’évenement  qui  donna  lieu  aux  fic¬ 
tions  dont  on  l’a  ornée ,  eft  véritable. 

Pandion,  fécond  du  nom,  Roi  d’ Athènes, avoit  deux  filles 
extrêmement  belles,  nommées  Philomele  ôc  Progné.  Com¬ 
me  il  n’avoit  point  d’enfans  mâles  ,  il  chercha  un  gendre  qui 
fût  puiffant,  ôc  voifin  de  fes  Etats.  Terée,  Roi  d’un  petit 
Royaume  peu  éloigné  del’Attique,fut  celui  qu’il  choifit ,  ôc  il 
lui  fit  époufer  Progné  ,  efperant  d’en  tirer  quelque  fecours  dans 
la  guerre  qu’il  avoit  contre  les  Thebains  :  mais  la  brutalité  de 
fon  gendre  lui  caufa  dans  la  fuite  tant  de  chagrin ,  qu’il  en 
mourut.  En  effet,  quelques  années  après  fon  mariage  ,  foit 
que  Progné  fût  morte,  comme  le  veut  Hygin 3  ou  que  ce  fût 
à  la  follicitation  de  cette  Princeffe  qui  defiroit  de  voir  fa  fœur, 
comme  le  raconte  Ovide ,  Terée  alla  à  Athènes  la  demander 
à  fon  pere  ,  dans  le  deffein  de  l’emmener  en  Thrace  ,  où  fa 
foeur  rattendoitavecimpatience.Pandion  refufa  long-temps  de 
répondre  à  l’empreffement  de  fon  gendre,  comme  fi  vérita¬ 
blement  il  eût  prévu  que  ce  voyage  devoit  être  funefte  à  fa 
fille  3  mais  enfin  il  la  lui  accorda ,  en  donnant  des  Gardes  à  la 
jeunePrinceffe  pour  veiller  à  fa  conduite.  Auffi-tôt  queT erée  fe 
vit  en  polfeffion  de  cette  beauté  ,  qu’il  aimoit  éperduement ,  il 
ne  fongea  plus  qu’à  fatisfaire  fa  paffion  ;  ôc  dès  qu’il  put  prendre 
terre,  il  fit  mourir  les  Gardes  que  Pandion  avoit  fait  embar¬ 
quer  avec  lui,  ôc  ayant  conduit  Philomele,  ou  fur  une  mon- 
Tome  1IL  X  x  x 
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tagne,  comme  le  dit  Hygin ,  ou  dans  un  vieux  Château  qui 
lui  appartenoit ,  ainfi  que  le  prétend  Ovide  >  il  lui  fît  violence  ; 
ôc  defefperé  des  reproches  fanglants  qu’elle  lui  fît  ,  il  lui  cou¬ 
pa  la  langue  ôc  la  laiffa  enfermée  dans  le  Château  fous  la  garde 
de  quelques  perfonnes  affidées. 

Cependant  Philomele  par  le  moyen  d’un  morceau  de  point 
.  d  eguille  qu’elle  traça  ,  fît  connoître  a  fa  fœur  le  malheur  qui 
lui  étoit  arrivé ,  laquelle  profitant  d’une  des  Fêtes  de  Bac- 
chus  ,  pendant  laquelle  il  étoit  permis  aux  femmes  de  courir  à 
travers  les  champs  ,  elle  alla  au  Château  ou  étoit  fa  fœur  5 
l’emmena  avec  elle  5  l’enferma  fecretement  dans  le  Palais ,  tua 
fon  fils  Itys  (a),  le  mit  en  pièces,  ôc  l’ayant  fait  cuire,  le  fit 
fervir  dans  le  feftin  qu’elle  donnoit  à  fon  mari  à  l’occafion  de 
la  Fête  dont  on  vient  de  parler.  Philomele  paroiffant  à  la  fin 
du  repas  ,  jetta  fur  la  table  la  tête  de  cet  enfant.  Le  Roi  ou¬ 
tré  de  rage  ôc  de  fureur ,  mit  l’épée  à  la  main  pour  tuer  fa 
femme  ôc  fa  belle  fœur;  mais  ces  deux  Princeffes  étant  mon¬ 
tées  fur  un  vaiffeau  qu  elles  avoient  fait  préparer  à  ce  deffein .y 
arrivèrent  à  Athènes  avant  qu’il  eût  pu  les  atteindre. 

Jufques-là  tout  eft  naturel  >  mais  les  Poètes  ne  manquent 
gueres  d’ajouter  à  de  pareils  évenemens  l’intervention  des 
Dieux:  on  publia  que  Progné  avoit  été  changée  en  Hiron¬ 
delle,  Philomele  en  Roffignol ,  Itys  en  Faifan  ou  en  Char¬ 
donneret  ,  ôc  Terée  en  Hupe.  Les  Mythologues  trouvent  des 
raifons  convenables  à  ces  métamorphofes  :  on  a  voulu  ,  difent- 
ils,  par  ces  changement  fymboliques  peindre  le  caraâere  de 
ces  différentes  perfonnes.  Comme  la  Hupe  eft  un  oifeau  qui 
aime  le  fumier  ôc  l’ordure  ,  on  a  prétendu  nous  marquer  par-là 
les  mœurs  impures  de  Terée;  ôc  parce  que  le  vol  de  cet  oi¬ 
feau  eft  fort  lent ,  on  fait  voir  en  même-temps  ,  qu’il  ne  put 
point  attraper  les  Princeffes ,  fon  vaiffeau  étant  moins  bon  voi¬ 
lier  que  le  leur..  Un  vers  d’Ariftophane,  dans  le  premier  A£te 
de  fa  Comédie  des  Oifeaux ,  où  Terée  pour  diminuer  l’é- 
tonnemenu  d’Eulpis  5furpris  de  voir  ce  Prince  fous  une  figure 
fi  hideufe  ,  nous  donne  affez  à  entendre  que  c’étoient  les 

>(a)  Paufanias  met  ce  meurtre  fur  le  compte  des  femmes  deThrace  >  ce  qui  eft  plus 
iraifemblable. 


Expliquées  par  FHifiloire.  Liv.  VI,  Chap.  I.  ^  j 
Poètes  Tragiques  qui  fou  vent  avoient  inventé  ,  ou  du  moins 
donné  cours  aux  anciennes  fictions  ,  ôc  nommément  à  celle- 
ci,  puifque  Terée  dit:  ainfii  a-Filplu  à  Sophocle  de  me  défigurer 
de  la  forte  (a).  Le  Rofftgnol  qui  fe  cache  dans  les  bois  &  les 
broffailles ,  fembie  vouloir  cacher  fa  honte  &  fes  malheurs  ;  6c 
l’hirondelle ,  qui  fréquente  les  maifoiis  ,  marque  l’inquiétu¬ 
de  de  Progné  qui  cherche  vainement  fon  fils  qu’elle  a  inhu¬ 
mainement  malTacré. 

Tout  cela  eft  fort  ingénieux  ,  mais  malheureufement  d’au¬ 
tres  Auteurs  très-anciens  ont  détruit  toutes  ces  belles  réflé- 
xions.  En  effet  Anacréon  ,  ôc  après  lui  Apollodore ,  difent  que 
Philomele  fut  changée  en  Hirondelle ,  ôc  Progné  en  Rofîi- 
gnol.  Quoiqu’il  en  foit  *  on  prétend  que  cet  événement  étoit 
arrivé  à  Daulis  ,  ville  de  Phocide  ,  ou  Terée  étoit  venu  de¬ 
meurer  j  ce  qui  peut-être  vrai ,  en  difant  que  ce  Prince  vou¬ 
lant  fecourir  Pandion  fon  beai^-pere ,  qui  étoit  en  guerre  avec 
les  Thébains  ,  étoit  venu  avec  fa  Cour  dans  la  Phocide  ,  pour 
être  plus  en  état  de  le  fecourir. 

On  peut  fixer  l’époque  de  cet  événement  vers  l’an  1440» 
avant  l’Ere  chrétienne,  fous  le  régné  de  Pandion  II.  Roi  d’A- 
thenes.  Eufebe  le  fait  remonter  un  peu  plus  haut,  puifqu’il 
croit  que  Progné  ôc  Philomele  étoient  filles  de  Pandion  pre¬ 
mier  du  nom ,  qui  fucceda  à  Erichtonius.  Au  refte  il  y  a  appa¬ 
rence  que  Terée  périt  en  pourfuivant  fa  femme  ôc  fa  fœur , 
puifque  Paufanias  (i)nous  apprend  qu’on  voyoit  fon  tombeau  à 
Mégare, 

Homere  (2) ,  dont  l’autorité  eft  d’un  fi  grand  poids  dans  ces 
matières ,  a  fuivi  une  autre  tradition.  En  effet  dans  l’endroit 
où  il  parle  des  fujets  de  chagrin  de  Penelope;  «  Cette  Prin- 
s»cefle,  dit  il ,  faifoit  entendre  fes  regrets,  comme  la  plaintive 
as  Philomele  ,  fille  de  Pandarée  ,  toujours  cachée  entre  les 
branches  ôc  les  feuilles  des  arbres  ,  dès  que  le  Printemps  eft 
s?  venu ,  fait  entendre  fa  voix  ôc  pleure  fon  cher  Itys ,  qu’elle  a 
53  tué  par  une  cruelle  méprife,  ôc  dans  fes  plaintes  continuel- 
»  les ,  elle  varie  fes  triftes  accens.  »  Il  paroît  par  cette  compa- 


(1)  în  Attic. 

(2)  Odyff 

lib.  i  <?. 


{/)  Nous  n’avons  plus  cette  Tragédie  de  Sophocle, 


Xxx  i j 


y  3  2  Zæ  Mythologie  &  les  Tahîes 

raifon,  qu’Homere  n’a  connu  ni  Progné  ni  Terée  ,  &  qu’il  a 

fui vi  la  Tradition  que  je  vais  rapporter. 

Pandaré  ,  fils  de  Merops  ,  avoir  trois  filles  ,  Merope; 
Cleothere ,  ôc  Ædo  ;  celle-ci ,  qui  étoit  l’aînée  ,  fut  mariée  à 
Zethus  frere  d’Amphion  ,  dont  elle  n’eut  qu’un  fils  ,  nommé 
Ityle.  Jaloufe  de  la  nombreufe  famille  de  Niobé  fa  belle  lœur  * 
elle  réfoiut  de  tuer  l’aîné  de  fes  neveux?  Ôc  comme  fon  fils 
étoit  élevé  avec  fon  coufin  ,  &  qu’il  couchoit  avec  lui  ,  elle 
îavenit  de  charger  de  place  la  nuit  qu’elle  vouloir  commettre 
ce  crime.  Le  jeune  Ityle  oublia  cet  ordre ,  ôc  fa  mere  le  tus 
(i)  Odyir.  au  lieu  de  fon  neveu.  Homere  dans  le  Livre  fuivant(i),  re- 
ib*  vient  à  la  même  Hiftoire,  ôc  ajoute  qu’après  que  les  Dieux  eu¬ 

rent  rendu  orphelines  les  deux  fœurs  d’Ædon ,  Merope  ÔC 
Cleothere  ,  en  faifant  mourir  leur  pere  ôc  leur  mere  ?  elles  fu¬ 
rent  enlevées  par  les  Harpyes ,  qui  les  livrèrent  aux  Furies 
dans  le  temps  qu’elles  alloient  être  mariées. 

Pour  répondre  d’avance  à  quelques  difficultés  que  pourroit 
faire  naître  l’Hiftoire  qu’on  vient  de  lire ^  il  efi:  nécefîaire  de 
(i)  Liy.  2.  diftinguer  avec  Thucydide  (2) ,  la  Thrace  où  Terée  habitoit, 
de  la  Thrace  proprement  dite.  Cette  derniere  étoit  fort  éloi¬ 
gnée  de  la  Grèce,  par  rapport  à  la  première ,  qui  confinoit  à 
la  Theflalie.  La  Capitale  où  habitoit  Terée  ,  s’appelloit  Dau- 
lis;  c’eft  véritablement  dans  ce  canton  ,  ajoute  ce  judicieux 
Ecrivain,  ôc  non  dans  la  Thrace  proprement  dite,  qu’arriva  la 
funefte  avanture  du  jeune  Itys ,  maflacré  par  fa  mere  ôc  par  fa 
tante  ;  Ôc  il  efi:  vrai-femblable  ,  dit-il  encore  ,  que  le  Roi  d’À- 
thenes  avoit  donné  fa  fille  à  un  Prince  voifin  ,  dans  l’efpéran- 
ce  d’en  tirer  de  prompts  fecours  contre  fes  ennemis.  Une 
preuve  ,  conclut  le  même  Auteur,  qui  affûre  que  c’étoit  a 
Daulisque  s’étoit  pafTée  lavanture,  e’efl:  que  les  Poètes  don¬ 
nent  ordinairement  au  Roffignol ,  ou  à  Philomele ,  fépithete 
de  Daulias . 

Antoninus  Liberaîis,  fur  l’autorité  de  Nicandre  dans  fon 
Ornithologie  ,  raconte  une  avanture  affez  femblable  à  celie 
qu’on  vient  de  lire.  Pandarée  d’Ephefe,  dit-il ,  avoir  deux  fiiles, 
Tune  nommée  Ædon,  qu’il  maria  à  Polytechne,  de  la  ville 
de  Colophoa  dans  la  Lydie ,  l’autre  appellée  Chelidonîe* 
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Les  nouveaux  Epoux  furent  heureux  tandis  qu’ils  honorè¬ 
rent  les  Dieux;  mais  s’étant  vantés  un  jour  qu’ils  s’aimoiens 
plus  que  Jupiter  &  Junon  ,  cette  Déeffe  offenfée  de  ce  dis¬ 
cours  leur  envoya  la  Difcorde  qui  les  eut  bientôt  brouillés  en» 
femble.  Polytechne  étoit  allé  chez  fon  beau-pere  lui  deman¬ 
der  la  fille  Chelidonie ,  que  fa  fœur  avoir  envie  de  voir,  ôc 
Payant  conduite  dans  un  bois  ,  il  lui  fit  violence.  Celle-ci  pour 
fe  venger  apprit  à  Ædon  finfuke  qui  lui  avoir  été  faite  ,  &  Pune 
&  l’autre  réfolurent  de  faire  manger  au  mari  Itys  fon  fils  uni¬ 
que.  Polytechne  informé  de  cet  attentat ,  pourfuivit  fa  femme 
&  fa  belle* fœur  jufque  chez  Pandarée  leur  pere  ,  où  elles  s’é- 
toient  retirées,  &  Payant  chargé  de  chaînes,  &  lui  ayant  fait 
frotter  tout  le  corps  de  miel ,  il  le  fit  jetter  au  milieu  des 
champs.  Ædon  s’étant  tranfportée  dans  le  lieu  ou  étoit  fon 
pere  ,  tâcha  d’éloigner  les  mouches  ôc  les  autres  infeêtes  qui 
le  dévoroient  ;  ôc  une  aêtion  fi  louable  ayant  été  regardée 
comme  un  crime  ,-  on  alloit  la  faire  mourir,  lorfque  Jupiter 
touché  des  malheurs  de  cette  famille ,  les  changea  tous  en  oi~ 
féaux  de  même  efpece  que  ceux  dont  nous  avons  parlé. 

Enfin  il  fe  trouve  encore  une  autre  fable  à  expliquer  dans  la 
même  famille  de  Pandion.  Erechthée  fon  fibavoit  quatre  fil¬ 
les  (0  qui,  je  ne  fçais  par  quelle  bizarrerie,  s’obligèrent  par  fer¬ 
ment  de  ne  pas  furvivre  les  unes  aux  autres  5  &  que  fi  l’une  ve- 
noit  à  mourir ,  les  autres  s ’ôteroient  la  vie.  Dans  ces  entrefai» 
tes  Eumolpe  déclara  la  guerre  aux  Athéniens,  prétendant 
que  PAttique  appartenoit  à  fon  pere  ;  mais  il  fut  vaincu  dans 
le  combat  qui  fe  donna  à  cette  occafiom  Neptune  fon  pere, 
pour  ôtera  Erechthée  toutfujet  dejoye  pour  cette  viêtoire, 
demanda  qu’Othonée,  la  fille  de  ce  Prince,  lui  fût  immolée  , 
ce  qui  fut  exécuté.  Ses  fœurs  fe  donnèrent  la  mort ,  &  Erech¬ 
thée  fut  tué  d’un  coup  de  foudre  que  lui  lança  Jupiter  à  la 
priere  du  même  Neptune»* 
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CHAPITRE  IL 


Hifloire  de  Lycaoru 

CX  UoîQUE  j’aye  dit  un  mot  de  ce  Prince  ,  dans  FHi- 
^/ftoire  de  Jupiter,  les  Hiftoriens  Grecs  l’ont  rendu  trop 
célébré ,  ainfi  que  quelques  -  uns  de  fes  defcendans ,  pour 
ne  pas  m’étendre  davantage  fur  fon  fujet.  D’abord  je  dois 
avertir  que  les  Anciens  diftinguent  deux  Princes  de  ce  nom: 
le  premier  étoit  fils  de  Phoronée ,  ôc  regnoit  dans  cette  par¬ 
tie  de  la  Grece  ,  qui  dans  la  fuite  fut  appellée  l’Arcadie  ,  &  à 
laquelle  il  avoit  donné  le  nom  de  Lycoanie  ,  environ  2$  o.  ans 
après  Cecrops. 

Le  fécond  ,  dont  il  s’agit  dans  la  Fable  que  j’entreprends 
d’expliquer ,  lui  fucceda,  &  fut  un  Prince  également  poli  ôc 
religieux  ;  mais  par  une  inhumanité  qui  n’étoit  que  trop  com¬ 
mune  dans  ces  temps  greffiers,  il  fouilla  la  fête  des  Luperca- 
les  dont  il  fut  l’inftituteur  ,  fuivant  les  Marbres  d’Arondel,  en 
immolant  des  victimes  humaines.  Cette  fête,  après  avoir 
été  interrompue  pendant  quelques  fiécles  ,  fut  rétablie  à  Athè¬ 
nes,  du  temps  de  Pandion,  comme  nous  l'apprenons  de  la  dix- 
huitiéme  époque  des  Marbres  de  Paros.  Lycurgue  abolit  à  La¬ 
cédémone  la  barbare  coutume  d  y  offrir  des  viêtimes  humaines* 
ôcEvandre  porta  quelque  temps  après  cette  mêmefête en  Italie* 
Lycaon  bâtit  fur  les  montagnes  d’Arcadie  la  ville  de  Lycofu- 
re ,  qui  eft  regardée  comme  laville  la  plus  ancienne  de  toute  la 
Grece  ;  &  ce  fut  fur  l’Autel  qu’il  y  éleva  en  l'honneur  de  Ju¬ 
piter  Lyceus ,  qu’il  commença  à  offrir  les  facrifices  barbares 
dont  je  viens  de  parler.  Voilà  le  fondement  de  la  Fable  d’O¬ 
vide  ,  &  ce  qui  a  fait  dire  aux  Poètes  qu’il  avoit  donné  à  Ju¬ 
piter  un  feftin  dans  lequel  il  lui  avoir  fait  fervir  les  membres 
d’un  efclave  qu’il  avoit  fait  égorger;  car  c’efl:  ainfi  que  s’expli¬ 
que  Paufanias  dans  fes  Arcadiques.  Sa  cruauté ,  &  fon  nom, 
qui  en  grec  veut  dire  un  loup ,  l’ont  fait  changer  en  çet  animal 
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auffi  féroce  que  carnaffier.  Lycaonavoit  été  d’abord  fort  chéri 
de  fon  peuple,  à  qui  il  apprit  à  mener  une  vie  moins  fauvage 
que  celle  qu’il  menoit  auparavant. 

Suidas  raconte  la  Fable  du  repas  dont  on  vient  de  parler* 
fuivant  une  tradition  qui  paroît  elle-même  une  nouvelle  fa¬ 
ble.  Lycaon ,  dit  cet  Auteur ,  pour  porter  fes  fujets  à  l’obfer- 
vation  des  loix  qu’ilvenoit  d’établir ,  publioit  que  Jupiter  ve- 
noit  le  vifiter  fouvent  dans  fon  Palais  *  fous  la  figure  d’un  écran- 
ger.Pour  s’en  éclaircir  fes  enfans,dans  le  moment  que  leur  pere 
alloit  offrir  un  facrifice  à  ce  Dieu  ,  mêlèrent  parmi  les  chairs 
des  viêtimes  ,  celle  d’un  jeune  enfant  qu’ils  venoient  d’égor¬ 
ger,  perfuadés  que  nul  autre  que  Jupiter  ne  pourroit  s’en  ap- 
percevbir  :  mais  une  grande  tempête  s’étant  élevée  avec  un 
vent  orageux  ,  la  foudre  réduifit  en  cendres  tous  .les  auteurs 
de  ce  crime;  &  ce  fut ,  dit-on  ,  à  cette  occafion  que  Lycaom 
inftitua  les  Lupercales. 

Suivant  Paufanias.fi),  Les  defcendans  de  Lycaon  s’établirent  (1)  Marc!* 
dans  l’Arcadie  &  dans  les  Provinces  voifines  ,  où  ils  bâtirent 
plufieurs  villes  :  mais  j’en  ai  déjà  parlé  dans  le  commencement 
deceVolume,à  l’occaliondes  Colonies  delà  Grece.  L’Auteur 
que  je  viens  de  citer  paroit,  à  mon  avis  ,  trop  crédule  fur  l’ar¬ 
ticle  de  la  métamorphofe  de  Lycaon  en  loup. 

«  La  choie,  dit* il,  n’eft  pas  incroyable  5  car  outre  que  le 
^  fait  palfe  pour  confiant  parmi  les  Arcadiens ,  il  n’a  rien  con- 
tre  la  vraifemblance. En  effet  ,les  premiers  de  ce  pays  étoient 
»  fouvent  les  Hôtes  &  les  Commenfaux  des  Dieux  1  c’étoit  la 
»  récompenfe  de  leur  juftice  &  de  leur  pieté  :  les  bons  étoient 
m  donc  honorés  de  la  vifite  des  Dieux  ,  pendant  que  les  mé- 
»  chants  éprouvoient  fur  le  champ  leur  colere.  De  -  là  vient 
s>  que  les  uns  furent  alors  déifiés  :  par  la  raifon  contraire  on 
»  peut  bien  croire  que  Lycaon  prit  la  figure  d’une  bête  ,  com- 
me  Niobé  celle  d’un  rocher 

Après  la  mort  de  Lycaon  Nyctimus  ,  l’aîné  de  fes  fils  lui 
fucceda  ,  pendant  que  fes  freres  allèrent  chercher  fortune  en 
differens  endroits ,  ainfi  que  je  l’ai  dit  dans  l’endroit  que  fai 
déjà  cité. 

Comme  Areas  fils  de  Califto  monta  fur  le  trône  après  Niât*  Area»  & 


y  5  $  La  Mythologie  &  les  Fables 

mus  &  eut  plufieurs  defcendans,  il  y  a  apparence  que  î’Hifioire 
d  Arcadie  ?  ne  faifoit  aucune  mention  de  la  fable  racontée  par 
Ovide,  qui  dit  que  ce  Prince  encore  fort  jeune  fut  enlevé 
dans  le  ciel  avec  fa  mere ,  que  Junon  avoit  changée  en  ourfe , 
dans  le  temps  qu’il  alloit  la  percer  d’un  coup  de  flèche. 


CHAPITRE  III. 

Hijloire  de  Narcijfe,  d’Echoj  de  Pyrame&  deThisbé . 

NArcisse,  né  à  Thefpie  ville  de  Béotie  ,  comme  nous 
Fapprend  Conon  (î),étoit  un  jeune  homme  d’une  grande 
beauté j  ôc  paffoit  pour  être  le  fils  de  Cephife  ;  c’eft  à-dire  fans 
doute  ,  du  Prince  qui  donna  fon  nom  à  cette  riviere.  Amou¬ 
reux  de  fa  figure,  qu’il  avoit  vue  dans  une  fontaine,  il  fut  fi 
long-temps  à  la  confiderer ,  ne  comprenant  pas  que  ce  qu’il 
voyoit  n’étoit  autre  chofe  que  fon  ombre,  qu’il  fe  laiffa  con- 
fumer  d’amour  &  de  defir;  c’eft  ainli  qu’Ovide  raconte  cette 
(i) in Béot.  Fable;  mais  Paufanîas  (2),  quoique  d’ailleurs  affez  crédule, 
dit  que  c’eft  un  conte  fait  à  plaiiir,  «  Car  quelle  apparence , 
»  dit-il ,  qu’un  jeune  homme  foit  affez  privé  de  fens  ,  pour 
être  épris  de  lui- même  comme  on  l’eft  d’un  autre  ,  &  qu’il 
«  ne  fcache  pas  diftinguer  l’ombre  d’avec  le  corps  ?  Auffi  y  a- 
»  t’il  une  autre  tradition  ,  moins  connue  à  la  vérité, mais  quia 
05  pourtant  fes  partifans  &  fes  auteurs. On  dit  que  Narciffe  avoit 
05  une  fœur  jumelle  qui  lui  reffembloit  parfaitement  :  c’étoit 
»  même  air  de  vifage,  même  chevelure,  fouvent  même  ils 
95  s’habilloient  l’un  comme  l’autre  ,  &  chaffoient  enfemble. 
»  Narciffe  devint  amoureux  de  fa  fœur,  mais  il  eut  le  malheur 
®5  de  la  perdre.  Après  cette  affliêlion,  livré  à  la  mélancolie ,  il 
05  venoit  furie  bord  d’une  fontaine,  dont  l’eau  étoit  comme  un 
»  miroir ,  où  il  prenoit  plaifir  à  fe  contempler ,  non  qu’il  ne 
95  fçut  bien  que  cetoit  fon  ombre,  mais  la  voyant  il  croyoit 
»  voir  fa  fœur ,  &  c’étoit  une  confolation  pour  lui ... .  Quant 
»  à  ces  fleurs  qu’on  appelle  des  NarciJJes  ,  11  l’on  en  croit 

Pamplus 
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aPamplus,  elles  font  plus  anciennes  que  cette  avanture,  car 
»  long-temps  avant  que  Narciffe  le  Thefpien  fût  né,  ce  Poete 
»  a  écrit  que  la  fille  de  Cerès  cueilloit  des  fleurs  dans  une  prai- 
»  rie ,  lorfqu’elle  fut  enlevée  par  Pluton,  &  félon  Pamplus  les 
se  fleurs  qu’elle  cueilloit ,  6c  dont  Pluton  fe  fervit  pour  la  trom- 
»  per,  c’étoient  des  Narciffes  6c  non  des  violettes  ». 

Peut-être,  après  tout ,  que  le  genre  de  mort  de  Narciffe 
fc’eft  fondé  que  fur  fon  nom  même ,  qui  eft  dérivé  d’un  mot 
grec  qui  veut  dire  ,  être  engourdi ,  fans  fentiment ,  d’où  les  re- 
medes  affoupiffants  ,  font  appelles  narcotiques .  Je  dis  le  genre 
de  mort ,  car  le  fond  de  l’Hiftoire  eft  vrai.  Comme  ce  jeune 
homme  navoit  marqué  que  du  mépris  pour  toutes  les  perfon- 
nes  qui  avoient  conçu  de  la  tendreffe  pour  lui,  on  dit  que 
c’étoit  l’Amour  lui-même  qui  s’étoit  vengé  de  fon  indifféren¬ 
ce,  en  le  rendant  amoureux  de  lui-même 5  6c  Ovide  toujours 
porté  au  merveilleux,  a  fuivi  cette  hiftoire  du  côté  qui  lui  en 
fourniffoit.  Elle  eft  contée  plus  naturellement  par  Conon , 
de  même  que  par  Paufanias.  On  dit  que  depuis  cette  avanture 
tps  Thefpiens  honorèrent  l’Amour  d’un  culte  particulier. 

Il  falloit  que  ce  jeune  homme  fût  deftiné  à  n’avoir  que  des  Ech®. 
phantômes  pour  objets  de  fes  paffions  ,  ôc  de  celles  qu’il  inf. 
piroit,  puifqu’Ovide  ajoute  à  ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  la  Nymphe  Echo  étoit  devenue  amoureufe  de  lui ,  6c 
que  fes  mépris  l’obiigerent  à  fe  retirer  dans  le  fond  des  antres 
&  des  rochers  ,  où  elle  ne  conferva  que  la  voix  ;  fable  phyfi- 
que,  qui  ne  mérite  pas  d’attention. 

Celle  de  Pyrame  6c  de  Thifbé,  qu’Ovide  raconte  dans  le  ?yr,amc  & 
Livre  quatre  de  fes  Métamorphofes  ,  renferme  un  de  ces  1  15  e* 
faits  particuliers  que  les  pallions  n’amenent  que  trop  fouvent 
dansie  monde.  On  croit  que  ces  deux  Amans,  dont  les  pa- 
rens  ne  s’aimoient  pas  ,  fe  donnèrent  rendez-vous  fous  un 
m  entier  qui  étoit  hors  de  la  ville.  Thifbé  y  arriva  la  première , 

6c  ayant  été  obligée  de  fe  cacher  à  la  vûe  d’un  lion ,  fon  échar¬ 
pe  qu’elle  laiffa  tomber ,  fut  enfanglantée  par  cet  animal ,  ce 
qui  ayant  fait  croire  à  Pyrame  qui  arriva  un  moment  après , 
qffelie  avoit  été  dévorée,  il  fe  tua  de  regret.  Thifbé  revenue 
fur  fes  pas,  6c  ayant  bien  jugé  en  voyant  fon  écharpe,  que 
Tome  Ul  \  Xyy 


(i)Fab.  i^z: 


Daphn  is# 
changé  enro- 
«her. 


Hemus  & 
Rhodope 
changés  en 
Montagnes. 


5*38  La  Mythologie  &  les  Tables  /  ’ 

fon  Amant  ne  s  étoit  tué  que  parce  qu’il  l’avoit  crue  morte  ,  fe: 
perça  le  fein  du  même  glaive.  Cet  événement ,  au  refte ,  ne  fe 
trouve  que  dans  Ovide  &  dans  Hygin(i). 

Ovide  parcourt  quelquefois  en  paffant,  plufieurs  traits  fem- 
b  labiés  ,  qui  paroiffent  ifolés.  Celui  d’un  certain  Daphnis  r 
qu’il  ne  défigne  point  autrement,  changé  en  rocher  pour 
avoir  été  infenfible  aux  charmes  dune  jeune  Bergere ,  eft  ce¬ 
pendant  fondé,  dit  -  on ,  fur  ce  que  fa  femme,  pour  s’en  faire 
aimer ,  lui  donna  quelque  breuvage  qui  le  rendit  fîupide. 

La  Métamorphofe  d’Hemus  ,  Roi  de  Thrace  ,  ôc  de  fa 
femme  changés  en  montagnes ,  pour  avoir  voulu  fe  faire  ado¬ 
rer  fous  les  noms  de  Jupiter  &  de  Junon  ,  nous  apprend  que 
Fimpieté  de  ce  Prince  ôc  de  fa  femme  fut  punie,  &  qu’ils  péri¬ 
rent  peut-être  l’un  êc  l’autre  dans  les  montagnes ,  où  le  peuple 
indigné  de  les  voir  s’égaler  aux  Dieux,  les  avoir  obligés  de 
fe  retirer*. 


Sslmacis.  Le  même  Poète  raconte  que  la  Nymphe  de  la  fontaine  Sal- 
macis  ayant  voulu  embraffer  Hermaphrodite,  fils  de  Mercu¬ 
re  &  de  Venus  (a) ,  qu’elle  aimoit,  lui  fit  changer  de  fexe  5 
fur  quoi  les  Mythologues  ont  débité  bien  des  rêveries  :  voici 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable.  Il  y  avoir  dans  la  Carie  ? 
près  de  la  ville  d’Haîicarnaffe,  ainfi  que  nous  lapprennons  de 
Vitruve,  une  fontaine  quifervit  à  humanifer  quelques  Barba¬ 
res,  qui  ayant  été  chaffés  par  la  Colonie  que  les  Argiens  éta¬ 
blirent  dans  cette  ville,  furent  obligés  d’y  venir  puifer  de 
Feau  ;  ôc  ce  commerce  avec  les  Grecs  les  rendit  non-feu¬ 
lement  très-polis,  mais  les  fît  donner  dans  le  luxe  de  cette 
Nation  voluptueufe  ;  &  c’eft  ce  qui  donna  à  cette  fontaine  la 
réputation  de  faire  changer  de  fexe.  L’on  pourroit  penfer  en¬ 
core  que  feau  de  cette  fontaine  amolliffoit  le  courage  ,  6c  ren- 
doit  efféminés  ceux  qui  en  bûvoient ,  comme  il  y  en  a  d  autres 
Synt.  r.  qui  rendent  ftupides  ou  furieux.  Lylio  Giraldi  (2)  prétend  que: 
cette  Fable  tire  fon  origine  de  ce  que  cette  fontaine  étant 
enfermée  de  murailles,  il  s’y  paffoit  de  temps  en  temps  des. 
avanturesqui  lui  donnèrent  cette  réputation  ;  mais  comme  ce 


( a )  Hermaphrodite  eft  un  mot  compofé  d 'Hermes ,  qui  en  grec  veut  dire  Mercure 
Aphrodite ,  qui  eft  le  nom  de- Venus.  _ 


Expliquées  par  PBifloire.  Liv,  VIL  Chap.  TV. 
Mythologue  ne  prouve  point  fa  conjecture  ,  il  vaut  mieux 
rapporter  la  réflexion  de  Strabon  ,  qui  dit  qu’il  ne  fçait  pas 
pourquoi  cette  fontaine  étoit  en  fi  mauvaife  réputation  ,  puif- 
que  la  molefie  vient  moins  de  l’air  ou  de  i’eau ,  que  des  richet 


les  &  du  luxe.  Cette  Fable  eft  écrite  par  notre  Poète  d’une  ma¬ 
niéré  qui  n’expofe  que  trop  clairement  les  effets  de]a  volupté. 

A  ces  métamorphofes  le  même  Poète  joint  celle  deCelme,  Celme. 
lequel,  dit- on,  (i),  fi  ci  de  à  Jupiter  pendant  fon  enfance  ,  de-  (0  Metam. 
vint  à  la  fin  fi  indifcret,  qu’il  mérita  d’être  changé  en  diamant. llv' 4* 

Pline  qui  a  regardé  cette  Fable  comme  un  trait  d’Hiftoire, 
dit  que  Calme  étoit  un  jeune  homme  fort  modéré  &  fort  fage, 

&  fur  lequel  les  pallions  ne  faifoient  aucune  impreffion  ;  &  que 
c’eft  pour  cela  qu’on  l’a  changé  en  diamant.  Il  y  a  des  An¬ 
ciens  qui  prétendent  que  Celme ,  pour  avoir  révélé  que  Ju¬ 
piter  dont  il  étoit  le  pere  nourriflier  ,  étoit  mortel  >  fut  enfer¬ 
mé  dans  une  tour  impénétrable,  &  que  pour  cela  il  fut  appellé 
le  Diamant.  D’autres  enfin  prétendent  qu’il  fut  toujours  fidele 
à  Jupiter,  &  que  ce  Dieu,  pour  le  récompenfer  ,  le  combla 
•de  biens  êc  de  richefles. 


CHAPITRE  IV. 

-  -  .  .  x 

Hijloire  des  Pygmées  ,  &  de  P  y  gus  >  leur  Reine ;  de  leurs 
combats  avec  les  Grues  &  les  Perdrix  j  &  oit  P  on  exa¬ 
mine  ce  que  c  ét oient  que  les  Pygmées  dont  parle  le  Pro¬ 
phète  Ezéchieh 

ïL  y  a  peu  de  Fables  dans  l’Antiquité  ,  plus  célébré  que  Les  P}g- 
J_  celle  des  Pygmées.  Homere,  le  premier  qui  en  ait  parlé,  mées. 
n’employe  cette  fiction  que  dans  une  comparaifon  ;  mais  cette 
comparaifon-  là  même  en  renferme  la  partie  la  plus  confidé- 
rable.  «  Lorfque  ,  dit-il  ,  toutes  ces  nations  différentes  furent 
50  en  bataille  ,  les  Troyens  s’armèrent  avec  un  bruit  confus  & 
des  cris  perçans ,  comme  des  oifeaux ,  tels  que  les  Grues  fous 
»  la  voûte  du  Ciel,  lorfque  fuyant  l’hyver  &  les  pluyes  du  Sep- 
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(i)  Met.  Î.6 
&  Faft.  1.  6. 

(i)  Liv.  i. 
5ylv.  6, 


(4)  Sat.  13 


(5)  IIv.  9. 


(<0  Liv.  9. 


(7)  Met.  î.  6 
(8)  Hijft. 
Aoim. 
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«î  tentrion ,  elles  vont  avec  de  grands  cris  vers  le  rivage  de 
»  l’Océan,  &  portent  la  terreur  &  la  mort  aux  Pygmées ,  fur 
»  lefquels  elles  fondent  du  milieu  des  airs  », 

Plufieurs  Poètes  qui  font  venus  après  lui  (  car  nous  n’avons 
plus  parmi  les  Ouvrages  d’Hefiode,  ce  que  Strabon  dit  qu’il 
en  racontoit  )  ont  la  plupart  parlé  des  Pygmées  fuivant  la  mê¬ 
me  idée.  Nonnus  s’eft  fervi  de  la  même  coroparaifon  ,en 
parlant  de  l’année  de  Bacchus  :  Ovide  dans  fes  métamorpho- 

•  fes,  &  dans  fes  Faftes  (1)  :  Antoninus  Liberalis  ,  Juvenal,  en 
un  mot  prefque  tous  les  Poètes ,  ont  copié  Homere  :  Stace  (2) 
ajoute  à  cette  tradition,  que  les  Pygmées  ont  tout  l’avantage 
dans  le  combat  ,  que  leur  livrent  les  Grues.  Claudien 
décrit  le  retour  de  ces  oifeaux  après  s’être  battus  contre  les 
Pygmées.  Mais  d’autres  Auteurs  plus  hardis  ont  cherché  à 

•  enchérir  fur  les  idées  d’Homere.  Juvenal  (4)  parlant  de  la  taille 
des  Pygmées,  dit  qu’elle  n’avoit  qu’un  pied  de  hauteur.  Se¬ 
lon  d’autres  c’étoient  des  avortons,  qui  montés  fur  des  chè¬ 
vres  &  fur  des  beliers  d’une  taille  proportionnée  à  la  leur  , 
s’armoient  de  toutes  pièces  pour  aller  combattre  des  oifeaux 
qui  venoient  tous  les  ans  de  la  Scythie  les  attaquer ,  ainfi  que 
le  rapporte  Pline  après  Ariflote  ou ,  qui  faifoient  tirer  leurs 
chariots  par  des.  perdrix,,  au  rapport  de  Bafilis  dans  Athe- 
née(y).  Selon  d’autres,  leurs  femmes  accouchoient  à  trois, 
ou  à  cinq  ans ,  &  étoient  vieilles  à  huit.  Leurs  villes  &  leurs 
maifons,  comme  le  dit  Pline  (6)}  n’étoient  bâties  que  de 
coquilles  d’œufs,  &  ceux  qui  demeuroient  à  la  campagne, 
fuivant  Ariflote  &  Philoftrate ,  n’avoient  pour  retraite  que 
des  trous  qu’ils  pratiquoient  dans  la  terre,  d’où  ils  fortoient 
au  temps  de  la  moiffon,  pour  aller  couper  leurs  bleds  avec 
des  coignées ,  comme  s’il  s’étoit  agi  d’abbattre  une  forêt.  On 
voit  dans  Ovide  (7)  ôc  dans  Elien  (B) ,  une  Reine  des  Pyg- 
gmées  qui  fiere  de  fa  beauté  méprife  Juno.n,  qui  la  change 
en  Grue  ;  &  dans  Philoftrate ,  une  armée  de  ces  petits  hom¬ 
mes,  qui  attaque  Hercule  endormi  après  la  défaite  d’Antée, 
ôc  qui  prend  pour  le  vaincre  les  mêmes  précautions  qu’on 
prendroit  pour  former  un  fiége.  Les  deux  ailes  de  cette  pe¬ 
tite  armée  fondent  fur  la  main  droite  de  ce  Héros ,  &  pendant: 


1 


Expliquées  par  F Hifloire.  Liv.  VIL  Chap.  IV.  ^41 
que  le  corps  de  bataille  s’attache  à  la  gauche ,  &  que  les  Ar¬ 
chers  tiennent  fes  pieds  afllégés  ,  le  Roi,  avec  fes  plus  braves 
fujets  ,  livre  un  affaut  à  la  tête.  Hercule  fe  reveille  ,  ôc  riant 
du  projet  de  ces  Myrmidons  ,  les  enveloppe  dans  la  peau  du 
Lion  de  Nemée  }  ôc  les  porte  à  Euryfthée. 

Ce  qu’il  y  a  de  particulier  dans  cette  Fable  ,  c’efl  que  les 
Hiftoriens  en  parlent  comme  les  Poëtes  ,  fans  adouciffement 
ôc  fans  reftriêtion  ;  &  eux  qui  foulagent  fi  fouvent  les  Mytho¬ 
logues  ,  quand  il  s’agit  de  ramener  ces  anciennes  fixions  à 
un  fens  raifonnable ,  ne  fervent  en  cette  occafion  qu’à  au¬ 
gmenter  leur  embarras.  En  effet ,  Ctefias  ,  Nonnofus  (1) ,  (1)  pi10t. 
Pline  (2),  Solin ,  Pomponius  Mêla  (3),  Bafiiis  dans  Athe-  Narr*4<^ 
née  (p),  Onéficrite,  Ariftée,  &  Egefias  dans  Aulugelle  ;  les 
Peres  même  de  l’Eglife  ,  faint  Auguftin  ( 6 )  ,  faint  Jerome  (7)  5  U)  L,  9.  c.  4. 
tous  font  d’accord  fur  Fexiftence  des  Pygmées  *  fur  leur  pe-  ^(^Decî? 
ti te  taille ,  ôc  fur  leurs  combats  avec  les  Grues.  Ariftote  fur-  x>ei. 
tout  ,  en.  paroît  bien  perfuadé  :  Ce  quon  raconte  des  Pygmées  ,  ^ In  Ezecîu 
dit-il,  ne  fi  point  une  fable  ,  c  e fl  une  vérité. 

Il  n’y  a  pas  tant  d’uniformité  parmi  les  Hiftoriens  ,  lorf- 
qu’ifs  parlent  du  pays  des  Pygmées.  Philoftrate  ôc  Pline  les 
placent  dans  les  Indes  ,  vers  les  fources  du  Gange  ,  ôc  ce 
dernier  qui  compiloit  differentes  Relations  ,  les  fait  ha¬ 
biter  tantôt  vers  les  extrémités  feptentrionales  de  FEurope  , 
tantôt  vers  les  bords  du  Strymon  ou  de  FHebre.  Etienne  de 
Byfanceleur  donne  une  origine  greque  ;  mais  les  Auteurs  plus 
anciens  les  placent  dans  l'Ethiopie  ;  ôc  c’eft-là  véritablement 
qu’il  faut  les  chercher,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Les  Auteurs  modernes  fe  trouvent  encore  plus  partagés 
que  les  Anciens  ,  au  fujet  de  ce  petit  peuple  ôc  du  pays  qu’ils 
habitoient.  Quelques-uns  les  font  habiter  dans  laLaponie?cTau~ 
très  dans  laThuringe,  ôcc.  mais  je  renvoyé  ceux  qui  vou¬ 
dront  comioître  plus  en  détail  leurs  opinions,  à  la  Differta- 
tion  que  j’ai  faite  fur  ce  fujet,  ôt  qui  eft  imprimée  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- Lettres  (8).  Mais  de  rs)  Tom  - 
toutes  les  opinions  des  Sç avants,  la  plus  finguliere  eft  cel-  pag.  ioi.’ 

Je  d’un  Profeffeur  d’Allemagne  ,  nommmé  Wonderatt  ( a )’. 

(4)  L’Ouvrage  où  cet  Auteur  avance  cette  opicion ,  porte  pour  titre  :  ILnvanm 
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Selon  cet  Auteur,  la  Fable  des  Pygmées  &  des  Grues  ren¬ 
ferme  fHiftoire  de  deux  peuples  qui  habitoient  la  Megaride, 
les  Pagéens  &  les  G  crânien  s.  Après  de  longues  guerres  les 
Geraniens  demeurèrent  les  maîtres ,  &  donnèrent  des  loix 


aux  Pagéens.  Homere ,  ajoute-t-il,  fondé  fur  la  reffemblance 
des  noms,  fait  allufioii  à  cette  Hiftoire,  en  la  repréfentantfeus 
le  fymbole  du  combat  des  Grues  &  des  Pygmées  :  c’eft-là 
tout  le  myftere.  Les  Poëtes ,  pour  donner  le  change  à  leurs 
Ledeurs  ,  fe  fervoient  fouvent  defemblables  figures;  &  tout 
1  artifice  de  la  Poëfie  confiftoit  à  tranfporter  fHiftoire  des  peu¬ 
ples  voifins  &  connus,  dans  des  pays  éloignés.  Si  Ovide  & 
Àntoninus  Liberalis ,  dit  cet  Auteur,  ont  dit  que  les  Pygmées 
furent  gouvernés  par  une  femme,  c’eftque  les  Pagéens  tom¬ 
bèrent  fous  la  domination  des  Geraniens  ,  qui  leur  avoient 
toujours  été  inférieurs  ;  &  fi  Elien  avance  que  lesPygmées  ren¬ 
dirent  les  honneurs  divins  à  leur  nouvelle  Reine  ,  c’eft  que  les 
Pagéens  rampèrent  devant  leurs  nouveaux  maîtres  :  &  fi  l’on  a 
publié  que  cette  mêmeReine  fut  changée  enGrue,6c  qu'elle  fut 
obligée  de  s’envoler  pour  éviter  le  reflentiment  de  fes  fujets  , 
c’eft  qu’enfin  les  Pagéens  fecouerent  le  joug ,  &  forcèrent  les 
Geraniens  à  fe  retirer  dans  les  montagnes  où  leur  ville  étoit 
iîtuée. 

Lorfqu’on  eft  une  fois  entré  dans  le  pays  des  conjedures  i 
les  conquêtes  n’y  font  pas  bien  difficiles.  Dans  le  temps  de 
leur  prospérité ,  ajoute  le  Profeffeur  Allemand ,  les  Geraniens 
étoient  devenus  fi  fiers  qu’ils  méprifoient  leurs  voifins  :  les 
villes  de  Corinthe  ,  d’Athenes,  de  Thermus,  &  d’Orope  , 
leur  parurent  des  rivales  aufquelles  ils  pourroient  difputer 
l'Empire  des  la  Grèce.  Voilà  ce  qui  fait  dire  à  Elien ,  que  Ge- 
rané  avoit  préféré  fa  beauté  à  celle  de  Junon,  de  Minerve  * 
de  Diane  ôc  de  Venus,  qui  repréfentoient  les  quatre  villes 
qu’on  vient  de  nommer;  ôc  fi  Ovide  ajoute  que  Junon  l’a- 
voit  changée  en  Grue ,  c’eft  que  les  Corinthiens  ,  avec  le  fe- 
cours  des  autres  villes ,  ayant  vaincu  les  Geraniens  ,  com- 
poferenr  contre  eux  une  Satyre  fanglante ,  dans  laquelle  Co- 


VVonderart  detetta  Mythologia  Gracorwn  >  in  decantato  Tygnusorum  3  Grmm  & 
dicum  bdlo .  Ltyfix  1714. 


Expliquées  par  FRtJloire .  L  i  v.  VIL  Chap.  IV.  5^45. 
Corinthe  >  ou  Ephire ,  fut  repréfentée  fous  le  nom  de  Junon  ,, 
fïpa;  Athènes  fous  celui  de  Minerve ,  A Thermus  fous 
celui  de  Diane,  Alpin  put  ;  &  Orope  fous  celui  de  Venus  r 
Jitppojlry.  Les  Pagéens  &  les  Geraniens  ne  parurent  dans 
cet  ingénieux  Ecrit ,  que  comme  des  hommes  méprifables  r 
dont  la  vanité  méritoit  d’être  le  jouet  de  leurs  voifins;  &  (la¬ 
vant  l’analogie  de  leurs  noms,  on  les  appella  des  Grues  & 
des  Pygmées»  . 

Mais  quelles  preuves  peut-on  donner  d'une  opinion  fi  fin- 
guliere  ?  On  trouve  bien  à  la  vérité  dans  la  Greee  les  villes 
dont  parle  ce  fçavant  ProfefTeur  *  mais  il  n’eft  nulle  part  fait 
mention  de  leurs  guerres,  encore  moins  de  cette  Satyre  Co¬ 
rinthienne,  qui  ne  pafiera  jamais  que  pour  une  pure  imagina¬ 
tion  de  l’Auteur.  Où  voit-on  Corinthe  repréfentée  fous  le  nom- 
de  Jiinon  ,  Thermus  fous  celui  de  Diane  Orope  fous  ce¬ 
lui  deVenus?  Mais,  dit- il  ,  les  Poëtes  pour  déguifer  leurs 
fujets,  en  tranfportoient  fouvent  la  fcene  dans  des  pays  éloi¬ 
gnés.  C’eft  là  fon  grand  principe ,  qu’il  répété  à  chaque  page  5 
cependant  rien  n’eft  plus  contraire  à  la  vérité,  Homere  a  été 
fi  exaêt  à  ne  point  changer  les  lieux  que  fes  Héros  avoient 
parcourus  ,  qu’il  a  toujours  été  regardé  comme  un  excellent 
Géographe,  &  Strabon  fixe  fouvent  la  pofition  de  ces  lieux 
fur  fes  aefcriptions  :  Virgile  &  les  autres  Poëtes  ont  fuivi 
la  même  méthode.  Qu’on  life  les  Métamorphofes  d’Ovide, 
celles  fur-tout  qui  ont  un  rapport  marqué  avec  FHiftoire ,  on 
verra  qu’il  a  fcrupuleufement  confervé  le  nom  des  pays  où 
les  événemens  qui  y  donnèrent  lieu ,  fe  font  paffés. 

Mais,  fans  m’arrêter  à  réfuter  une  opinion  qui  tombe  d’el¬ 
le-même ,  je  demande  s’il  y  auroit  de  la  témérité  à  fuivre 
fur  les  Pygmées,  une  tradition  qui  fe  trouve  appuyée  fur  un 
fi  grand  nombre  de  témoignages  ?  Ne  pourroit-on  pas ,  à  l’a¬ 
bri  de  l'autorité  de  tant  d’Auteurs,  adopter  tout  ce  qu’on  a 
débité  fur  leur  fujet.?  Peut  être  que  dans  un  fiécîe  moins  éclab 
lé ,  &  où  la  critique  prefcriroit  des  bornes  moins  féveres 
on  pourroit  fuivre  une  opinion  qui  paroît  d’abord  fi  bien  éta¬ 
blie  ;  mais  le  nombre  des  fuffrages  n’eft  pas  toujours  une  preu¬ 
ve,  de  la  vérité:  les  Auteurs  fe  copient  fouvent  les  uns  les 
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autres  ;  &  oued  étonné  qu’après  une  longue  lifte ,  l’autorité  du 
premier  eft  fouvent  la  feule  qu'il  faille  examiner.  Or  Homere  , 
qui  eft  à  la  tête  du  Catalogue  que  je  viens  de  donner,  eft  un 
Poète  qui  mêle  à  tout  propos  d’ingénieufes  fictions  à  des  tra¬ 
ditions  peu  certaines.  Ariftote ,  auteur  plus  grave  ,  prend  à  la 
vérité  le  ton  affirmatif  ;  &  parce  que  les  relations  les  plus 
autentiques  ne  nous  apprennent  rien  des  prétendus  combats  des 
Grues  &c  des  Pygmées*  PomponiusMela  eft  obligé  de  dire  que 
ce  qui  fait  qu’on  ne  trouve  pas  aujourd’hui  ce  petit  peuple, c’eft 
.qu’il  a  été  détruit  parles  Grues  :  Contra  Grues  dimicando  defeciu 
dénouement  plus  digne  d’unPoëte  tragique, que  d’unHiftorien. 

Avant  qued’expofermon  fentiment,  je  dois  faire  remarquer 
d’abord,  que  les  Grecs  charmés  du  merveilleux,  î’employoient 
à  tout  propos  5  exagérant  toujours  ce  qui  leur  venait  des  pays 
étrangers.  Ils  avoient  oui  parler  de  quelques  hommes  d  une 
taille  extraordinaire  ;  &  il  ne  leur  en  fallut  pas  davantage  pour 
former  des  Géants  capables  dedéraciner  les  plus  hautes  mon¬ 
tagnes.  Ils  avoient  appris  de  même  qu’il  y  avoit  en  Ethiopie 
un  peuple  extraordinairement  petit  par  rapport  aux  autres 
hommes  :  charmés  d’en  faire  un  contrafte  avec  les  Géants  *  ils 


imaginèrent  leurs  Pygmées,  c’eft-à-dire,  fuivant  l’étymologie 
de  ce  mot,  des  hommes  qui  n’avoient  qu’une  coudée  de  hau¬ 
teur  :  comme  fi  la  nature  s’éloignoit  avec  tant  d’excès  de  l’or¬ 
dre  quelle  fuit  dans  fes  ouvrages.  Je  crois  donc,  pour  moi, 
que  les  Péehiniens  font  les  véritables  Pygmées  d’Homere  :  en 
effet,  il  y  a  toute  forte  d’apparence  que  c’eft  la  reffemblance 
du  nom  &  la  petite  taille  de  ce  peuple,  qui  ont  donné  lieu  aux 
Grecs  de  les  appeller  des  Pygmées ,  du  mot  ,  le  poing, 

ou  plutôt  de  celui  de  vevyàv*  qui  fignifie  une  coudée,  &  qui 
a  tant  de  conformité  au  nom  des  Péehiniens ,  que  l’analogie  en 
paroît  parfaite.  Les  Poètes  n’ont  pas  toujours  cherché  des  rap- 

Îorts  fi  marqués ,  pour  en  faire  le  fondement  de  leurs  fables, 
ls  avoient  appris  par  le  récit  de  quelques  Voyageurs,  que  les 
*  Péehiniens  etoient  d’une  petite  taille;  que  les  Grues  fe  reti- 
xoient  en  hyver  dans  leur  pays,  &  que  ces  peuples  s’affem- 
'bloient  pour  les  détruire  ;  quel  fond  à  un  Poète  Grec  pour  une 
Fable  aulïi  jolie  que  celle  que  j’explique  1 

Mais 


(z)  Phot. 
Bib.  n. 3. 
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Mais  ce  n’eft.pas  far  une  fimple  conjeêiure  que  je  prétends 
établir  mon  opinion  :  je  vais  faire  voir  que  tout  ce  qu'on  a  pu¬ 
blié  des  Pygmées  ,  convient  aux  Péehiniens.  Premièrement , 
les  Anciens  affûtent  qu’il  y  avoit  dans  l’Ethiopie  des  hommes 
d  une  très-petite  taille  ,  &  Hérodote  (1)  raconte  que  quelques  (0  Lr/- 
jeunes  Nafamones  ayant  voulu  ,  par  un  efprit  de  curiolité  , 
pénétrer  dans  les  déferts  de  l’Afrique  ,  ils  avoient  rencontré 
des  hommes  extrêmement  petits ,  qui  habitoieht  une  ville  dans 
laquelle  il  paffoit  un  fleuve  >  qu’Etéarque  Roi  du  pays 
qui  raconroit  cette  Hiftoire  ,  croyoit  être  le  Nil.  Dio do¬ 
re  de  Sicile  &  Strabon,  fans  parler  des  autres  ,  convien¬ 
nent  auffiqu’ily  avoiqdeces  petits  hommes  dans  divers  pays 
de  PAfrique;  &  Âriftote  ajoute  que  cette  petiteffe  sy  trou¬ 
vait  auffi  dans  les  animaux.  ' 

De  même  3  Nonnofus  ,  au  rapport  de  Photius  ,  trouva  dans 
le  même  pays  des  hommes  d’une  petite  taille  ;  &  Ctefias  l’a¬ 
voir  dit  long-temps  avant  lui  (2).  Les  Voyageurs  modernes  , 
dont  l’autorité  eft  ici  d’un  grand  poids ,  font  d’accord  avec 
les  Anciens,  fur  la  petite  taille  des  Ethiopiens,  Bergier  &  Al- 
varès  13)  le  difent  formellement  des  Nubiens  :  Job  Ludol-  (3)  Voyez 
phe  (4)  ajoute  que  ces  peuples  font  généralement  très-petits,  |fes^t°j^|eur 
&  c’eft  parmi  eux,  fi  on  en  croit  Thevenot  (y) ,  qu’on  prend  (4)  Comm. 
prefquetous  les  petits  hommes  qu’on  envoyé  dans  les  Cours  ^ 
des  Princes  du  Levant.  Toutes  ces  Relations  font  conformes  (5')  Recueil 
à  Hefychius,  qui  confond  les  Pygmées  avec  les  Nubiens ,  de  Voyages. 
NfflSot  TlvyuQLiOj.  Mais  ,  ce  qui  confirme  encore  davantage 
mon  opinion,  c’eft  qu’il  faut  chercher  les  Pygmées  dans  le 
pays  où  fe  retirent  les  Grues  à  l’approche  de  Phyver  Or  il  eft 
certain  que  c’eft  dans  PËthiopie,  comme  le  dit  Âriftote  (6)  , 

&  fi  Homere  &  Nonnus  difent  que  c’eft  près  de  l’Océan , 
c’eft  que  véritablement  le  Nil ,  anciennement  appelle  Océan, 
y  coule.  Orc’eft-là  précifément  qu’habitoient  les  Péehiniens, 
ôc  que  M.  Delifle ,  dans  fa  Carte  d’ikfrique,  place  les  Bak- 
kes,  qui  fuîvant  l’analogie  de  leur  nom,  ne  fçauroient  être 
que  les  Péehiniens  de  Ptolomée. 

Pour  les  fables  que  j’en  ai  rapportées,  on  doit  les  regarder 
comme  des  imaginations  poétiques,  entre  autres  celle  de  i& 

Tome  ÎIL  Z  z  z 


(6)  H  lit. 
Anim.  i.  8. 
c.  18. 
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petite  taille  que  leur  donne  Juvenah  car,  s’il  eft  vrai,  com¬ 
me  il  Feft  en  effet,  que  le  trop  grand  froid  ,  ou  le  trop  grand 
chaud  empêche  les  animaux  de  croître ,  ôc  que  c’eft  pour  cela 
que  les  Lappons  &  les  autres  peuples  du  Nord ,  ainfi  que 
ceux  de  la  Zone  torride,  font  plus  petits  que  ceux  des  Zones 
tempérées ,  cela  ne  va  jamais  aux  excès  dont  parle  ce  Poè¬ 
te.  Ainfi  comme  les  plus  grands  hommes  qu’on  connoiffe 
n’ont  gueres  plus  de  fix  pieds  de  haut ,  les  petits  en  auront 
trois  ôt  demi  ou  quatre.  Que  l’on  cite  quelques  exemples  de 
Nains  encore  plus  petits  ,  on  conçoit  bien  que  cela  ne  tire 
pas  à  conféquence,  pour  tout  un  peuple,  non  plus  que  ceux 
de  quelques  Géants  qui  ont  excedé  de  beaucoup  la  taille  des 
autres  hommes. 

Quant  au  combat  des  Pygmées  avec  les  Grues ,  tant  chanté 
par  les  Poètes  ,  on  doit  penfer  que  les  Péchiniens  s’affem- 
bloient  dans  une  certaine  laifon  de  l’année  pour  donner  la 
chaffe  à  cesoifeaux,  ôt  empêcher  qu’ils  n’y  fiffent leurs  petits* 
&  ne  dévoraffent  leur  récolte  Ceux  qui  ont  dit  que  les  Pyg¬ 
mées  habitoient  dans  les  trous  de  la  terre,  les  ont  confondus 
avec  les  Troglodytes  ,  qui  éroient  dans  le  même  pays,  ôc 
qui  avoient  pris  ce  nom  parce  qu’ils  demeuroient  dans  des 
cavernes. 

I  (0  Metam.  £a  Fa£>le  de  Pygas,  qu’Ovide(i)  dit  avoir  été  changée  en 
Pygas.  Grue,  ôc  qui  fit  ensuite  à  fon  peuple  une  guerre  fangiante* 
n’efl:  pas  difficile  à  expliquer ,  lorfqu’on  a  lu  Antoninus  Libé- 

(i) Met, l.io.  rajjs  £n  cet  Auteur  affure  fur  la  foi  de  Bcèus  ,  dont 

il  cite  à  ce  propos  la  Théogonie,  qu’il  y  avoit  parmi  les  Py¬ 
gmées  ,  c'eft-à  dire  fans  doute,  parmi  les  peuples  à  qui  les 
Grecs  ont  donné  ce  nom  ,  une  Princeffe  fort  belle,  nommée 
(Enoé,  qui  maltraitoit  fort  fon  peuple.  Ayant  époufé  Nico- 
damas  ,  elle  en  eut  un  un  fils  nommé  Mopfus  que  fes  fujets 
lui  enlevèrent  pour  1  elever  à  leur  maniéré.  La  cruauté  de  cette 
Reine,  fa  fierté ,  ou  peut-être  le  nom  feul  de  Gerané  ,  qui  elî 
le  nom  grec,  de  la  Grue,  qu’elle  portoit ,  ielon  Efien,  a 
donné  lieu  à  la  Fable  qui  dit  qu’elle  fut  changée  en  cet  oi- 
feau.  La  guerre  qu  Ovide  dit  qu’elle  déclara  à  fon  peuple,  fut 
faite  apparemment  à  caufe  de  l’enlevement  du  jeune  Prince. 
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Finiffons  par  dire  un  mot  des  Pygmées  dont  parle  Ezé- 
ehiel.  Ce  Prophète ,  après  avoir  fait  une  belle  defcription  de 
la  ville  de  Tyr  &  de  fes  avantages  ,  dit  félon  la  Vulgate; 
mais  les  Pygmées  qui  font  fur  vos  tours ,  ont  mis  le  comble  à  votre 
beauté  (a).  Les  Interprètes  ont  paru  fort  embarraffés  à  expli¬ 
quer  ce  paffage  ,  &  il  femble  à  les  entendre ,  que  les  Pygmées 
obligés  de  ceder  à  la  guerre  continuelle  que  leur  faifoient  les 
Grues,  s’étoient  retirés  furies  côtes  de  la  Phenicie,  pour  fe 
mettre  au  fervice  des  Tyriens  ,  qui  les  placèrent  fur  leurs 
tours  5  comme  fi  de  pareils  foldats  avoient  pu  faire  fornement 
d’une  ville,  qui,  félon  le  même  Prophète,  avo^t  dans  fes  troupes 
des  foldats  de  prefque  toutes  les  nations.  Il  eft  bien  vrai  que 
les  Septante  nomment  ces  foldats,  quels  qu’ils  foient ,  Ample¬ 
ment,  (pt/A&x#; ,  des  gardes  ;  &  dans  une  autre  leçon  MnJ'o/, 
les  Medes , ,  que  le  texte  Chaldéen  porte  Gapadin ,  les  Cap- 
padociens,  ayant  changé  le  M.  en  n  ;  mais  l’Hebreu  s’eft  fer- 
vi  du  mot  de  Gammadtn  :  &  comme  Gomed  fignifie  une  cou¬ 
dée  ,  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  l’Auteur  de  la  Vulgate,  à 
faint  Jerome,  &  à  Aquila,  de  traduire  ce  mot  par  celui  de 
Pygmœi. 

L’origine  de  l’équivoque  eft  par  là  bien  prouvée  s  mais  il 
refte  toujours  à  fçavoir  qui  étoient  ces  Gammadins  qu’on 
avoit  mis  fur  les  Tours  de  la  ville  de  Tyr.  Etoit-ce  de  véri¬ 
tables  Pygmées,  comme  Schottus ,  Bartholin  &  quelques 
Interprètes  font  dit  après  R.Chimchi  ?  ou  les  habitans  de  Mag- 
gedo  ,  ainfi  que  font  avancé  d’autres  Sçavants  ;  ou  de  fimples 
Gardes ,  comme  le  veut  Forfterus  (1) ,  ou  enfin  les  Gamaliens  (i)Liv.n.i*; 
dont  parle  Pline  >  Pour  moi,  après  avoir  examiné  ce  paffage 
avec  attention ,  voyant  que  le  Prophète  femble  préférer  les 
Gammadiens  aux  Perfes,  aux  Affyriens ,  aux  Grecs ,  &  à  tous 
les  autres  peuples  qui  avoient  pris  parti  dans  les  armées  des 
Tyriens ,  &  qui  ajoute  qu’ils  faifoient  Fornement  de  leur  ville; 

Je  crois  qu’il  a  voulu  parler  des  Divinités  qu’on  avôit  placées  fur 
lesTours  avec  leurs  armes  &  leurs  flèches  >  comme  on  mettoit 
les  Dieux  Pataïques  fur  la  proue  des  Vaiffeaux ,  dont  ils  fai- 


(a)  Sed  &  Pygmœi  qui  erant  in  turribus  tuis  phar  stras  fuas  fufpenderunt  in  mûris  tuis 
per  gyrum ,  ipji  conglsvsrunt  pulchritudimm  mam , 

Zzz  ij 
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foient  le  principal  ornement  ;  &  que  les  uns  &  les  autres 
croient  repréfentés  par  de  petites  Idoles*  comme  Hérodote  le 
dit. formellement  de  ces  derniers,  que  Cambyfe trouva  dans 
îe  Temple  de  Vulcain  en  Egypte  *  6c  qui  félon  cet  Hiftorien* 
reffembloient  à  des  Pygmées. 

Ainfi  difparoi.ffent  les  conjectures  des  Commentateurs*  qui 
fur  la  (impie  lignification  du  mot  Gomed  *  avoient  mis  des  Py¬ 
gmées  fur  les  Tours  de  Tyr*  au  lieu  de  trouver  dans  le  paf- 
iàge  du  Prophète  *  ou  un  peuple  robufie  &  adroit  à  tirer  de 
Parc  ,  &  nommé  à  la  fuite  des  autres ,  comme  le  plus  diftin- 
gué  ;  ou  les  Dieux  tuteiaires  d’une  ville  idolâtre  qui  mettoit 
en  eux  toute  fa  confiance. 


CHAPITRE  V. 

Htjloire  de  Cephale  (jr  de  Procris ^ 

IA  Fable  de  Cephale  &  de  Procris  efl:  une  de  celles 
qu  Ovide  décrit  avec  le  plus  d’étendue  ôc  avec  le  plus 
d’éiegance  (i  ).  L’Hiftoire  nous  apprend  que  ce  Prince  *  fils  de. 
Deïonée  Roi  de  Phocide  *  étoit  un  des  plus  accomplis  de  fon. 
temps.  Comme  il  aimoit  paffionnément  la  chaffe*  &  qu’il  fe. 
levoit  tous  les  jours  de  grand  matin  pour  y  aller,  on  difoit 
qu’il  étoit  amoureux  de  l’Aurore.  Procris  fon  époufe  *  qui  ai¬ 
moit  Pteleon  *  comme  nous  l’apprenons  d’Apoliodore  *  fai- 
foit  fans  doute  courir  ce  bruit*  afin  de  cacher  ou  d’autorifer. 
fon  intrigue.  Cependant  Cephale  qui  en  eut  quelque  foupçon*- 
abandonna  la  campagne  où  il  fe  tenoit  ordinairement  *  ôc 
revint  àThoricus  où  demeuroit  la  Reine.  Procris  informée  du 
retour  de  fon  mari ,  alla  chercher  un  afyle  à  la  Cour  de  Minos 
IL  qui  en  devint  amoureux*  6c  qui  en  la  congédiant  dans  la 
fuite  *  lui  fit  prefent  d’un  chien  excellent  *  qu’il  crut  devoir  être 
agréable  à  Cephale.  Elle  le  lui  donna  en  effet  pour  fe  racom- 
moder  avec  lui.  On  publia  que  ce  chien  ,  qu’Ovide  nomme 
Lélape*  étoit  l’ouvrage  de  Vulcain  ;  que  ce  Dieu  favok 


i 
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rdonné  à  Jupiter ?  &  Jupiter  àMinos;  Minos  à  Procris  &  ceff 
le-ci  à  fon  mari?  qui  le  prêta  à  Amphitryon  pour  délivrer  les 
environs  de  Thebes  d’un  Renard  qui  y  caufoit  du  ravage?  & 
auquel  par  une  fuperftition  également  impie  &  cruelle?  les 


Thebains  expofoient  tous  les  mois  un  de  leurs  enfans ,  croyant 


(i)  Voyez 
Palephate,  ■ 


par- là  mettre  à  couvert  les  autres  delà  fureur  de  cet  anima 
Ce  Renard?  infirmaient  de  la  vengeance  de  Bâcchus  irrité 
contre  les  Thebains  ?  ravageoit,  au.  rapport  dePaufanias,  les 
environs  de  Teumeffe.  Ovide  ajoute  que  dans  le  temps  que 
Lelape  alloit  le  prendre  ?  ils  furent  l’un  &  l'autre  changés  en 
pierres  5  mais  dans  le  fond  cette  Fable  fignifie  feulement  qu’on 
délivra  le  pays  de  quelque  brigand  qui  y  faifoit  du  ravage  ?  & 
qtfon  pourfuivit  jufques  dans  la  retraite  5  ce  qui  donna  lieu  à 
fa  métamorphofe  (1). 

Cephale  s’étoit  enfin  reconcilié  avec  fa  femme mais  com¬ 
me  il  la  tua  à  la  chaffe,  quoique  par  mégarde  ?  on  crut  que 
c’étoit  par  un  refte  de  reffentiment  qu’il  confervoit  contre 
elle  ;  &  l’Areopage  5  Juge  de  cette  affaire  ?  le  condamna  à  un 
exil  perpétuel  (2).  Son  fils  Celéus  lui  fucceda  ?  &  régna  dans  MA  .. 
rifle  de  Cephâlenie  :  Celéus  fat  pere  d’Arcefîus?  grand-pere 
d’Ulyffe  quiconduifit  àTroye  les  Cephaléniens  avec  les  Itha- 
ciens.  (Enée  ?  fécond  fils  de  Cephale  ?  régna  dans  la  PhocL 
de  après  la  mort  de  fon  grand-pere  Deïonée.  Cephale  vivoit 
du  temps  de  Minos  IL  c’efi-à-dire  ?  environ  cent  ans  avant  la 
guerre  de  Troye.- 

Je  ne  commis  qu’Apollodore(y)  ?  qui  admette  deux  Cepha- 
les?  l’un  fils  de  Mercure  &  de  Herfé  fille  de  Cecrops?  l’autre 
fils  de  Déionée  Roi  de  Phocide?  &  de  Diomede  fille  deXix- 
tus  (  4  ).  Le  premier  fut  ravi  par  l’Aurore  *  &  alla  habiter 
avec  elle  dans  la  Syrie  ?  où  il  en  eut  un  fils  nommé  Tithon  ?  iib  u 
pere  de  Phaëton.  Le  fécond  époufa  Procris  fille  d’Erechthée 
Roi  d’Athenes.  Cependant  dans  le  Livre  troifiéme  cet  Auteur 
femble  confondre  les  a  étions  de  ces  deux  Princes.  Ovide ,  & 
après  lui  tous  les  Anciens ,  n’ont  parlé  que  du  fils  de  Déionée; 
qui  fut  ravi  par  l’Aurore?  &  qui  Payant  abandonnée  ?  retourna 
y  ers  Procris... 


(3)  b 


(4)  Idem 
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CHAPITRE  VI. 

Hifloire  de  Céyx  &  d*  Alcyone ,  de  Philammon  ,  d*  Autolycus $ 

de  Kioné  >  &  de  Tha  miras. 

UN  Auteur  eft  fatisfait  lorfqu’à  mefure  qu’il  avance  dans 
fon  ouvrage ,  il  voi 
s.  J  ai  dit 
n’avoient 

ôc  qu  ils  n’avoient  fait  que  leur  prêter  lesornemens  de  laPoëfie. 
céyx  &A1'  Celle  de  Céyx  ôc  d’AÎcyone  en  eft  une  preuve  convaincante, 
fyoae.  Ce  Prince  ,  contemporain  d’Hercule  fur  qui  il  fit  la  ceremonie 
de  l’expiation,  eft  fort  connu  dans  l’Hiftoire  Grecque.Paufanias 
(i)  u  Att.  nous  apprend  (2)  qu’Euryfthée  ayant  fommé  Céyx  de  lui  li¬ 
vrer  les  enfans  d’Hercule,  ce  Prince  qui  ne  fe  trouva  pas  aflfez 
fort  pour  foutenir  une  guerre  contre  un  Roi  û  puiffant,  en¬ 
voya  ces  jeunes  Princes  àThefée  qui  les  prit  fous  fa  proteflion. 
Céyx  avoit  époufé  Alcyone ,  dont  la  Généalogie  fe  trouve 
dans  le  premier  Livre  d’Apollodore.  Pour  fe  délivrer  du  cha- 
.  grin  que  lui  avoit  caufé  la  mort  de  Dédalion  fon  frere  ,  ôc 
celle  de  fa  nièce  Kioné ,  Céyx  alla  à  Claros  pour  çonfulter 
l’Oracle  d’Apollon,  Il  fit  naufrage  à  fon  retour ,  &  Alcyone 
en  fut  fi  affligée ,  qu’elle  en  mourut  de  regret ,  ou  fe  précipita 
dans  la  mer,  comme  le  prétendent  Ovide  ôc  Hygin.  On  pu¬ 
blia  qu’ils  avoient  été  changés  l’un  ôç  fautre  en  Alcyons  ;  cir- 
conftance  qui  n’a  d’autre  fondement  que  le  nom  de  cette  Prin- 
çefte  :  peut-être  que  l’union  &  la  tendreffe  de  ces  deux  époux 
les  fit  comparer  à  ces  oifeaux  ,  qui  paflfent  pour  le  fymbole 
($)  ik.  %•  de  l’amour  conjugal.  Apollodore  (3)  ne  donne  pas  une  idée  fi 
favorable  qu’Ovide,  de  la  pieté  de  ces  deux  perfonnages.  Se¬ 
lon  cet  Auteur,  ils  périrent  par  leur  orgueil,  Jupiter  outré  de 
que  ce  Prince  portoit  fon  nom  ,  ôc  Alcyone  celui  de  Junon  s 
l§$  changea  l’un  en  Plongeon ,  &  l’autre  en  Alcyon.  Alcyons 


(0  Divin,  veaux  exemple 
îuft.hb.  L  nue  les  Poètes 


t  fes  principes  confirmés  par  denou- 
plus  d’une  fois  ,  après  Laétance  (i)t 
pas  inventé  le  fond  de  leurs  Fables, 


Expliquées  par  FHiJloire.  L  i  v.  VIL  Ch ap.  VI.  y  y  i 
étoit  fille  d’Eole,  non  de  celui  qui  étoit  le  Dieu  des  vents, 
comme  le  prétend  Ovide  ,  mais  du  fils  d’Hellen ,  de  la  race 
de  Deucalion 

Je  n  ajouterai  rien  ici  fur  le  temps  auquel  vivoit  Céyx , 
l’époque  en  étant  fuffifanuiient  connue  par  l’Hiftoke  d’ Hercu¬ 
le,  de  Telamon  ,  ôc  des  autres  Héros  qui  étoient  fes  contem¬ 
porains. 

Que  l’on  compare  maintenant  ces  faits  hifloriques  avec  la 
magnifique  &  pompeufe  defeription  qu’en  fait  Ovide  (t),  & 
Ton  verra  combien  une  imagination  véritablement  poétique 
eft  capable  d’embellir  des  fujetsfur  lefquels  elle  s’exerce,  quoi¬ 
que  prelque  toujours  aux  dépens  de  la  vérité,  qu’elle  ne  ref* 
peéte  pas  allez. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  joindre  ici  ce  que  l’Anti¬ 
quité  nous  apprend  de  Philammon,  d’Autolycus,  &  de  Kio- 
né  (a) ,  par  la  liaifon  qu’a  leur  Hiftoire  avec  celle  que  je  viens 
de  raconter.  Philammon  ,  Delphien ,  celui-là  même  qui  com* 
pofa  fur  la  nailfance  de  Latone,  de  Diane  ôc  d’Apollon  s  des 
Poèfies  qui  fe  chantoient,  ôc  qui  fut  le  premier  qui  établit  des 
Choeurs  de  Mufique  dans  le  Temple  de  Delphes,  étoit  frere 
jumeau  d’Autolycus  ,  ayeul  maternel  d’Ulyfîe  ;  &  connu  par 
Ja  fubtilité  de  fes  larcins.  Ils  étoient  fils  de  la  Nymphe  Kioné, 
que  quelques-uns  nomment  Fhilonide,  &  dont  le  pere  Déion 
©u  Dédalion  (2) ,  frere  de  Céyx  Roi  de  Trachine,  habitoit 
aux  environs  du  Parnaffe.  La  beauté  de  certe  Nymphe,  s’il 
en  faut  croire  les  Poètes  &  les  Mythologues  (?) ,  la  fit  aimer 
d  Apollon  ôc  de  Mercure,  qui  le  même  jour  en  devinrent 
l’un  Ôc  l’autre  amoureux  ,  ôc  de  ces  amours  naquirent  au  bout 
de  neuf  mois  Autolycus  ôc  Philammon,  dont  le  premier  fut 
reconnu  pour  fils  de  Mercure  ,  &  le  fécond  d’Apollon  Kio¬ 
né  (4),  fiere  d’avoir  fçû  plaire  à  ces  deux  Divinités,  ofa  fe 
préférer  à  Diane  :  elle  en  fur  punie,  ôc  cette  De'effe  la  tua  à 
coups  de  flèches  ce  qui  n’a  d’autre  fondement  que  fa  mort 
prématurée,  fuivant  le  principe  que  j’ai  établi  en  plus  d’un  en- 

(a)  Voyez  les  Remarques  de  M.  Burette  fur  le  Traité  delà  Mufique  par  Plutarque, 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- Lettres ,  Tom.  X.  d’où  j’ai  tiré  mot  à  mot.  tout 
cet  article  >  ne  croyant  pas  pouvoir  y  rien  ajouter» 


(1)  Met.  in. 


Philammion* 
Autolycus,  & 
Kiotie= 


00  Hygin , 
Fab.  zoo. 

0  j  Idem}ib. 
Schoi  ano- 
nym*  Hom. 
Odyff. 
vevfi  452. 
OvU.  iota  cit. 

(4J  Ovid-  ib. 


CO  Ovid. 
jibid.v.  317. 
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droit  de  cet  Ouvrage.  Son  pere  affligé  de  la  mort  d’une  fille 
unique  qu’il  aimait  tendrement ,  fut  change  en  Epervier;  fic¬ 
tion  tirée  de  ce  qu’apparemment  ii  abandonna  le  pays  pour  al¬ 
ler  s’établir  dans  un  lieu  éloigné. 

Philammon  tenoit  de  fon  pere  (1)  le  talent  de  la  Poëfie  & 
celui  de  la  Mufique,,  faifant  valoir  Tune  &  l’autre  par  l’agré¬ 
ment  de  fa  voix ,  qu’il  accompagnoit  des  fons  de  fa  lyre.  Ii  eut 
(s)  Suidas  pour  fils  le  fameuxThamiras(2).Tatien  (3)  range  ce  Po.ëte  Mu- 
%r0c.  Phiiam-  cjen  parmi  les  Ecrivains  qui  ont  fleuri  avant  Homere  ,  &  le 
(3)  Pag-1  }6-  Scholiafte  d’Apollonius  de  Rhodes  (4) ,  après  Pherecyde,  dit 
&I3?-  Edlt*  que  ce  fut  lui  ,  &  non  pas  Orphée ,  qui  accompagna  les  Argo- 
^°4)  Lib.  t.  nautes  dans  leur  expédition.  Paufanias  (y)  raconte  qu’aux  Jeux 
X'.  3  3-  Pythiques,  où  Ton  propofoit  des  prix  pour  la  Poëfie  &  pour 
|5)  L.  ip,c.  %,  ja  jy[p{|qUe^  }e  premier  qui  les  remporta  fut  Chryfothemis  fils 
de  Carmanor  ;  le  fécond,  Philammon  ,  (  que  le  fçavant Tra- 
duèieur  François,  trompé  par  la  verfion  Latine  ,  fait  fils  de 
Chryfothemis)  &  le  troifiéme  ,Thamins,  ou  Tha miras  ;  qu’Or- 
phée  ,  &  Mufée  qui  afiéèioit  d’imiter  en  tout  ce  dernier ,  dé¬ 
daignèrent  de  fe  mettre  fur  les  rangs,  &  qu’un  autre  .Muficien, 
nommé  Eleuther,  y  mérita  le  prix  par  les  feules  grâces  de  fa 
yoix  ,  quoiqu’il  n’eût  chanté  en  l'honneur  d’Apollon  que  les 
Poches  d’autrui  Or  cette  Poefie  confiftoit  en  des  Hymnes  à 
l’honneur  de  ce  Dieu,  lefquels  fe  chantoient  au  fon  de  la  lyre 
&  de  la  Cithare . 

On  peut  inferer  de  ce  paflage  de  Paufanias,  (obferve  M; 
(6)  Bibl.  Fabricius  (6),)  que  dans  ces  Jeux  chaque  Poëte  chantoit  ordi- 
\  p?|»  nairemen.t  fes  propres  vers  ,  &  non  ceux  des  autres.  Le  même 
157.  Hiftorien  ajoute  (7)  que  Philammon  paffoit  pour  avoir  inftitué 

les  myfter.es  Lernéens  3  mais  que  la  Profe  &  la  Poëfie  em¬ 
ployées  dans-  ces  myfteres,  &  compofées  l’une  &  l’autre  en 
langage  Dorien  ,  dementoient  une  antiquité  fi  reculée  ,  puif- 
qu’avant  le  retour  des  Heraelides  dans  le  Peloponnefe  ,  les 
Argiens  n’avoient  d’autre  dialeèle  que  l’Attique ,  &  qu’au 
temps  de  Philammon  le  nom  de  Doriens  n’étoit  pas  même 
connu.  Si  nous  en  croyons  Plutarque  ,  Philammon  compofa 
non-feulement  des  Cantiques,  oùil  célebroitla  naiffance  de 
JLatone  ,  de  Diane  &  d’Apollon  ,  mais  il  fut  l’inflituteur  de  ces 

Chœurs 


(7)  L.  2..  c. 
37.  p.  1^8. 


V 


Expliquées  par  FHijloire.  L I  v>  V  IL  ;ChàP.  VI*  y  y  y 
"'Chœurs  de  Mufique  quon  chantoit  autour  du  Temple  de  Del¬ 
phes.  Ces  Chœurs  étoient  compofés  de  troupes  d’hommes  & 
-de  femmes  qui  danfoient  en  chantant  les  louanges  des  Dieux 
au  fon  des  inftrumens  de  Mufique  ;  ce  qui  faifoit  dans  le  Pa- 
ganifme  une  partie  confidérable  du  culte  divin. 

Si  la  Mu  [tique  avoit  rendu  Philarnmon  un  des  hommes  des 
plus  célébrés  de  fon  temps ,  elle  ne  fervit  qu’à  rendre  mal¬ 
heureux  fon  fils  Thamiras ,  qu’il  avoit  eu  d’Agiope.  Celui-ci , 
{  au  fujet  duquel  Baile  dans  fon  Didionaire  critique,  &  Fabri- 
cius  dans  fa  Bibliothèque  Grecque ,  ont  dit  des  chofes  affez 
intereffantes  )  quoique  fils  d’un  pere  qui  habitoit  à  Delphes  , 
naquit  cependant  à  Brinelas ,  ville  des  Edoniens,  peuples  de 
Thrace  (i) ,  ou  à  Odryfe,  ville  du  même  pays ,  où  fa  mere 
-s’étoit  réfugiée  pour  cacher  la  grofleiTe  ,  fur  le  refus  qu’avoit 
fait  Philarnmon  de  fépoutèr.  Elevé  dans  les  principes  d?un  art 
que  fon  pere  poffedoit  avec  tant  de  perfection  ,  fa  fcience  ne 
fervit  qu’à  le  perdre.  Il  eut  la  témérité  de  défier  les  Mufes 
elles-mêmes  (2)  :  elles  acceptèrent  le  défi ,  à  condition  que  s’il 
étoit  vainqueur ,  elles  fe  rendroient  à  difcretion ,  &  que  s’il 
étoit  vaincu  il  fubiroit  la  peine  que  meritoit  fon  arrogance.  Il 
-eut  le  malheur  de  fuccomber  dans  un  combat  fi  inégal,  &  li¬ 
vré  à  toute  la  vengeance  de  ces  Déeffes  irritées ,  il  en  perdit 
la  vue,  la  voix  ,  l’efprit ,  &  en  même  temps  le  talent  de  jouer 
4e  fa  lyre,  qu’il  jetta  de  défefpoir  dans  un  fleuve  de  laMeffe- 
nie  ,  qui  de-là  prit  le  nom  de  Ballyre  (a), 

Homere,  parlant  de  la  ville  de  Dorion  ,  dit  que  c’étoit-là 
qu’étoit  arrivée  l’avanture  de  Thamiras  avec  les  Mufes,  la¬ 
quelle,  au  rapport  de  Paufanias ,  étoit  repréfentée  fur  le  beau 
Tableau  de  Polygnote  ,  dont  le  fujet  étoit  la  defcente  d’U- 
lyflfe  aux  Enfers.  Thamiras  y  paroiflbit  aflîs  près  dePelias, 
ayant  les  yeux  crevés ,  l’air  trifte  &  humilié ,  les  cheveux  &  la 
barbe  négligés  ,  &  fa  lyre ,  dont  les  deux  branches  &  les  cor¬ 
des  étoient  caflfées,  jettée  à  fes  pieds.  Quoique  l’autorité 
d’Homere  *  qui  parle  du  combat  de  Thamiras  avec  les  Mufes , 
dût  être  d’un  grand  poids  fur  l’efprit  de  Paufanias  ,  il  paroît 

{  a)  De  deux  mots  grecs  fiaiïxiïv  ?  jetter,  &  5  lyre. 

Tome  111.  Aaaa 


(1)  Suidas  , 
au  mot  Tha¬ 
miras. 


(  1  )  SchoL 
Anon.  dTi©- 
mere. 
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cependant  perfuadé  (i)  que  ce  célébré  Muficien  ne  devint 
aveugle  que  par  maladie,  &  que  cette  difgrace  lui  fut  com¬ 
mune  avec  Homere  ;  avec  cette  différence  ,  que  celui-ci 
n’en  fut  point  découragé,  au  lieu  que  celui-là  renonça  pour 
le  refie  de  fes  jours  à  la  Poëfie  &  à  la  Mufique.  On  publia 
après  fa  mort  que  fon  ame  étoit  paffée  dans  un  Roffignol  , 
comme  celle  d’Orphée  dans  un  Cygne  ,  fymboles  de  la  dou¬ 
ceur  avec  laquelle  ces  deux  célébrés  Muficiens  chantoient  les 
airs  qu’ils  accompagnoient  de  leur  lyre.  Comme  Thamiras 
avoir  appris  la  Poëfie  &  la  Mufique  de  Linus ,  dont  il  avoir 
été  difciple  avec  Orphée  &  Hercule ,  il  eft  aifé  de  détermi¬ 
ner  le  temps  auquel  il  vivoit  >  par  celui  de  fes  deux  contem¬ 
porains  ,  dont  j’ai  marqué  les  époques. 

Mais  ne  nous  prévenons  pas  aifément  au  fait  de  cette  Mu¬ 
fique,  ni  des  inftrumens  qui  l’accompagnoient.  On  n’en  a  fans 
doute  publié  tant  de  merveilles  ,  que  parce  que  jufqu’au  temps 
des  perfonnages  dont  on  vient  de  parler,  on  n’avoit  rien  en¬ 
tendu  de  pareil ,  ni  d’approchant ,  quoique  dans  le  fond  ni 
les  inftrumens  ni  fart  de  la  compofition  me  fuffent  pas  portés 
alors  dans  un  grand  dégré  de  perfeétion  ;  ôc  on  peut  très-bien 
s' en  rapporter  à  ce  que  dit  Horace  des  premiers  Joueurs  de 
Flûte,  ôc  fappliquërà  la  Trompette  >  &  à  la  Lyre  *  ôc  à  la 
Cythare  (  a  ). 

(a)  Tibia  non  ut  nunc  Orichalco  vinffia  ,  Tubœque 
Æmula;  fed  tenais Jimplex  que  for  amine  pauco  s 
Âfpirare ,  ut  adejje  Choris  erat  utiiis .  atque 
Nondum  fpijjd  nimis  complere  fedilia  flatu.  Art.  Poët. 


CHAPITRE  VII. 


Hijloir e  d’Orion .  , 

LÀ  Fable  d’Orion  eft  une  des  plus  célébrés ,  &  en  même 
temps  des  plus  obfcures  de  l’Antiquité.  Plufieurs  Sçavants 
modernes  fe  font  efforcés  d’en  pénétrer  le  fens  ;  &  je  tâche¬ 
rai  >  en  rapportant  leurs  fentimens  >  de  mettre  le  Leéteur  en 


Expliquées  par  l'Hiftoire .  L  iv.  VII.  Ch  AP.  VIL  m 
état  de  juger  lequel  a  le  mieux  réuffi.  Il  n’eft  pas  douteux  que 
le  fond  nen  foit  hiftorique;  mais  il  efl  certain  aufli  qu’on  y  a 
mêlé  beaucoup  d’Aftronomie.  D’abord,  la  naiffance  d’Orioa 
prefente  un  myftere  auffi  indécent  qu’obfcur. 

Jupiter  ,  dit-on  (i) ,  Neptune  &  Mercure  voyageant  fur  la  Eupho- 
terre ,  logèrent  chez  Hyriéus  qui ,  apparemment  par  une  fau-  ri.nus  &  Hr~ 
îe  deCopifte,  efl:  nommé  Byrféus  dans  Hygin,  &  furent  fi  gm* 
contents  de  la  réception  qui!  leur  fit ,  qu’il  lui  demandèrent 
ce  qu  il  fouhaitoit  le  plus  au  monde ,  promettant  de  le  lui  ac¬ 
corder.  Hyriéus  leur  témoigna  qu’étant  fans  enfans,  il  ne  défi- 
toit  rien  tant  que  d’en  avoir  ,  &  peu  de  temps  après  naquit 
Àrion  ,  de  la  maniéré  que  le  racontent  Hygin  (a) ,  &  tous  les 
autres  Mythologues  ,  &  prit  de-là  le  nom  d ’Ourion ,  ou  Arion» 

Dans  la  fuite,  pour  effacer  le  fouvenir  de  fon  origine  ,  on 
changea  la  première  lettre  de  fon  nom,  &  il  fut  appellé  Otions 
ce  qu  Ovide  exprime  11  bien  dans  ce  vers  pentamètre. 

Perdidit  antiquum  littera prima  fonum . 

Homere  qui  parle  en  plus  d’un  endroit  d’Orion,  ne  dit  rien 
de  la  Fable  de  fa  naiffance,  qui  apparemment  n’avoit  pas  été 
inventée  de  fon  temps,  &  Phérécide,  cité  par  Apollodore, 
difoit  feulement  qu’il  étoit  fils  d’Euryale.  Homere  ne  nous 
apprend  autre  chofe  au  fujet  de  ce  célébré  perfonnage,  finon 
qu’il  fut  tué  par  Diane,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  tous  ceux  qui 
font  venus  après  lui.  Ce  qui  efl  sûr ,  c’eft  qu’Orion  fe  rendit 
très-fameux  par  fon  amour  pour  l’Aftronomie ,  qu’il  avoit  ap- 
prife  fons  doute  d’Atlas,  qui  félon  Homere ,  demeuroit  dans 
le  voifinage  de  Tanagre,  fur  une  haute  montagne  d’où  il  étt> 
dioit  le  Ciel ,  ou  dans  l’Ifle  de  Calypfo  (a  fille. 

Orion  aimoit  d’ailleurs  paflionnément  la  chaffe;  ce  qui  efl 
fans  doute  le  fondement  de  la  liaifon  de  fon  Hiftoire  avec 


(  a  )  Jovis  ,  Neptunus  ,  Mercurius  in 
Ihraciam  ad  Byrfeum  ngem  in  hofpitium 
venerunt  :  qui  cum  ah  eo  liber  aliter,  ejjent 
accepti ,  optionem  ei  deàenmt ,  fi  quïd  pe~ 
teret.  Jlle  liberos  optavit .  Mercurius  de  tau - 

ro  quem  Hercules  1* çau  ei  immolarat ,  co- 

tium  protulit,  UH  in  eum  urinam  fecerunp, 


&  in  terram  obruerunt  ,  unde  natus  efl 
Orion.  Le  fondement  de  cette  fidion  eft 
que  ce  fut  après  avoir  fait  des  facrifices  a 
ces  trois  Divinités ,  qu’Hyriéus ,  &  non 
pas  Byrféus,  comme  l’appelle  Hygin,  eut 
1  un  enfant ,  comme  il  le  defiroit. 

A  aaaij 
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celle  de  Diane.  Il  étoit  un  des  beaux  hommes  de  fon  temps  J, 
&  d’une  taille  fi  avantageufe ,  que  par  une  hyperbole,  trop 
outrée  à  la  vérité ,  on  d  if  bit  qu’il  pouvoir  marcher  à  travers  les 
flots  de  la  mer,  &  paroître  au  deffus  de  l’eau  ,  de  toute  la  tê- 
OdyCiT6^  te  ’  ce  flul  veut  dite  fl0**!  étoit  fb u vent  fur  met  dans  quel¬ 
que  Vaiffeau.  On  ajoute  à  cette  fiêtion  que  ce  fut  dans  le  temps 
qu’il  traverfoit  ainfi  la  met,  que  Diane  voyant  la  tête  d’Orion> 
ne  fçachant  ce  que  c’étoit,  le  tua  d’un  coup  de  flèche  ;  ce 
qui  nous  apprend  qu’il  mourut  dans  un  de  fes.  voyages  mari¬ 
times. 


Il  avoit  époufé  en  premières  noces  une  femme  nommée 
„  Phere-  Fide  (2) ,  que  la  vanité  perdit  ;  car  ayant  voulu  égaler  fa  beau- 
té  à  celle  dejunon,  cette  Déeffe  la  fit  mourir.  Orion  étant 
paffé  dans  l’Ifle  de  Chic  ,  pour  retourner  à  Tanagre  dans  la 
Béotie ,  lieu  de  fa  naiffance ,  demanda  à  (Enopion  fa  fille  Me- 
rope  en  mariage  ;  mais  celui-ci  lui  ayant  crevé  les  yeux  après 
©iâèmib.  lavoir  eny vré ,  le  laiffa  fur  le  bord  delà  mer  (3).  Orion  s’é¬ 
tant  levé  après  que  fa  douleur  fut  appaifee,  arriva  à  une  forge, 
©u  ayant  rencontré  un  jeune  garçon ,  il  le  prit  fur  fes  épaules 
le  priant  de  le  guider  au  lieu  ou  le  Soleil  lé  leve ,  &  où  étant 
arrivé, il  recouvra  la  vue  ,  ôe  alla  fe  venger  de  la  cruauté  d’(E-. 


/ 


nopton. 

Cette  circonftance  de  la  vie  d’Orion ,  toute fabuleufe  qu’elle: 
paraît ,  pourront ,  ce  me  femble ,  s’expliquer  ,  en  difant  que  la* 
playe  de  fes  yeux  n’étant  pas  incurable,  il  en  guérit,  peut-être 
même  avec  de  l’eau  de  forge.  Apollodore  ajoute  que  devenu: 
célébré  dans  fart  qu’avoit  pratiqué  Vulcain  ,  il  fit  un  Palais* 
foiiterrain  pour  Neptune  fon  pere  ,  &  que  l’Aurore  ,  que. 
Venus  en  avoit  rendue  amoureufe,  l’enleva  &  le  porta  dans: 
î’Ifle  de  Delos  ;  nouvelle  Fable,  fuite  de  ce  que  je  viens  de 
rapporter  de  fon  voyage  au  lieu  où  le  Soleil  fe  leve,  &  qu’on: 
peut  auffî  expliquer  comme  celle  de  Tithon  &  celle  de  Ce^ 
phale,  fur  ce  qmlaimoit  paflionnément  lachafle,  qu’il  fe  le— 
voit  de  grand  matin  3  ôc  qu’il  alla  s’établir  dans  fille  de  De— 
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Quoiqu’il  en  foit ,  ce  fut  là  que  Diane  lui  ôta  la  vie  à  coups- 
de  flèches,  ou  parce  qu’il  avoit  vouluiaire  violence  à  OpisK, 


Expliquées  par  FHiftoire.  L  iv.  VIL  Chap.  VIL  $ff 
une  de  ces  filles  qui  venoient  du  pays  des  Hyperboréens  , 
porter  leurs  offrandes  à  Delos  ,  comme  le  difent  la  plupart 
des  Mythologues  ;  ou-,  fuivant  une  autre  tradition ,  parce  qu’il 
avoit  voulu  contraindre  Diane  à  jouer  du  Difque  avec  lui  ; 
ou,  fi  nous  en  croyons  Niçandre,  pour  avoir  ofë  toucher  le 
voile  de  cette  Déefle  d’une  main  impure  :  &  comme  il  mou¬ 
rut  dans  le  temps  que  le  Soleil  parcourt  le  Signe  du  Scorpion, 
en  publia  que  cet  animal  lui  avoir  ôté  la  vie  par  une  de  fes  pi- 
queures,ôc  que  c’étoit  Diane  qui  avoit  fait  fortir  de  terre  cet  ani¬ 
mal  ,  pour  fe  venger  de  l’infulte  qu’elle  en  avoit  reçue  ;  ce  qui 
au  rabais  du  merveilleux  ,  fignifie  ou  qu’il  mourut  de  quelque 
maladie  cantagieufe ,  ou  à  la  fleur  de  fon  âge  :  car  quoique  ces 
fortes  de  morts  fuffent  attribuées  à  Apollon  pour  les  hommes , 
comme  celles  desfemmes  à  Diane,  il  y  a  des  exemples  qui  met¬ 
tent  fur  le  compte  de  cetteDéeffe  la  mort  de  quelques  hommes. 

Paufanias  dit  qu’on  voyoit  le  tombeau  d’Orion  à  Tanagre 
dans  la  Béotien  mais  ce  n’étoit  apparemment  qu’un  Cénota¬ 
phe  ,  puifqu’il  fut  enterré  dans  fille  de  Delos.  C’efl:  Homere -, 
qui  le  premier  a  attribué  la  mort  d’Orion  à  la  jaloufie  de  Dia¬ 
ne.  «  La  belle  Aurore ,  fait-il  dire  à  Calypfo ,  n’eut  pas  plutôt 
»  jette  un  regard  favorable  fur  le  jeune  Orion,  que  fenvie 
w  s’alluma  dans  le  cœur  de  Diane, qui  ne  ceffa  qu’après  que  la 
»  Déeffe  avec  fes  flèches  mortelles  eut  privé  l’Aurore  de  fon 
cher  A  niant ,  dans  fille  d’Ortygie  (  i  )  .  (i)  C’ëtoîc 

Ce  Poëte  fait  encore  deux  fois  mention  du  même  Orion  (2); 
jo.  Lorfque  parlant  de  la  bonne  mine  des  deux  fîlsdeNeptu-  Deios. 
ne  &  de  Tyro  ,  Ephialte  &  Otus,  il  dit  que  leur  beauté  ne  le  jW  °^¥lu 
cedoit  qu’à  celle.  a’Orion.  2°.  En  difant  que  dans  les  Enfers 
il  étoit  occupé  fans  ceffe  à  pourfuivre  les  bêtes  féroces  ;  mar¬ 
quant  par-là  qu’il  avoir  été  un  célébré  chaffeur  :  car  en  l’autre 
monde,  fuivant  l’ancienne  Théologie,  chacun  s’occupoit  aux  ■ 
mêmes  exercices  qu’il  avoir  aimés  pendant  fa  vie. 

On  doit  bien  juger  que  la  Girconfiance  des  trois  Divinités 
qui  vont  loger  chez  le  pere  d’Orion.-,  a  porté  nos  Hebraïfans  à 
croire  que  cette  Fable  étoit  la  même  ,  ou  qu’elle  étoit  copiée 
d’après  l’Hifloire  d- Abraham  qui  reçût  les  trois  Anges  ,  qui 
yiarenxlui  annoncer  la  naiffanced’un  fils  ,  quoique  Sara  ftp. 
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femme  ne  fut  plus  en  âge  d’en  avoir.  M.  le  Clerc  (1)  en  a  eu 
cette  idée  ,  fans  cependant  s’être  étendu  fur  les  étymologies 
Grecques  Sc  Hébraïques ,  qui  auroient  pu  donner  quelque 
vraifemblancc  à  cette  prétention.  Blaeu ,  qui  avoir  pris  le  nom 
de  Cæfius  (2)  >  infmue  auffi  que  cette  même  Fable  avoir  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  celle  de  Jacob  ,  d’autant  plus  qu’on 
nomme  le  bâton  de  Jacob ,  les  trois  étoiles  les  plus  brillan¬ 
tes  delà  Conftellation  d’Orion  ,  ôc  que  le  nom  de  Jacob  > 
qui  veut  dire  fort  contre  le  Seigneur ,  à  caufe  du  combat  mysté¬ 
rieux  qu’il  eut  avec  un  Ange, peut  y  avoir  donné  lieu.  D’ailleurs 
les  Arabes  nomment  la  Conftellation  d’Orion ,/llgebar,  ou  AL 
gebao  )  le  Fort ,  le  Géant.  M.  Michel,  dans  un  Ouvrage  inti¬ 
tulé  ,  Fafciculi  Bremenjes ,  s’eft  efforcé  de  prouver  la  conformi¬ 
té  de  cette  Fable  avec  1  Hiftoire  d’Abraham  ôc  de  fa  femme; 
mais  les  preuves  ôc  les  étymologies  qu’il  en  rapporte  >  ne  fon 
gueres  concluantes.  Enfin  M.  l’Abbé  Fourmont,  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Belles-Lettres  ,  a  donné  une  DifTertation  très-étendue 
pour  prouver  que  cette  Hiftoire  étoit  la  même  que  celle  de  ce 
Patriarche  :  mais  comme  cette  DifTertation  n’eft  pas  encore 
imprimée,  il  ne  m’appartient  pas  de  prévenir  le  Public  à  ce 
fujet. 

En  général ,  ces  Auteurs  peuvent  dire  en  faveur  de  leurs 
fentimens  ,  qu’Orion  étant  de  Tanagre ,  ville  de  Béotie ,  pays 
où  Cadmus  s’étoit  établi,  y  avoit  apporté  la  Religion  des 
Phéniciens  ,  on  pouvoir  y  avoir  connu  PHiftoire  d’Abra¬ 
ham  ,  fi  célébré  dans  tout  l’Orient. 

Mais  fans  entrer  plus  avant  dans  de  femblables  difcuflions; 
difons  qu’Orion  fut  placé  dans  le  Ciel,  où  il  forme  la  plus 
brillante  des  Conftellations;  ôc  comme  elle  y  occupe  un  grand 
efpace  ,  cela  pourroit  bien  avoir  donné  lieu  aux  Anciens,  ôc 
en  particulier  à  Pindare,  de  dire  qu'il  étoit  d’une  taille  mon- 
ftrueufement  grande  ,  ce  que  Manilius  exprime  par  ces  mots  ; 
magm  pars  maxima  cœli .  Rien  n’étoit  plus  connu  dans  les  An¬ 
ciens  que  cette  Conftellation.  Il  en  eft  même  fait  mention 
dans  plufieurs  endroitsde  PEcrîture  Sainte  (3),  ôc  les  Septan¬ 
te,  comme  la  Vulgate,  la  nomment  Qrion  ,  de  même  que 
les  Grecs.  Lycophron  lui  donne  le  nom  de  Tnpater ,  par  la 


Expliquées  par  PHifloire.  Liv.  VII.  Chap.  VIII.  5  5  9 
raifon  qu’en  rapporte  Euphorion ,  qui  dit  auffi  que  les  Béotiens 
l’appelloient  Candaor .  Les  Arabes  ont  fait  une  femme  d’Grion, 
qu’ils  nommoient  Algiauza ,  dont  le  mari,  appelle  SoKeil, 
étoit  extrêmement  amoureux  (a). 

La  Fable  des  filles  d’Orion,  qui  félon  Ovide  ,  fe  dévoue-  les  Filles 
rent  pour  le  falut  de  Thebes,  affligée  de  la  pelle  ,  &  dont  les  d  0ncm* 
cendres  furent  changées  en  garçons,  lignifie  fans  doute  que 
leur  exemple  donna  du  courage  aux  jeunes  Thebains ,  qui 
ayant  mené  jufques-là  une  vie  molle  &  effeminée,  n’avoient 
ofé  pour  le  falut  de  leur  patrie  fe  livrer  à  la  mort. 

(a)  Voyez  Thomas  Hyde,  Religion  des  anciens  Perfes ,  d  après  Oulug-Bea 


CHAPITRE  VIII. 

Explication  des  Fables  de  Biblis  &  de  Camus  ;  d'Iphis 
CT  de  ïante ,  d’Anaxarete  ;  d’Arion ,  &c. 

m 

LE  monde  offre  fou  vent  des  fcenes,  que  des  paffionsmaî 
combattues  dès  leur  commencement,  rendent  également 
criminelles  ôc  dangereufes.  Telle  fut  la  paffion  infenfée  de 
Biblis  pour  fon  frere  Caune,  dont  Antoninus  Liberalis ,  ôc  Biblis  & 
Ovide  (1)  nous  ont  donné  l’Hiftoire,  &  qu’ils  ont  embellie  ^ 

d’une  circonftance  qui  n’eft  que  le  fruit  de  leur  imagination.  ^  ' 

Ils  font  traverfer  plufieurs  pays  à  cette  fille ,  pour  chercher 
fon  frere  qui  la  fuyoit ,  ôc  la  font  enfin  arriver  dans  la  Carie , 
où,  félon  îe  premier,  elle  fut  changée  en  Hamadryade,  dans 
le  temps  qu’elle  alloit  fe  précipiter  du  haut  d  une  montagne  1 
ôc  félon  le  fécond,  en  une  Fontaine  qui  a  depuis  porté  fon 
nom.  Ils  dévoient  dire  au  contraire,  que  cette  avanture  étoit 
arrivée  dans  laCarie  même,puifqu’il  eft  sûr ,  félon  le  témoigna¬ 
ge  d’Apollodore  (2),  ôc  de  Paufaniâs  (3)  qui  Milet  leur  pere,  (%)  Liv.  3. 
étoit  forti  de  fille  de  Crete  pour  aller  conduire  une  Colonie  W  la  Mû? 

C1S® 

dans  la  Carie,  où  il  conquit  une  ville,  qu’il  efflbellit  ôc  au¬ 
gmenta  ,  ôc  à  laquelle  il  donna  fon  nom  :  Paufanias  ajoute  que 
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tous  les  hommes  qui  étoient  dans  cette  ville  ayant  ëtë  tués 
pendant  le  liège ,  les  vainqueurs  épouferent  leurs  femmes  ôc 
leurs  filles.  Milet  eut  pourfon  partage  Cyanée,  fille  de  Méan¬ 
dre  ;  ôc  c’eft  de  ce  mariage  que  naquirent  Caunus  Ôc  Biblis* 
Cette  Princeffe  ayant  conçu  pour  fon  frere  une  flamme  crimi¬ 
nelle  ,  chercha  par  toutes  fortes  de  moyens  de  le  rendre  fen- 
fible  >  Caunus  ne  paya  tous  les  empreffemens  de  fa  fœur ,  que 
d’indifference  ôc  de  mépris  ,  ôc  fe  voyant  fans  cefle  perfécuté* 
il  alla  chercher  dans  des  lieux  éloignés  une  tranquillité  qui! 
ne  trouvoit  plus  dans  la  maifon  de  fon  pere.  Biblis  ne  pouvant 
vivre  fans  lui  *  nifouffrir  un  fejour  où  elle  ne  voyoit  plus  fon 
frere  ,  fe  retira  dans  les  bois  où  elle  mourut  de  chagrin.  Ovide 
.qui  n’échappoit  point  les  occafions  de  peindre  les  foibieffes  ôc 
les  défordres  du  cœur,  s’eft  beaucoup  étendu  fur  cette  Hifîoire* 
car  cette  avanture  n’eff  que  trop  veritable.Biblis  fut  changée  en 
Fontaine  ;  fymbole  des  larmes  qu’elle  avoit  verfées  en  abon¬ 
dance,  ôc  il  eft  vrai  qu’il  y  avoit  prés  de  Milet  une  fontaine 
qui  portoit  fon  nom. 

Çi)Loc.  ck.  Paufanias  (i)  qui  en  Kiftorien  ne  dit  rien  de  la  métamor- 
phofe ,  nous  apprend  feulement  que  dans  le  pays  des  Mile4- 
ilens  étoit  une  Fontaine  de  Byblis ,  près  de  laquelle  étoit  arri¬ 
vée  favanture  célébré  des  amours  de  cette  Princeffe.  Conon, 
(i)  Dans  (2)  qui  n’eft  pas  toujours  conforme  à  Ovide  ni  aux  autres  My- 
Phctm,  Narr.  thologues ,  dit  que  c  étoit  Caunus  qui  étoit  amoureux  de  fa 
fœur,  Ôc  quoiqu’elle  eût  aufîi  de  lmclination  pour  lui ,  elle  ne 
fit  jamais  paroître  que  des  fentimens  vertueux.  Caunus  défefi 
peré  de  fa  réfiftance ,  chercha  dans  la  fuite  un  remede  à  fa 
pafîion  ;  ôc  Biblis  ne  pouvant  plus  vivre  fans  lui ,  fe  retira , 
comme  on  vient  de  le  dire,  au  milieu  d’un  bois,  où  après 
avoir  verfé  un  torrent  de  larmes ,  elle  attacha  fa  ceinture  à  un 
noyer,  ôc  s’y  pendit. 

Cependant  Caunus  arriva  en  Lycie  ,  ôc  là  une  Naïade  étant 
(3)  Elle  s’ap-  fortie  du  fond  d’un  fleuve  (3) ,  tâcha  de  le  confoler,  ôc  lui  pro- 
peiioit  Pro-  pofa  la  fouveraineté  de  cette  contrée,  dont  elle  pouvoit  dif- 
ioe*  pofer.  Caunus  la  crut,  l’époufa,  ôc  en  eut  Egiale,  qui  lui  fuc- 

ceda ,  ôc  qui  pour  raffembler  les  peuples  qui  lui  étoient  fou¬ 
rnis,  ôc  qui  jufques-là  avoient  mené  une  vie  errante  ôc  vaga¬ 
bonde. 


Expliquées  par  f Hiftoire.  Liv.  VIL  Chap  VIXL  q6i 
bonde 3  bâtit  une  ville  qu'il  appella  Caune^  du  nom  de  fon 
pere,  Ovide  qui  a  fuivi  dans  les  Métamorphofes  la  tradition 
commune  9  convient  dans  fon  Art  d'aimer  }  que  Bibiis  fe 
pendit.  N  ' 

ArCit?  &  ejl  laqueo  fortiter  ulta  nef  as. 

Mil  et  vivoit  du  tentps  de  Minos  premier ,  &  il  avoir  époufé* 
félon  quelques  Auteurs  9  Âcacaliide  fa  fille  ?  mais  s'étant  brouil¬ 
lé  avec  fon  beau-pere ,  il  fut  obligé  de  fortir  de  rifle  de  Crè¬ 
te  ,  &  de  fe  retirer  dans  la  Carie.  Ainfi  l'époque  du  régné  de 
Minos  que  j’ai  marquée  ailleurs  5  fervira  à  faire  voir  le  temps 
auquel  on  doit  rapporter  PHiftoire  que  je  viens  de  raconter. 

Ovide  a  écrit  cette  Fable  avec  tout  fart  d’un  homme  qui 
connoiffoit  parfaitement  les  foibleffes  du  cœur  humain  ;  mais 
il  entre  dans  des  détails  trop  délicats  pour  des  oreilles  cha- 
ites. 

L’avanture  d’Iphis  qui  change  de  fexe  par  la  puiflance  d’I- 
fis  (i)  5  pour  polléder  une  Maitreflfe  qu’il  aimoit  tendrement* 
efî  un  de  ces  faits  que  la  Medecine  peut  revendiquer  fur  PHi¬ 
ftoire  ;  &  dès-là  je  dois  me  contenter  de  dire  que  je  nai  rien 
trouvé  dans  l'Antiquité  fabuleufe ,  qui  eût  le  moindre  rapport 
avec  cette  avanture*  mais  on  peut  confulter  Ovide ,  qui  l’a  dé¬ 
crite  avec  beaucoup  d’art. 

Le  même  Poète  ,  qui  avoir  voulu  recueillir  toutes  les 
fictions  3  raconte  auffî  i’avanture  d’un  autre  Iphis  ^  que  l’infen- 
ilbilité  d’Anaxarette  qu’il  aimoit  3  obligea  de  fe  pendre  de  dé- 
.fefpoir,  pendant  qu’Anaxarette  fut  changée  en  Rocher;  fym- 
bole  de  la  dureté  de  fon  cœur. 

Mais  ne  nous  arrêtons  point  à  ces  bagatelles  5  venons  à  la 
Fable  d'Arien  qui  offre  un  fait  plus  intereffant  &  plus  hifto- 
rique.  Arion  (1)  étoit,  fuivant  H  y  gin  &  Probus3  de  la  ville  de 
Methymne  dans  PIfle  de  Lesbos  :  c’étoit  un  Poète  Lyrique  9 
&  un  habile  joueur  de  luth.  Etant  allé  en  Italie  à  la  fuite  de 
Periandre  Roi  de  Corinthe  3  fon  protecteur  &  fon  ami  3  il 
y  gagna  beaucoup  de  bien  pendant  le  fejour  qu’il  y  fin  Com¬ 
me  il  s’en  retournoit ,  les  Matelots  qui  conduiraient  le  Vaif- 
feau  où  il  étoit ,  ayant  voulu  le  tuer  pour  avoir  fes  richeffes  *  il 
Tome  III.  ~  B  b  b  b 
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les  pria  de  lui  permettre  avant  de  mourir,  de  jouer  quelques 
airs  ,  efperant  peut*être  de  les  attendrir  par  la  douceur  de  la 
fym  phonie. -On  dit  que  plu  fleurs  Dauphins  s’étant  affemblés 
autour  du  Vaiffeau  ,  il  fe  jetta  dans  la  mer,  6e  que  l’un  d’eux 
Tayant  chargé  fur  fon  dos  ,  le  porta  jufqu’au  CapdeTenare, 
d’où  étant  allé  chez  Periandre  ,  il  lui  apprit  fon  avanture  :  ce 
Prince  ayant  fait  venir  les  Matelots  ,  les  fit  mettre  en  Croix. 

Pline  (1.)  &  Aulugelle  (2)  affûrent,  après  Hérodote,  que 
cette  Hiftoire  efl:  arrivée  de  la  forte,  &  ils  s’étendent  fort  fur 
l’amitié  des  Dauphins  pour  les  hommes  >  dont  il  efl:  vrai  qu’ils 
fuivent  les  Vaiffeaux  fans  s’épouvanter  (a)  :  mais  il  efl:  plus  vrai» 
femblable; ,  qu’Arion,  pour  éviter  d’être  tué  par  les  Ma. 
telots,  fe  jetta  dans  la  mer  affez  près  des  côtes ,  d’oà  il  fe  fau- 
va  à  la  nage  ,  ôc  qu’il  publia  lui- même  pour  fe  donner  de  la, 
réputation,  la  fable  du  Dauphin.  Quoiqu’il,  en  foit ,  on  croit 
que  c’efl:  ce  Dauphin  d’Arion  qu’on  a  placé  parmi  les  Affres». 
Arion  vivoit  du  temps  de  Periandre  ,  &  vers  la  vingt-huitiè¬ 
me  Olympiade. 

Je  dois  ajouter  cependant  ,  qu’il  y  a  des  Auteurs  qui  difent 
que  le  Signe  du  Dauphin  efl:  compofé  d’un  certain  Delphi- 
nus,  qui  fit  eonfentir  Amphitrite  à  époufer  Neptune? d’autres* 
d’un  de  ces  Mariniers  queBacchus  changea  en  Dauphins. 

Mais  puifque  je  viens  de  parler  de  Lesbos  ,  je  dois  joindre 
ici  la  Fable  de  Nyôtknene, fille  d’Epopée  Roi  de  cette  Ifle(3)p 
qu’ Ovide  ôc  les  autres  Mythologues  appellent  Nyêtéus, laquel¬ 
le  fut  changée  en  Hibou.  Le  fait  efl  que  fon  pereavoit  conçu 
pour  elle  une  paffion  criminelle,  &  qu’elle  alîaie  cacher  dans 
le  fond  des  forêts;  ce  qui  donna  lieu  à  fa  métamorphofe.  La- 
élance- (4)  tranfporte  la  fcene  de  cet  événement  dans  l’Ethio*- 
pie ,  dont  félon  lui ,  Nyêléus  était  Roi. 

La  Fable  d’Harpalice  (5)  offre  un  fait  également  odieux  * 
plus  tragique  encore ,  ôc  malheureufement  plus  autorifé  dans 
l’Hiftoire  :  mais  je  dois  tirer  le  rideau  fur  ces  fortes  d’infa-r 
mies. 

Celle  de  Dryope  efl  plus  touchante  &  moins  affreufe.  Com* 

0 

(%)  V oyez  Lucien  dans  le  Dialogue  de  Neptune; 
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•  me  elle  étoit  un  jour  dans  un  bois  avec  fon  enfant  (i),  elle  O)  Ovîd. 
voulut  arracher  une  branche  de  l’arbre  appelle  Lotos  ,  &  fut  rVlSt’ iu*  l0’ 
dans  Imitant  changée  en  arbre  5  ainfi  que  le  décrit  Ovide 
d’une  maniéré  fort  touchante  :  mais  c’eft  un  de  ces  faits  peu 
intereffants  >  qui  n  a  pour  fondement  que  la  conformité  du 
nom  de  cette  Nymphe,  avec  celui  du  Chêne  que  les  Grecs 
appelloient  Dry  s ,  ôc  qui  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  le 
Lotos.  Que  fi  on  vouîoit  le  rapporter  à  PHiftoire,  on  pourroit 
dire  que  cette  Princeiïe  fut  punie  pour  avoir  voulu  profaner 
un  arbre  de  quelque  bois  confacré  aux  Dieux. 

Celle  d’Oléne,  changé  en  Rocher,  offre  à  peu  près  une  oiene&fa 
femblable  avanture.  On  dit  que  pour  garantir  fa  femme  Le-  femme  Le- 
thée  du  châtiment  que  fon  impiété  meritoit,  il  vouloir  fe  met¬ 
tre  à  fa  place  ;  mais  il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  Fen  garan¬ 
tir  (2)  ,  &  tout  ce  qu’il  gagna  fut  d’avoir  part  à  la  peine ,  &C  (*)  Met.  1. 10. 
il  fut  changé  en  rocher  comme  elle.  Cette  avanture  n’a  fans 
doute  d’autre  fondement,  linon  que  ce  Prince  périt  avec  fa 
femme  dans  les  Rochers  où  ils  s’étoient  retirés  pour  fe  garan¬ 
tir  des  pourfukes  des  Prêtres  qui  accufoient  Lethée  de  quel-  . 
que  profanation. 

Les  Ceraftes,  dont  Ovide  raconte  les  métamorphofes  (3),  Les  Ceraftes 
peuples  de  Fille  de  Cypre,  n’ont  été  changés  en  Taureaux,  ^sesPropcu~ 
qne  pour  nous  marquer  les  mœurs  barbares  &  ruftiques  de  ces  (3)  Met.  Lu. 
Infulaires  ,  qui  faifoient  rougir  les  Autels  du  fang  des  Etran¬ 
gers.  Une  Ample  équivoque  a  donné  lieu  à  cette  Fable  car 
.Ceralte  veut  dire  cornu  : 

Unde  etiam  nomen  traxere  Ceraftœ  (4)  3  (4)  Ovid.  îb. 

&  la  raifon  pourquoi  on  leur  donnoit  ce  nom  ,  c’eft  que 
rifle  de  Cypre  eft  environnée  de  Promontoires  qui  s’élèvent 
dans  la  mer,  &  font  voir  de  loin  des  pointes  de  rochers  5  ce 
qui  la  fit  nommer  Cerafle ,  ou  Cornue  :  voilà  la  fcurce  de  la 
Fable  (y).  (?)  Bochart, 

Les  Propetides  qui  habitoient  dans  la  même  Ifle  ,  étoieni  Cfom.l.i.c.3. 
des  femmes  fort  débauchées.  Juftin  &  plufieurs  autres  Auteurs 
difent  des  chofes  étonnantes  fur  la  coutume  qu’on  avoir  dans 
cette  Ifle,  deproflituer  dans  le  Temple  même  de  la  Déeffe 

Bbbbij 


(i)  Met.î. ii. 


(2)Idem  î.io. 

Les  Cerco- 
pes  en  Singes. 


(3)  Ovid. 
Met.  Üb.  14. 


(4)  Ovid. 
Met,  1. 14. 


(1}  Met, 
liv.  iu 
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V enus  ,  les  jeunes  filles.  Pouvoit-on  mieux  honorer  une  Déefîe 
mariée ,  que  tous  les  Dieux  avoient  furprife  en  adultéré  ?  Ovi- 
de  (1)  dit  que  Venus  les  avoir  jettées  dans  la  proilitution ,  pour 
fe  venger  de  leurs  mépris*  Ceft  apparemment  i’infenfibilité 
que  ces  femmes  avoient  pour  leur  honneur  ,  qui  donna  occa- 
fion  aux  Poètes  de  les  changer  en  rochers  (2), 

Il  en  eft  de  même  à  peu  près  de  lamétamorphofe  des  Cerco- 
pes  en  Singes 

Ut  iidern 

Diffimiîes  homini pojjent  (imilesque  videri  (3). 

Cette  Fable  n’ayant  d’autre  fondement,  finon  qu’il  y  avoît 
fur  une  montagne  de  Sicile  de  certains  Bandits  fins  &  rufés* , 
qu’on  appella  Cercopes ,  qui  eft  le  nom  que  les  Grecs  don- 
noient  à  une  efpece  de  Singes. 

Nous  pourrions  auffî  dire  à  peu  près  là -même  chofe  de  ce 
Berger  qu  Ovide  dit  avoir  été  changé  en  Olivier  fauvage, 
pour  avoir  infulté  des  Nymphes  qui  danfoient  ;  parce  qu’ap- 
paremment  il  fut  puni  de  fon  infolence  :  fa  métamorphofe. 
Symbolique  marque  le  caraétere  de  ce  brutal  : 

. , .»  •  Suc  coque  licet  cognofcere  mores  (4). 


CHAPITRE  IX. 

\ 


Suite  des  Fables  tirées  du  meme  Ovide*, 

CE  Poète  (y)  conformément  aux  Hifforiens,  raconte  la- 
vanture  de  Cyppus  Capitaine  Romain  ,  à  qui  au  retour 
d’une  conquête,  ou  en  Portant  de  Rome,  fuivant  Valere  Ma¬ 
xime,  il  parut  des  cornes  fur  le  front  :  à  l’occafion  dequoi  les 
Devins  &  les  Augures  qu’il  confulta,  lui  prédirent  de  concert 
que  s’il  entroit  à  Rome,  il  en  feroit  déclaré  Roi  ;  &  comme 
il  connoifibit  l  éloignement  que  les  Romains  avoient  pour  le 
nom  feul  de  Roi,  il  aima  mieux  fe  bannir  volontairement. 
Charmés  d’un  trait  fi  généreux,  les  Romains  mirent  fur  la 


Expliquées  par  FHifloire .  Liv.  VIL  Chap,  IX,  fgp 
porte  par  laquelle  il  étoit  forti  ,  une  tête  de  bronze  avec  des 
cornes  ,  &  elle  fut  appellée  Raudufculana ,  parce  qu' ancienne¬ 
ment  on  appelloit  le  cuivre ,  ou  le  bronze  ,  Raudera . 

Ace  récit,  je  dois  joindre  quelques  Remarques.  La  pre¬ 
mière^  que  Vaiete  Maxime  fe  trompe  en  difant  que  ce  pro¬ 
dige  arriva  lorfque  Cyppus  fortit  de  Rome:  c’étoit  en  reve¬ 
nant  de  la  guerre  ,  &  après  avoir  amené  du  fecours  au  ConfuI 
Valerius;  en  quoi  Ovide  eft  plus  conforme  à  I  Hiftoire  que 
V alere  Maxime.La  feconde^que  le  Sénat  décerna  des  terres  à 
Cyppus  *  qui  bâtit  une  maifon  de  campagne  fur  le  fond  que  la 
République  lui  avoit  donné  5  ce  que  notre  Auteur  ne  dit  pas. 

La  troisième*  que  cet  événement  arriva  la  troifiéme  année  de 
la  13  y. Olympiade;  Fan  de  Rome  52$.  &  13  7,  ans  avant  Jefus- 
Chrift. 

Pour  ce  qui  regarde  la  vérité  de  cette  H  i  foire,  les  Auteurs 
font  fort  partagés  ;  &  Pline  lui-même  (1),  qu’on  a  fouventao  (j)  Uv.  n, 
cufé  d’adopter  les  chofes  les  plus  incroyables  ,  dit  que  les  c-37» 
cornes  de  Cyppus  font  auili  fabuleufes  que  celles  d’Acleon.  Il 
y  a  cependant  des  Naturaliftes  qui  prétendent  qu’une  imagi¬ 
nation  forte  &  vive  peut  opérer  de  femblables  merveilles  *  & 
on  ne  peut  pas  nier  qu’on  n’ait  vu  quelquefois  des  excroiflan* 
ces  allez  femblables  à  des  cornes.  Bayle  dansfes  Nouvelles 
de  la  République  des  Lettres  (2),  dît  qu’on  avoit  vû  il  n’y  (~)  Juillet, 
avoit  pas  long-temps  à  Palerme,  une  fille  qui  avoit  des  cor-  16863 
nés  par  tout  le  corps  ?  a  (fez  femblables  à  celles  d’un  veau. 

D’ailleurs  ,  Valere  Maxime  ,  tout  crédule  qu’il  étoit*  ne  dit  pas 
que  c’étoient  de  véritables  cornes  *  mais  quelque  chofe  d’ap¬ 
prochant  v  in  capite  ejus  fubito  veluîi  cornua  emcrferum .  Malgré 
tout  cela  j  je  crois  qu’on  peutpenfer  que  Cyppus  à  fon  retour 
à  Rome,,  ayant  rêvé  qu’il  lui  étoit  venu  des  cornes  à  la  tête  , 
confulta  les  Augures  ,  qui  lui  ayant  répondu  qu’il  feroit  Roi 
s’il  rentroit  dans  la  ville ,  il  aima  mieux  s’en  bannir  pour  tou¬ 
jours. 

Enfin  le  même  Poète  touche  en  paffant  quelques  métamor-  Cerambe. 
phofes  encore  moins  importantes  ,  qu’il  tâche  de  lier  comme 
il  peut  à  fon  fujet.  'relies  font  celles  du  vieux  Cerambe,  qui 
fut ,  dit-il , changé  en.oifeau  du  temps  du  Déluge;  fidion  qui 

B  b  b  b  iij, 


Les  femmes 
de  l’Ifle  de 
•Cos  changées 
en  Vaches. 

Les  habitans 
4e  i’Ifle  de 
Rhodes  en 
Cochers, 


Aîcidamas. 

Hirie. 


Combe. 


Mera. 


Menephron* 


Arnê. 


Métra  & 

Erîflchthon. 

(i)Met.I.  8 
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nous  marque  qu’il  fe  fauva  heureufement  de  quelque  inonda¬ 
tion.  Il  fut,  ajoute-t-on  ,  changé  en  cette  efpece  d’Efcarbot 
qui  a  des  cornes  ;  &  c’eft  l’étymologie  de  fon  nom  qui  a  don¬ 
né  lieu  à  la  métamorphofe  (a). 

Celle  des  femmes  delTfle  de  Cos  changées  en  Vaches  , 
n’a  été  inventée  que  fur  ce  que  les  Compagnons  d’Hercule  en 
tuèrent  quelques-unes ,  pour  les  immoler  aux  Dieux.  On  a 
dit  que  les  habitans  de  fille  de  Rhodes  avoient  été  changés 
en  rochers,  parce  qu’ils  périrent  la  plupart  dans  une  grande 
inondation  qui  fubmergea  prefque  toute' flfle ,  &  fur -tout 
la  ville  de  Talife ,  dont  les  habitans  s’appelloient  Teichines , 
nom  que  les  Grecs  leur  avoient  donné  à  caufe  de  leur  méchan¬ 
ceté.  En  effet ,  iis  étoient ,  félon  Diodore ,  la  plupart  for- 
ciers  &  enchanteurs ,  tâchant  par  toutes  fortes  de  maléfices 
de  nuire  à  leurs  voifins.  Ainfi  l’inondation  qui  les  fit  périr,  fut 
regardée  comme  une  punition  divine  ,  &  donna  lieu  à  publier 
qu’ils  avoient  été  métamorphofés  en  rochers. 

Le  même  Auteur  dit  que  la  fille  d’Alcidamas  fut  changée 
en  Colombe  ,  pour  marquer  fa  fécondité  :  Hirie  en  Etang, 
parce  qu  à  la  mort  de  fon  fils  Cygnus  elle  fe  précipita  dans  un 
étang  qui  porta  depuis  fon  nom  :  Combe  en  oifeau,  parce  qu’il 
échappa  adroitement  &  contre  toute  apparence ,  au  complot 
defes  enfans  qui  vouloient  le  faire  mourir  :  Mera  en  Chienne, 
fymbole  de  fa  rage  &  de  fon  défefpoir,  Diane  l’ayant  chalfée 
de  fa  compagnie  à  caufe  de  fes  galanteries  :  Menephron  en 
brête  brute  ,  pour  marquer  l’horreur  que  tout  le  monde  eut  de 
fon  infâme  paffion  ?  on  croit  que  fa  mere  le  fit  mourir  avant 
qu’il  eût  exécuté  fon  deffein  :  Arné  en  Chouette  ,  parce 
qu’ayant  vendu  fa  patrie,  on  marqua  fon  avarice  par  le. fym¬ 
bole  de  cet  oifeau,  qui,  félon  l’opinion  populaire ,  aime  l’ar¬ 
gent,  Phillyre  mere  du  Centaure  Chiron ,  en  Tilleul ,  à  caufe 
que  cette  femme  portoit,  dans  la  langue  Grecque,  le  nom 
de  cet  arbre. 

Celle  de  Metra  fille  d’Erifichthon ,  mérité  un  peu  plus 
d  attention  :  c’eft  Acheloiis  qui  la  raconte  à  Thefée  (î).  Eri* 

‘T)  Les  Grecs  Rappelloient  LEfcarbot ,  ptycytÇiv >  à  taufedefes  cornes,. 
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ichthon  ayant  coupé  un  arbre  confacré  à  Cerès  *  cette  Déefia 
s'en  vengea  en  le  rendant  fi  affamé  *  qu’enfin  il  fe  dévora 
lui-même.  En  vain  fa  fille  Metra  *  à  qui  Neptune  qui  Favoit 
aimée,  accorda  le  don  de  fe  pouvoir  métamorphofer  en  plu- 
fieurs  figures*  s'étoit  vendue  à  différents  maîtres  pour  procu¬ 
rer  à  fon  pere  quelques  alimens  j  tout  fut  inutile *  il  périt  mife- 
rablement  *  comme  nous  venons  de  le  dire.  Ovide  décrit  la. 
faim  canine  d’Erifichthon  avec  tous  les  ornemens  de  la  Poëfie  ; 
mais  ?  après  tout  *  on  croit  que  les  differentes. métamorpho— 
fes  de  cette  fille  ,  cachent  fes  déreglemens. 

Notre  Poëte  ajoute  quelle  avoit  époufé  Autoîycus*  ce  fa=* 
meux  Voleur  *  fi  connu  pour  avoir  volé  les  bœufs  d  Eurytus» 
Callimaque  dans  fon  Hymne  à  Gérés ,  décrit  au  long  la  Fable 
d’Erifichthon ,  &  lui  donne  pour  pereTriopasffils  de  Neptune*  . 

&  de  Canuce  fille  d’Ëole.  Jules  Scaliger(i)atâché  d’ajufterla  (r)Pô klf 
narration  d'Ovide  avec  celle  du  Poëte  Grec  r  par  les  parents  c,8‘ 
d’Erifichthon,  que  l'Antiquité  a  regardé  comme  un  impie*  & 
for-tout  par  fon  gendre  Autolycus  *  grand-pere  d’Ulyffe  :  on¬ 
ia  prife  de 

V  Voici  ce  Efaque*' 
qu’en  rapportent  Apollodore (2)  &  Ovide  (3)  *  qui  convien-  c|îoann|J. '*a 
nent  d'abord  qu’ii  étoit  fils  de  Priam,  &  qu'il  fut  métamorpho-  (2 5  Liv.  $ 
fé  en  Plongeon  ,  mais  ils  ne  font  pas  d’accord  lur  les  autres 
circonftances  de  cette  Hiffoire.  Le  dernier  de  ces  deux  Au¬ 
teurs  ,  comme  on  Fa  vu  ailleurs*  dit  que  la  niere  d'Efaque  fe 
nommait  Alixothoé  *  &c  qu’elle  étoit  fille  du  fleuve  Cebrenes 
ou  comme  on  lit  dans  quelques  Auteurs  *  du-Granique.  Il 
ajoute  qu’Efaque  pourfuivant  Hefperide  dont  il  étoit  amou¬ 
reux  ,  cette  Nymphe  avoit  été  piquée  d'un  ferpent  ;  êc  que  ce 
jeune  Prince  ne  pouvant  fupporter  la  mort  d’une  perfonne  fï 
chere*  s’étoit  précipité  dans  la  mer*  &  avoir  été  changé  en 
Plongeon.  Apollodore  dit  qu  Efaque  étoit  fils  de  Priam  &  d’A- 
lisba  fille  de  Merope*  fa  première  femme  ;  que  fon  pere  lui  fit 
époufer  Sterope  *  qui  étant  morte  fort  jeune  ,  il  en  fut  fi  affligé 
qu’il  fe  précipita  dans  la  mer.  Cet  Auteur  ajoute  que  Priam 
ayant  répudié  Arisba  pour  épAufer  Hecube  fille  de  Cifféus 


voit  qu’il  vivoit  quarante  ou  cinquante  ans  avant 
Troye. 

Celle  d’Efaque  mérite  auffi  quelque  attention 


t  _ 
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Jïfàque  voyant  fa  belle-mere  groffe  defon  fécond  fils,  avoit 
.  prédit  à  fou  pere  que  cet  enfant  feroit  un  jour  la  caufe  d’une 
guerre  fanglante ,  qui  cauferoit  la  ruine  de  Troye  ,  &  que  fur 
cette  prédiêtion  l'enfant  fut  expofé  fur  le  mont  Ida.  Tzetzès 
.  ajoute  qu  Efaque  avoir  dit  à  fon  pere  qu’il  falloit  faire  mourir 
la  rnere  &  l’enfant  qui  venoit  de  naître  ce  jour-là  ;  &  que  Priam 
informé  que  Cilla  femme  de  Thimoëtes  étoit  ce  même  jour 
,  accouchée  d'un  •  fils  9  il  la  fit  mourir  avec  fon  enfant  ;  croyant 
,par-là  pouvoir  éviter  l'effet  de  la  prédiction.  Servius,  fur  l'au¬ 
torité  d’Euphorion  5  conte  la  choie  de  la  même  maniéré  ;  mais 
un  ancien  Poète  s  cité  par  Cicéron  au  premier  Livre  de  la  Di¬ 
vination  3  dit  que  ce  fut  l’Oracle  de  Zelia,  petite  ville  au  pied 
du  mont  Ida  5  qui  avoir  rendu  cette  réponfe  ,  en  interpréta¬ 
tion  du  fonge  d’Hecube.  Paufanias  dans  fes  Phociques*  pré¬ 
tend  que  c’étoit  la  Sibylle  Herophile  qui  avoit  interprété  ce 
fonge5  &  plufieurs  autres  Auteurs  en  donnent  la  gloire  à  Caf- 
fandre.  Quoiqu’il  enfoit>  Apollodore  nous  apprend  encore 
qu’Efaque  avoit  appris  à  prédire  lavenir  y  de  fon  grand- pere 
Merope.  Il  en  laiifa  apparemment  les  principes  dans  fa  famil¬ 
le  y  puifque  nous  voyons  que  Caffandre  &  Helenus  fexerce- 
rent  dans  ia  fuite.  La  métamorphofe  d’Efaque  en  Plongeon 
eft  un  de  ces  épifodes  qu’on  imaginait  pour  confoler  les  pa¬ 
ïens;  &  ce  dénouement  doit  fouvent  fervir  de  principe  y  pour 
expliquer  la  plupart  de  ces  fortes  d’évenemens. 
f>hi!Hs  &  De-  Phil.lîs  étoit  fille  de  Lycurgue*  Roi  des  Dauliens*  Peuple  de 
mophocm.  Th"ace  ,  Demophoon  *  Roi  d’Athenes*  fils  &  fucceffeur  de 
Thefée ,  étant  paffé  à  Daulis  *  s’en  fit  aimer  ;  mais  ayant  appris 
que  Mnefthée  étoit  mort  au  retour  de  la  guerre  de  Troye  ,  il 
fut  obligé  de  partir  pour  aller  prendre  poffeffion  du  Royaume 
d’Athenes  que  ce  Prince  avoit  uitirpé  fur  Thefée.  Il  promit  à 
Phillis  de  revenir  dès  que  fes  affaires  feroient  finies *  &  lui 
marqua  à  peu  près  le  temps.  Le  jour  qu’elle  l’attendoit  étant 
arrivé  *  elle  courut  neuf  fois  au  rivage  où  il  devoit  aborder  *  & 
n’en  apprenant  aucune  nouvelle  ,  elle  fe  pendit  de  défefpoir  * 
ou  félon  d’autres  fe  jetta  dans  la  mer.  Le  lieu  où  elle  finit  fes 
jours  y  fut  appellé  les  neuf  chemins ,  novem  vice  y  en  mémoire  de 
cette  courfe  neuf  fois  réitérée  :  ça  été  auffi  le  premier  nom  de 

la 
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la  ville  d’Amphipolis  ,  bâtie  au  même  endroit,  qu  Antipater 
dans  une  épigramme  de  T  Anthologie  appelle  le  tombeau  de 
Phillis .  Nous  avons  dans  Ovide  une  belle  épître  de  cette  Prin- 
ceffe  à  Demophoon ,  où  elle  lui  marque  tout  fon  amour  ,  &c 
l'empreiTement  qu'elle  a  de  le  revoir,  &  dans  laquelle  il  pa- 
roît  que  Demophoon  avoit  promis  de  revenir  au  bout  de  qua¬ 
tre  mois.  Voilà  la  véritable  hiftoire  de  Phillis  ;  mais  pour  don¬ 
ner  du  merveilleux  à  cette  avanture ,  on  publia  queles  Dieux 
l’avoient  changée  en  Amandier,  parce  qu’en  effet  cet  arbre 
s’appelle  en  Grec , philla.  Hygin  (i)  ne  parle  point  de  cette 
métamorphofe  :  il  dit  feulement  qu’il  vint  des  arbres  fur  le 
tombeau  de  cette  fille ,  dont  les  feuilles  dans  une  certaine  fai-* 
fon  de  l’année  paroiffent  mouillées  comme  fi  elles  répandoient 
des  larmes  pour  elle.  Il  ne  falloit  dans  ces  anciens  temps  qu’un 
peu  de  reffemblance ,  pour  coudre  une  métamorphofe  au 
bout  d’une  véritable  hiftoire.  Mais  fi  on  me  demande  la  rai- 
fon  pour  laquelle ,  au  retour  de  Demophoon ,  l’Amandier 
fleurit,  je  répondrai  que  cette  circonftance  n’eft  que  le  jeu  de 
l’imagination  de  quelque  Poète;  ou  quelle  renferme  ,  tout  au 
plus  ,  quelque  trait  peu  important  de  Phyfique.  On  prétend 
que  comme  l'Amandier  fleurit  pendant  que  le  vent  Zephyre 
fouffle,  &  que  ce  vent  fouffle  dans  la  Thrace  du  côté  d’A- 
thenes ,  on  dit  que  c’étoit  l’amant  de  Phillis  qui  venoit  la  vifi- 
ter ,  &  qu’elle  feréjouiffbit  de  fon  retour  en  s’épanouiffant. 

Egefte  )  fille  d’Hippotas,  noble  Troyen,  fut  envoyée  en 
Sicile  par  fon  pere  >  pour  l’empêcher  d’être  expofée  au  mon- 
ftre  que  Neptune  avoit  fufcité  pour  punir  Laomedon  :  le  fleu¬ 
ve  Crinifus  en  devint  amoureux ,  &  fe  changea  en  ourfe  pour 
la  féduire,  comme  Virgile  nous  l’apprend  {a).  Cette  fable  ren¬ 
ferme  une  hiftoire ,  enveloppée  comme  toutes  les  autres  ,  fous 
les  fixions  des  Poètes  ;  &  il  n’y  a  qu’à  en  rabattre,  ou  plutôt, 
à  en  expliquer  deux  circonftances  :  celle  du  fleuve  Crinifus , 
qui  doit  être  entendue  du  Roi  qui  a  été  dans  la  fuite  confondu 
avec  le  fleuve  du  même  nom  ;  ôt  celle  de  fa  métamorphofe  9 

(a)  Troia  Crinifo  conceptum flumine  mater 

Quem  genuit . occurrit  Acefles*, 

Horridus  in.jaculis  *  &  pelle  Libyjîidis  urfa 
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qui  peut  s’expliquer  en  difant  que  Crinifus  fe  cacha  dans  des 
rochers  &  des  cavernes  pour  épier  Egefte,  ou  plutôt  quil 
monta  fur  un  vaiffeau  nommé  Y Ourfe  ,  pour  la  pourfuivre. 

Quoiqu’il  en  foit  de  cette  fable  ,  Egefte  devint  mere  du  fa¬ 
meux  Acefte  Roi  de  Sicile ,  fi  connu  dans  l’Enéide  pour  avoir 
reçu  magnifiquement  Enée  ôc  fes  Compagnons  ,  comme  fes 
Alliés.  Voici  de  quelle  maniéré  Denys  d’Halicarnaffe  ra¬ 
conte  cette  hifîoire  ,  dépouillée  des  fables  des  Poètes.  Lao- 
medon  ,  mécontent  d’un  noble  Troy en  >  lui  fit  ôter  la  vie  >  ainfî 
qu’à  tous  fes  fils ,  &  fit  vendre  fes  filles  à  quelques  Marchands, 
à  condition  qu’ils  les  tranfporteroient  dans  des  pays  éloignés. 
Cependant  un  jeune  homme  de  qualité  s’étant  trouvé  dans  le 
vaiffeau  qui  les  conduifoit  ,  devint  amoureux  d’une  de  ces  jeu¬ 
nes  filles, &  rayant  achetée ,  il  la  mena  dans  rifle  de  Sicile, 
où  il  l’époufa.  Quelque  temps  après  elle  devint  mere  d’Al- 
cefte ,  qui  après  la  mort  de-  Laomedon  obtint  de  Priam  la  per- 
million  de  revenir  à  Troye ,  où  il  fe  trouva  pendant  la  guerre  : 
mais  .voyant  fon  pays  ruiné  par  les  Grecs ,  il  s’en  retourna  en 
Sicile  fur  les  vaiffeaux  qu’Achille  avoit  abandonnés  près  de 
quelques  rochers  où  ils  avoient  touché.  Enée  y  étant  arrivé 
quelque  temps  après  ,  lui  aida  à  bâtir  deux  villes ,  &  y  laifîa 
les  gens  les  plus  inutiles  de  fon  équipage 

Telles  étoient  les  fables  d’Ovide  qu  il  me  reftoit  à  expli¬ 
quer  ;  &  fi  j’en  laiffe  quelques-unes ,  c  eft  pour  ne  pas  abufer 
de  la  patience  de  mes  Lecteurs  ,  en  m’étendant  fur  des  fujets 
qui  ne  méritent  aucune  attention,  ôc  ncnt  aucune  liaifon 
avec  l’hiftoire  du  monde. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Fables  recueillies  par  Conon  >  &  par  Antoninus 

Libéralisa 

GO  N  o  N  vivoit  du  temps  d’ Archelaüs  Philopator  ,  der¬ 
nier  Roi  de  Cappadoce ,  à  qui  il  avoit  dédié  un  petit 
Ouvrage  qui  contenoit  cinquante  Narrations  ou  Hiftoires  ,  ti¬ 
rées  des  anciens  Auteurs  >  &  comme  Archelaüs  obtint  do 
Marc-Antoine  ce  Royaume ,  environ  quarante  ans  avant  l’E- 
re  chrétienne  ,  on  voit  par-là  en  quel  temps  vivoit  Conon  , 
qui  dès-là  fe  trouve  différent  de  l’Aftronome  du  même  nom  , 
quifloriffoit  fous  Ptoïemée  Philadelphe.  Comme  Photius la- 
voit  copié  ,  c’efl:  lui  qui  nous  Ta  confervé. 

Conon  avoit  fouvent  fuivi  des  traditions  différentes  de  celles 
des  autres  Mythologues  ,  fans  nous  apprendre  où  il  les  avoit 
prifes.  Je  crois  avoir  rapporté  dans  lesoccafions  qui  fe  font 
préfentées  ,  celles  des  narrations  de  cet  Auteur  ,  qui  avoient 
quelque  liaifon  avec  les  fables  que  j’ai  expliquées  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage  :  pour  celles  dont  je  n’ai  pas  fait  mention ,  ce 
font  pour  la  plupart  de  petites  hiftoriettes  qui  n’ont  aujourd’hui 
rien  d’intéreffant. 

Antoninus  Liberalis ,  que  les  SçavanS  croyent  être  celui 
dont  parle  Suetone ,  qui  le  met  au  nombre  des  plus  illuftres 
Grammairiens  >  ôc  dont  Eufebe  fait  aufli  mention  dans  fa  Chro¬ 
nique  >  avoit  compofé  un  ouvrage  fur  les  Métamorphofes  ; 
mais  il  a  eu  foin  de  nous  inftruire  qu’il  les  avoit  tirées  ,  ou  du 
Livre  de  Nicandre,  qui  portoit  pour  titre  ÉnpoUfm v>des  chan¬ 
gement  de  figures ,  ou  de  l’Ornithologie  de  Boéus ,  ou  de  quel¬ 
ques  autres  Anciens,  dont  les  Ouvrages  font  perdus.  J’en  ai 
auiïi  rapporté  le  plus  grand  nombre ,  quand  l’occafions’en  efl: 
prefentée  ;  &  il  fuffira  d’avertir  le  Leéteur  que  la  plupart  des 
autres  ne  contiennent  que  des  faits  ifolés,  &  que  prefque  tous 
les  changemens  de  ceux  dont  parle  cet  Auteur ,  foit  en  bêtes 
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brutes  ,  ou  en  oifeaux  ,  ou  en  quelque  autre  forme  que  cefoit 
répondent  prefque  toujours  à  leurs  noms  :  ainfiles  réglés  qu 
j’ai  données  dans  le  premier  volume,  fuffifent  pour  les  enten¬ 
dre  &.  pour  les  expliquer. 


CHAPITRE  XI. 

Fables  tirées  d'Hyg  in. 

ïcarïus  >  &  T  E  commence  par  celle  d’Icarius ,  fils  d’OEbale  ,  qui  (i) 
Erîgone.  J  ayant  donné  du  vin  à  quelques  Bergers  de  T Attique  >  ils 
(i)Fab,i$o  s’enyVrerent5  &  croyant  qu’il  leur  avoir  fair  avaler  du  poifon  > 
le  tuerent  &  le  jetterent  dans  un  puits.  Une  chienne  le  dé¬ 
couvrit  à  fa  fille  Erigone ,  qui  fe  pendit  de  défefpoir.  Sur  ce¬ 
la  la  pelle  ravageant  la  ville  d’Athenes,  l’Oraelefut  conful- 
té,  ôc  l’on  apprit  que  Bacchus  vengeoit  la  mort  d’Icarius,  qui 
leur  avoir  appris  à  planter  la  vigne.  On  chercha  les  meur¬ 
triers,  &  on  les  fit  mourir.  On  inftitua  même  une  fête  à  l’hon¬ 
neur  d’Icarius  &  d’Erigone,  pendant  laquelle  on  leur  offroit 
en  facrifice  du  vin  &  des  raifins  ,  pour  reconnoître  le  bien 
qu’ils  leur  avoient  fait  en  leur  apprenant  à  cultiver  la  vigne* 
On  n’en  demeura  pas  là ,  &  on  publia  dans  la  fuite  que  les 
Dieux  les  avoient  placés  dans  le  Ciel ,  où  Icarius  formoit  la 
conftellation  de  Bootés  ,  Erigone  le  ligne  de  la  Vierge  ,  & 
Mera  la  chienne  d’Icarius  ,  celui  du  Chien  ou  de  la  Cani¬ 
cule. 

Il  n’y  a  rien  là  d’extraordinaire  que  l’Apothéofe  ,  le  refte 
(t)Liv.  3.  n’a  pas  befoin  d’explication.  Apollodore  (2)  rapporte  qu’Ica- 
rius  eut  de  fa  femme  Periba  cinq  fils ,  Thoas,  Damafippe  , 
Imenfime,  Aletès  &  Perilaiis,  ôc  une  autre  fille  nommée  Pe- 
nelope ,  qui  fut  mariée  à  Ulyffe  (a). 

Theonée.  L’Hiltofte  de  Theonée  que  rapporte  le  même  Hygin  (3), 
(3)  Fab.^o.  fournit  une  avanture  allez  touchante.  Cette  Princefie  étoit 


Jtf)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  ce  ce  mariage  dans  l’Hiftoired’UlyiTe. 
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fille  de  Theftor,  ôc  foeui:  de  Leucippe  :  des  Pirates  qui  la  trou¬ 
vèrent  fur  le  bord  de  la  mer  où  elle  fe  promenoit  ,  F  enlevè¬ 
rent  &  la  vendirent  à  Icarus  Roi  de  Carie.  Son  pere  qui  lai- 
moit  paffionément ,  fit  équiper  promptement  un  vaiffeau  pour 
pourfuivre  les  raviffeurs;  mais  ayant  fait  naufrage  fur  les  côtes 
de  Carie  il  fut  pris  &  conduit  à  la  Cour  du  Roi  ,  qui  le  fit 
mettre  en  prifon.  Leucippe  n’apprenant  aucunes  nouvelles  de 
fon  pere, alla  confulter  l’Oracle  pour  fçavoir  ce  qu’il  falloir  faire 
pour  le  trouver,  ôc  elle  eut  pour  réponfe  qu’il  falloir  couper 
fes  cheveux ,  &  aller  le  chercher  fous  l’habit  d’un  Prêtre  d’A¬ 
pollon  ,  jufqu’à  ce  quelle  l’eût  trouvé.  Cette  jeune  fille  partit 
fur  le  champ ,  &  arriva  en  Carie  avec  l’équipage  que  l’Oracle 
lui  avoit  ordonné  de  prendre.  Theonée  touchée  de  la  beauté 
du  jeune  Prêtre  ,  en  devint  amoureufe  ;  ôc  comme  il  refufa  de 
répondre  à  fa  tendreffe,  elle  le  fit  charger  déchaînés ,  &  or¬ 
donna  à  Theftor  de  le  faire  mourir  fecretement.  Celui-ci  étant 
entré  dans  la  prifon  avec  le  glaive  que  Theonée  lui  avoit 
donné3dit  au  prétendu  Prêtre,  dont  apparemment  le  trifte  fort 
le  touchoit ,  qu’il  étoit  encore  plus  malheureux  que  lui ,  puif- 
qu’ayant  perdu  fes  deux  filles ,  Leucippe  &  Theonée ,  on 
l’obligeoit  encore  à  uneaâion  fi  cruelle  ;  il  ajouta  qu’il  aimoit 
mieux  mourir  que  de  la  commettre  ,  ôc  là-deffus  il  fe  mit  en 
état  de  fe  percer  le  fein.  Leucippe  reconnoiffant  fon  pere, lui 
arracha  le  poignard ,  courut  à  l’appartement  de  Theonée  pour 
lui  ôter  la  vie  ,  &  appella  fon  pere  Theftor  à  Ion  fecours  ;  à 
ce  nom  Theonée  s’écria  qu’elle  étoit  fa  fille.  Icarus  informé 
d’un  événement  fi  extraordinaire ,  les  combla  tous  trois  de 
préfens  &  de  careffes  ,  ôc  les  renvoya  dans  leur  pays.  C’eftau 
refte  le  même  Theftor  ,  qui  étoit  pere  de  Calchas  fi  connu  au 
fiége  de  Troye  ,  comme  le  remarque  Hygin  ,  ainfi  on  voit  le 
temps  auquel  cette  hiftoire  eft  arrivée. 

Alopé  fille  deCercyon,  ôcqui  reconnoiffoit  Vulcainpour 
pere  (i) ,  étoit  fi  belle  qu’elle  infpira  de  tendres  fentimens  au 
Dieu  de  la  mer,  qui  en  eut  un  fils  qu’elle  fit  expofer  fecréte- 
ment ,  pour  dérober  à  fon  pere  la  connoiffance  de  fa  foibleffe. 
En  1’  expofant  elle  le  couvrit  d’une  partie  defa  robe qu’elleavoit 
déchirée  à  ce  deffein.  Une  jument  égarée  du  troupeau  lui  don- 
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noie  à  tetter ,  lorfqu’un  Berger  qui  la  cherchoit, ayant  vu  cettô 
efpéce  de  prodige  ,  enleva  cet  enfant  ôc  le  porta  dans  fa  ca~. 
bane.  Son  compagnon  charmé  de  la  bonne  mine  de  cet  en¬ 
fant  ,  le  lui  demanda  &  l’obtint  ,  mais  nud  :  celui  qui  venoit 
de  le  recevoir  demanda  aufii  la  robe  ,  qui  lui  fut  refufée  ,  ôc 
ces  deux  Bergers  ayant  pris  querelle  à  ce  fujet ,  ils  portèrent 
leurs  plaintes  à  Cercyon  ,  qui  reconnoiflant  l’habit  de  fa  fille , 
ordonna  qu’on  ôtât  la  vie  à  la  mere ,  &  qu’on  expofât  de  re- 
chef  l’enfant;  &  comme  une  autre  jument  prit  foin  de  le  nour¬ 
rir,  les  Bergers  qui  le  rencontrèrent ,  jugeant  que  les  Dieux 
le  protegeoient ,  l’enleverent  &  lui  donnèrent  le  nom  d’Hip- 
pothoüs.  Thefée,  comme  nous  l’avons  dit  dans  fon  hiftoire* 
ayant  tué  le  cruel  Cercyon  ,  rendit  les  Etats  de  ce  Tyran  à 
JHippothoüs  ,  qui  defeendoit  comme  lui  de  Neptune. 

La  métamorphofe  d’Argéxhangée  en  Biche  par  le  (1)  So¬ 
leil  ,  irrité  de  ce  qu’elle  avoit  dit  d’un  Cerf  qui  fuyoit  devant 
elle,  que  quand  il  iroit  aufii  vite  que  cet  Aftre  ,  elle  Pattern- 
droit ,  nous  cache  l’avanture  d’une  fille  ,  inconnue  d’ailleurs  9 
qui  aimoit  fort  la  chafle  ,  ôc  qui  périt  dans  les  forêts.  Bo- 
chart  (2)  dérive  le  nom  d’Ârgédu  motHebreu  Arga,  qui  li¬ 
gnifie  le  cri  des  Cerfs  ;  &  fi  cela  eft ,  on  peut  dire  qu’elle  nV 
voit  pas  la  voix  belle. 

A  ces  fables  que  je  devois  expliquer ,  les  autres  l’ayant  été 
dans  le  cours  de  l’Ouvrage,  le  même  Auteur  a  joint  un  autre 
Ouvrage  mythologique,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Ciel 
Poétique- Agronomique  ,  dans  lequel  il  fait  voir  que  prefque 
tous  les  lignes  &  les  conftellations  portent  le  nom  de  quel¬ 
que  Héros  ;  leurs  âmes,  fuivant  l’aucienne  Théologie  du  Pa- 
ganifme,,  étant  allées  les  habiter  après  leur  Apothéofe  :  c’efl: 
ainfi  que  Cephée  ,  Cafiiopée ,  Andromède  ôc  Perfée ,  for¬ 
ment  les  conftellations  qui  portent  cesnoms-là  ;  Califto  ,  celle 
de  la  grande  Ourfe;  fon  fils  Areas  ,1’Artophilax  5  Caftor  ôc 
Pollux ,  le  figne  des  Jumeaux  ;  Chiron,  celui  du  Centaure^ 
Medée  ,  la  Coupe  ;  Amalthée  ,  la  Chèvre  ;  Cygnus  ,  le  Cy¬ 
gne  ;  Pegafe ,  le  Cheval  5  le  Dragon  des  Hefperides ,  le  Ser¬ 
pent  5  le  Taureau  ôc  l’Aigle  dont  Jupiter  prit  les  figures  pour 
.enlever  Europe  ôc  Ganymede,  les  deux  fignes  qui  en  portent 
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les  noms;  la  couronne  d’Ariane,  celle  qui  eft  dans  le  Ciel;  la 
Lyre,  celle  de  Mercure  ou  d’Orphée  ; Erichtonius  ,  le  Co¬ 
cher,  appelle  Heniochus  ou  Auriga\  Hercule  qui  tua  près  du 
fleuve  Sangar  dans  la  Lydie  ,  un  affreux  Serpent,  ou  félon 
d’autres  ,  Lyncus  qui  voulut  faire  périr  Triptoleme  ,  le  figne 
du  Serpentaire  ?  la  flèche  eft  celle  dont  fe  fervit  le  même 
Hercule  pour  tuer  l’Aigle  qui  dévoroit  le  foye  de  Promethée; 
le  mouton  qui  fauva  Phryxus,  le  Belier  ;  le  Cancer,  celui  que 
fufcita  Junon  pour  mordre  Hercule  dans  le  temps  qu’il  étoit 
occupé  à  tuer  l’Hydre  de  Lerne  ;  le  Lion  ,  celui  de  Nemée  > 
Aftrée,  ou  félon  d’autres  ,  Erigone,  celui  de  la  Vierge  ;  le 
Scorpion ,  celui  que  Diane  fit  fortir  de  terre  ;  pour  fe  ven¬ 
ger  de  l’infolence  d’Orioni  le  Centaure  ,  ou  félon  plufieurs 
Auteurs,  Creton,  pere  nourricier  des  Mufes,  le  Sagittaire  ; 
Pan  ,  ou  Ægipan,  le  Capricorne;  le  Verfeau  ,  Ganymede; 
Venus  &  fon  fils  ,  les  Poiffons ,  parce  que  c’eft  fous  la  figure 
de  poiffons  qu’ils  fe  dérobèrent  dans  la  Syrie  aux  pourfuites 
de  Typhon  ;  le  monftre  que  Neptune  fufcita  pour  dévorer 
Andromède  ,  la  Baleine  ;  le  Nil ,  ou  l’Océan  (  car  ces  deux 
noms  ont  été  donnés  à  ce  fleuve  )  l’Eridan  ,  ou  Canopus  5 
Orion  ,  la  conftellation  qui  porte  fon  nom  ;  comme  le  Lièvre 
celefte  eft  celui  que  pourfuivoit  le  chien  de  ce  célébré  Chat- 
feur ,  ce  qu’il  femble  faire  encore  dans  nos  Planifpheres. 

Il  y  a  cependant  d’autres  Auteurs  qui  content  à  cefujet 
une  autre  hiftoire.  On  n’avoit,  difent  ils  ,  jamais  vu  de  lièvres 
dans  l’Ifle  de  Lero  ,  ou  plutôt  d’Hiero  ,  lorfqu’un  jeune  hom¬ 
me  qui  fouhaitoit  paffionément  qu’il  y  en  eût  pour  avoir  le 
plaifir  de  les  courre  ,  y  en  apporta  un ,  &  prit  fi  grand  foin  de 
(es  petits,  qu’en  peu  de  temps  toute  l’ifle  en  fut  peuplée,  ôc 
ils  y  multiplièrent  tellement  dans  la. fuite ,  qu’ils  y  confumoienr 
tout,  &  y  cauferent  la  famine  ;  en  forte  quon  fut  obligé  de 
les  exterminer.  Les  Dieux ,  ajoute-t-on ,  en  placèrent  un  dans 
le  Ciel  ,  pour  apprendre  aux  hommes  que  les  chofes  que  l’on 
fouhaite  le  plus  ardemment  nous  font  fouvent  les  plus  perni- 
cieufes.  Le  chien  que  Jupiter  donna  à  Europe  pour  la  gar¬ 
der  ,  &  dont  Minos  fit  préfent  à  Procris ,  &  celle-ci  à  Cephale 
fon  mari,  forme  le  figne  qui  porte  ce  nom ,  quoiqu’on  pré- 
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(0  u  eft  tende  aufïi  que  ceft  celui  d’Erigone.  Procyon  (i)  >  confie!* 
Antecaais.  latïon  ainfi  nommée,  parce  qu’elle  fe  leve  avant  le  grand 
Chien  ,  repréfente  celui  du  célébré  Orion  ;  Argo  eft  formée 
de  la  Navire  des  Argonautes  ;  le  Centaure  repréfente  le  fa¬ 
meux  Chiron;  l’Autel ,  ouvrage  des  Cyclopes,  celui  fur  le¬ 
quel  les  Dieux  facrifierent  avant  que  de  livrer  bataille  aux 
Titans  ;  l’Hydre  fur  laquelle  eft  le  Corbeau ,  avec  une  cor¬ 
ne  antique ,  eft  ou  cet  oifeau  lui-même  ,  ou  Coronis  mere 
d’Efculape ,  changée  en  Corneille  :  le  Poiffon,  celui  qui  pro¬ 
cura  de  l’eau  àlfis  ,ou  fuivant  d’autres  Auteurs  ,  à  Derceto* 
dans  le  temps  quelle  étoit  extrêmement  altérée ,  aufti  paroît- 
il  dans  le  Ciel  en  tirer  du  V erfeau .  Les  Mythologues ,  pour 
le  dire  en  paffant ,  regardent  ce  poiffon  comme  le  pere 
des  deux  autres ,  qui  forment  dans  le  Zodiaque  le  Signe  qui 
porte  leur  nom  :  le  Dauphin  celui  qui  fauva  Arion. 

On  ne  dit  rien  ici  des  cinq  Planettes  qui  portent  le  nom 
d’autant  de  Divinités;  ni  des  Hyades,  dont  on  a  parlé  dans 
THiftoire  d’Atlas;  ni  de  la  Voye  ladée,  dont  la  Fable  a  été 
rapportée  dans  l’Hiftoire  d’Hercule;  ni  enfin  de  quelques  au¬ 
tres  Signes  ou  Conftellations  >  pour  ne  pas  répéter  ce  qu’on  en 
a  dit. 


JJVRE 


;  LIVRE  HUITIEME- 

DES  JEUX  DES  GRECS. 


’ENTENDS,  comme  je  Fai  déjà  dit  , 
par  ces  Jeux,  cette  forte  de  Speétacles  que 
la  Religion  avoir  confacrés ,  &  qu'on  don- 
noit  dans  la  Grece ,  &  enfuite  à  Rome ,  ou 
dans  un  Cirque,  ou  dans  un  Stade,  ou  dans 
des  Arènes,  ou  dans  d’autres  endroits  , 
quelque  nom  qu’ayent  porté  les  Lieux 
deftinés  à  cet  ufage.  Je  dis,  que  la  Reli¬ 
gion  avoit  confacrés,  car  outre  qu’il  n’y  en  avoir  aucun  qui 
ne  fût  dédié  à  quelque  Dieu  en  particulier,  ou  à  plufieurs , 
on  n’en  commençoit  jamais  la  folemnité  »  comme  nous  l’ap¬ 
prenons  de  Tertullien ,  qu’après  avoir  offert  des  facrifices,  & 
fait  d’autres  cérémonies  religieufes  (a)  :  &  lorfque  dans  la 
fuite  les  Romains  adoptèrent  ces  Jeux ,  le  Sénat  donna  un 
Arrêt  qui  portoit  qu’ils  feroient  toujours  dédiés  à  quelque  Di¬ 
vinité.  Si  nous  voulons  remonter  à  l’origine  de  ces  Jeux, 
le  même  Tertullien  dit  que  les  Lydiens  en  furent  les  pre¬ 
miers  inventeurs,  &  que  Tyrrhenus.  obligé  de  ceder  à  Ton 


(a)  In  ludis  quanta  facra ,  quanta  facrijîda  procédant ,  intercédant  3  [accédant.  De 
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frere  la  part  qu’il  prétendoit  avoir  dans  les  Etats  que  fon  pere 
leur  avoir  laiffés ,  ayant  conduit  une  Colonie  dans  cette  partie 
de  Tïtalie,  qui  depuis  fut  appelle  Tyrrhenie  ,  y  porta  Tufage 
(ï)lîv.  11.  de  ces  fortes  de  fpeêtacles.  Hérodote  (1) ,  &  après  lui  Denys 
(2)  Liv.  2»  d’Halicarnaffe  ,  a  voient  dit  (2)  la  même  chofe  long-temps  au- 
paravant,  &  le  premier  de  ces  deux  Anciens  nous  apprend 
que  ce  fut  pendant  une  famine  qui  défoloit  la  Lydie  du  temps 
d’Atys  fils  de  Manès ,  que  les  Lydiens  pour  foulager  leurs 
maux ,  voyant  que  la  terre  cultivée  ne  répondoit  point  à  Tem¬ 
pérance  du  laboureur, inventèrent  pours’amufer  plufieurs  fortes 
de  Jeux  ;  mais*  à  dire  vrai  ,  ceux  dont  parle  Hérodote  étoient 
plutôt  des  Jeux  dedélaffement  que  des  Spe&acles  deReligiom 
Je  ne  fçais  fi  cefi  des  Lydiens  que  les  Grecs  en  prirent 
Fidée  ;  mais  il  efl  sûr  que  leur  ufage  fut  connu  dans  la 
Grece  ,  dés  les  temps  héroïques.  Ces  Jeux  des  Grecs,  car 
c’efl  de  ceux-là  &  de  quelques-uns  de  ceux  des  Romains  que 
je  prétends  parler  dans  ce  Livre ,  avoient  été  inftitués  en  dif¬ 
ferentes  occafions,  &  la  Religion  ou  des  devoirs  pieux  avoient 
toujours  été  les  motifs  de  leur  inftitutiom 

On  peut  les  confidérer ,  ou  comme  deftinés  à  être  célébrés 
dans  des  temps  marqués ,  tels  que  les  Olympiques ,  les  Py~ 
thiques,  les  Neméens,  ôc  ceux  de  Tlfthme;  ou  comme  de 
fïmples  vœux  exécutés  fur  le  champ;  ou  comme  des  devoirs 
rendus  à  d’illuftres  morts,  tels  que  ceux  qu’A cafte  fit  célébrer 
à  la  mort  de  fon  pere  Pelias,  les  Grecs  en  l’honneur  d’Achil¬ 
le-,  &  Enéeà  Tanniverfaire  de  la  mort  d’Anchife  fon  pere; 
ou  comme  publics  ou  particuliers.  Les  premiers  étoient  cé¬ 
lébrés  en  Thonneur  des  Dieux  aufquels  ils  étoient  confacrés  ÿ 
les  autres  étoient  ordonnés  à  Rome  par  les  Magiflrats,  fur-tout 
pendant  qu’ils  étoient  Ediles  ou  Préteurs*  Selon  Laâance3 
les  Jeux  étoient  des  jours  de  Fête,  dédiés  aux  Dieux  ,  ou 
pour  célébrer  leur  naiffance,  ou  la  dédicace  de  leurs  Tem¬ 
ples  (a)  ;  &  leur  célébration  confiftok  en  differentes  fortes 
a  exercices  ou  de  combats ,  ainfi  quon  le  dira  dans  la  fuite* 
Aufone  avoit  obfervé  qu’entre  les  quatre  principaux  Jeux 

.  f  y  y 

(a)  Ludorum  celebrationes  Deomm  fefla-  erant ,  qui  quidemob  natales  ecrum ,  vcl  Tema 
| forum  novorum  de  die  menés  funt  cwjlimi Divin.  Infl.lib.  c.  2. 
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tics  Grecs ,  fçavoir ,  les  Olympiques  ,  les  Pythiques  ,  les  Ne- 
rnéens  ,  ôc  ceux  de  flfthme  ,  il  y  en  avoit  deux  confa- 
crèsaux  Dieux,  &  deux  aux  Héros;  mais  fa  remarque  n’eft  pas 
exaéte:  car  il  eftfûr  que  le  premier  étoic  dédié  à  Jupiter,  le 
fécond  à  Apollon,  le  quatrième  à  Neptune,  ôc  qu’il  n’y  avoit 
que  le  troiiiéme  qui  le  fut  à  Archemore  fils  de  Lycurgue.  Il 
cfl:  fur  de  même,  que  les  Jeux  Equeftres  ou  Curuies  étoient 
dédiés  au  Soleil  &  à  Neptune,  les  Agonaux  ôc  les  Gymni¬ 
ques  à  Mars  ôc  à  Diane  ;  les  Sceniques  ,  les  Poétiques  ôc  ceux 
du  chant  ôc  de  la  Mufique ,  à  Bacchus ,  à  Apollon ,  à  Miner¬ 
ve  ,  ôc  à  Venus ,  ainfi  des  autres. 

Comme  la  plupart  de  ces  Jeux ,  du  moins  dans  la  Grece  , 
avoient  été  inftitués  par  les  Héros,  dans  des  occafions  impor¬ 
tantes  ,  ils  ne  faifoient  pas  difficulté  d’y  combattre  eux-mêmes , 
ôcon  publioit  que  Saturne,  Jupiter ,  ôc  les  autres  Dieux  y 
avoient  autrefois  difputé  la  vidoire.  Dans  la  fuite  ,  ôc  lorfqu’il 
fut  permis  à  tout  venant  d’entrer  en  lice,  ces  fortes  d’exerci¬ 
ces  furent  partagés  :  les  Grands,  les  Rois  mêmes ,  y  parurent 
ou  dans  les  courfes  à  cheval ,  ou  dans  celle  des  chars  à  deux 
ou  à  quatre  chevaux  ;  pendant  que  les  combats  moins  nobles, 
comme  la  Lutte ,  l’Efcrime  ôc  quelques  autres,  furent  refer- 
vés  pour  le  commun  du  peuple  ,  ôc  pour  les  Gladiateurs,qui  de 
tous  tenoient  le  dernier  rang,  ôc  en  même  temps  le  plus  mé- 
prifable. 

Rien ,  au  relie,  n’étoit  plus  célébré  dans  la  Grece,  que  ces 
Jeux,  fur-tout  ceux  d’Olympie  :  c’étoit  fur  eux  que  portoit 
prefque toute  la  chronologie  Grecque,  ôcon  datoit  les  prin¬ 
cipaux  évenemens  fur  le  temps  de  leur  célébration.  Les  Grecs 
ne  parlaient  ôc  ne  s’accupoient  fouvent  que  de  ces  Jeux  ;  ôc 
comme  ils  étoient  célébrés  en  differens  temps  ôc  en  differens 
lieux,  on  étoit  toujours  attentif  à  s’y  préparer.  Souvent  même 
les  temps  d’une  Olympiade  àl’autre,  c’eft-à-dire,  l’efpace  de 
quatre  ans  révolus ,  n’étoient  pas  fuffifants  pour  cela.  Ceux  qui 
fe  difpofoient  à  y  combattre ,  choififfoient  les  meilleurs  che¬ 
vaux  ,  les  drefifoient  avec  foin  ,  les  exerçoient  fouvent ,  ôc  don- 
noient  une  attention  particulière  à  la  beauté  ôc  à  la  légèreté  de 
leurs  chars  :  en  un  mot ,  ces  Jeux  faifoient  la  principale  atten- 
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tion  &  l’occupation  la  plus  ordinaire  des  gens  diftingués ,  ou 
par  leur  naiffance,  ou  par  leurs  aérions  ;  fur- tout  parmi  la 
Jeuneffe.  On  s’y  rendoit  enfouie,  non-feulement  de  tous  les 
quartiers  delà  Grece ,  mais  encore  des  pays  voifins,  &  rien 
n  étoit  fi  magnifique  que  ces  fortes  d’Affemblées. 

Ce  qui  rendoit  les  Grecs  fi  vifs  fur  cet  article ,  étoit  l’hon¬ 
neur  qu’acqueroient  les  Vainqueurs,  &  la  réputation  que  les 
viâoires  remportées  dans  ces  Jeux  leur  donnoient  dans  toute 
îaGrece,  &  même  dans  les  autres  Pays.  On  les  diftinguoit 
en  toutes  occafions,  &  ils  avoient  par  tout  les  places  les  plus 
honorables.  Les  plus  grands  Poëtes  fe  faifoient  un  devoir  de 
célébrer  ces  vainqueurs  ,  ôc  c’eft  à  leurs  triomphes  Jque  nous 
devons  les  Odes  de  Pindare.  Ce  n’étoit  pas  ,  fans  doute,  par 
un  motif  d’avarice  qu’on  s’efforçoit  d’enlever  la  victoire  à  fes 
concurrens  :  une  (impie  couronne  de  laurier,  d’olivier,  de 
peuplier,  ou  de  quelque  plante,  &  des  Statues  élevées  en 
Phonneur  des  Vainqueurs ,  étoit  la  récompenfe  qui  leur  étoit 
deftinée.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  on  attacha  à  la  Vi&oire 
d’autres  marques  de  diftincrion  ;  que  ceux  qui  Favoient  rem¬ 
portée  ,  avoient  ordinairement  les  premières  places  dans  les 
Aflemblées  publiques  y  &  que  fouvent  on  abattoir  un  pan  des 
murs ,  pour  recevoir  comme  en  triomphe  ceux  qui  avoient 
été  vainqueurs  à  Olympie  ;  mais  toujours  eft  il  certain  que  la 
gloire  étoit  le  feu!  motif  qui  animoit  tous  ceux  qui  entrepre- 
noient  de  combattre  dans  ces  Jeux.  Je  dis  que  Favarice  n’é- 
toit  pas  le  mobile  ordinaire  des  combattans,  quoiqu’elle  pût 
l’être  dans  les  Jeux  funèbres,  où  Fon  propofoit  pour  récon> 
penfe,  ou  des  Efclaves  ,  ou  des  Meubles,  ou  même  de  l’ar¬ 
gent  ,  mais  ces  Jeux  ne  fe  célebroent  oirdinairement  qu’une 
fois. 


t 
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CHAPITRE  I. 

Motifs  de  l’injlitution  de  ces  Jeux  >  &  leurs  différentes 

efpeces* 

J’Ai  dit  que  la  Religion  avoit  fouvent  donné  lieu  à  Finftitu- 
tion  de  ces  Jeux  ;  mais  je  dois  ajouter  que  la  politique  y 
avoit  aufii  bonne  part  5  &  cette  politique  avoit  deux  objets 
principaux  :  l’un,  que  par  là,  les  Grecs  acqueroient dès  leur 
jeuneffe  Phumeur  martiale  ,  &  fe  rendoient  propres  aux  com¬ 
bats  ôc  aux  autres  expéditions  militaires;  l’autre  ,  qu’on  en  de- 
venoit  plus  difpo$,plus  alerte,  plus  robufte  :  ces  exercices 
étant  très-propres  ,  fuivant  les  plus  habiles  Médecins  >  à  au¬ 
gmenter  les  forces  du  corps  ,  &  à  procurer  une  vigoureufë 
fanté.  On  doit  bien  juger*  au  refte  ,  qu’un  pareil  fujet  n’a  pas 
échappé  ni  aux  Anciens  ni  aux  Modernes  rauffi  en  ont-ils  par¬ 
lé  les  uns  &  les  autres  ;  les  Peres  même  de  FEglife,  Tertul- 
lien,  Clement  d’Alexandrie,  S.  Cyprien,  &  S.  Auguftin,  en 
ont  fait  mention  dans  leurs  Ouvrages.  Mais  aucun  Ancien  ne 
s’y  eft  plus  étendu ,  fur*  tout  pour  les  Jeux  Olympiques,  que 
Paufanias  qui  en  a  fait  une  defcription  très-détaillée  &  très- 
curieufe. 

On  di  vifoit  ordinairement  ces  fortes  d’exercices  en  trois  claf- 
fes  ;  en  courfes ,  en  combats ,  &  en  fpeêlacles.  Les  premiers  r 
qu’on  nommoit  Ludi  Equejlres  ,fîve  Curules  ,  confiftoient  en  des 
courfes  qui  fe  faifoient  dans  le  Cirque ,  dédié  au  Soleil  ou  à  Ne?» 
ptune;  les  féconds  étoientappellés  Agonales ouGymnici ,  d’où 
fut  tiré  le  nom  de  Gymnajlique,  qu’on  employoit  pour  les  figni- 
fier  tous  en  general ,  &  qui  étoient  compofés  de  combats‘&  de 
lutte ,  tant  des  hommes ,  que  des  bêtes  inftruites  à  ce  manège  ; 
&  cétoit  dans  l’Amphiteatre,  confacré  à  Mars  &  à  Diane,  que 
fe  faifoient  ces  exercices.  Les  troifiémes  enfin,  Scemci ,  Pos- 
tici ,  Mufici ,  confiftoient  en  Tragédies  ,  Comédies  ,  &  Sa¬ 
tyres  *  qu’on  reprélentoit  fur  le  Theatre ,  en  l’honneur  de 
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Bacchus,  de  Venus  ,  d'Apollon  &  de  Minerve.  • 

Sous  ces  ciaffes  generales  étoient  renfermés  tons  les  Jeu  % 
de  la  Grece  &  de  Rome.-:  tels  étoient  les  Jeux  Pythiens,  les 
Neméens,  ceux  de  l’Ifthme ,  les  Olympiques,  les  Pyrrhiques  * 
les  Megalefiens ,  les  Aétiaques,  les  Apoilinaires,  les  Capi¬ 
tolins ,  ceux  de  Cerès ,  ceux  du  Cirque  ,  les  Equeftres,  les 
Floraux,  les  Ifelaftiques  ,  les  Juvenaux,  les  Hieroniques  , 
ceux  de  la  Jeuneffe ,  ceux  des  gens  mariés ,  les  Neroniens ,  les 
Plébéiens ,  les  Romains  ,  les  Séculaires,  les  Troy ens ,  &  plu- 
fleurs  autres  ;  enfin  les  Jeux  funèbres,  tels  que  ceux  dont  j’ai 
parlé  il  y  a  un  moment. 

Ceux-ci  n  étoient  ordinairement  célébrés  qu’une  fois  ,  &  ne 
tevenoient  pas  comme  les  autres  à  des  temps  marqués.  Je  dis 
.ordinairement,  car  il  y  en  avoir  quelques-uns  qui ,  quoique 
funèbres  dans  leur  origine,  comme  les  Néméens,  inftitués  à 
Toccafion  de  la  mort  d’Archemore ,  &  quelques  autres ,  de¬ 
vinrent  perpétuels ,  &  furent  repris  à  des  temps  réglés. 

Parmi  ceux  qui  fe  renouvelloient ,  il  y  en  avoir  dont  le 
temps  de  la  célébration  étoit  fixé  &  marqué  ,  ôc  qu’on  nom- 
moit  pour  cela  ,  Stativi\  d’autres  qu’il  falloir  que  le  Magiftrat 
indiquât,  Indicîivi  ;  d  autres  enfin  qui  étoient  la  fuite  d’un  voeu 
fait  dans  des  occafions  importantes ,  V otivi  :  il  y  en  avoit  enfin 
d’annuels  ,  de  triennaux,  de  décennaux  ,  de  Séculaires,  &c. 

Il  faut  feulement  remarquer  que  tous  ces  Jeux  n’étoient 
pas  particuliers  à  la  Grece,  puifqu  il  y  en  avoit  plufieurs  ,  ainfi 
qu’il  eft  ailé  de  le  voir ,  qui  étoient  d’inftitution  Romaine. 


CHAPITRE  IL 

Des  Instituteurs  de  ces  Jeux • 

H  Y  G  in  ,  à  la  Fable  273.  nommoit  quinze  Inftituteurs  de 
Jeux  jufqu’à  Enée  qui  étoit  le  quinziéme  ;  mais  les  noms 
des  quatre  premiers  ne  fe  trouvent  plus ,  ni  dans  les  Manufi 
crits  de  cet  Auteur ,  ni  dans  les  Imprimés ,  fans  que  Kunius 


Expliquées  par  PHiJïoire .  L  rv.  VI IL  Chap.  IL  y  8  j 
m  fes  autres  Commentateurs  fe  foient  mis  en  peine  de  rem¬ 
plir  cette  lacune.  Ce  chapitre  d’Hygin  commence  donc  par 
le  cinquième  Inftituteur  des  Jeux.  Danaiis  ,  dit-il,  fils  de 
Belus,  inftitua  à  Argos  des  Jeux  en  l’honneur  du  înariage  de 
fes  filles  j  &  comme  on  y  chanta  des  Epichalames  (  car  ces 
Jeux  navoient  d’autres  combats  que  ceux  dela  Mufique)  on 
leur  donna  le  nom  d’Hymenées.  Lyncée  fon  gendre  fils 
d’Egyptus  ,  qui  eft  dans  notre  Auteur  le  fixiéme  y  en  établit 
dans  la  même  ville  en  l’honneur  de  Junon  Argienne(^i).  Les 
Vainqueurs  dans  ces  Jeux,  au  lieu  d’une  couronne  ,  rece- 
voient  un  bouclier ,  parce  que  Lyncée  fauvé  du  meurtre  gé¬ 
néral  des  autres  enfans  d’Egyptus ,  tira  du  Temple  de  cette 
Déeffe  le  bouclier  que  Danaüs  y  avoir  confacré ,  pour  le  don¬ 
ner  à  fon  fils  Abas,  qui  feut  après  la  mort  de  fon  beau-pere. 
Ces  Jeux  fe  renouvelèrent  à  des  temps  marqués,  Lefeptiéme 
Inftituteur ,  fuivant  le  même  Auteur ,  fut  Perfée,  qui  en  fit  la 
célébration  aux  funérailles  de  Po!ydeSe,qui  avoir  pris  foin 
de  fon  éducation  >  &  Perfée  y  combattant  lui»  même,  eut  le 
malheur  d’y  tuer  fon  grand-pere  Acrife,  d’un  coup  de  palet. 
Le  huitième  fut  Hercule,  qui  fit  célébrer  des  Jeux  Gymni¬ 
ques  à  Olympie  en  fhonneur  de  Felops  ,  fils  deTantale;  &  ce 
Héros  y  remporta  le  prix  du  Pancrace,  c’eft-à-dire ,  fuivant 
Ariftote  ,  du  Pugilat  &  delà  Lutte,  ou  pour  parler  plus  jufte2 
de  la  lutte  fimple,  &c  de  la  lutte  compofée.  Les  lept  Chefs 
qui  conduifoient  f armée  à  Thebes,  inftituerent  les  Jeux  Ne» 
méens  en  rhonneur  d’Archemore,  fils  de  Lycurgue  &  d’Eu¬ 
rydice,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la  guerre  de 
Thebes,  &  ils  font  comptés  par  Hygin  pour  les  neuvièmes 
Inftituteurs,.  Eratoclès  ,  ou  plutôt  Thefée ,  eft  le  dixiéme  * 
qui  inftitua  dans  flfthme  de  Corinthe  des  Jeux  en  l’honneur 
de  Melicerte,  fils  d’Athamas  &  d’Ino ,  qui  prirent  le  nom 
d’Ifthmiques  :  ces  deux  derniers  fe  renouvelloientaufli  à  des 
temps  marqués.  Les  Argonautes,  que  le  même  Auteur  met 
pour  les  onzièmes ,  célébrèrent  des  j  eux  funèbres  en  l’honneur 
de  Cyzique,  que  Jalon  avoir  tué  par  mégarde  :  le  faut,  la 

(a)  Ces  Jeux  furent  appelles  >  d’uu  mot  compoféî  â'Jëms  ,  i» 
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lutte  &  le  javelot  *  furent  les  trois  combats  qu'il  y  donna.  Âca- 
fte  fils  de  Relias  ,  après  le  retour  des  Argonautes  ,  en  fit  célé¬ 
brer  de  funèbres  en  l’honneur  de  fon  pere ,  où  la  plupart  de  ces 
Héros  difputerent  le  prix.  Zethus  fils  de  l’Aquilon  ,  y  fut  vain¬ 
queur  ,  ainfi  que  Calais  fon  frere ,  au  Diaule ,  ou  a  la  courfe 
redoublée  (a),  Caftor  à  celle  du  Stade ,  &  Pollux  fon  frere  ,  au 
combat  du  Celle Telamon  à  celui  du  Palet  ;  Pelée  à  la  lutte; 
Hercule  à  tous  les  combats  ;  Meleagreà  celui  du  Javelot  ;Gy- 
gnus  fils  de  Mars,  y  tua  Diodotus  dans  un  combat  à  outrance; 
Éellerophon  fut  vainqueur  à  la  courfe  du  cheval  ;  Iolaüs  fils 
.d’Iphicîus  ,  de  la  courfe  des  chars?  où  il  vainquit  Glau- 
cus  fils  de  Sifyphe ,  dont  les  chevaux  s’emportèrent.  Eurithe 
fils  de  Mercure  eut  l’avantage  à  tirer  de  Tare  ;  Cephale  à  la 
fronde  ;  Olympe,  difciple  de  Marfyas ,  à  jouer  de  la  trompet¬ 
te  ÿ  Orphée  fils  d’Œagrus ,  eut  le  prix  de  la  Cithare  ;  Linus  fils 
d’Apollon  celui  du  chant  ;  Eumolpe  celui  de  la  voix  jointe  à 
la  trompette. 

Ces  jeux,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir,  furent  très-folem- 
:ne!  s ,  &  on  y  donna  prefque  toutes  les  fortes  de  combats  ,  qui 
fou  vent  n’étoient  qu’en  partie  dans  la.  plupart  des  autres 
Jeux. 

Priam  eft  le  treiziéme,  qui  après  avoir  fait  expoferfon  fils 
Paris,  fit  célébrer  plufieurs  années  après,  des  Jeux  près  d’un 
Cenotaphe  qu’il  avoit  fait  ériger  en  fon  honneur ,  dans  les¬ 
quels  combattirent  Nelée  fils  de  Neréus  ,  Helenus  ,  Deipho- 
be  &  Polytefe ,  tous  trois  fils  de  Priam,  Telephefils  d’ Her¬ 
cule  ,  Cygnus ,  Sarpedon ,  &  Paris  lui-même  ,  qui  ayant  vain¬ 
cu  fes  freres  ,  fut  reconnu  par  fon  pere. 

Achille  eft  dans  cette  lifte  le  quatorzième  ,  qui  fit  célébrer 
des  Jeux  funèbres  en  l’honneur  de  Patrocle  ,  qui  font  fi  bien 
décrits  dans  le  vingt-quatrième  Livre  de  l’Iliade  d’Hcmere. 
Enfin  Enée  eft  le  dernier,  qui  en  fit  célébrer  chez  Aceftefon 
Hôte  ,  en  l’honneur  d’Anchife  fon  pere,  mort  depuis  un  an  , 
fur  lefquels  on  peut  çonfulter  le  cinquième  Livre  de  l’E¬ 
néide. 

(a)  Ceft  ce  quoa  appelloit  Dolichoàrmos. .  Voyez  je  Traité  de  Mercurialis ,  Liv.  x. 
.P»g-  l<*y* 

Comme 

•.  V 


Expliquées  par  l'Hifloire.  Liv.  VIU.  Chap.  III.  ygj 
Comme  cet  Auteur  ne  fait  point  mention  des  Jeux  Py~ 
thiens  >  célébrés  en  l’honneur  d’Apollon ,  ni  de  quelques  au¬ 
tres  à  peu  près  de  la  même  antiquité  ,  je  ne  doute  pas  que  leurs 
ïnftituteurs  n’ayent  été  ceux  dont  il  parioit  dans  l’endroit  de 
ce  Chapitre ,  qui  fe  trouve  perdu. 

Tous  ces  Jeux  avoient  chacun  leurs  combats  &  leurs  cé¬ 
rémonies  particulières  ;  &  c  étoient  ces  combats  &  ces  exer¬ 
cices  qui  compofoient  la  Gymnaftique  des  Anciens  ;  mais 
comme  je  ne  dois  pas  traiter  à  fond  ce  fujetqui  n’a  peint  de 
rapport  à  la  Mythologie  ,  je  renvoyé  les  curieux  au  Traité  de 
Jerome  Mercurialis ,  à  celui  de  Pierre  Faure  ,  &auxfçavan- 
tes  DilTertations  de  M.  Burette,  répandues  dans  prefque  tous 
les  volumes  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres. 

Cependant  pourinftruire  ceux  qui  n’ont  nulle  habitude  avec 
ces  Auteurs  ,  je  vais  donner  ici  une  notion  générale  de  cette 
Gymnaftique. 


CHAPITRE  III. 

Où  ton  explique  ce  que  c  était  que  la  Gymnajlique . 

LE  mot  Gymnaftique  vient  d’un  uiot  Grec,  &  veut  dire 
Nud y  parce  que  c’étoit  en  cet  état  que  combattoient 
les  Athlètes ,  du  moins  depuis  l’accident  arrivé  à  Orcippus  , 
dont  le  calçon  s’étant  dénoué  ,  l’embarraffa ,  &  l’empêcha  de 
remporter  la  viêtoire  ;  ce  qui  arriva  à  la  trente-deuxième 
Olympiade.  Il  y  avoit  dans  les  Jeux  des  Grecs  différentes 
fortes  d’exercices  ,  tous  propres  à  faire  paroître  la  force  ,  l’a¬ 
gilité  &  l’adreffe  ;  &  lorfqu'ils  n’étoient  pas  portés  à  l’excès , 
très -utiles  à  la  fanté.  Offman  dans  fon  Dictionnaire  (i)  ,  fait  ^  Au 
monter  le  nombre  de  ces  exercices  à  cinquante- cinq  ;  mais  Gymnaju, 
les  plus  ordinaires  étoient  la  Courfe,  le  Saut,  le  Difque  ou 
le  Palet,  la  Lutte  ou  le  Pancrace  ,1e  Javelot,  &  le  Pugilat  ; 

&  ces  exercices  compofoient  ce  qu’on  appelle  le  Pentatle . 

Dans  les  Jeux  fcéniques,  c’étoit  le  Chant ,  la  Muiique  ,  &  les 
ï  ragédies ,  où  les  Muficiens  ôc  les  Poètes  difputoient  le  prix. 
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Ce  combat  eft  très-ancien,  puifqu’ilen  eftfait  mention  dans 
les  Jeux  célébrés  par  les  Argonautes. 

J  ai  dit  que  la  Courfe  étoit  un  de  ces  exercices ,  &  je  dois 
ajouter  qu’elle  fe  faifoit  ou  à  pied  *  ou  à  cheval,  ou  fur  des 
chars  tirés  par  deux ,  ou  par  quatre  chevaux  ;  ce  qu’on  expri-* 
nioit  par  les  mots  de  Biges  ,  ou  de  Quadriges .  Cette  courfe 
étoit  (impie  ou  redoublée  5  dans  celle-ci  on  parcouroit  deux 
fois  le  ftade,  ou  la  lice  ,  &  elle  s’appelloit  Diaule . 

Le  Palet  étoit  une  efpéce  de  carreau  ,  fait  ou  debois  ,  ou 
de  pierre  ,  ou  de  fer  5  &  la  victoire  étoit  adjugée  à  celui  qui 
le  jettoit  le  plus  loin.  Les  Palets  étoient  fort  grands  &  fort 
pefans ,  &  il  en  arrivoit  quelquefois  de  funefles  accidens  :  ce 
fut  d’un  coup  de  ces  Palets  qu’Apollon  ,  ou  quelqu’un  defes 
Prêtres  tua  le  jeune  Hyacinthe  >  &  Perfée  fon  grand  pere 
Acrife,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Ménagé,  dans  fes 
Origines ,  dérive  le  nom  de  Palet  de  l’Arabe  Palat  ,  qui  li¬ 
gnifie  lapidihus  (lernere ,  abhattre  à  coups  de pierres  ;  mais  il  y  a 
Lien  de  l’apparence  que  ce  mot  ne  Venoit  pas  de  fi  loin,  &  tb- 
roitfon  origine  d q  P alœflra* 

Le  Pugilat  étoit  un  combat  qui  fe  donnoit  avec  le  Celle  : 
le  Celle  étoit  une  efpéce  de  gantelet  fait  de  cuir  de  bœuf. 
Dans  les  premiers  temps  le  cuir  de  ces  gantelets  étoit  plus 
doux,  plus  mollet,  &  par  cette  raifon  ils  étoient  appeilés 
Dans  la  fuite  ils  furent  d’un  cuir  plus  dur.  Les  eom- 
battans  s’en  couvroient  les  mains  &  les  bras  jufqu’au  coude 
parle  moyen  de  plusieurs  courroyes  5  &  avec  ces  gantelets  ils 
fe  portaient  des  coups  fi  terribles ,  qu’ils  fe  caffoient  fouvent 
les  dents  &  fe  brifoient  les  mâchoires» 

Les  Bebryciens  excelloient  fur-tout  dans  ce  combat  du 
Cefle  :  aufïi  Virgile  dans  la  defcription  des  Jeux  funèbres 
d’Anchife ,  feint  qu’EnteUus  qui  fe  diflingua  dans  ce  combat, 
venoit  de  ce  pays-là  ,  ainfi  que  je  1  ai  dit  d’Amycus ,  dans  l  hk 
lloire  des  Argonautes. 

La  lutte  confifloit  dans  un  combat  de  deux  perfonnes  corps 
à  corps ,  êc  celui  qui  par  force  ou  par  adreffe  renverfoit  le 
champion  avec  lequel  il  combattoit ,  ôcl’empêchoit  defe  re¬ 
lever  ,  remportoit  la  vi&oire*  Cet  exercice  étoit  un  des  plus 


(i)  tiv.  Iï„ 
c  ix. 


Expliquées  par  F  Hifloire.  L  i  v.  VIÎL  Chap.  III.  y  g  y 
^ordinaires ,  ôc  étoit  en  ufage  dans  les  temps  Héroïques ,  com¬ 
me  il  paroît  par  le  combat  d’Hercule  avec  Antée.  Les  Lut- 
leurs  fe  frottoient  le  corps  d’huile  ,  pour  échapper  plus  aifé- 
ment  à  leurs  adverfaires  ,  &  il  n’y  avoit  pas  de  tour  de  fou- 
pleffe  qu’on  n’employât  pour  obtenir  la  vidoire.  Lorfqu’ûn  des 
deux  champions  étoit  terraffé  ,  il  faifoit  tous  fes  efforts  pourfe 
relever,  pendant  que  fon  antagonifte  lui  ferroit  la  gorge,  lui 
marchoit  fur  le  ventre  ,  ôc  le  traitoit  de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  inhumaine.  La  Lutte  ,  ou  fimple  ou  compofée ,  étoit 
appellée  1  g  Pancrace. 

Le  Saut  fe  pratiquoit  ou  à  franchir  un  folié,  ou  quelque 
élévation  ,  ou  quelque  efpace  marqué  :  ainfi  les  Anciens  dif- 
îinguoient  plufieurs  fortes  de  Sauts,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Mercurialis  (i).  Il  fuffit  de  dire  que  celui  qui  fautoit  le 
mieux  ,  ôc  le  plus  loin ,  obtenoit  le  prix. 

Le  combat  du  Javelot  confiftoit  ou  à  lancer  une  pierre  » 
ou  un  javelot ,  ou  quelqu  autre  chofe ,  avec  le  plus  d’adreffe  ôc 
le  plus  loin  qu’il  étoit  poffible.  Platon  (2)  admettait  de  deux  ✓  vDeIe 
fortes  de  jaculations ,  fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme  ,  il  ap-  1.  g9 
pelle  la  première  ,  roUiv^v  *  l’autre?  iitivTicfjuL ,  ôc  Galien  nous 
apprend  qu’Apollon  ôc  Efculape  en  av  oient  été  les  inventeurs. 

Les  Latins  traduifoient  la  première  par  le  mot  fagittatio  ,  ôc 
la  fécondé  par  celui  de  jaculatio .  On  employoit  également 
dans  ces  exercices  ,  ou  l’arc  ou  la  baîifte ,  ou  un  au¬ 
tre  inftrument  (3) ,  dont  on  fe  fervoit  pour  fufpendre  à  la  flè¬ 
che  une  courroye  qu’on  tenoit  à  la  main  pour  mieux  vifer  (a),  appelü?1  °a 
Comme  de  tous  ces  combats  celui  de  la  courfe  ,  fur-tout  ^nmm* 
lorfqu’elle  fe  faifoit  à  cheval  ou  fur  des  chariots  ,  étoit  le  plus 
noble  (b)  ,  celui  des  Gladiateurs  ,  qui  fe  battoient  à  outrance 
à  l’efcrime ,  étoit  le  plus  méprifé.  Ils  fe  fervoient  ordinaire¬ 
ment  de  deux  épées  ,  attaquant  ôc  fe  défendant  également  des 

(a)  Ces  cinq  exercices  étoient  exprimés  par  ces  mots  grecs. 

etlffx.oq  cinovTtov  ê'po'/uoç  iùj  Trdhvi 

Saltus  difcus  jaculum  ,  curfus  ,  &  Latia. 

.(b)  Horace  montre  bien  dans  fa  premiers  Ode,  feftime  qu*on  en  faifoit, 

Sunt  quos  curnculo  ÿulverem  Olympicum 
CollegiJJ'e  juvat ,  metaquefervidis 
Evitât  a  rôtis  ,  palmaque  nobilîs 
Tçrraram  dominos  çvehit  adDeos . 


E  e  e  e  ij 


£>8S  La  Mythologie  &  les  Tables 

deux  mains  ,  &  alors  on  les  appelloit  Dimaehden ,  d’un  vieux 
mot  Latin  ,  qui  veut  dire  double  épée.  On  ne  peut  rien  com¬ 
parer  à  la  rage  avec  laquelle  ces  fortes  de  gens  fe  battaient  y 
que  la  fureur  qu  avoit  le  Peuple  Grec  &  Romain  de  voir  des 
gens  fe  couvrir  de  playes  &  de  fang ,  &  s’entretuer  fouvent 
au  milieu  de  i’aréne  En  vain  les  Empereurs  donnèrent  plu- 
lieurs  Edits  pour  arrêter  cette  fureur  :  ils  furent  mal  obéis  ,  ÔC 
ce  ne  fut  guéres  qu’après  l’établiffement  du  Chriftianifme , 
que  ce  combat  fut  aboli  ;  fie  encore  ne  le  fut-il  pas  en  même 
temps  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  donnoit. 

A  chaque  célébration  de  Jeux  on  choififloit  des  Juges 
pour  décider  à  qui  appartenoitla  viâoire,  &  ces  Juges  étoient 
nommés  Hellanodices .  Leur  place  étoit  marquée  dans  le  lieu 
le  plus  propre  à  juger  de  l’avantage  qu’un  combattant  avoit 
fur  l’autte,  ôciln’y  avoit  point  d’appel  de  leur  décifion.  Le 
nombre  de  ces  Juges  ,  fur-tout  à  Olympie,  ne  fut  pas  tou¬ 
jours  le  même  :  Iphitus  y  le  Reftaurateur  des  Jeux  qu’on  y  cé- 
lebroit,  voulut  en  être  le  feul  Juge,  6c  Oxilus,  ainfi  que  fes 
fucceffeurs  ,  conferverent  le  même  privilège.  Dans  la  fuite  le 
nombre  de  ces  Juges  augmenta  jufquà  douze,  &  il  y  eut  à 
ce  fujet  plufieurs  changemens,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
(i)TnEKac,  Paufanias  (i). 

Lucien  avoit  pris  un  tour  fort  ingénieux  (2) ,  pour  faire  fen- 
tir  la  fureur  ôc  l’entêtement  de  la  plupart  de  ces  combats  ,  en 
introduifant  le  Scythe  Anacharfis  qui  en  parle  ainfi  à  Solon  : 
«  A  qui  en  veulent  ces  jeunes  gens ,  de  fe  mettre  fi  fort  en  co- 
lere,  defe  donner  le  croc-en-jambe,  ôc  de  fe  rouler  dans 

*  la  boue  comme  des  pourceaux  ,  tâchant  à  fe  fuffoquer  ôc  à 
»  s’empêcher  la  refpiration  ?  Ils  s’huiloient  ôc  fe  rafoient  l’un 
95  l’autre  aflez  paifiblement  d’abord  ?  mais  tout  à  coup  baifiant 

la  tête  ,  ils  fe  font  entrechoqués  comme  des  beliers  >  puis 
l’un  élevant  en  l’air  fon  compagnon ,  le  laide  tomber  à  terre 
par  une  fecouiïe  violente,  ôc  fe  jettant  fur  lui,  l’empêche  de 
»  fe  relever,  lui  preffant  la  gorge  avec  le  coude,  ôc  l’étrei- 
»  gnant  avec  les  jambes;  de  forte  que  j’ai  peur  qu’il  ne  Pétouf- 
fe  ,  quoique  l’autre  lui  frappe  fur  l’épaule  ,  pour  le  prier  de 

*  le  lâcher, comme  fereconnoiffant  vaincu.  11  me  fembie  qu’ils 


c.  9. 

(z)  Dial,  des 
exercices  du 
corps. 
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Expliquées  par  fFtiftoire.  Lit.  VIII.  Chap.  III.  pgp 
m  ne  devroient  pas  s’enduire  ainfi  de  boue ,  après  setre  huilés , 
»  &  ils  me  font  rire  quand  je  vois  qu’ils  efquivent  les  mains 
«  de  leurs  compagnons  comme  des  anguilles  que  Ion  prefle. 
»  En  voilà  qui  font  la  même  chofe  à  découvert,  hormis  que 
»  c’eft  dans  îe  fable  qu’ils  fe  roulent  comme  des  poules ,  avant 
»  que  d’en  venir  au  combat*  ,  afin  que  la  main  de  Padver- 
»  faire  ait  plus  de  prife -,  &  que  fa  main  ne  coule  pas  fur  l’hui- 
»  le  &  fur  la  fueur.  Ces  autres,  couverts  auffi  de  pouiliere  , 
»  s’entre-laflent  à  coups  de  pieds  &  de  poings ,  fans  effayer 
»  de  fe  renverfer  comme  les  premiers  :  l’un  crache  fes  dents 
»  avec  le  fable,  d’un  coup  qu'il  a  reçu  dans  la  mâchoire,  fans 
que  cet  homme  vêtu  de  pourpre,  qui  préfide  à  ces  exerci¬ 
se  ces,  fe  mette  en  peine  de  les  féparer.  Ceux-ci  font  voler  la 
»  pouffiere  en  fautant  en  Pair,  comme  ceux  qui  difputentle  prix 
»  de  la  courfe ,  &c.  ». 


CHAPITRE  IV. 


Des  lieux  deflinés  à  la  célébration  des  Jeux ,  &  des  Villes 
principales  qui  en  donnoient  les  représentations . 

LE  s  exercices  &  les  combats  qui  fe  donnoient  dans  ces 
Jeux  étoient  differens  ,  Ôc  demandoient  plus  ou  moins 
de  terrain.  On  avoir  conflruit  dans  les  endroits  où  on  les  cé- 
lebroit ,  des  lieux  dont  Pefpace  &  la  commodité  répondoient 
à  la  magnificence  6c  aux  ornemens  qu’on  y  avoit  joints  ;  & 
ces  lieux ,  quoique  deftinés  aux  mêmes  exercices  3  n’avoient 
pas  partout  la  même  étendue  ni  la  même  forme ,  ôc  ne  por¬ 
taient  pas  îe  même  nom. 

Dans  les  premiers  temps,  où  regnoit  la  fimplicité,  il  pa- 
roît  que  pour  les  Jeux ,  du  moins  pour  ceux  qui  ne  fe  céle- 
broient  qu’une  fois  *  onfe  contentoit  de  choifir  en  plein  champ 
un  lieu  commode  pour  les  exercices  qu’on  y  devoir  faire. 
C’eft  ainfi  qu’en  ufa  Achille  pour  la  célébration  des  Jeux  fu¬ 
nèbres  de  Patrocle,  &  Enée  pour  Panniverfaire  de  fon  pere , 
pour  lefqueis  on  ne  fit  d’autres  préparatifs ,  que  de  mefurer 
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i’efpace  qu'on  devoit  parcourir,  le  nettoyer,  &  y  placer  des 
-bornes.  Adrafte  6c  les  autres  Chefs  qui  inftituerent  les  Jeux 
Neméens,  n’y  prirent  pas  d’autres  précautions,  quoiqu’ils  eut- 
fent  deiïein  de  les  faire  repréfenter  à  des  temps  marqués  :  mais 
dans  la  fuite  on  conftruifit ,  fur  tout  dans  les  grandes  villes,  des 
lieux  propres  à  les  célébrer  avec  toute  la  magnificence  poffi- 
ble,  ôc  ces  lieux  portoient  differens  noms.  A  Pife ,  l’endroit 
deftiné  aux  Jeux  Olympiques,  s  appelloient  le  Stade ,  dont  on 
verra  la  defcription  dans  le  Chapitre  fuivant  :  à  Rome  c’étoit 
le  Cirque  ,6c  à  Gonfiantinople  Y  Hippodrome.  Comme  les  cour- 
Tes,  foit  à  pied  ou  à  cheval ,  ou  fur  des  chariots,  demandoient 
beaucoup  d’efpace  ,  ces  lieux  étoient  grands  &  fpacieux ,  plus 
longs  que  larges ,  6c  tels  quil  les  falloit  pour  les  courfes  qui 
s’y  fai  (oient. 

Pour  les  Sceniques  on  avoir  des  Théâtres  publics  >  6c  pour 
les  combats  de  l’efcrime  6c  des  Gladiateurs,  foit  des  uns  contre 
les  autres,  ou  contre  des  bêtes  féroces,  des  édifices  faits  ex¬ 
près  ,  qu’on  nommoit  Arènes ,  Colijees ,  ôc c.  &  dans  les  uns  ôc 
dans  les  autres  on  avoit  eu  foin  de  pratiquer  un  nombre  pro¬ 
digieux  de  loges ,  6c  d’autres  places  auxquelles  on  arrivoit  par 
de  petits  efcaliers  ménagés  dans  fépaiffeur  des  murs.  Ces  pla¬ 
ces  étoient  marquées  pour  les  perfonnes  d  états  differens  qui 
dévoient  les  occuper.  Le  concours  du  monde  y  étoit  toujours 
très-grand,  car  les  Grecs  ôc  les  Romains  aimoient  ces  fortes 
de  Spectacles  5  les  derniers  fur-tout,  ceux  des  Gladiateurs  > 
avec  une  fureur  qu’il  feroit  difficile  d’exprimer. 

Dans  ceux  de  ces  Edifices  où  l’on  combattoit  contre  des 
animaux  ,  on  avoit  pratiqué  dans  le  bas  des  cloifons,  où  on  les 
tenoit  enfermés, qui  s’ouvroient  par  le  moyen  d’une  couliffe,qui 
levoit  lorsqu’on  vouloit  les  lâcher  dans  l’Aréne  ,  où  ceux  qui 
dévoient  fe  battre  avec  eux ,  les  attendoient.  Omn’épargnoit 
rien  pour  avoir  les  animaux  les  plus  féroces  ôc  en  même  temps 
les  plus  rares,  ôc  quelquefois  on  les  faifoit  venir  du  fond  de 
l’Afrique  avec  des  dépenfes  extraordinaires.  Comme  on  don- 
noit  auffi  dans  quelques-uns  de  ces  lieux  des  Naumachies ,  on  y 
faifoit  conduire  de  l’eau  en  fi  grande  abondance  ,  ôc  l’efpace 
qui  la  contenoit  étoit  fi  vafte ,  que  plufieurs  Galeres  y  manœu- 
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vroîent  à  l’aile  ,  &  on  y  repréfentoit ,  dans  toute  l’exaâitude 
poffible,  un  vrai  combat  naval. 

Les  Antiquaires  ont  eu  grand  foin  de  faire  graver  îa  plupart 
de  ces  Edifices  :  Onuphrius  Panvinus  fur  tout  (1)  nous  a  con- 
lervé  ceux  des  Cirques  de  Rome,  de  l’Hippodrome ,  &  plu- 
fieurs  autres.  Il  en  refie  même  encore  dans  cette  ville  &dans 
quelques  autres,  que  le  temps  n’a  pu  détruire;  tels  que  font 
les  Arènes  de  Nifmes  ,  celles  d’Orange  ,  &  plufieurs  autres? 
mais  rien  ne  donne  une  idée  plus  grande  de  la  magnificence 
de  ces  monumens,  que  les  reftes  du  Colifée  qu’on  voit  enco¬ 
re  à  Rome  ,  ôc  qui  a  dequoi  nous  frapper  d’étonnement, 
quoiqu’un  des  fouverains  Pontifes  du  fiécle  paffé  en  ait  fait  dé¬ 
truire  une  grande  partie  pour  la  conftruction  d’un  fuperbe 
Palais. 

Après  avoir  donné  une  idée  generale  de  ces  Jeux,  &  des 
exercices  qui  s’y  pratiquoient,  je  dois  entrer  dans  quelques  dé¬ 
tails  au  fujet  des  principaux;  de  ceux  fur- tout  qui  avoient  été 
inftitués  par  les  Grecs  :  mais  je  crois  qu’il  eft  néceffaire  de  rap¬ 
porter  auparavant  une  ancienne  Infcription  (a),  que  les  Me- 
gariens  avoient  faite,  pour  y  éternifer  le  fouvenir  des  viétoires 
d’im  illuftre  Athlete,  parce  qu’elle  nous  fait  connoître  les  lieux 
differens  où  ces  Jeux  étoient  célébrés. 

Les  Jeux  Olympiques  l’étoient  à  Pife ,  en  l’honneur  de  Ju¬ 
piter. 

Les  Pythiens  à  Delphes ,  en  l’honneur  d’Apollon. 

Les  Neméens  ,  à  Argos. 

Les  Ifthmiens,  dans  flfthmede  Corinthe. 

Les  Panathénées ,  à  Athènes  >  en  l’honneur  de  Minerve. 

Les  Olympiens,  auffi  à  Athènes. 

Les  Pan-Helleniens ,  c’eft-à-dire,  de  toute  laGrece,  dans 
la  même  Ville. 

Les  Eléufiniens  ,  auffi  à  Athènes. 

Les  Heracliens ,  en  l’honneur  d’Hercule ,  à  Thebes. 

Les  Trophoniens ,  à  Lebadia. 

Les  Eleutheriens,  à  Platée. 

(a)  Spon,  Voyage  deGtvce ,  Tom.  T.  p.  289.  &Tom,ÏII.  p.  121.  où  on  en  trouve 
une  prevue  femblable  dans  les  Marbres  d'Arondel.' 
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Le  Bouvier  de  Junon  ,  à  Argus. 

Les  Pythiens ,  à  Milet  dans  flonie. 

Les  mêmes,  à  Magnefie. 

Les  Jeux  communs  de  l’Afie ,  à  Philadelphe. 

Les  Jeux  Aêliens  pour  Apollon ,  à  Nicopolis. 

Les  Pythiens,  à  Side. 

Les  mêmes  ,  à  Perga. 

Les  mêmes ,  à  Theffalonique. 

Les  Efculapiens ,  a  l’honneur  d’Efculape ,  à  Epidaure. 

Les  Capitolins ,  à  Rome. 

Ceux  qu’on  appelloit  Eujebia ,  à  Pouzzol. 

Les  Jeux  en  l’honneur  des  Empereurs ,  à  Naples. 

Parmi  ces  Jeux  differens ,  la  Grece  en  diftinguoit  principa¬ 
lement  quatre  anciens ,  qu’elle  folemnifoit  avec  beaucoup  de 
folemnité  5  les  Olympiques ,  les  Pythiques  ,  les  Neméens ,  ÔC 
ceux  de  l’Ifthme ,  luivant  ce  Vers  d’Aufone  : 

Quatuor  antiques  celebravit  Achaia  ludos , 
donc  je  vais  parler  dans  les  quatre  Chapitres  fuivants. 


CHAPITRE  V. 

Des  Jeux  Olympiques . 

JE  commence  par  les  Jeux  Olympiques,  comme  les  plus 
célébrés,  &  peut-être  les  plus  anciens  de  la  Grece.  Ce 
n’efl:  pas  qu’on  fçache  au  jufte  le  temps  de  leur  inftitu- 
tion,  fur  laquelle  il  y  a  diverfes  opinions  dans  les  Anciens» 
Diodore  de  Sicile  prétend  qu’ils  furent  inftitués  pour  l’Her¬ 
cule  de  Crete,  un  de  ces  Dadyles  Idéens,  dont  j’ai  parlé 
dans  PHiftoire  de  Jupiter.  Mais  comme  cet  Auteur  ne  nous 
apprend  autre  chofe  à  ce  fujet,  je  vais  prendre  pour  guide 
Paufanias,  qui  paroît  avoir  eu  un  foin  particulier  de  fe  faire  in- 
ftruire  dans  fon  Voyage  de  Grece  ,  de  tout  ce  qui  regardoit 
cette  folemnité.  «  Quant  aux  Jeux  de  la  Grece  3  dit-il ,  voici 

»  ce 
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ce  que  j  en  ai  appris  de  quelques  Eléens  qui  m’ont  paru  fort 
»  profonds  dans  Fétude  de  FAntiquité.Selon  eux,  Saturne  eft  le 
»  premier  qui  ait  régné  dans  le  Ciel ,  &  dès  lage  d’or ,  il  avoir 
^  déjà  un  Temple  à  Olympie.  Jupiter  étant  venu  au  monde  9 
»  Rheafa  mereen  confia  l’éducation  aux  Daêtyles  du  mont 
Ida  ,  autrement  appeliés ,  Curetes .  Ces  Daêtyles  vinrent  en- 
33  fuite  de  Crete  en  Elide,  car  le  mont  Ida  eft  en  Crete.  Ils 
»  étoient  cinq  freres,  fçavoir  Hercule,  Peonéus,  Epimede, 
33  lafius,  ôc  Ida.  Hercule ,  comme  l’aîné,  propofa  à  fes  fre- 
33  res  de  s’exercer  à  la  courfe  y  ôc  de  voir  qui  en  remporteroit 
»  le  prix ,  qui  étoit  une  Couronne  d’olivier  ;  car  l’olivier  étoit 
33  déjà  fi  commun  ,  qu’ils  en  prenoient  les  feuilles  pour  en  jon- 
33  cher  la  terre,  ôc  pour  dormir  deffus  :  Hercule  apporta  le 
33  premier  cette  plante  en  Grece ,  de  chez  les  Hyperboréens. 

93 . C’eft  donc  Hercule  Idéen  qui  a  eu  la  gloire  d’inventer 

33  ces  Jeux ,  ôc  qui  les  a  nommés  Olympiques  ;  &  parce  qu’ils 
33  étoient  cinq  freres ,  il  voulut  que  ces  Jeux  fuffent  célébrés 
s»  tous  les  cinq  ans.  Quelques-uns  difent  que  Jupiter  6c  Satur- 
»  ne  combattirent  enfemble  à  la  Lutte  dans  Olympie,  &  que 
33  l’empire  du  monde  fut  le  prix  de  la  victoire  :  d’autres  préten¬ 
dent  que  Jupiter  ayant  triomphé  des  Titans,  inftitua  lui- 
33  même  ces  Jeux,  où  Apollon  entre  autres  fignala  fon  adre£ 
®3  fe  en  remportant  le  prix  de  la  courfe  fur  Mercure  ,  &  celui 
»  de  Pugilat,  fur  Mars  33. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  Jeux  >  depuis  leur  pre¬ 
mière  inftitution ,  ayent  été  célébrés  de  fuite  :  ils  furent  fou- 
vent  interrompus ,  ôc  même  pendant  des  temps  très-confidé- 
rables  ;  puis  renouvellés  encore,  &  encore  négligés ,  jufqua 
ce  qu’enfin  ils  prirent  une  forme  ftable  ôc  durable  >  leur  célé¬ 
bration  revenant  régulièrement  tous  les  cinq  ans ,  c’eft-à-dire , 
pour  parler  plus  exactement ,  après  quatre  ans  révolus ,  ôc 
au  premier  mois  de  la  cinquième  année  :  voilà  pourquoi  on 
comptoit  cinq  ans  d’une  Olympiade  à  l’autre,  quoique  dans 
le  fond  il  n’y  eût  que  quatre  ans  complets.  Mais  l’Auteur  que 
je  viens  de  citer,  va  nous  inftruire  de  ces  interruptions  ôc  de 
ces  reprifes. 

«  Cinquante  ans  après  le  Déluge  de  Déucalion ,  dit  -  il  3 
Tome  II L  Ffff 
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»  Clymenus  fils  de  Cardis ,  &  l’un  des  defcendans  d’Hercu- 
^leldéen,  étant  venu  de  Crete,  célébra  ces  Jeux  à  Olym¬ 
pe  pie;  enfuite  il  confacra  un  Autel  aux  Curetes,  &  nommé- 
30  ment  à  Hercule,  fous  le  titre  d’Hercule  protecteur.  Endy» 
3»  mion  ,  fils  d'Aëthlius  chalfa  Clymenus  de  l’Elide ,  s’empara 
^  du  Royaume,  &  le  propofa  à  fes  enfans  pour  prix  de  la 
^  courfe  :  mais  Pelops  qui  vint  environ  trente  ans  après  Endy- 
*  mion  ,  fit  repréfenter  ces  Jeux  en  fhonneur  de  Jupiter  , 
»  avec  plus  de  pompe  &  d’appareil  qu’aucun  de  fes  prédécef- 
35  feurs.  Ses  fils  n’ayant  pu  fe  maintenir  en  Elide,  &  s’étant 

répandus  en  divers  lieux  du  Peloponnefe ,  Amythaon  fils  de 
a*  Cretheus ,  &  coufin-germain  d’Endymion ,  (  car  on  dit 
»  qu’Àëthlius  étoit  fils  de  cet  Eole  qui  eut  le  furnom  de  Jupi- 
»  ter  )  Amythaon,  dis  je,  donna  ces  Jeux  au  peuple.  Après 
sj  lui  Pelias  &  Neléeles  donnèrent  à  frais  communs.  Augée 
«  les  fit  auiïi  célébrer,  &  enfuite  Hercule  fils  d’ Amphitryon  P, 
»  lorfqu’il  eut  pris  i’Elide.  Le  premier  qu’il  couronna  fut 
»  Iolas ,  qui  pour  remporter  le  prix  de  la  courfe  du  char,  avoir 
»  emprunté  les  propres  cavales  d’Hercule;  car  en  ces  temps- 
»  là  on  empruntoit  fans  façon  les  chevaux  qui  étoient  en  répur 
»  tation  de  vîtefle. 

Depuis  Oxylus ,  qui  ne  négligea  pas  non  plus  ces  Spe¬ 
ctacles  ,  les  Jeux  Olympiques  furent  interrompus  jufqu’à  Iphi- 
tus,  qui  les  rétablit.  Onavoit  même  prefque  perdu  le  fouve- 
nir  des  exercices  &  des  combats,  qui  y  avoient  été  mis  en 
ufage  dès  leur  origine  :  peir-à-peu  on  fe  les  rappella;  &  à  me- 
fure  qu’on  fe  reffouvenoit  de  quelqu’un  de  ces  exercices ,  on 
Pajoutoit  à  ceux  qu’on  avoit  déjà  retrouvés.  Pendant  l’inter¬ 
ruption  dont  on  vient  de  parler,  la  Grece  gémiffoit  déchirée 
par  des  guerres  inteftines ,  &  étoit  défolée  en  même  temps  par 
la  pefte.  Iphitus  alla  à  Delphes  pour  confulter  POracle  fur  des 
maux  fi  preffants ,  &  il  lui  fut  répondu  par  la  Pythie ,  que  le 
renouvellement  des  Jeux  Olympiques  feroit  le  falut  de  la  Gre¬ 
ce  ;  qu’il  y  travaillât  donc  lui  &  fes  Eléens.  Iphitus  ordonna 
auffi-tôt  un  facrifice  à  Hercule  pour  appaifer  ce  Dieu,  puis  cé¬ 
lébra  les  Jeux. 

Ces  Jeux  furent  encore  interrompus  pendant  l’efpace  de 
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86.  ans  :  enfuite  ils  furent  recommencés,  &  ce  fut  à  cette  pre¬ 
mière  Olympiade  que  Corœbus  remporta  le  prix  delà  courfe. 
Cette  victoire  eft  d’autant  plus  remarquable  dans  l’Antiquité  , 
que  ce  fut  par  cette  même  célébration ,  que  l’on  commença 
de  compter  les  Olympiades  ,  qui  ne  furent  plus  interrompues 
depuis  ;  ce  qui  arriva  177 6.  ans  avant  Jefus-  Chrift;  époque 
célébré  parmi  les  Grecs,  quoiqu’à  parler  exactement,  ils  ne  fe 
(oient  fervis  des  Olympiades  pour  compter  les  temps,  qu’en- 
viron  cinquante  ans  avant  Alexandre  le  Grand ,  comme  je  l’ai 
remarqué  dans  une  autre  occafion.  Mais  on  partit  de  l’Olym¬ 
piade  de  Corœbus,  &  depuis  ce  temps  là  ces  Jeux  fervirent 
d’époque  à  toute  la  Grece,  à  la  différence  des  autres  Jeux, 
qui  n’en  fervoient  que  dans  les  pays  où  ils  étoient  célébrés. 
Ainfi  les  habitans  de  Delphes  &  les  Béotiens  employoient  à 
leur  Chronologie  les  Jeux  Pythiens  ;  ceux  de  l’Iflhme  &  les 
Corinthiens  comptoient  leurs  années  par  les  célébrations  des 
Jeux  Ifthmiques  ;  les  Argiens  ôc  les  Arcadiens  fe  fervoient 
à  cet  ufage  de  celles  des  Jeux  Neméens  ;  car  je  n’ai  trouvé 
que  ces  quatre  Jeux,  dont  la  célébration  ait  fervi  d’époque 
aux  Grecs. 

Le  lieu  où  fe  donnoient  ces  Jeux  étoit  nommé  le  Stade  : 
c’étoit  une  efpace  de  fix  cens  pas ,  qu’on  avoit  renfermé  de 
murs,  près  de  la  ville  d’Elis,  &  du  fleuve  Alphée,  &  qu’on 
avoit  orné  de  tout  ce  qu’on  avoit  cru  propre  à  fembellir.  Mais 
comme  on  avoit  été  contraint  de  s’affujettir  au  terrain,  qui  étoit 
inégal,  ce  Stade  étoit  fort  irrégulier,  ainfi  qu’on  peut  le  voir 
par  le  deffein  qu’en  a  tracé  fur  la  defcription  de  Paufanias , 
M.le  Chevalier  Folard,  &  que  M.l’Abbé  Gedouyn  a  fait  gra¬ 
ver  ,  pour  l’inferer  dans  la  traduèlion  de  cet  Auteur  Grec. 

Ce  Stade  (1)  étoit  compofé  de  deux  parties  :  la  première, 
dont  la  figure  reffembloit  affez  à  la  proue  d’un  Vaiffeau, 
étoit  nommée  la  Barrière,  C’étoit-là  qu’étoient  les  Ecuries  & 
les  Remifes  où  fe  tenoient  les  chevaux  &  les  chariots ,  &  où 
ils  s’apparioient.  La  fécondé  étoit  nommée  la  Lice ,  &  c’étoit 
dans  l’efpace  qu’elle  contenoit ,  que  fe  faifoient  les  courfes , 
foit  à  cheval ,  foit  avec  les  chariots.  Au  bout  de  la  Lice  étoit 
la  borne,  autour  de  laquelle  il  falloir  tourner  ;  &  comme  celui 
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qui  en  approchoit  le  plus  ,  formoit  un  cercle  plus  court ,  il 
étoit,  toutes  chofes  égales*  plutôt  revenu  au  lieu  d’où  il  étoit 
parti.  C’étoit-là  principalement  que  confiftoit  l’adreffe  de  ceux 
qui  conduifoient  les  chars  ,  &  où  en  même  temps  ils  cou- 
roient  le  plus  grand  danger.  Car  indépendamment  de  ce  qu’ils 
pouvoient  s’y  rencontrer  avec  un  autre  char;  fi  on  venoit  à 
toucher  cette  borne,  l’eflieu  fe  brifoit  en  mille  pièces,  ou  re- 
cevoit  du  moins  quelque  échec  qui  faifoit  perdre  tout  l’avan¬ 
tage.  Voilà  ce  qu’Horace  exprime  par  ces  mots*  metaquefer - 
(ï)  Ode  I.  vidis  évitât  a  rôtis  (  i  ). 

Au  delà  de  cette  borne  étoit  encore  une  autre  occafion  de 
danger.  C’étoit  la  figure  du  Genie  Taraxippus  ,  dont  on  a  par¬ 
lé  dans  le  cinquième  Livre  du  Tome  II.  qui  étoit  faite  de 
maniéré  à  effrayer  les  chevaux.  On  ne  fçait  fi  on  l’avoit  mife 
là  exprès  pour  augmenter  le  danger  de  la  courfe,  ou  fi  par 
refped  pour  ce  Genie,  on  l’y  avoit  laiffée  ,  fuppofé  qu’elle  y 
fût  avant  la  conftruelion  du  Stade;  mais  il  eft  toujours  vrai  que 
c’étoit  un  endroit  fort  dangereux. 

Des  deux  côtés  de  cette  Lice ,  dans  toute  fa  longueur  , 
étoientles  places  des  Speéfateurs.  Les  principales  étoient  pour 
les  Juges  &  pour  les  perfonnes  de  confidération  ;  le  peuple  * 
qui  y  accouroit  en  foule ,  fe  mettoit  où  il  pouvoit  :  car  rien 
n’eft  égal  à  la  curiofité  qu’on  avoit  pour  ces  fortes  d’exer¬ 
cices. 

J’ai  dit  que  de  la  Barrière  les  chars  entroient  dans  la  Lice  , 
&  je  dois  ajouter  que  la  feparation  de  ces  deux  lieux  étoit 
fermée  avec  une  corde  ,  qui  fe  baiffoit  par  une  efpece  de  mé- 
chanique,  que  décrit  Paufanias  >  &  c’étoit  le  fignal  qui  aver- 
tiffoit  d’entrer  dans  la  Lice. 

Ces  Jeux  qu’on  célébroit  vers  le  Solftice  d’Eté,  duroient 
cinq  jours;  car  un  feul  n’auroit  pas  fuffi  pour  tous  les  combats 
qui  s’y  donnoient.  Comme  ils  étoient  confacrés  à  Jupiter ,  & 
faifoient  partie  des  cérémonies  religieufes  du  Paganifme  ,  le 
premier  jour  étoit  deftiné  aux  facrifices,  le  fécond,  au  Pen- 
tathle  &  à  la  courfe  à  pied ,  le  troifiéme  au  combat  du  Pan¬ 
crace  ôt  de  la  Lutte  fimple  i  les  deux  autres  *  aux  courfes  à 
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pied  ,  à  celle  des  chevaux ,  &  à  celle  des  chars  (a). 

Comme  les  Athlètes  combattoient  nuds  dans  ces  Jeux,  du 
moins  depuis  l’accident  dont  j’ai  parlé  ,  il  étoit  défendu  aux 
femmes  &  aux  filles ,  fous  peine  de  la  vie ,  d’y  affilier  >  &  mê¬ 
me  de  pafler  TAlphée  pendant  tout  le  temps  de  leur  célébra¬ 
tion  (i)  5  &  cette  défenfe,  ainfi  que  les  habitans  du  pays  le  (0  Paufan. 
dirent  à  Paufanias,  fut  fi  exactement  obfervée  ,  qu’il  n’arriva  6% 
jamais  qu’à  une  feule  femme  de  violer  cette  loi.  Cette  femme, 
que  les  uns  nomment  Callipatire ,  &  les  autres  Phevénia  , 
étant  devenue  veuve  ,  s’habilla  à  la  façon  des  Maîtres  d’exer¬ 
cice,  &  conduilit  elle-même  fon  fils  Pifidore  à  Olympie.  Le 
jeune  homme  ayant  été  déclaré  vainqueur ,  la  mere  tranfpor- 
tée  de  joie,  jetta  fon  habit  d’homme,  &  fauta  par-deffus  la 
Barrière  qui  la  tenoit  renfermée  avec  les  autres  Maîtres  ,  & 
elle  fut  connue  pour  ce  qu’elle  étoit.  Cependant  on  lui  par¬ 
donna  cette  infra£tion  de  la  loi ,  en  confidération  de  fon  pere , 
de  fes  freres ,  &  de  fon  fils ,  qui  tous  avoient  été  couronnés 
aux  mêmes  Jeux  ;  &  depuis  ce  temps-là  il  fut  défendu  aux 
Maîtres  d’exercices  deparoître  autrement  que  nuds  à  ces  Spe¬ 
ctacles.  La  peine  impofée  par  la  loi,  étoit  de  précipiter  les' 
femmes  qui  oferoient  l’enfraindre,  d’un  rocher  fort  efcarpé 
qu’on  appelloit  le  mont  Typée >  &  qui  étoit  au-delà  de  l’Ai- 
phée. 

-  Il  étoit  auffi  défendu  aux  hommes,  fous  peine  dffine amen¬ 
de  confidérable ,  d’ufer  de  la  moindre  fraude  pour  être  décla¬ 
ré  vainqueur  ;  mais  ni  les  loix  ni  les  peines  ne  font  pas  toujours 
un  frein  capable  de  contenir  l’ambition  dans  de  juftes  bornes. 

Il  y  eut  des  fupercheries ,  &  la  punition  fevere  qu’on  en  tira* 
n’empêcha  pas  qu’on  ne  retombât  de  temps  en  temps  dans  les 
mêmes  fautes  On  trouvoit  ,  dit  Paufanias  (2)  ,  en  allant  du  (2)ibid.e.2i. 
Temple  de  la  Mere  des  Dieux  au  Stade,  fix  Statues  de  Jupi¬ 
ter,  qui  toutes  fix  étoient  de  bronze,  &  qui  a  voient  été  fai¬ 
tes  du  produit  des  amendes  aufquelles  avoient  été  condam¬ 
nés  des  Athlètes  qui  avoient  ufé  de  fraude  pour  remporter  le 
prix,  ainfi  que  le  marquoient  les  Infcriptions  en  vers  Elégia- 

(a)  Il  y  eut  de  temps  en  temps  quelques  variétés  fur  l’ordre  dont  |e  parle ,  ainii  qu’on 
peut  le  voir  dans  Paufanias ,  in  Eiiac.  cap, 
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ques  qu'on  y  avoit  mifes.  Les  vers  qui  étoientTur  la  première, 
aveniiToient  que  le  prix  des  Jeux  Olympiques  s’acqucroit, 
non  par  argent ,  mais  par  la  légèreté  des  pieds ,  &  par  la  force 
du  corps.  Ceux  de  la  fécondé  portoient  que  cette  Statue  avoit 
été  érigée  à  Jupiter  pour  faire  craindre  aux  Athlètes  la  ven¬ 
geance  du  Dieu  ,  s’ils  ofoient  violer  les  loix  qui  leur  étoient 
prefcrites  5  ainfi  à  peu  près  des  autres. 

On  croit  que  ce  fut  le  Theffalien  Eumoîpus,  qui  corrom¬ 
pit  le  premier  à  force  d’argent,  ceux  quife  préfentoient  avec 
lui  pour  le  combat  du  Celte  :  on  le  punit  pouravoir  donné  cet 
argent;  &  ceux  à  qui  ill’avoit  donné,  pour  l’avoir  reçu. Quoi¬ 
que  rien  ne  fût  plus  infamant  que  cette  amende,  &  les  mo- 
numens  dont  j’ai  parlé,  cependant  il  y  eut  un  Athénien  nom¬ 
mé  Callipe,  qui  acheta  le  prix  du  Pentathle.  On  le  condam¬ 
na  à  l’amende,  &  Hiperide,  député  d’Athenes,  ayant  deman¬ 
dé  fa  grâce,  &  n’ayant  pu  l’obtenir ,  les  Athéniens  défendirent 
au  coupable  de  payer  cette  amende;  mais  les  Eléens  fermes 
à  maintenir  leurs  loix,  les  exclurent  des  Jeux,  &  cet  interdit 
dura  jufqu’à  ce  qu’ayant  été  confulter  l’Oracle  de  Delphes ,  la 
Pythie  leur  déclara  qu’elle  n’avoit  aucune  réponfe  à  rendre  ; 
qu’au  préalable  ils  n’eulfent  fatisfait  les  Eléens.  Les  Athéniens 
fe  fournirent  à  l’amende ,  dont  le  produit  fut  employé  à  con- 
facrer  à  Jupiter  lîx  autres  Statues ,  avec  des  Infcriptions  qui  en 
contenoient  l’hifloire. 

Les  concours  prodigieux  du  monde  qu’attiroit  à  Olympie 
la  célébration  de  ces  Jeux,  avoit  enrichi  cette  ville  &  toute 
l’Elide:  auffi  n’y  avoit-il  rien  dans  toute  la  Grece  de  compa¬ 
rable  au  Temple  &  à  la  Statue  de  Jupiter  Olympien,  dont 
j’ai  fait  la  defcription  dans  le  premier  volume  de  cette 
Mythologie.  Autour  de  ce  Temple  étoit  un  Bois  facré  , 
nommé  YAltis ,  dans  lequel  avec  les  Chapelles  ,  les  Autels , 
&  les  autres  monumens  confacrés  aux  Dieux  ,  &  dont  on 
trouve  une  defcription  fort  détaillée  dans  l’Auteur  que  ;  ai  ci¬ 
té  tant  de  fois  ,  étoient  les  Statues  ,  toutes  de  la  main  des 
Sculpteurs  les  plus  célébrés ,  érigées  en  l’honneur  de  ceux  qui 
avoient  remporté  les  prix  dans  ces  Jeux;  récompenfe  précieu- 
fe  ,  qui  jointe  à  la  couronne  de  laurier  dont  on  leur  ceignoit 
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îa  tête  en  prefence  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  grand  &  de 
plus  diftingué  dans  laGrece,  &  l’honneur  que  leur  faifoient 
les  villes  pour  les  recevoir,  étoient  très-capables  de  foutenir 
cette  ardeur  ,  qu’on  témoignoit  pour  obtenir  la  vidoire. 

Remarquons,  avant  que  de  finir  ce  Chapitre,  que  les  def- 
cendans  de  Hellen  ayant  formé  un  nombre  prodigieux  de  fa¬ 
milles  dans  la  Grece,  y  devinrent  fi  puiffans,  &  y  acquirent 
tant  de  crédit ,  qu’ils  firent  paffer  une  loi ,  par  laquelle  il  étoit 
ordonné  qu’il  n’y  auroit  que  ceux  qui  rapportoient  leur  origine 
à  ces  familles  qui  puffent  être  admis  à  difputer  les  prix  auxjeux 
Olympiques  :  &  Hérodote  nous  apprend  à  ce  lujet  qu’Ale- 
xandre  le  Grand  fut  lui- même  obligé  de  prouver  qu’il  étoit  un 
des  Hellenes ,  avant  que  d’être  reçu  à  entrer  en  Lice  dans  ces 
Jeux.  Mais  ce  qui  arriva  de-là  ,  c’eft:  que  tous  les  Grecs  fe 
trouvèrent  fortis  de  quelqu’une  de  ces  familles  ;  tant  elles 
avoient  été  nombreufes  &  répandues  dans  tout  le  pays ,  ôe 
dès  lors  le  nom  de  Hellenes ,  particulier  à  un  feul  peuple  ,  de¬ 
vint  le  nom  general  de  tous  ceux  de  la  Grece. 

Je  me  fuis  un  peu  e'tendu  fur  la  célébration  de  ces  Jeux? 
mais  comme  ils  étoient  en  même  temps,  comme  je  fai  dit, 
les  plus  anciens  &  les  plus  folemnels  de  la  Grece,  &  qu’on 
obfervoit  dans  les  autres  à  peu  près  la  mêmepolice  &  les  mê¬ 
mes  loix  ;  qu’il  y  avoit  dans  tous  à  peu  près  les  mêmes  exerci¬ 
ces,  des  couronnes  pour  récompenfe,  des  Juges  &  des  Com- 
battanS  ;  que  les  uns  &  les  autres  étoient  obligés  par  ferment 
de  fe  foumettre  à  certaines  loix,  j’ai  cru  qu’il  étoit  néceflaire 
de  les  bien  faire  connoître  :  je  ferai  beaucoup  plus  court  dans 
îa  defcription  des  autres. 

CHAPITRE  VI. 

Des  Jeux  Pythiques . 

JA  i  dit  dans  l’Hiftoire  d’Apollon  (i),que  la  défaite  du  fer-  ^)Tom  jj 
pent  Python  avoit  donné  lieu  à  l’Inflitution  des  Jeux  P  y-  JLiv.i, 
thiques  >  ce  qui  a  fait  dire  à  Aufone  : 


COEgl. 
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Pythia  placando  Delphi  jiatuere  Draconi  (  1  ). 

Comme  j'ai  expliqué  cette  Fable,  &  fait  voir  ce  qu'on  devoît 
entendre  par  ce  monftre  qu’Ovide  dit  avoir  été  formé  de  la 
bouelaiffée  fur  la  terre  par  le  Déluge  de  Deucalion,  il  ne  s’agit 
ici  que  de  rapporter  ce  qui  regarde  particulièrement  ces  Jeux. 
D  abord ,  il  eft  incertain  en  quel  temps  ils  furent  établis  ,  ôc 

(2)  In  Co  -  on  ignore  leur  premier  Inftituteur.  Car  lorfque  Paufanias  (2) 
lth*  en  donne  la  gloire  à  Diomede,  qui  fît  bâtir  un  Temple  à  fon 

retour  deTroye,  en  l’honneur  d’Apollon  Epibatenus  (a)  >  je 
fuis  perfuadé  qu’il  fe  trompe ,  puifque  leur  inftitution  précédé 
de  beaucoup  le  temps  auquel  vivoit  ce  Héros.  Ce  qu’on  peut 
dire  de  plus  vraifemblable  à  ce  fujet ,  eft  qu’il  établit  dans  le 
lieu  où  il  fît  élever  le  Temple  dont  on  vient  de  parler,  les 
mêmes  Jeux  qu’on  célebroit  depuis  long-temps  à  Delphes. 

Dans  les  commencemens,  ces  Jeux  ne  confiftoient  qu’en 
des  combats  de  chant  &  de  Mufîque,  ainfi  que  l’obferve  le 
même  Paufanias ,  &  dès-là  ils  fembloient  n’avoir  été  inftitués 
que  pour  y  chanter  les  louanges  du  Dieu  qui  avoit  délivré  la 
terre  d’un  monftre  qui  alloit  la  défoler.  Les  autres  exer¬ 
cices  n’y  furent  admis  que  dans  la  fuite.  Il  paroît  bien 
en  effet  que  la  chofe  étoit  ainfï  ,  par  ceux  qui  y  difpu- 
terent  les  premiers  prix  ,  puifqu’à  la  première  repréfenta- 

(3)  Id.  ibid.  tion  (3)  Chryfothemis  de  l’Ifle  de  Crete  remporta  la  viétoire, 

&  enfuiteThamyris  fils  de  Philammon.  Ce  qu’il  y  a  deTingu- 
lier,  vû  le  refpeét  qu’on  avoit  généralement  pour  touscesjeux 
que  la  Religion  avoit  confacrés,  &  qui  étoient  fpécialement 
dédiés  à  quelque  Divinité,  c’eft  que  ni  Orphée ,  qu’une  haute 
fageffe  &  une  profonde  connoiffance  des  myfteres  rendoient 
recommandable,  ni  Mufée ,  ne  voulurent  jamais  s’abbaiffer  à 
difputer  les  prix  des  Jeux  Pythiques.  Un  certain  Eleuthere  y 
fut  couronné  uniquement  à  caufe  de  fa  belle  voix ,  car  l’Hym¬ 
ne  qu’il  chanta  n’étoit  pas  de  lui.  On  dit  qu’Hefiode  ne  fut  pas 
reçu  à  y  difputer  le  prix,  parce  qu’en  chantant  il  ne  fçavoit 

(Vi)  Ainiî  appelle  d’un  mot  grec  qui  veut  dire  Conjcendo  ,  je  monte,  pour  marquer 
que  ce  Dieu  étoit’monté  fur  les  VailTeaux  de  Diomede ,  pour  fe  délivrer  lui-même  du 
danger  auquel  lui  &  fes  compagnons  étoient  expofés. 
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pas  accompagner  delà  lyre.  Pour  Homere  (i),  on  prétend  (x)ld. 
qu’il  étoit  allé  à  Delphes;  mais  qu’étant  devenu  aveugle,  il 
avoit  fait  peu  d’ufage  du  taknt  qu’il  avoir  de  chanter  ôt  de 
jouer  de  la  lyre  en  même  temps.  Les  Peintres  y  étoient  aufïî 
reçus  à  difputer  le  prix,  ôc  Timagore,  fut  préféré  à  Penée 
frere  de  Phidias. 

Dans  la  fuite  on  fit  des  changemensà  ces  Jeux.  La  troifié- 
me  année  de  la  quarante- huitième  Olympiade,  les  Amphic- 
tyons,  laiflant  toujours  fubfifter  le  prix  de  Mufique  &  de  Poë- 
.fie,  y  en  ajoutèrent  deux  (2) ,  l’un  pour  ceux  qui  accompa-  (1)  lâ 
gneroient  de  la  flûte,  l’autre  pour  les  Joueurs  de  flûte  feule¬ 
ment  :  puis  enfin  on  admit  à  ces  Jeux  les  mêmes  combats 
ôc  les  mêmes  exercices  qu’à  Oiympie.  La  courfe  ,  fur  des 
chars  tirés  à  quatre  chevaux ,  après  en  avoir  été  long-temps 
exclue ,  y  fut  enfin  introduite  du  temps  d’Orefte.  Les  enfans 
même,  par  une  loi  expreffe  furent  admis  à  la  courfe  du  Stade 
fimple,  &  à  la  courfe  du  Stade  répété.  Incontinent  après, 

(  c’eft  toujours  Paufanias  que  je  copie  )  c’efl>à-dire  ,  dans  la 
Pythiade  qui  fuivit  celle  où  les  enfans  avoient  eu  permiflion 
de  courir  ,  on  abolit  le  prix ,  &  il  fut  réglé  qu’il  n’y  au- 
roit  plus  que  des  couronnes  pour  les  Vainqueurs,  comme 
aux  autres  Jeux  de  la  Grece.  Il  paroît  par  là  qu’il  y  avoir  an¬ 
ciennement  un  prix  en  argent  ou  en  habits  ,  ôte.  comme  aux 
Jeux  funèbres  de  Patrccle,  mais  nous  ignorons  en  quoi  il  con- 
iiftoit  précifément. 

On  retrancha  dans  la  fuite  de  ces  Jeux ,  l’accompagnement 
de  la  flûte ,  parce  qu’il  avoit  je  ne  fçais  quoi  de  trifte ,  qui  ne 
convenoit  qu’aux  Elegies  5  mais  en  récompenfe  on  y  admit 
la  courfe  des  Quadriges  ;  ôt  Clifthene ,  celui-la  même  qui  de¬ 
vint  dans  la  fuite  le  Tyran  de  Sicyone ,  fut  couronné  à  la  pre¬ 
mière  de  ces  courfes. 

A  ces  exercices  ôt  quelques  autres  dont  parle  Paufanias ,  on 
ajouta  enfin  le  Pancrace,  à  la  foixante-uniéme  Pythiade ,  en  la¬ 
quelle  Laïdus  de  Thebes  eut  la  viêtoire.  La  couronne  de  lau¬ 
rier  étoit  d’abord  la  feule  récompenfe  des  Vainqueurs,  ôt  les 
branches  de  cet  arbre  furent  préférées  à  celles  des  autres  arbres* 
par  l’opinion  où  l’on  était  qu  Apollon  avoit  été  amoureux 
Tome  IIL  Gggg 
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de  Daphné  (1).  Dans  la  fuite  on  donna  une  récompenfe  en 
argent ,  dans  les  lieux  même  où  regnoit  l’ufage  des  couron¬ 
nes. 

Finiiïons,  en  obfervant  qu’anciennement  ces  Jeux  n’étoient 
célébrés  que  tous  les  huit  ans ,  mais  que  dans  la  fuite  ils  le 
furent  tous  les  quatre  ans  ,  &  fervirent  d’époque  aux  habitans 
de  Delphes  &  des  environs.  Le  temps  de  leur  célébration, 
fuivant  Diodore  de  Sicile, Paufanias  &  Plutarque,  concouroit 
régulièrement  avec  la  troifiéme  année  de  chaque  Olympiade. 
Ce  furent  les  Amphiêtyons  qui  firent  ce  changement,  fur-, 
quoi  on  peut  confuîter  le  P.  Petau,  Scaliger,  6c  en  particu¬ 
lier  les  Cycles  du  fçavant  Dodwel. 

Les  Romains ,  fur  quelques  vers  de  Martius  ,  adoptèrent 
ces  J  eux  Fan  642.  de  la  fondation  de  leur  ville  (2)  6c  leur  don¬ 
nèrent  le  nom  d’ Apollinaires.  Si  vous  voulez  vaincre  l'ennemi , 
portoit  la  prédiêüon  de  ce  Devin ,  établirez  des  Jeux  en  l'hon¬ 
neur  d'/lpollon .  Dabord  c’étoit  le  Préteur  qui  étoit  prépofé  à 
la  repréfentation  de  ces  Jeux,  puis  on  établit  des  Quindecim - 
vhs ,  qui  en  prirent  foin,  ôc  qui  dévoient  les  donner  à  la  ma¬ 
niéré  des  Grecs. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Jeux  Neme'ens* 

J 9 Ai  raconté  dans  l’Hiftoire  de  la  première  expédition  de 
Thebes  (3) ,  de  quelle  maniéré  Adrafte  6c  les  autres  Chefs 
qui  faccompagnoient ,  avoient  inftitué  les  Jeux  Néméens  , 
après  la  trifte  avanture  arrivée  au  jeune  Archemore ,  ou ,  com¬ 
me  d’autres  l’appellent,  Opheltès,  fils  du  Roi  Lycurgue,  à 
qui  Hypfiphile  fille  deThoas  donnoit  à  tetter.  Cette  tradition, 
touchant  finftitution  de  ces  Jeux,  quoique  fort  autorifée  dans 
l’Antiquité  ,  n’étoit  cependant  pas  la  feule  qui  eût  cours  dans 
la  Grece ,  6c  il  y  en  avoit  une  autre  qui  l’attribuoit  à  Hercule , 
qui  les  établit  après  avoir  délivré  la  forêt  de  Nemée  6c  les 


Expliquées  par  éHiftoire,  Liv.  VIII.  Chap*  VI.  60 1 
environs ,  de  ce  Lion  fi  célébré  dans  la  Fable ,  dont  il  porta 
toujours  depuis  la  dépouille.  Ceft  le  fentiment  de  Tertulienf 
qui  Favoit  puifé  fans  doute  dans  les  Auteurs  Grecs  :  Olympia 
Jovi ,  quœfuntRomœ  Capitolina  ,  item  Herculi  Ne  me  a  (i).  Ces 
Jeux,  au  refte  ,  quoique  renouvellés  à  des  temps  marqués, 
c’eû  -  à  -  dire  ,  ou  tous  les  trois  ans  ,  fuivant  quelques  Au¬ 
teurs,  ou  plutôt  tous  les  cinq  ans ,  tenoient  beaucoup  des 
Jeux  funèbres.  Ceft  ainfi  quen  ont  penfe  Stace  (a)  &  Artemi- 
dore  :  la  couronne  quon  donne  à  Nemée ,  dit  ce  dernier ,  (2)  eft 
du  nombre  de  celles  quon  deftine  aux  combats  funèbres ,  appellés 
oLyà'ie*,  t7nr<z<piv$ ,  de  ceux  qui  étoient  morts  dans  quelque 
combat. 

On  donnoit  dans  ces  Jeux  les  mêmes  exercices  que  dans 
les  autres ,  même  ceux  de  la  Mufique  &  des  inftrumens.  Il 
eft  vrai  que  Pierre  Faur  qui  foutient  que  cette  forte  de  com¬ 
bat  y  étoit  en  ufage,  rapporte  pour  cette  opinion  un  paffage 
d’Hygin(3),  qui  ne  prouve  rien  pour  les  Jeux  Neméens,  car 
ce  Mythologue  ne  parle  en  cet  endroit  que  des  Jeux  d’Ar- 
gos ,  qu’il  fçait  bien  diftinguer  de  ceux  de  Némée ,  dont  il 
fait  un  article  à  part  ;  cependant  la  chofe  n’en  eft  pas  moins 
sûre ,  puifque  nous  avons  fur  cela  un  paffage  pofitif  de  Pau- 
fanias  (4)  ,  où  il  eft  dit  que  Philopemen  afliftant  aux  Jeux  Ne- 
»  méens,  où  des  Joueurs  de  Cithare  difputoient  le  prix  de  la 
»  Mufique,  Pylade  de  Megalopolis  un  des  plus  habiles  en 
»  cet  art,  &  qui  avoit  déjà  remporté  le  prix  aux  Jeux  Pythi- 
ques ,  fe  mit  à  chanter  un  Cantique  de  Timothée  de  Mi- 
»  let,  intitulé  les  Portes ,  &  qui  commençoit  par  ce  vers  :  He- 
«  ros  qui  rend  aux  Grecs  l'aimable  liberté ,  auflhtôt  tout  le  mon- 
»  de  jetta  les  yeux  fur  Philopemen ,  &  tous  s’écrièrent  que 
^  rien  ne  convenoit  mieux  à  ce  grand  homme  ». 

La  récompenfe  des  Vainqueurs  aux  Jeux  Neméens  était 
une  couronne  d’Ache  verte,  en  mémoire  de  l’avanture  du 
jeune  Archemore  que  fa  Nourrice  avoit  mis  fur  quelques 
brins  de  cette  plante,  lorfquelle  l’abandonna  pour  conduire 
les  Chefs  de  l’armée  Argienne;  &  leur  célébration  fervoit 

(a)  lllie  &  Siculi  fuperajjem  dona  fepulchri , 

Et  Nemees  Lucum ,  &  Felopis  folmnia  ÿrimUSyh  h  S* 

Ggggij 


(i)DeSped, 

c.  n. 


(*)  L.  ## 


($)Fab.2  73. 


(4)  L.8.c.?o, 
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d’époque  aux  Argiens,  &  aux  habitans  de  cette  partie  de  l’Ar¬ 
cadie  ,  qui  étoit  voifine  de  la  forêt  de  Nemée. 


CHAPITRE  VIL 


Des  Jeux  IJlhmiques . 


IL  efi  néceffaîre ,  avant  que  de  parler  de  ces  Jeux ,  de  rap- 
peller  en  peu  de  mots,  ce  que  j’ai  dit  d’Ino  &  de  Melicer- 
(i)  Tom.  i.  te(i).  Athamas  Roi  des  Orchomeniens ,  peuples  de  Béotie* 
Hift °aes 1  Ar-  aY3nt  répudié  fa  première  femme,  nommée  Nephelé,  dont  il 
gonautes.  avoir  eu  deux  enfans ,  Phryxus  &  Hellé,  pourépoufer Ino (2) 
(z)  Apoiiod.  dont  il  eut  auffi  deux  fils^Learque  ôc  Melicerte  ;  celle-ci  perfé- 
Met. l.  5.  &c.  cuta  les  enfans  du  premier  ht,  au  point  de  faire  accroire  a  Ion 
mari,  que  l’Oracle  de  Delphes,  pour  faire  ceffer  la  famine 
dont  elle  étoit  elle*  même  la  caufe ,  demandoit  le  fang  de  Phry- 


xus>  &  le  trop  crédule  Athamas  étoit  fur  le  point  d’immoler 
fon  fils  au  falut  de  fes  fujets  ;  mais  informé  de  tout  le  manège 
de  fa  femme,  il  tua  fon  fils  Learque,  &  fe  mit  à  pourfuivre  Ino 
fi  vivement ,  qu’elle  fut  obligée  de  fe  précipiter  avec  Melicer¬ 
te  ,  qu’elle  tenoit  entre  fes  bras ,  du  haut  de  la  roche  Molu - 
fia  ,  dans  la  mer.  Un  Dauphin ,  dit-on ,  ou  plutôt  les  flots 
portèrent  Melicerte  dansl’Ifthme  de  Corinthe,  &  les  Corin¬ 
thiens  à  la  perfuafion  de  Sifyphe  frere  d’ Athamas  >  après  lui 
avoir  fait  de  fuperbes  funérailles,  inftituerent  en  fon  honneur 
des  Jeux  qui  prirent  le  nom  d’Ifthmiques  ,  du  lieu  où  on  les 
célébra  la  première  fois 

Ces  Jeux>  où  fedonnoientles  mêmes  exercices  que  dans  les 
autres ,  &  principalement  ceux  de  la  Mufique  &  de  la  Poëfie  P 
ayant  été  interrompus  ,  apparemment  par  quelques  guer¬ 
res  ,  furent  dans  la  luite  rétablis  par  Thefée,  qui  les  confacra 
à  Neptune  ,  dont  il  fe  vantoit  d’être  fils  ,  comme  au  Dieu  qui 
préfidoit  particulièrement  fur  flfthme  de  Corinthe,  &  furent 
repris  fi  régulièrement  tous  les  cinq  ans  ,  vers  le  milieu  du  mois 


Hecatombéon ,  qu’ils  ne  furent  pas  même  difcontinués  après 
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que  la  ville  de  Corinthe  eut  été  détruite  Ôc  réduite  en  cen¬ 
dres  par  Mummius  ;  les  Sicyoniens  ayant  reçu  ordre  de  les 
célébrer  (  i  )  malgré  le  deuil  &  la  défolation  publique.  Lorfque  ( 
la  ville  fut  enfuite  rétablie,  les  nouveaux  habitans  reprirent  le  ln 
foin  de  ces  Jeux,  &  continuèrent  de  les  donner  avec  beau¬ 
coup  de  régularité.  Les  Romains  y  furent  admis  dans  la  fuite 
&  les  célébrèrent  avec  tant  de  pompe  &  d’appareil,  qu’outre 
les  exercices  ordinaires ,  on  y  donnait  le  fpeCtacle  de  la  chaffe, 
dans  laquelle  on  faifoit  paroître  les  animaux  les  plus  rares  ;  la 
ville  de  Corinthe  n’épargnant  rien  pour  plaire  à  fesVainqueurs  : 

&  ce  qui  augmentoit  encore  leur  célébrité, c’eft  qu’ils  fervoient 
d’époque  aux  Corinthiens  ôc  aux  habitans  de  l’Ifthme.  Une 
couronne  de  feuilles  de  Pin  étoit  la  récompenfe  de  ceux  qui 
remportaient  la  victoire  dans  ces  Jeux. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  leux  Sceniques  :  des  prix  propops  pour  les  Poè'tes  Tra¬ 
giques  dans  les  Jeux  de  la  Grèce* 

ON  range  parmi  les  Jeux  de  la  Scene,  les  combats  des 
Poètes  Tragiques,  &  ceux  des  Muficiens  &  Joueurs 
d’inftrumens ,  qui  y  difputoient  le  prix.  Rien  n’égaloit  la  paf- 
fion  extrême  qu’avoient  les  Grecs  pour  ces  Spectacles  ,  que 
Pardeur  avec  laquelle  s’y  preparoient  ceux  qui  dévoient  les 
donner.  Ces  Jeux  étoient ,  comme  on  Fa  dit,  confacrésà 
Bacchus,  à  Apollon, à  Venus,  &  à  Minerve,  &  ne  corn- 
mençoient  jamais  fans  qu’on  eût  offert  auparavant  à  ces 
Divinités  les  facrifices  ordinaires.  L’Automne,  temps  auquel 
on  fait  la  vendange  >  étoit  la  faifon  qu’on  choififfoit ,  fur-tout 
pour  la  repréfentation  desTragédies,  parce  que  ces  SpeCtacles 
étoient  fpécialement  confacrés  à  Bacchus.  Les  Poètes  Tragi¬ 
ques  qui  vouloient  y  difputer  le  prix, étoient  obligés  de  prépa¬ 
rer  quatre  pièces,  troisTragédies  6c  une  Satyre  ;  c’eft  ce  qu’on 
appelloit  Tétralogie .  Ces  pièces,  qui  n’étoient  gueres  repré- 

Gggg 
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i)  Pau  (an; 
Corinth. 

2. 
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fentées  que  dans  ces  occafions ,  quoiqu’il  foit  arrivé  quelque¬ 
fois  qu’on  les  ait  reprifes ,  dévoient  avoir  quelque  rapport  en*- 
tr’elles;  mais  la  Satyre nétoit  qu’une  farce,  allez  femblable  à 
celles  qu’on  jouoit  autrefois  fur  nos  Théâtres ,  ainfi  qu’il  pa- 
roîtpar  le  Cyclope  d’Euripide,  la  feule  piece  de  cette  efpe- 
ce  qui  nous  refte.  Il  eft  aile  de  juger  que  ces  Satyres  étoient 
extrêmement  libres,  &  pleines  de  bouffonneries,  &  dès -là 
uniquement  deftinées  à  réjouir  le  peuple ,  6c  à  attirer  fon  fuf- 
frage.  Il  eft  étonnant  que  lès  premiers  Génies  des  Athéniens 
fe  foient  abbaiffés  à  dégrader  le  Cothurne ,  jufqu’à  un  Comi¬ 
que  fi  bas  ôt  fi  bouffon. 

C’eft  de  cette  forte,  c’eft-à-dire ,  en  y  joignant  les  quatre 
pièces,  qu’Efchile  difputoit  le  prix  avec  fes  contemporains  : 
mais  fi  nous  en  croyons  Suidas,  Sophocle  commença  par  op- 
pofer  Tragédie  à  Tragédie,  ôc  il  y  a  apparence  qu'on  en  ufa 
ainfi  dans  la  fuite.  En  effet ,  c’étoit  une  chofe  bien  finguliere 
de  faire  concourir  ainfi  des  Pièces  T  ragiques  &  Comiques , 
quatre  à  quatre  ,  puifqu’il  pouvoit  fort  bien  arriver  qu’un  ou 
deux  Ouvrages  d’un  Poète,  l’emportaffent  fur  un  pareil  nom¬ 
bre  de  ceux  de  fon  concurrent  3  &  que  les  deux  pièces  du 
premier  fuffent  en  même  temps  inferieures  à  celles  du  der¬ 
nier. 

Lorfque  toutes  ces  repréfentations  étoient  finies ,  pendant 
lefquelles  on  avoit  exactement  recueilli  les  fuffrages  ,  on  les 
comptoit ,  ôc  on  couronnoit  publiquement  celui  qui  avoit  fur 
fon  concurrent,  l’avantage  du  nombre  de  ces  fuffrages.  Le 
Poète  couronné  prenoit  le  titre  dé  Poète  Lauréat ,  parce  que 
c’étoit  d’une  couronne  de  laurier  qu’on  lui  ceignoit  la  tête. 
Cette  récompenfe,  toute  frivole  qu’elle  puiffe  paroître  à  des 
âmes  mercenaires ,  combloit  l’ambition  de  ces  grands  hom¬ 
mes,  &  leur  attiroit  les  diftinCtions  les  plus  flatteufes.  Au 
refte,  l’ufage  de  couronner  les  Poètes  a  duré  long-temps  Sur¬ 
tout  en  Italie,  fur  quoi  on  pourra  confulter  la  Differtation  de 
M.  l’Abbé  du  Reynel ,  qui  va  paroître  dans  lesVolumes  des 
Mémoires  de  l’Aôadémiedes  Belles -Lettres  qu’on  imprime 
actuellement. 

Quant  aux  Jeux  où  l’on  propofoit  des  prix  de  Poëfie  &  de 


Expliquées  par  ÎUifioire.  Liv.  VIII  Chap.  VIII.  €o1 
Mufique ,  lune  n allant  gueres  fans  fautre ,  il  y  en  avoir  par¬ 
mi  les  Grecs  dès  les  premiers  temps ,  &  en  allez  grand  nom¬ 
bre.  Ces  fortes  de  combats  étoient  admis  dans  les  grands 
Jeux,  c’eft-à-  dire,  dans  les  Jeux  Pythiques,  dans  les  Né- 
méens ,  &  dans  ceux  de  l’ifthme  :  pour  les  Olympiques  ,  la 
chofe  eft  un  peu  douteufe,  du  moins  pour  les  temps  Héroï¬ 
ques.  En  effet,  Suetone  (i)  qui  nous  apprend  que  Néron  y  dit 
putale  prix  de  la  Mufique ,  ajoute  que  ce  fut  contre  la  cou¬ 
tume  :  Olympiœ  quoque  prceter  confuetudinem  Muficum  Agona 
commiftt.  Mais,  comme  le  remarque  fort  judicieufement  M. 
Burette  (#),  peut-être  que  ces  mots,  contre  la  coutume ,  par 
extraordinaire  >  ne  regardent  que  la  faifon ,  ou  le  temps  au¬ 
quel  cet  Empereur  fit  célébrer  ces  Jeux.  En  effet ,  fi  nous  en 
croyons  Athenéefs)  >  Cleomene  le  Rapfûde  y  chanta  le  Poème 
d’Empedocle,  intitulé  les  Expiations  >  &  le  chanta  de  mémoi¬ 
re.  On  peut  ajouter  à  cette  preuve  ,  la  remarque  de  Paufa- 
nias  (3)  qui  nous  apprend  qu'il  y  avoir  près  d’Olympie  un 
Gymnafe ,  appellé  Laiichmien  y  ouvert  à  ceux  qui  vouloient 
s’exercer  à  Penvi  dans  les  combats  d’efprit,  ou  littéraires,  de 
toute  efpece,  &  d’où  apparemment  ceux  de  la  Poëfie  mufi- 
cale  n’étoient  pas  exclus.  Le  fçavant  Académicien  que  je 
viens  de  nommer ,  ajoute  à  ces  preuves ,  l’autorité  d’Elien  (4) 
qui  rapporte  queXenoclès  &  Euripide  difputerent  le  prix  de 
la  Poëfie  dramatique  dans  ces  mêmes  Jeux ,  dès  la  LXXXL 
Olympiade  ;  &  on  trouve  à  la  fin  de  la  Chronique  d’Eufebe  > 
que  dans  la  XCVI.il  y  eut  un  prix  propofé  pour  les  Joueurs  de 
trompette  ,  que  Timée  PEléen  gagna. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ces  combats  par  rapport  aux  Jeux 
Olympiques ,  il  eft  sûr  qu’ils  étoient  ordinaires  dans  les  trois 
autres  que  j’ai  nommés ,  fur-tout  dans  les  Pythiques ,  dont  ils 
faifoient  la  première  ôc  la  plus  confiderable  partie. 

Mais  ce  n’étoit  pas  feulement  dans  les  grands  Jeux  de  la 
Grece  >  qu’on  propofoit  ces  prix  de  Poëfie  &  de  Mufique  ;  on 
les  admettoit  encore  dans  plufieurs  autres  qui  étoient  célébrés 
dans  differentes  villes  de  la  Grece ,  telles  qü’Argos  &  Sicyo- 


(1)  In  Nè- 
rone. 


(2)  Liv.14. 
c.  3. 


( 1 )  Liv.  <5. 
c»  %  j  » 


(4)  Var.  Hift. 
1»  2»  C*  S 9 


(a)  Remarques  fur  le  Traité  de  la  Mufique,,  par  Plutarque* 
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(i)  Traité  de  ne  ,  comme  nous  l’apprenons  de  Plutarque  (  i  )  5  Thebes; 
la Mufîque.  a]nfj  q^on  peut  Je  tirer  du  Chapitre  27.  du  Livre  1  7.  d’Elien, 
qui  raconte  que  ce  fut  dans  cette  ville  que  Pindarefut  vaincu 
dans  cette  forte  de  combat  par  Corinne  ,  &  Lacedemone  , 
dans  les  Jeux  Carniens  \a) ,  qu’on  célebroit  à  l’honneur  d’A- 
W  Platar-  pollon  où  Therfandre  fut  le  premier  qui  remporta  le  prix  (2). 

(3)  Idem ib.  Athènes  pendant  la  fete  des  Trejjons  (3),  &  celle  des  Pana- 

(4)  Platon ,  thenées  ?  Epidaure,dans  celles  d’ÉfcuIape(4)  3  Ithome, ville  de 
ans  on  on.  jyjefpenje  ^  pendant  la  fête  de  Jupiter ,  comme  le  dit  expreffe- 

($)  Liv.  4.  ment  Paufanias  (5).  Delos,  Samos  ,  Dion  en  Macédoine  , 
&  encore  plufieurs  autres  villes  ,  donnoient  le 
ces  Jeux. 

Dans  ces  fortes  de  combats  on  accompagnoit  la  voix  avec 
quelqu’Inftrument ,  fur-tout  avec  la  Cithare;  mais  je  crois  que 
quelquefois  on  difputoit  à  la  voix  feule  fans  Infiniment  ;  com¬ 
me  avec  quelque  Inftrument  fans  y  joindre  la  voix. 

(OinProœm.  Vitruve  (6)  obferve  qu’un  des  Ptolemées  confacra  à  Apol¬ 
lon  cette  forte  de  combat ,  apparemment  dans  le  temps  qu’il 
fut  admis  dans  l’Egypte  :  mais  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
car  on  en  ignore  l’origine  ,  les  Grecs  l’avoient  dédié  aux  Dieux 
que  j’ai  nommés.  Je  dis  dès  les  temps  les  plus  reculés  ,  car 
nous  apprennons  de  Paufanias  &  d’Hygin  que  cette  forte  de 
combat  fut  donné  dans  les  Jeux  qu’Acafte  fit  célébrer  en  l’hon¬ 
neur  de  fon  pere  Pelias,  après  le  retour  des  Argonautes.  J’ai 
fait  voir  déjà  que  Linus  ,  Thamyris  ,  &  quelques  autres  y 
avoient  été  vainqueurs  dans  ces  temps  héroïques.  Les  Poètes 
&  les  Muficiens  marquoient  beaucoup  d’empreffement  pour 


Speêtacle  de 


{a)  Je  ne  fçais  fî  j’ai  rapporté  ailleurs 
l’origine  de  ces  Jeux  ;  en  tout  cas  les  voi¬ 
ci.  La  fête  Carnea  avoit  été  inftituée  à 
Sparte  dans  la  z 6.  Olympiade ,  &  telle  en 
fut  l’occafion  „  fuivant  Paufanias ,  Liv. 
c.  i  z.  Un  Acarnanîen  nommé  Carnus , 
Devin  fameux,  qu’ Apollon  même  avoit 
infpiré  ,  ayant  été  tné  par  Hippotus  fils  de 
Phylax  ,  Appojlon  frappa  de  pefte  tout  le 
camp  des  Doriens.  On  bannit  le  meur- 
trier,&on  appaifa  les  mânes  deCarnus  par 
des  Expiations,  ordonnées  dans  cette  vûe 
fous  le  nom  de  fêtes  Camiennes,  D’autres, 


fuivant  le  même  Auteur,  donnent  à  cette 
fête  ,  &  au  furnom  de  Carnien  que  portoit 
Apollon  ,  une  origine  toute  différente ,  & 
difent  que  les  Grecs  pour  conftruire  le 
Cheval  de  bois,  ayant  coupé  fur  le  mont 
Ida  une  grande  quantité  de  Cornouilliers 
(  xpuvticiv  )  dans  un  bois  confacré  à 
Apollon  ,  irritèrent  par- là  ce  Dieu  contre 
eux;  &  que  pour  le  fléchir ,  ils  établirent 
un  culte  en  fon  honneur,  lui  donnent  le 
nom  de  Carnien,  en  tranfpofant  les  Let¬ 
tres  du  nom  de  l’arbre  qui  avoit  caufé  leur 
difgrace» 


ces 


Expliquées  par  f  Hiftoire .  Liv.  VIII.  Chap.  VIII.  gop 
tes  Jeux ,  &  venoient  fouvent  de  fort  loin  dans  les  lieux  où 
on  les  célebroit  >  tant  la  gloire  d’y  obtenir  la  vi&oire  avoir  alors 
de  charmes.  Cette  forte  de  difpute  ,  aurefte  ,  devoit  être  fort 
amufante  par  ceux  qui  en  étoient  les  témoins. 

Je  ne  dois  pas  oublier  avant  que  de  finir  ce  Chapitre ,  une 
Hiftoire  que  raconte  Conon  (i);car  quoiqu’elle  paroiffe  un  (0  Narr. 
conte  fait  à  plaifir ,  elle  fe  trouve  cependant  munie  de  bonnes 
autorités.  Deux  Aiuficiens,  dont  l’un  étoit  de  Locris ,  c’étoi t 
Eunomus  ;  l’autre  de  Rhegium ,  c’étoit  Ariftan  (a) ,  étant  allés 
à  Delphes  pour  difputer  le  prix  de  leur  art*  il  arriva  qu’une 
corde  de  la  Cithare  du  premier  s’étant  cafifée  ,  on  vit  dans 
i ’inftant  voler  une  Cigale ,  qui  s’étant  abbatue  fur  la  Citha¬ 
re,  fuppléa  fi  bien  au  défaut  de  la  corde  par  fon  chant  , 
qu’Eunomus  remporta  la  vi&oire.  Le  même  Auteur  ajoute 
que  quoique  les  deux  villes  qu’il  nomme  ne  fuffent  fepa- 
rées  que  par  le  fleuve  Alex ,  les  Cigales  chantoient  du  côté 
de  Locris ,  &c  étoient  muettes  du  côté  de  Rhegium.  Ce 
qu’il  y  a  de  fingulier,  eft  que  cettç  particularité  fe  trouve  at- 
teftée  par  Strabon ,  par  Diodore  de  Sicile ,  Pline  &  Paufa- 
nias.  Le  premier  de  ces  Auteurs  en  rend  une  raifontrès-plaufi- 
ble,  qui  eft  que  Rhegium  eft  un  pays  couvert  &  humide, ce  qui 
rend  cet  infeôte  engourdi,  pendant  qu’il  eft  fec  &  découvert 
du  côté  de  Locris ,  ce  qui  laifie  à  la  Cigale  la  liberté  de  chan¬ 
ter.  Lorfqu’on  fçait,  comme  la  çhofe  11  eft  pas  douteufe  aujour¬ 
d’hui  >  que  le  chant  des  Cigales  n’eft  que  le  mouvement  rapi¬ 
de  de  leurs  ailes  dans  les  temps  chauds,,,  on  trouve  encore 
meilleure  la  raifon  de  ce  fçavant  &  judicieux  Géographe  :  à 
quoi  on  peut  ajouter  que  ç’eft  fans  doute  cette  Angularité  qui 
a  donné  lieu  à  la  Fable.  Les  habitans  de  Locris  avoient  re¬ 
pré  fen  té  en  marbre  Eunomus  ,  avec  une  Cigale ,  fans  doute 
pour  faire  croire  que  Favanture  étoit  véritable. 

(a)  Ce  nom  ne  fe  trouve  pas  dans  Photîjis  ;  mais  Strabon  qui  rapporte  le  même 
çonte?  d’après  Timée,  y  a  fuppléé. 


H  h  h  h 
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CHAPITRE  IX. 

Suite  du  même  Sujet», 


* 

AP  re’s  avoir  parlé  dans  quelque  détail  des  principaux  de 
ces  Jeux,  de  ceux  qui  les  avoient  inftitués ,  ôc  du  temps 
auquel  on  les  repréfentoit,  il  eft  à  propos  de  donner  du  moins 
quelque  connoifïance  des  autres  ,  tant  de  ceux  qu’on  célébroit 
dans  la  Grèce  ,  que  de  ceux  qui  furent  adoptés  ,  ou  nouvelle¬ 
ment  inftitués  par  les  Romains  ;  ce  que  je  vais  faire  dans  ce 
Chapitre,  le  plus  brièvement  qu’il  me  fera  pofïible ,  à  mefu- 
te  que  leurs  noms  fe  prefenteront. 

Du.  Jeu.  Troyen ,  ou  de  la  JeuneJJe. 

Ce  Jeu  ou  exercice,  qu’Enée  inftitua  dans  les  Jeux  fune- 
(O  Vïrg.  raires  de  fon  pere  (i),  étoit  pour  la  JeunefTe ,  qui  divifée  en 
j&ueid.  l*  5*  plufieurs  efeadrons  faifoit  paroître  également  fon  adreffe  6e 
fa  valeur.  Les  Romains  qui  adoptèrent  cette  forte  de  combat^ 
le  repréfentoient  dans  le  Cirque.  Sylla,  au  rapport  de  Plutar- 
(i)  înSylI.  que  (2),  en  donna  le  fpeâacle  ?  mais  les  guerres- civiles*  en  in¬ 
terrompirent  l’exercice  jufqua  Cefar  qui  le  rétablit ,  comme 
le  dit  Suetone  :  Trojam  lufit  turma  duplex  ,  majorum  minorum - 
H)  in  Çæf.  que  pueromm  (3)  ;  ôc  depuis  ce  temps- là  ,  les représentations 
en  furent  affez  frequentes,  puifque  le  même  Auteur  nous  ap¬ 
prend  que  Tibere,  Caligula,  Claude ,  ôc  Néron  les  donne* 
rent  au  peuple  Romain  :  mais  aucun  des  Empereurs  ne  le  fit 
ni  avec  tant  de  pompe ,  ni  il  fouvent  qu’Augufte ,  qui  les  fît 
repréfenter  pour  la  première  fois  après  la  victoire  d’Aéïium, 
l’an  de  Rome  726“.  Ce  Prince  choififToit  pour  cela  parmi  là 
JeunefTe  Romaine,  deux  troupes  ,  l’une  d’un  âge  tendre ,  ôc 
l’autre  d’un  âge  plus  avancé  ;  majorum  miwrumve  deleâïu ,  com¬ 
me  s’exprime  Suetone  5  perfuadê  que  par  cet  exercice  il  donne- 
roit  aux  enfans  de  condition  les  moyens  de  fe  former,  ôc  de 
&re  paroître  leur  adrefTe. 

>Je  çrois  que  pouf  en  donner  une  idéejufte,  je  nefeau- 


.  Expliquées  par  t Hijïoire.  Lïv.  VI  Chap.  TK.  g r  r 
fois  mieux  faire  que  de  copier  ce  qu’en  ditVirgile.  «  Après  les 

*  differentes  fortes  de  combats  ,  dit  ce  PoëteVquEnée  avoir 
fait  donner  dans  les  Jeux  funèbres  de  fonpere,  il  avertit  fe- 

»  cretement  Periphate  *  Gouverneur  d’Afcagne *  de  le  faire 
avancer  avec  fà  troupe  *  qu  on  avoir  difpofëe  dans  un  lieu 
»  écarte*  a  linlqu  des  Speêtateurs  ;  &  à  peine  la  carrière  fut 
ouverte*  qu’on  vit  s’avancer  en  bon  ordre  toute  la  jeune 
»  Nobleffe,  dans  un  fuperbe  appareil  *  montée  far  des  che- 
**  vau*  richement  enharnachés  ,  qui  traverferent  au  petit  pas 
«9 1  arène ,  à  la  vue  de  leurs  parens  ,  6c  de  tout  le  peuple 
©  Troyen  &  Sicilien*  qui  adrnixoit  l’ordonnance  d  une  marche 
©  fi  bien  concertée.  Tous  ces  jeunes  gens  a  voient  farmet  en 
©  tête*  couronné  de  laurier*  deux  javelots  à  la  main,  armés 
©  d  une  pointe  d’acier  *  6c  une  chaîne  d’or ,  en  forme  de  coi- 
©  lier  qui  leur  tomboit  fur  la  poitrine.  Cette  troupe  étoit  pan* 
*>  tagée  en  trois  brigades  *  çhacune  compofée  de  douze  ca<* 
©  valiers ,  fous  les  ordres  d’un  chef*  pour  en  regler  les  évo¬ 
lutions.  Après  qu’ils  eurent  fait  le  tour  de  la  Lice,  Péri- 
®  phate  donna  le  fignal ,  6c  ils  partirent  en  même  temps  pour 
©  fe  ranger  à  leur  brigade.  Au  fécond  fignal  ils  tournèrent 

*  bride ,  s’avancèrent  de  front  les  uns  contre  les  autres  6c  pré- 
»  fenterent  leurs  armes.  Quelquefois  on  voyoit  une  des  bri- 
*>  gades  rompue  ôc  difperfëe,  fe  rallier  6c  revenir  à  la  charge  : 
»  tantôt  c’ étoit  un  véritable  combat  *  tantôt  une  marche  pair 
©fible.  Prêts  à  fe  choquer  rudement*  ils  évitoient  les  coups 
»  avec  adreffe*  ôc  coûtaient  légèrement  dans  les  intervalles  > 
s*  imitant  la  mêlée  confufe  de  deux  armées.  Enfuite  par  de 
»  nouvelles  évolutions  ils  fe  développèrent  en  un  feul  efca- 
»  dron  *  comme  fi  la  paix  les  avok  raffemblés  fous  un  même 
»  drapeau.  Le  fameux  Labyrinthe  de  Crete  *  qui  par  mille 
»  routes  trompeufes  jettoit  dans  mi  égarement  inévitable* 
©  n’avoit  pas  plus  de  fentiexs  entrecoupés  ;  tant  cette  Jeunef- 
*>  fe  fçavoit  compaffer  fes  mouvemens  *  combattre  de  front 
s»  ou  en  retraite  *  feindre  une  fuite  6c  faire  volteface  *  fe  rompre 
^  &  fe  rallier  ». 

Jtal  étoit  l’ordre  de  ces  Jeux  j  6c  loxfque  dans  la  fuite 

Hhhhij 
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Afcagne  bâtit  la  ville  d’Albe  la  longue  (1) ,  il  remit  en  vogue 
ce  divertiffement  militaire  ,  Ôc  en  apprit  l'exercice  aux  an¬ 
ciens  Latins.  Les  Albains  layant  reçu  de  lui,  le  tranfmirent 
à  leurs  defcendans.  Rome  enfin  pour  honorer  la  mémoire  de 
fes  Ayeux  ,  reprit  Pufage  de  cet  ancien  caroufel,  ôc  la  troupe 
de  jeunes  gens  qu’on  dreflfoit  à  cet  exercice,  s’appelloit  en^ 
çore  du  temps  de  Virgile,  la  bande  Troyenne. 

* 

Les  Jeux  d’Àugufle * 

T  a  c  1  T  E  nous  apprend  (2)  que  ces  Jeux  furent  inftitués  • 
en  l’honneur  d’Auguite  ,  à  la  requête  des  Tribuns  du  peuple , 
qui  demandèrent  la  permiiîion  de  les  donner  à  leur  propres 
dépens ,  &  qu’on  en  marquât  la  célébration  dans  les  Faites 
publics.  Mais  ce  que  cet  Hiitorien  avance-là,  n  eit  pas  exaêt, 
puifque  ce  ne  fut  ni  en  cette  occafion  que  ces  Jeux  furent 
inftitués ,  ni  qu’ils  furent  enregiftrés  pour  la  première  fois  dans 
les  Faites,  puifque  leur  origine  remonte  à  l’an  7 3 y.  de  Rome, 
lorfqu’Auguite  après  avoir  parcouru  la  Grece  &  la  Sicile  étant 
arrivé  à  Rome.,  permit  qu’on  élevât  un  Autel  à  la  Fortune  de 
retour,  Vonunœ  Redaci  ;  ôc  que  ce  jour  fut  marqué  dans  les 
Faites  fous  le  nom  ât  Augtijlalia[^)  \  ôc  ce  fut  huit  ans  après  , 
fous  le  confulat  d’Ælius  Tubero  ,  ôc  de  Paullus  Fabius ,  que 
par  un  Arrêt  duSénat  ces  Jeux  furent  inftitués ,  ôc  célébrés  pour 
la  première  fois  le  quatrième  des  Ides  d’O&obre» 

.  .  •  -  .  -  "  / 

Des  Jeux  Capitolins, 

Ces  Jeux  furent  établis  parles  Romains,  fuivant  le  rapv 
port  de  Tite-Live ,  pour  remercier  les  Dieux  d’avoir  fauvé  le 
Capitole,  lorfque  les  Gaulois  ravagèrent  la  ville  de  Rome; 

&  pour  en  augmenter  la  célébrité ,  ôc  en  même  temps  pren¬ 
dre  le  foin  de  les  renouveller  dans  les  temps  marqués ,  on 
inftitua  un  nouveau  College  de  Prêtres  :  Capitolinos  Ludos ,  dit 
eet  Auteur  yfolemnibus  aliis  addidimus  y  CoUegiumque  adid  no~ 
vum>  attwe  Serntu  ,  condicÿmus .  On  donnoit  ordinairement 


r  'Expliquées  par  FHifloire.  Liv.  VIII.  Chap,  IX.  6 13 

<î ans  ces  Jeux  trois  fortes  d’exercices ,  la  courfe  à  cheval ,  la 
difputede  la  voix  ôc  de  la  mufique,  &  les  combats  Gymnafti- 
ques  j  c’eft-à-dire,  tous  ceux  qui  compofoient  le  Pentathle  (x).  (1)  Pcm 

Faber. 

Les  Jeux  de  Cerès» 

Quoique  les  Grecs  célébralTent  les  grands  &  les  petits 
snyfteres  à  l’honneur  de  Cerès  ,  ainfi  que  nous  i’avons  dit  dans 
le  quatrième  Livre  du  Tome  II.  ils  n’y  repréfentoient  cepen¬ 
dant  pas  des  Jeux  :  ainfi  ceux  dont  je  parle  ici,  doivent 
leur  origine  aux  Romains,  &  ce  fut  félon  Tacite  {a)  ,C.  Mum> 
roius  ,  pendant  qu’il  étoit  Edile,  qui  en  donna  la  première  re- 
préfentation  dans  le  Cirque  [b) ,  mais  il  n’en  furpasTInllituteur, 
puifque  nous  apprenons  de  Tite-Live,  que  longtemps  avant 
lui,  &  dès  la  fécondé  année  de  la  guerre  Punique  ,  fous  la  Di- 
âature  de  Servilius  Geminus  ,  on  en  avoit  donné  le  fpeâacle» 

La  célébration  de  ces  Jeux,  qui  durcit  huit  jours,  commet 

çoit  le  jour  de  devant  les  Ides ,  ou  le  onzième  d’Avril  (2).  0)  Ovi& 

Comme  on  renouvelloit  dans  ces  Jeux  le  deuil  de  Cerès  Faft,is4\ 
pour  l’enlèvement  de  fa  fille ,  ainfi  que  dans  les  myfteres  d’E- 
îéufis,les  DamesRomaines  y  paroiffoient  en  habits  blancs, avec 
des  torches  allumées  à  la  main,  pour  repréfenter  cette  Déelfe 
cherchant  fa  chere  Proferpine.  Les  hommes  même  qui  y  afi 
fifloient ,  y  venoient  à  jeun  ;  car  il  n’étoit  pas  permis  ce  jour- 
là  de  rompre  l’abllinence  avant  la  nuit,  celle  du  vin  ôt  des 
femmes  étoit  fur-tout  recommandée  ,  ôc  obfervée  avec  beau¬ 
coup  d’exaûitude  :  la  moindre  fouilleure  en  bannilfoit  les  Spe¬ 
ctateurs,  &  le  Héraut  public  avoit  foin  de  commander  à  ceux 
qui  auraient  pu  les  profaner,  de  fortir  de  l’Affemblée.  Il  n’y 
alloitpas  moins  que  de  la  vie,  fi.  on  étoit  convaincu  d’en  avoir 
altéré  la  pureté  C’elt  le  témoignage  qu’en  rendent  unanime¬ 
ment  tous  les  Hiltoriens  qui  ont  parlé  de  la  célébration  de  ces 
Jeux ,  &  il  feroit  facile  de  les  citer.  Du  relie,  on  y  donnok 

fa)  Tandem  fiatuere  Circenfam  îudorum  die,  quL.Cereri  ceUbratur  >  exeqtù  dtjîinai8< 

Annal,  lib.  15. 

(b)  Circus  erat  /pompa  celebris  numeroque  Deorum  y 
Primaque  ventofis  palmalpetetuv  equis. 

Mi  Qsmis  htdi  *  O vid.  Faft.  llb.  4.  v.  3  9»  ;  ■ 

Hhhhiij 
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les  mêmes  fpeêtacles  que  dans  les  autres  Jeux*  fur-tout  celui 
de  la  courfe  à  cheval.  Je  crois  qu’on  les  célebroit  tous  les 
cinq  ans  ;  c’étoit  du  moins  après  un  pareil  intervalle  que  les 
Oracles  Sibyllams  avoient  ordonné  un  jour  de  jeûne  pour  s’y 
préparer ,  auquel  on  joignoit  un  bain  d’eau  chaude  *  comme 
très-propre  à  la  continence  *  &  à  la  pureté  avec  laquelle  oa 
éioït  obligé  de  s’y  préfenter. 

Les  Jeux  Afliaques. 

fa)  in  Au-'  Auguste  ,  félon  Suetone  (r)  *  après  la  vi&oire  qu’il  rem* 
guft.  c.  18.  porta  fur  Marc-Antoine*  fit  bâtir  la  ville  de  Nicopolis ,  &  y 
établit  ces  Jeux  en  l’honneur  d’Apollon ,  pour  y  être  renou- 
ii)  Lîb. ji.  vellés  tous  les  cinq  ans  Dion  Chryfoftome  (2)  ajoute  que  dans 
leur  célébration  on  admettait  Les  combats  Gy  mniques*ceux  de 
la  Mufique,  &  la  Courfe  à  cheval  ;  que  ce  Prince  leur  donna 
le  nom  d’Aêiiaques*  du  Promontoire  de  ce  nom,  où  Apollon* 
auquel  il  fecroyoit  redevable  de  l’avantage  qu’il  avoit  rem¬ 
porté  fur  fon  ennemi,  étoit  fpécialement  honoré;  qu’il  en  com¬ 
mit  le  foin  aux  quatre  Colleges  de  Prêtres;  fçavoir,  des  Pon¬ 
tifes*  des  Augures,  des  Septemvirs  *  &  des  J)uindecimvirs\ 
&  qu’on  les  célébra  enfuite  à  Rome  dans  le  Stade  qu’on  fit 
pour  cela  dans  le  Champ  de  Mars.  Il  paraît  par  ces  deux  Au¬ 
teurs  qu’Augufte  étoit  11 nftituteur  de  ces  Jeux;  mais  Strabon, 
plus  exa£t,  nous  apprend  qu’on  les  célebroit  au  Promontoire 
d’A&ium  long  teins  avant  lui ,  &  qu’il  ne  fit  que  les  renou- 
veller  ,  en  rendre  le  fpeâacle  plus  folemnel  *  &  en  établir  la 
reprife  tous  les  cinq  ans; au  lieu  qu’auparavant  on  les  repré- 
fentoit  tous  les  trois  ans  :  on  y  couronnok  les  Vainqueurs^ 
comme  dans  les  autres  Jeux. 

Des  Jeux  Agonaux  *  &  des  Jeux  Aftyces. 

Ce  s  Jeux  qu’on  célebroit  à  Rome  avec  beaucoup  de  ma¬ 
gnificence  ,  étaient  ainfi  nommés  de  la  victime  qu’on  y  immo- 
Joit,  &  qu’on  appelloit  Agonia .  Comme  le  Tybre  inondok 
quelquefois  la  plaine  où  étoit  le  Cirque  y  ou  les  repréfeatoit 


Expliquées  par  FHiJloire.  Liv.  VIII.  Chap.  IX»  o ... , 
|près  d’une  porte  de  Rome,  qui  de-là  prit  le  nom  d ' Agonaler 
ainfi  que  les  monticules  qui  étoient  auprès. 

Les  Jeux  Aflyces  étoient  Grecs  d’origine,  &  en  même* 
temps  Sceniques  :  les  Romains  les  empruntèrent  des  Athéniens, 
&  l’Empereur  Galigula  les  fit  célébrer  d’abord  à  Syracufe  > 
mais  il  y  avoit  alors  long -temps  que  les  Napolitains  ,  qui 
étoient  fortis  d’une  Colonie  Grecque  ,  les  repréfentoient.  Les 
Sçavans  font  partagés  fur  la  lignification  du  nom  de  ces  Jeux  : 
quelques-uns  croient  qu’il  veut  dire  Urhani ,  parce  qu’on  les 
célebroit  dans  la  ville ,  par  oppofition  à  ceux  qu’on  don- 
noit  dans  les  campagnes ,  &  qui  pour  cela  étoient  nommés 
Rujlicù-Axiïone  (i)  qui  dit  que  les  Romains  les  avoient  adop- 
tés ,  fernble  les  confondre  avec  les  Jeux  Aéliaques  ;  mais  peut- 
être  que  la  véritable  prononciation  de  ce  mot,  eft  Attiques 9 

qui  fe  trouve  dans  quelques  manufcrits  de  Suetone. 

/  » 

Des.  Jeux  célébrés  dans  les  Camps * 

Ces  Jeux  ne  demandoient  pas  tant  de  façons  Ôt  de  céré¬ 
monies  que  les  autres  :  c’étoient  les  Soldats  eux-mêmes  qui , 
ou  pour  s’exercer ,  ou  pour  fe  defennuyer ,  les  célebroient  dans 
les  Camps  où  ils  fe  trouvoient.  Rien  cependant  n’étoit  plus 
propre  à  les  tenir  en  haleine,  que  ces  fortes  de  combats ,  par¬ 
mi  lefquels ,  outre  la  lutte ,  la  courfe,  &  les  autres  exercices , 
il  paroît  qu’ils  fe  battoient  contre  des  animaux  les  plus  féro¬ 
ces.  C’eft  ce  qu’on  apprend  d’un  paffage  de  Suetone ,  qui  dit 
que  Tibere  pour  faire  voir  qu’il  jouiffoit  d’une  parfaite  fanté  , 
car  on  foupçonnoit  le  contraire ,  non  feulement  afïifta  à  ces 
Jeux ,  mais  attaqua  lui-même  un  Sanglier  à  coups  de  flèches» 

Des  Jeux  de  Cajlor  &  de  Pollux. 

Les  Romains  qui  honoroient  ces  deux  Héros  d’un 
culte  particulier,  comme  je  l’ai  dit  dans  leur  Hiftoire ,  éta¬ 
blirent  ces  Jeux  dans  la  guerre  qu’ils  eurent  avec  les  Latins  , 
qui  ven oient  d’abandonner  les  Romains  pour  prendre  le  parti 
des  Tarquins*  Ce- fut  le  Dictateur  Aulus  Poflhumus  qui  fit  un 
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vœu  foiemnel  de  faire  repréfenter  des  Jeux  en  PKoflHôUf  dé 

ces  deux  Héros  ;  s’il  étoit  heureux  dans  cette  expédition;  ôc 

le  Sénat  qui  confirma  le  vœu  d’Aulus  Pofthumus ,  donna  un 

(O  Dcnys  Arrêt  pour  faire  continuer  ces  Jeux  tous  les  ans  (i).  Rien  né- 
a  Halic,  liv.  7.  *ir  •  n  i  -i  t  i  •  o 

toit  plus  magnifique  que  la  pompe  qui  les  precedoit,  &  qui 

les  accompagnoit ,  fi  nous  en  croyons  Denys  d’Halicarnalîe. 
(i)  Liv.  7.  (2).  Après  les  facrifices  ordinaires ,  dit-il ,  ceux  qui  préfidoient 

à  ces  Jeux,  fortoient  du  Capitole  pour  aller  en  ordre  à  tra- 
{3)  Panvînus  vers  le  Marché  jufqu’au  Cirque  (3) ,  où  on  donnoit  ce  Speéta- 
ào  Lud.  Cire.  cle  :  ils  étoient  précédés  de  leurs  enfans ,  à  cheval  lorfqu’eux- 
mêmes  étoient  de  l’ordre  des  chevaliers  ,  pendant  que  les 
Plébéiens  fortoient  à  pied.  Les  premiers  formaient  des  efpé- 
ces  d’efeadrons  ,  &  les  autres  des  colomnes  de  fantaffins  ; 
pour  montrer  aux  étrangers ,  qui  accouroient  en  foule  à  ce 
fpeétacle ,  &  qu’on  recevoit  à  cette  occafion  avec  toute  la  dit 
îinâion  poffible  ,  la  reffource  que  Rome  avoit  dans  cette  bril¬ 
lante  Jeuneffe,  prête  à  paroître  dans  peu  au  milieu  de  leurs 
armées.  Cette  marche ,  fuivie  des  chars  à  deux  ôc  à  quatre  che¬ 
vaux,  &  des  autres  cavaliers  qui  dévoient  courir  dans  le  Cir¬ 
que,  étoit  fermée  par  les  Athlètes  qui  de  voient  aulfi  y  com¬ 
battre. 

Des  Jeux  Megalefiens  ,  célébrés  en  t  honneur  de  Cybele  (jr 

des  autres  grands  Dieux. 

Ces  Jeux.,  inftituées  par  les  Grecs  ôc  adoptés  par  les  Ro¬ 
mains,  portoient  le  nom  de  grand  Jeux ,  Megalenfes  ,  à  caufe 
de  celui  de  la  Déefie  en  J’honneur  de  laquelle  on  les  céie- 
(pDeArufp.  broie,  &  qui  étoit  appellée  la  Grande- Mere.  Cicéron  (4)  qui 
nous  apprend  qu’un  grand  concours  de  peuples  ôc  d’étrangers 
affiftoient  à  ces  Jeux  ,  ajoute  qu’on  en  donnoit  le  fpeêtacle  fur 
le  mont  Palatin ,  près  du  Temple ,  afin  qu’ils  fu  fient  repréfen- 
tés  en  prefence  même  de  la  Déeffe.  Leur  célébration  tom- 
boit  au  jour  d’avant  les  Ides  d’Avril ,  qui  étoit  celui  où  les  Ro¬ 
mains  aveient  reçu  fon  culte  (a). 

(a)  Fertulere  Deam  pridie  îàus  Aprilis  :  if  que  dies  fejlus  fa  Clu  s  fuit  :  po palus  frequent 
don  a  Deœ  in  P  al  at  htm  iulit }  JLetfiftcrmumque  &  ludi  f itéré ,  Megalejîa  appellata.  Tit. 

:  1».  2r  ÿ  ç 

Quelques 


t 


Expliquées  par  T Hiftoire.  Lïv.  VIIL  Chap.  IX*  61 7 
Quelques  Auteurs  ont  confondu  ces  Jeux  avec  ceux  des 
autres  grands  Dieux  ,  qui  avoient  le  même  nom  >  mais  Cicé¬ 
ron  (1)  les  diftingue  nettement.  Les  derniers  avoient  été  in-  (t)ia  Vem 
ftituës  par  l’ancien  Tarquin  >  les  autres  ne  le  furent  que  lorf-  1 
que  les  Romains  firent  venir  de  Peffinunte  le  culte  de  Cybe- 
h  y  1  an  5*43.  de  Rome,  fous  le  Confulat  de  Cornélius  Céthé¬ 
gus,  &  de  Cornélius  Tuditanus.  Le  jour  même  de  leur  cé¬ 
lébration  étoit  different,  puifque  ceux  de  Cybele  tomboient 
au  jour  de  devant  les  Ides  d’Avril ,  comme  je  viens  de  le  dire, 
après  Tite-Live,  &  ceux  des  grands  Dieux,  le  jour  qui  pré- 
cedoit  les  Kalendes  de  Septembre ,  ainfi  que  nous  l’apprend 
.Cicéron  (2).  «Loc-cît, 

Des  Jeux  Floreaux. 

Pour  entendre  ce  que  j’ai  à  dire  dans  cet  article ,  il  faut  fe 
rappeller  ce  que  j’ai  rapporté  ailleurs  de  la  Déeffe  Flore,  ho¬ 
norée  à  Rome  dès  la  fondation  de  cette  ville,  ou  du  temps 
même  de  Romulus  &  de  Numa.  Elle  avoit  des  Prêtres  &  des 
Fêtes  ,  &  elle  étoit  differente  d’une  Courtifane  du  même  nom , 
quiinftitua  héritier  des  biens  qu’elle  avoit  gagnés  dans  un  com¬ 
merce  infâme ,  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain. 

Ce  ne  fut  pas ,  au  refte ,  comme  l’ont  cru  quelques  Auteurs  ; 
fur  le  bien  que  cette  femme  lailfa  par  fon  tefîament,  qu’on 
inftitua  les  Jeux  Floreaux,  &  qu’on  prenoit  l’argent  que  cou- 
toit  leur  repréfentation  ;  mais  des  amendes  aufquelles  avoient 
été  condamnés  ceux  qui  avoient  été  convaincus  de  peculat, 
comme  nous  l’apprennent  Ovide  (3),  &  encore  plus  particu-  (3}  Fan,  î. 
lierement  les  Médailles,  fur  lefquelles  011  voit  le  Génie  du 
Peuple  Romain,  avec  la  figure  d’un  Bélier,  ou  d’une  Brebis, 
fymboles  du  peculat.  Ces  Médailles  qui  font  d’argent,  furent 
frappées  pendant  l’Edilité  de  Poblicius  Malleolus,  &  Finftitu- 
tion  des  Jeux  tombe  fous  le  Confulat  de  Claudius  Centhon  & 
de  Marcus  Sempronius,  Pan  de  Rome  313.  mais  ce  ne  fut 
que  l’an  380.  que  ces  Jeux  devinrent  annuels ,  à  foccafiou 
d’une  flérilité  qui  dura  plufieurs  années  ,  &  qui  avoit  été 
annoncée  par  des  Prinptems  froids  &  pluvieux  5  le  Sénat, 
pour  fléchir  Flore  de  obtenir  de  meilleures  récoltés  *  ayant 
Tome  1ÎL  liii 
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donné  cette  année-là  un  Arrêt ,  pour  faire  célébrer  tous  les 
ans  à  la  fin  d’ Avril  {a)  ces  Jeux  en  l’honneur  de  cette  Déeffe  & 
ce  qui  fat  exécuté  régulièrement  dans  la  fuite 

Quoique  la  dépenfe  de  ces  Jeux  ne  fût  pas  prife  fur  le  bien 
de  la  Courtifane  Flore:*  il  falloit  cependant  que  ce  fût  à  l’oc- 
cafion  de  fon  teftament  qu’ils  euffent  été  infîitués,  quoique 
dans  la  fuite  on  les  eût  dédiés  à  l’ancienne  Flore ,  puifqu’on  y 
rappelloit  le  fouvenir  des  défordres  de  la  derniere  ,  par  la  li¬ 
berté  exceflive  ,  difons  plutôt  par  la  licence  effrénée  &  par 
l’impudence  qui  y  regnoient ,  ainfi  que  je  l’ai  dit  en  fon  lieu  , 
où  j’ai  rapporté  ce  qui  étoit  arrivé  à  Caton ,  qui  en  fortit  pour 
ne  pas  gêner  le;  Peuple  que  fa  prefence  incommodoit.. 


CHAPITRE  X0 


De  quelques  autres  Jeux v. 

J  E  ne  fTnirois  point  fi  je  voulois  parler  dans  quelque  dé* 
tail  de  tous  les  autres  Jeux  ,  puifqu’il  n’y  avoit  point  de  vil¬ 
les  confiderables  dans  l’Empire  Romain  *  qui  ne  fe  piquât 
d’en  célébrer ,  ou  à  l’arrivée  des  Magiftrats  qui  dévoient  leav 
gouverner  ,  ou  à  l’occafion  des  Victoires  &  des  autres  avan¬ 
tages  que  remportoitla  République.  Les  Magiflrats  ne  man- 
quoient  pas  aufii  d’en  donner  à  leurs  dépens ,  lorfqu’ils  en¬ 
troient  en  charge  ;  &  quoique  de  toutes  les  charges  l’Edilité 
fût  la  moins  confiderable  ,  c’étoit  pourtant  pendant  celle-là  r 
qu’on  faifoit  pour  ces  fortes  de  Jeux  la  plus  grande  dépenfe* 
parce  qu’on  jugeoit  par  -  là  r  de  ce  que  ceux  qui  la  poffe- 
doient,  pouvoient  faire  lorfqu’ils  en  auroient  obtenu  déplus 
confiderables.  Enfin  on  en  donnoità  la  naiffance  des  grands 
hommes ,  qu’on  appelloit  Natalitii>  &  en  mille  autres  occa* 

{a)  Le  quatrième  des  Kalendes  de  Mai. 

(a)  Convenere  Patres ,  &Ji  bene  floreat  annuf  *  -, 

Numinibus  noflris  annm  fejîa  vovent, 

Annuimus  votis  :  Conful  cum  Confule  Lœnus 

SoJthmiQ  ludçs^rfoluen  mihi,  Ovid.  Faft*  lib.  $,y.  34,4,  ; 


Expliquées  par  THiJloire .  Liv.  VIII.  Chap.  X.  €i § 
fions.  Cependant,  comme  parmi  ces  Jeux  il  y  en  a  eu  de 
fort  célébrés,  quoiqu’ils  nefuffentpas  ordinairement  annuels, 
comme  la  plupart  de  ceux  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  enfiniffant,  d’en  donner  une  idée  fom- 
maire® 

Des  Jeux  du  Cirque . 

Quoique  par  les  Jeux  du  Cirque  on  doive  entendre  feu¬ 
lement  les  combats ,  les  courfes ,  &  les  autres  exercices  qui 
fe  faifoient  dans  les  lieux  qui  portoient  ce  nom ,  ôt  qui  avoient 
été  conftruits  pour  y  repréfenter  toutes  fortes  de  Jeux ,  cepen¬ 
dant  les  Antiquaires  comprennent  fous  ce  nom  ,  la  courfe 
qui  fut  établie  dans  ITfthme  de  Corinthe  par  (Enomaiis  Roi 
dePife,pour  fe  défaire  de  ceux  qui  lui  demandoient  fa  fille 
Hippodamie  en  mariage,  &  dans  laquelle  Pelops  fut  vain¬ 
queur  j  ainfi  que  je  lai  dit  en  fon  lieu  :  ou  cette  autre  courfe 
qu’Hercule  inftitua  dans  l’Eiide ,  &  dans  laquelle  ayant  rem¬ 
porté  la  viûoire ,  il  reçut  une  couronne  d’olivier ,  de  la  main 
du  même  Pelops  (a)  :  primus  Hercules  hune  hmorem  habuit * 
mambus  Pelopis ,  comme  le  dit  Laâance. 

Romulus  après  Penlevement  des  Sabines ,  fit  célébrer  les 
mêmes  Jeux  au  milieu  des  Champs,  car  il  n’y  avoit  point 
encore  de  lieu  deftiné  à  cet  ufage.  Ces  premiers  Jeux  des  Ro¬ 
mains  portoient  le  nom  de  Confualia,  &  fi  Virgile  donne  le 
nom  de  Jeux  du  Cirque  à  ceux-là  même  que  Romulus  fit  re¬ 
préfenter  dans  l’occafion  dont  on  vient  de  parler ,  c’eft  par 
anticipation  ;  car  ce  ne  fut  que  du  temps  de  l’ancien  Tarquin 
que  le  premier  Cirque  fut  conftruit.  On  donnoit  auffi  à  ces 
Jeux  le  nom  de  grands  Jeux ,  Ludi  magni.  Je  ne  m’étends  pas 
davantage  fur  fes  fortes  d’édifices ,  propres  aux  courfes  des 
chars  &  des  chevaux  ,  &  qui  étoient  en  grand  nombre  à  Ro¬ 
me  &  aux  environs ,  parce  qu’on  peut  en  avoir  le  noms  6c  les 
figures,  dans  Onuphrius  Panvinusqui  en  a  fait  un  Traité  ex¬ 
près. 

(a) .  ....  .  primum  Vifcea  per  arva  9 

Hunç  ÿius  Àlcides  Pelopi  eertavit  honorera  9 
Pulvereumque  fera  crinsjrn  âeterfît  otivâ.  Stat.  Theb/L  6, 
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Les  Jeux  des  Carrefours  ou  Compilâtes  >  &  de  quelques 

autres. 

Tarquin  l’ancien  ayant apperçu  un  prodige  dans  le  facré 
foyer  de  fes  Dieux  Penates,  établit  ces  Jeux,  qui  furent  célé¬ 
brés  dans  la  fuite  à  certains  temps  marqués ,  c’eft-à-dire,  pen¬ 
dant  l’hyver,  &  environ  le  temps  des  Saturnales. 

Les  Jeux  Equeftres  étoient  ceux  dont  la  célébration  confié 
ftoit  en  courfes  de  chevaux,  ôc  les  Romains  en  diftinguoient 
de  deux  fortes.  Les  Decumanes  étoient  ceux  qu’on  repréfen* 
toit  tous  les  dix  ans  ,  &  que  le  Sénat  avoit  établis  en  l’hon¬ 
neur  d’Augufte,  qui  tous  les  cinq  ans  ,  &  quelquefois  tous  les 
dix  ans ,  propofoit  de  quitter  les  rênes  du  Gouvernement  ,  qu’il 
garda  cependant  toute  fa  vie.  Ceux  des  feuilles  étoient  ainfi 
nommés,  ou  parce  qu’on  en  étoit  couronné,  ou  parce  que  le 
^(i).Ludi  Peuple  en  jettoit  fur  les  Vainqueurs  (1).  Ceux  des  Gladiateurs 
prenoient  leurs  noms  du  combat  à  outrance  ,  de  cette  forte 
de  combattans  qui  s’y  exereoient  avec  une  fureur  &  un  achar- 
.  nement  inconcevable  ,  &  pour  lefquels  les  Romains  avoient 

une  curiofité  inhumaine.  Les  Gymniques  avoient  reçu  le  leur 
de  la  nudité  des  Athlètes,  &  des  cinq  fortes  de  combats  qui 
s’y  donnoient ,  &  qui  formoient  ce  que  les  anciens  nommoient 
la  Gyranaflique.  Les  lnjlauratifs  étoient  ceux  qu’on  repréfen- 
toit  une  fécondé  fois.  Les  Lufraux  , Luftrales  ou  Rubigaltay 
avoient  été  inftitués  en  l’honneur  de  Mars ,  &  c’étoit  pendant 
leur  célébration  qu’on  purifioit  les  armes ,  les  trompettes ,  &c. 
Les  Jeux  de  Mars,  qu’on  célebroit  le  premier  d’Août,  avoient 
été  inftitués  en  l’honneur  de  ce  Dieu,  pour  éternifer  lame- 
moire  du  Temple  bâti  en  fon  honneur  du  temps  de  l’Empe- 
(2)  Dion,  reur  Claude  (2).  Les  Jeux  nommés  Novendiles ,  étoient  les 
'  609  mêmes  que  ces  Jeux  funèbres  dont  on  a  parlé,  &  qu’on  don- 
noit  à  la  mort  cjes  grands  Hommes ,  ou  des  Empereurs.  Les 
Palatins,  Palatini ,  furent  inftitués  par  Augufte  en  l’honneur  de 
Jules-Cefar ,  &  prirent  ce  nom  ,  du  Temple  qui  étoit  fur  le 
mont  Palatin ,  où  on  les  célebroit  tous  les  ans  pendant  huit 
jours  y  à  çommejiçer  le  25.  Decembr^  Ceux  des  Pêcheurs  $ 
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Tifcatorii ,  étoient  renouvelles  tous  les  ans  au  mois  de  Juin  * 
par  le  Préteur  de  la  ville *  en  l’honneur  de  ceux  des  Pêcheurs 
îurle  Tibre  j  dont  le  gain  étoit  porté  dans  le  Temple  de  Vul- 
cain *  comme  un  tribut  qu’on  payoit  aux  morts.  Les  Plébéiens 
fe  donnoient  en  l’honneur  du  Peuple *  qui  avoit  tant  contribué 
à  éteindre  la  Royauté.  Les  Pontificaux  étoient  ceux  que  don¬ 
noient  les  Pontifes  qui  entroient  en  charge*  à  limitation  des 
Quefteurs*  dont  les  Jeux  portoient  le  nom  de  Ludi  Ouefiorii. 

Romani  ou  les  Jeux  Romains  avoient  été  inftitués  parTarquin 
l’ancien  (1)  *  en  l’honneur  de  Jupiter*  de  Junon*  &  de  Mi¬ 
nerve*  ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Cicéron  (2).  l^es  Sacer-  (1)  rit.  Lk: 
dotaux  étoient  ceux  que  le  peuple  dans  les  Provinces  obli-  (0InVarr*  fi¬ 
geait  les  Prêtres  de  leur  donner.  Les  Triomphaux  *  ceux  qu’on 
repréfentoit  à  l’occaiion  de  quelque  Triomphe.  Les  Motifs  * 
ceux  aufquels  on  s’engageoit  par  quelque  vœu  $  &  ceux-là 
étoient  *  ou  publics  *  lorfque  le  vœu  étoit  public  *  ce  qui  arri- 
voit  ou  dans  les  calamités  publiques*  ou  au  fort  d’un  combat* 

©u  dans  d’autres  occafions  importantes  ;  ou  particuliers  *  lorf¬ 
que  quelque  perfonne  privée  les  faifoit  repréfenter.  Les  pre¬ 
miers  étoient  donnés  parles  Magiftrats  fur  un  Arrêt  du  Sénat  : 
nous  avons  une  Infcription  qui  fait  mention  d’un  de  ces  Jeux 
votifs  &  publics ,  pour  l’heureux  retour  d’Augufte.  Ti.  Claud, 

&c.  Ludos  Votivos  pro  reditu  lmp .  Ceefi  Divi  F.  Augufli . 

Ludi  Sigillares  *  s’appelloient  ainfi  à  caufe  des  petites  figu¬ 
res  *  ou  d’argent  ou  de  quelqu’autre  métal o  qu’on  s’envoyoit 
mutuellement  en  figne  d’amitié  *  &  cela  ordinairement  durant 
les  Saturnales.  LudiTaurii  *  étoient  ceuxqu’on  avoit  inftitués.à 
l’honneur  des  Dieux  infernaux ,  à  l’occafion  de  la  pefte  qu’a- 
ivoit  caufée  ,  fous  le  régné  de  Tarquin  le  Superbe*  de  la  chaire 
de  Taureau  qu’on  avoit  expofée  en  vente. 

Enfin  les  Jeux  Séculaires  *  n*étoient  pas  ainfi  nommés  *  com- 
ïne  on  le  croit  communément*  parce  qu’on  les  renouvellok 
feulement  tous  les  cent  ans  ;mais  lorfque  certains  Jeux  qui 
ne  fe  renouvelloient  que  rarement  *  étoient  repréfentés  plus 
d’une  fois  pendant  la  vie  du  même  homme.  Ceft  l’idée  qu’en 
donne  Ovide: 

JuJJerat  &  Phcebo  dicijquo  t empote  fados 

lui  il] 


^(t)  Lîv.  i 
c.  4. 

(2.)  Liv.  2. 
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Fecitj  quos  œtas  ajpicit  una  fiemel.  Trift.  1.  2. 

En  effet ,  leur  origine  telle  qu’elle  eft  rapportée  fort  au  long 
.  par  Valere  Maxime  (1)  ôc  par  Zofime(2),  n’avoit  aucun  rap¬ 
port  au  nom  qu’ils  portèrent  dans  la  fuite.  Volufius  Valerius  9 
dit  le  premier  de  ces  deux  Auteurs ,  ayant  trois  enfans ,  deux 
fils  ôc  une  fille ,  qui  étoient  attaqués  -de  la  pefte  qui  ravageoit 
le  canton  où  il  demeuroit,  ôc  voyant  les  remedes  des  Méde¬ 
cins  fans  effet,  s’étant  adreffé  au  Génie  de  fes  Dieux  Lares; 
entendit  une  voix  qui  lui  ordonnoit  de  les  porter  fur  le  bord  du 
Tybre,ôc  de  leur  en  faire  boire  de  l’eau.  Il  eut  delà  peine 
d’abord  à  obéir,  attendu  d’éloignement  où  il  étoit  de  ce  fleu- 
vve  ;  mais  enfin  le  mal  ôc  le  danger  augmentant ,  il  prit  le  parti 
de  fe  mettre  en  marche  s  ôc  étant  arrivé  près  du  T  ybre ,  dans 
un  lieu  nommé  Tarente ,  il  leur  donna  à  boire ,  ôc  ils  furent 
guéris.  Pour  remercier  les  Dieux  d’un  bienfait  fi  fignalé,  il 
offrit  des  facrifices  de  victimes  noires  à  Pluton ,  à  Proferpine^ 
ôc  aux  autres  Divinités  infernales ,  pendant  trois  nuits  confe- 
cutives.Valerius  Pubiicola  ,  continue  le  même  Auteur  (a),  qui 
fut  fait  Confiai  lorfqu’on  chaffa  Tarquin ,  croyant  que  la  prote¬ 
ction  des  Dieux  étoit  plus  que  jamais  néceffaire  aux  Romains , 
renouveüa  l’an  de  Rome. 24.5.  les  facrifices  de  Volufius,  qu’il 
.fit  offrir  fur  le  même  Autel  Ôc  aux  mêmes  Dieux  ,.ôc  y  ajouta 
des  Jeux.  Enfin  nous  apprenons  de  Varron,  dont  le  témoi¬ 
gnage  eft  cité  par  Cenforin  (£),  que  les  Romains  confternés 
par  differens  prodiges  qui  arrivèrent  coup  fur  coup  ,  ayant 
confulté,  luivant  lufage  ordinaire,  les  Livres  des  Sibylles , 
apprirent  qu’ils  dévoient  renouveller  les  facrifices  ôc  les  Jeux 
de  Volufius,  ôc  les  célébrer  déformais  tous  les  cent  ans  dans 
le  Champs  de  Mars  :  c  eft  ainfi  que  ces  Jeux  devinrent  fecu- 
laires. 

Rien ,  au  refte,  n’égaloit  la  folemnité  de  ces  Jeux.  D’abord 
on.envoyoit  des  Hérauts  dans  toute  l’Italie  pour  inviter  tout 


(æ)  Primo  s  Ludos  fixculares ,  exaClis  Re¬ 
gibus  pofi  Romam conditam  annos  245.  Va- 
ienus  Pubiicola  infiituit . 

Antias  apud  Cenfor.de  die  natali.  c.17. 
(b)  C ûm  milita  -portent  a  per  tnt . . . .  & 
idée  libre  1  Sibyllines  Dècsmviri  adiijje.nt 


&  Ditipatri ,  &  Proferpinœ  LudiTarentini 
in  CampoMartis  jurent,  &  hofiiæ  furvæ  im- 
molarentur  ;  utique  ludi  centejimo  quoque 
anno fièrent.  Varro .apud  eumdeiji,  loc. 
ci:. 


Expliquées  par  FHijloire.  Liv.  VIII.  Chap-  X.  62  5 
le  monde  à  y  venir ,  comme  à  une  folemnité  à  laquelle  on  n’af- 
fifteroit  pas  deux  fois  ;  &  lorfque  le  temps  de  leur  célébration 
approchoit,  les  Confuls  ,  les  Decemvirs  ,  &  enfuiteles  Em¬ 
pereurs  eux-mêmes  alloientdans  difierens  Temples  offrir  des 
facrifices,&  faifoient  diftribuer  au  peuple  les  choies  néceflfaires, 
afin  que  chacun  fe  mît  en  état  d’expier  fes  crimes;  comme  des 
torches,  du  foufre  &  du  bitume,  &  il  n’y  avoir  perfonne 
d’excepté  que  les  Efclaves.  Le  Peuple  ainfi  muni  de  la  ma¬ 
tière  de  l’expiation,  alloit  en  foule  au  Temple  de  Diane,  qui 
étoit  furie  mont  Aventin ,  &  chacun  donnoit  à  fes  enfans  de 
l’orge,  du  bled,  &  des  fèves,  pour  offrir  le  tout  enfacrifice^ 
aux  Parques,  dans  le  deffein  de  les  fléchir.  Puis, lorfque  la  pre¬ 
mière  fête  confacrée  à  ces  Jeux  arrivoir,  on  employoit  trois 
jours  &  trois  nuits  à  offrir  des  vidimes  à  Jupiter,  à  Junon,  à 
Neptune,  à  Vulcain,  à  Mars ,  à  Diane,  à  Vefta,  à  Venus,  à 
Hercule  ,  à  Saturne ,  aux  Divinités  des  Fontaines  ,  enfin  aux 
Parques  ,  à  Proferpine,  &  à  Pluton  ;  &  tout  cela  à  Tarente 
même,  lieu  peu  éloigné  du  Champ  de  Mars,  où  fe  dévoient 
donner  les  Jeux* 

La  première  nuit,  à  la  fécondé  heure  ,  les  Confuls  du 
temps  de  la  République ,  ôc  dans  la  fuite  les  Empereurs  eux- 
mêmes ,  accompagnés  des  Decemvirs  qui  préfidoient  à  cette 
folemnité,  alloient  fur  le  bord  du  Tybre,  où  ils  élevoient 
trois  Autels  ,  fur  lefquels  ils  immoloient  trois  agneaux  5  &  après 
avoir  arrofé  les  Autels  du  fang  de  ces  vidimes,  ils  en  faifoient 
brûler  le  refte.  Cette  cérémonie  étoit  éclairée  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  lampes,  &  accompagnée  du  chant  de  plufieurs  Hym¬ 
nes  en  l’honneur  des  Dieux,  &  terminée  par  l’offrande  de  plu- 
fleurs  vidimes  noires,  telles  qu’en  avoient  autrefois  immolé 
V olufius  &  Publicola. 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  à  ces  fondions  religieufes  ,  des 
Ouvriers  élevoient  un  Théâtre ,  &  préparaient  le  lieu  où  dé¬ 
voient  fe  faire  les  exercices  ordinaires  aux  Jeux:  puis  le  len¬ 
demain  matin  on-alloit.au  Capitole,  où  après  avoir  offert  un 
facrifïoe  à  Jupiter ,  on  retournoit  au  lieu  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  ,  &  on  commençoit  à  célébrer  les  Jeux  en  l’honneur  d’A- 
jpollon  êc  de  Diane.  Le  lendemain  les  «Dam  es  Romaines 
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alloient  au  même  Capitole  facrifier  à  Junon  :  enfin  TEmpeteui? 
lui-même  accompagné  des  Decemvirs  alloit  le  même  jour 
offrir  à  chacune  des  Divinités  que  j’ai  nommées  ,  les  victimes 
qui  leur  convenoient. 

Le  troifiéme  jour,  vingt-fept  jeunes  garçons  des  meilleures 
familles,  tous  en  robe ,  &  autant  de  jeunes  filles ,  fe  tranfpor- 
toient  fur  le  mont  Palatin  dans  le  Temple  d’Apollon  ,  où  ils 
chantoient  à  l’envi  des  Hymnes  Ôc  des  Cantiques,  pour  ren¬ 
dre  les  Dieux  favorables  à  l’Empereur,  au  Sénat,  ôc  au  Peu¬ 
ple  Romain.  Enfin  pendant  les  trois  jours  ôc  les  trois  nuits 
que  duroit  la  folemnité  de  ces  Jeux,  tous  les  Théâtres  deRo-x 
me  ,  les  Cirques  ,  ôc  les  autres  lieux  publics  deftinés  à  ces  for¬ 
tes  de  fêtes ,  étoient  occupés  par  les  fpeêtacles  qu’on  y  repré- 
fentoit.  On  n’oublioit  pas  même  les  chafles,  les  combats  de 
bêtes ,  les  Naumachies,  ôcc.  Le  peuple  paffoit  tout  ce  temps- 
là  également  dans  la  joye  ôc  dans  la  dévotion. 

C’efl:  ainfi  que  les  Jeux  des  Grecs  ôc  des  Romains  étoient 
mêlés  avec  la  Religion,  ôc  c’efl;  ce  qui  m’a  engagé  à  en  doeb 
net  rüilîoire  dans  cette  Mythologie. 

l'in  du  Troifiéme  &  dernier  Tome* 
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Æther ,  fa  formation  fuivant  les  Grecs.  I. 

103.  105. 

Æthra.  V oyez  Ethra. . 

Æthilie ,  pere  d’Endymion.  II.  20 

Ælius-)  fils  d’Eole,  furnommé  jUpiter.  III. 

24 

Ætolie.  Voyez  Etolie. 

Ætolus.  Voyez  Etole. 

Æton,  l’un  des  Chevaux  du  Soleil.  II. 

212 

Aramede ,  frere'de  T rophonius.  Sa  mort.  I. 

3  16.  317 

Agamemnon ,  fa  généalogie.  III.  82.  Haine 
héréditaire  entre  la  maifon  de  Priam  & 
celle  d’ Agamemnon.  394.  il  eft  Géné¬ 
ral  de  l’Armée  des  Grecs  contre  les 
Troyens.  3 96.  il  transféré  le  Royaume 
4’Argosà  Mycenes.  43  7,  fa  mort.  43  8. 
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Aganice,  fable  qu’on  a  débité  de  cette  fille. 

I.  43.  Voyez  D  AWe. 

Agamppe  ou  Hipocrene ,  fontaine  de  Beo* 
tie.  il.  ,  .  ,  2jy 

Agapenor }  fils  d’Ancée  Roi  d’Arcadie  ,  fe 
trouva  au  fiége  de  Troye.  III.  2 1 
Agavé ,  fille  de  Cadmus.  I.  109.  mere  de 
Penthce  ,  fa  fureur.  III.  74.  reçoit  les 
honneurs  divins  après  fa  mort.  80. 

8  r 

Age  ,  ou  fiée  le  d’or,  en  quel  tems  on  l’a 
placé.  II.  102.  Defcription  de  l’Age 
d’or.  II.  102.  d’où  eft  venu  l’idée  de 
l’Age  d’or.  1 1  o 

Agenor  fils  de  Pleuron ,  fes  enfans.  III. 

.53 

Agenor  Roi  de  Phenicie ,  fa  généalogie  , 
fes  enfans.  III.  63.  6 5.  67.  Voyez  Eu¬ 
rope. 

Agenoria  ,  Déefie  de  Romains,  qui  don- 
noit  du  courage.  I.  186.  II.  594 
Ageronia  ou  Angeronia ,  Déefie  du  filence  : 
fête  inftituée  en  fon  honneur  :  comme 
on  la  repréfentoit.  II.  f  3  5 .  536.  pour¬ 
quoi  on  la  joint  à  la  Déefie  Volupia. 

ibid. 

Agefûaüs ,  nom  de  Pluton  :  ce  qu’il  ligni¬ 
fie.  II.  449 

Aglaia-t  l’une  des  trois  Grâces.  I.  108 
Aglaure  ou  Agraule  fille  de  Cecrops  :  fon 
culte  inhumain  dans  l’Ifie  de  Chypre. 
III.38.  elle  eft  changée  en  rocher-  35? 
Aglibolus  &  Malachbolus ,  Dieux  des  Pai- 
myreniens  :  comme  ils  étoient  repré- 
fentés.  I.  600.  601 

Agonales  ou  Agonies ,  fêtes  inftituées  par 
NumaPompilius  :  d’où  elles  tir  oient  ce 
nom.  287.  288 

Agonius  ,  Divinité.  Voyez  Agonales. 
Agrai  ou  Agrus  ou  Agrotes  >  nommés  aulïi 
Aleton  ou  Titans.  I.  8  6 

Agr unies ,  fêtes  des  Grecs.  I.  278 

Agraulies ,  fêtes  en  l’honneur  d’ Agraule. 

Voye  Aglaure. 

Agreus  &  Haliéus ,  inventeurs  de  la  Pêche 
&  de  la  Chafte.  I.  8  5 

Agriones  ,  fêtes  :  comment  on  les  célé- 
broit.  I.  #  278 

Agrippa  ,  un  des  Rois  d’Albe.  Tems  de 
fon  régné.  III.  487 

Agrius  fils  d’Ulifie  &  de  Circé.  I.  I02 

Agrius  ,  un  des  Géants  qui  attaquèrent 
Jupiter,  II.  l9 
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Agrotere ,  furnom  de  la  Diane  d’ Athènes  : 

quels  facrifices  on  lui  ofFroit.  I.  255 
Agrotés  ,  fameufe  Divinité  des  Phéni¬ 
ciens,  I. 

A  Guy  l'an  neuf.  Voyez  Guy: 

Ajax  fils  d’Oilée  ,  Capitaine  du  fiége  de 
Troye  III.  397.  viola  CafTandre  dans 
le  Temple  de  Minerve.  422.  458.  (a 
mort  ibid.  confiance  des  Locriens  en 
fia  valeur,  même  après  fia  mort.  459 
Ajax ,  fils  de  Télamon  :  la  grandeur  de  fia 
taille.  II.  44.  4f.  Capitaine  Grec  du 
fiége  de  Troye.  III.  397  difpute  avec 
Ulyffe  les  armes  d’Achille  :  fan  carac¬ 
tère,  fia  mort.  4 6o.&fuiv . 

Ajaxties  3  fêtes  en  l’honneur  d’Ajax.  I. 

278. 

Aichéct  4,  Dieu  des  Arabes ,  quel  il  étoit.  I 

$19 

Aidonée  Roi  d’Hpire,  confondu  fiouvent 
avec  Pluton.  II.  4  5  7.  il  y  a  eu  deux  Rois 
de  ce  nom.  ibid. 

Aigle ,  Oifieau  confacré  à  Jupiter.  I.  34 6. 

pourquoi.  II.  ï4 

Amené -,  Troyenne  qui  avoit  un  Temple 
en  Grece.  III.  95 

Air,  l’Air  adoré  fous  le  nom  de  Jupiter  & 
de  Junon.  I.  183.  Divination  par  le 
moyen  de  lair.  3  67 

Aires ,  fêtes  en  l’honneur  de  Cerés.  II. 

4  66 

Aius  Lacutius ,  le  Dieu  des  grands  par¬ 
leurs.  1.  186.  fion  Temple  à  Rome.  380. 

II.  537 
Alabandus  ,  Fondateur  de  la  Ville  d’Ala- 

banda  en  Carie  :  Ton  culte.  II.  578 

Alacomenes  ,  Fille  d’Ogyges ,  nourrice  de 
Minerve.  Son  culte.  III.  34.  3? 

Al  afp  ar  us  y  ce  qu’il  étoit  dans  le  fyfiême 
des  Chaldéens.  I.  80 

Alba  un  des  Rois  d’Albe,  durée  de  fion 
régné.  IIP.  v  487 

Albey  Ville  du  pays  Latin.  Son  Fondateur, 
fies  Rois ,  la  durée  de  ce  Royaume.  III. 

487.  488 

AlbuUy  Ancien  nom  du  Tybre.  III.  487 
Aie  athées ,  fête  des  Grecs.  I.  278 

Alcée ,  pere  d’Amphitrion.  III.  29.  2 66 
Alceftey  fille  de  Pelias ,  femme  d’Admette. 

III.  f  o.  elle  eft  pourfuivie  pour  le 
meurtre  de  fion  pere,  288.  289.  Voyez 
Admette ,  Acajie 

Mcibiade ,  pourquoi  il  fut  banoî.  I.  23  * 
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Alcide  ou  Alcée ,  premier  nom  d’FfercuTe. 

III.  265 .  2 66 

Alcime ,  Alcimede  &  Alcine  ,  Héros  de  la 
Grece.  IIÎ.  94,  9 £ 

Alcincüs  Roi  des  Pheaciens  ;  fies  Jardins  : 

reçoit  Uliffe  chez  lui.  III.  477 

Alcrppe ,  fille  de  Mars,  eut  une  avanture 
qui  donna  lieu  à  PétablifFement  de  l’A- 
reopage.  II.  151. 152 

Alcmène  mere  d’Hercule.  I.  109,  II.  20. 
111,2  68.  fia  généalogie.  III.  29.  2  66.  fion 
mariage  avec  Amphitrion.  2 67.  naifian- 
ce  d’Hercule.  268.  269 

Alcméon ,  fils  d’Amphiaraiis  ,  fion  hiftoire 
&  fia  mort.  III.  287.  3  j6 

Alcony  un  des  Héros  de  la  Grece.  III.  94 
Alcyone,  fille  d’Atlas,  une  des  Pléiades. 

I.  ioi.  II.  112 

Alcyone ,  femme  de  Ceyx.  Voyez  Ceyx ... 
Alcyonée  ,  un  des  Géants  qui  attaquèrent 
Jupiter.  II.  x8 

Alcyons  ,  Oifeaux  confacrés  à  Thetis.  I. 

14 6.  fymbole  de  l’amour  conjugal.  5  5.0 
Aléa  ,  furnom  de  Minerve.  III.  20. 
Voyez  Aleus. 

Aleélo  ,  l’une  des  Furies.  II.  478 

Alefior  ,  fils  de  Magnes  Roi  de  Magnefie. 

III.  52 

Alées ,  fête  célébré  dans  l’Arcadie.  I.  278 
Alemannus  ,  Roi  de  Boiens ,  &  1  Hercule 
de  leur  Pays.  II.  730 

Aleto.  V oyez  Agrai.- 

Aletes ,  fils  d’Egifie  &  de  Clytemneflre  * 
tué  par  Orefte.  III.  444 

Aletes ,  l’un  des  Heraclides.  III.  315. 
Voyez  aâfyphe. 

Aleus ,  fils  de  Nyétimus  Roi  d’Arcadie: 
fait  bâtir  le  Temple  de  Minerve  Aléa. 
III.  20.  fils  qu’il  eut  de  Cleobule  fia 
femme.  213 

Alexandre  ,  veut  paffer  pour  fils  de  Ju¬ 
piter.  I.  309.  314.  II.  606.  comment 
il  fut  admis  aux  Jeux  Olimpiques.  III. 

199 

Algonquins  y  Peuples  de  l’Amérique  ,  leur 
principale  Divinité.  I.  1 3  £ 

Alies ,  fête  d’Apollon  chez  les  Grecs.  L 

278 

Alilat  t  Déeffie  des  Arabes.  I.  16.  527.  5,28^ 

563.  II.  14? 

Alladius ,  Tyran  d’Albe  ,  fa  témérité*,  la 
mort.  III.  ^  48^ 

Allégories  ,  fi  les  fables  font  de  fimplet 
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AÜegories.1.8.  n.  ip.  n.  2,3  *  16.  138 
Alliance  ,  Dieux  qui  préfidoient  aux  AI- 
liances.  I.  592.  593 

Allirotius.  Voyez  Alcippe. 

Alloa  5  une  des  fêtes  de  Céres.  I.  278 
Aloés ,  ou  fêtes  des  Aires,  ibid. 

Aloe'us.  Voyez  Aloides  &  Iphimedies . 
Aloides  ,  Géant  qui  attaquèrent  Jupiter. 
II.  18.  517.  explication  de  leur  hiffoire. 

518.  519 

Alopis ,  changé  en  Renard.  I.  71 

Alorus  ,  c’étoit  l’Adam  des  Chaldéens.  I. 

80.  81 

Aloüs>  fils  du  Soleil  &  d’Antiope.  III.  258 
Alpha  ou  Ilpha ,  mot  Phénicien.  Voyez 
Europe . 

Alphaga  ,  autre  mot  Phénicien.  Voyez 
Alphée.  I.  61 

Alphée,  fleuve  d’Elide.  I.  106.  fes  amours 
pour  la  Fontaine  Arethufe.  II.  4*1- 
462.  Voyez  Areihufe. 

Alphefibée ,  fille  de  Phégée  ,  époufe  Alc¬ 
méon  ,  qui  la  répudie  enfuite  :  comme 
elle  eft  vengée  de  cet  affront.  III.  176 
Alphitemantie ,  efpece  de  Divination.  I. 

388 

Alrunes  ,  fuperftition  des  anciens  Ger¬ 
mains  II.  71$.  &  fuiv . 

Althée  femme  d’Oenée ,  mere  de  Mélea- 
gre.  Sa  généalogie.  III.  53.  elle  dévoue 
fon  fils  aux  furies.  352.  353.  fon  défef- 
poir.  3  66 

Amalthée  ?  Chevre  qui  nourrit  Jupiter.  II. 

5* 

AmbryJJus ,  un  des  Héros  de  la  Grece.  III. 

311 


Amenus ,  Omanus  &  Anandratus ,  Divini¬ 
tés  des  Perfes  &  des  Cappadociens  I. 

6*3-  65G  é57 
Amafts  ,  Roi  d’Egypte  .*  Temple  d’une  feu¬ 
le  pierre  qu’il  fit  conduire  à  Sais.  I.  207 
Amazonnes  ,  pays  qu’elles  ont  habité  : 
guerres  de  Bellerophon  ,  de  Priam , 
d’Hercule  contre  elles.  III.  131.  qui 
elles  étoient ,  s’il  y  a  eu  véritablement 
des  Amazones.  289.  290.  s’il  y  en 
a  encore  aujourd’hui.  291.  Temples 
qu’elles  avoient  bâti.  I.  108 

Ambarvales ,  fêtes  de  Cerès.  I.  186 
Amberthkend  ,  Livre  qui  contient  les 
Dogmes  des  Indiens.  I.  129 

Ambition Divinité.  I.  187 

Ambre  3  lieu  ou  il  croit.  IL  215.  zi6. 
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Voyez  Heliades. 

Ambrojîe ,  une  des  Hyades.  II.  n  ^ 
Ambrofies  ,  fêtes  en  l’honneur  de  Bac- 
chus.  1.  278 

Ame  univerfelle  qui  animoit  tout  l’Uni¬ 
vers  ,  imaginée  par  les  Philofophes  & 
les  Poètes.  I.  160.193.408.412 
Ames ,  Culte  qu’on  a  rendu  aux  Ames, 
I.  1 68.  fuiv.  Etat  des  Ames  après  la 
mort  :  opinion  des  Amériquains-  I. 
132.  des  Anciens.  170.  182.  459.  &II. 
328.  329.  des  Egyptiens.  410.  des  Phi- 
lofopnes  Grecs.  4 1 4.  diftin&ion  de  l’A¬ 
me  &  de  l’Ombre.  420.  Voyez  Elifées . 
Amelon ,  cjui  il  étoit  dans  le  fyfiême  des 
Chaldéens.  L  So 

Amenon.  ibid . 

Amenophis  Roi  d’Egypte ,  s’il  efl  le  même 
que  Memnon.  111.  4 97 

Amenthes^Dieu  des  Egyptiens,  c’eft  l’Ades 
des  Grecs.  II.  415.433 

Amériquains ,  leur  Religion  a  beaucoup 
de  conformité  avec  celle  des  anciens 
Payens.  I.  130.  &  fuiv.  il  n’y  a  aucune 
Nation  en  Amérique  qui  n’adore  le 
Soleil.  1 3  5.  1 7  <6 

Amilcar ,  Divinité  des  Carthaginois.  I.  5  3  5 
Amintor  fils  de  Phraffor  Roi  d’Argos.  IIL 

8 

^ Amiihaon  fils  de  Crethée,  fes  defcendans» 
III.  55.204.  oncle  de  Jafon.  206 

Amuié^  l’Amitié  déifiée  chez  les  Romains: 

comme  on  la  repréfentoit.  II.  581 

Ammon.  V  oyez  Jupiter ,  Qham. 

Amman  pere  d’Adonis,  &  mari  de  Myr- 
rha.  I.  548.  fa  mort.  549 

Amour ,  le  plus  ancien  des  Dieux: fa  naif- 
fance  I.  105.  Amour  bienfaifant,forti 
d’un  œuf  :  fon  union  avec  le  Chaos. 
11  o.  autre  origine  de  l’amour  félon 
Platon.  78.  deux  Dieux  de  l’Amour 
chez  les  Romains.  1 24.  combien  les 
anciens  ont  admis  d’Amours.  II.  159*. 
170.  171.  Culte  de  ce  Dieu.  173 
Amphiaraüs ,  fameux  Devin.  III.  55.375* 
un  des  principaux  Chefs  de  la  guerrn 
de  Thebes ,  &  un  des  Argonautes.  213» 

^  370.  fa  mort  :  fa  famille.  371.  375^ 

3  76.  Culte  qu’on  lui  rendit  après  fà 
mort.  377  ,&fwv* 

Amphiarées ,  fêtes  en  l’honneur  d’ Amphia- 
raiis.  I.  z7$ 

AmphiCtyon  Roi  d’ Athènes.  III.  j  9.  Au-, 
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teur  du  Tribunal  des  Amphiétyons  : 

ce  que  c’étoit  que  ce  Tribunal.  $2, 

Amphidamas ,  l’un  des  Argonautes.  III. 

Amphiloque  fils  d’ Amphiaraiis.  III.  377 
Amphion  fils  de  Jupiter  &  d’Antiope.  H. 
zo.  III.  77.  pourquoi  dit-on  qu’il  bâtit 
les  murs  de  Thebes  au  Ton  de  fa  Lyre. 
ibid.  Voyez  Zethus . 

Amphion ,  un  des  Argonautes ,  fils  d’un 
Roi  d’Arcadie.  III.  2,13 

Amp  ni  s ,  Anedophis  ou  Amemptinus ,  qui  il 
étoit  chez  les  Chaldéens.  I.  80 

Amphitrite  femme  de  Neptune  :  fa  généa¬ 
logie.  I.  109.  II.  301.  étymologie  de  ce 
nom.  ibid,  fdeux  Nereides  aufli  nom¬ 
mées  Amphitrites.  310.  3  1 1 

Amphitryon  ,  fa  naitfance.  III.  19.  iôé. 
perd  le  Royaume  de  Mycenes  :  fa  re¬ 
traite  à  Thebes  avec  Alcmene  qu’il 
époufe.  267.  Voyez  Alcmene. 

Amulius ,  le  Mars  des  Latins ,  perede  Re¬ 
mus  &  de  Romulus.  II.  1  S 1 

Amycléus ,  un  des  Héros  delà  Grece.  III. 

91 

Amycus  Roi  de  Bebrycie  :  Pollux  le  fit  pé¬ 
rir.  III.  .  1Z7 

Amynus  &  Magus ,  ce  qu’ils  étoient  chez 
les  Chaldéens. I.  86.88 

Anacées ,  fêtes  en  l’honneur  de  Caftor  & 
deP0llux.Lz78.287.nl.  334 

Anaces  ou  Anabîes ,  étymologie  de  ce  nom. 
I.  279.  nom  donné  à  plufieurs  Dieux, 
6 1 4. 6 1 5 .  V oyez  les  Diofcures  &  Cabires. 
Anagogies ,  fêtes  en  l’honneur  de  V enus.  I. 

179 

Anàitis ,  furnom  de  Diane  ou  de  la  Lune 
chez  les  Cappadociens  &  les  Armé¬ 
niens.  I.  616.  II.  245.  fête  en  fon  hon¬ 
neur.  I.  654.  6 $?.  fon  Temple  en  Ar¬ 
ménie  :  fa  ftatue  d’or  pillée.  6 57 

Anaxagore  puni  de  mort,  pourquoi.  I.  44 
Anaxandra  ,  Héroine  d’ Athènes.  III.  9  5 
Anaxarete  changée  en  rocher.  III.  $61. 
Voyez  Jphis. 

Anaxis ,  un  des  Héros  de  la  Grece.  III. 

3  4 

Anaxo  Mere  d’ Alcmene.  III.  19.266 
Ancée  Fils  de  Neptune  &  d’Aftipalée ,  un 
des  Argonautes.  III.  2 1 3 .  2 1 4.  fa  mort 
finguliere  qui  donne  lieu  à  un  proverbe. 

ibid. 

Anchife pere  d’Enée.  1. 10p.  fagénéalogie. 
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III  42p.  482.  pourquoi  il  fut  frappé  de 
la  foudre.  482.  le  tems  &  le  lieu  de  fa 
mort.  483 

Ancilia  ou  Anciles,  Voyez  Boucliers  fa - 
crés. 

Anculi  &  Anculœ ,  Dieux  des  Valets  &  des 
Servantes.  1. 187.  II.  601 

Androgée,  fils  de  Minos.  IL  fa  mort  III. 
14p.  &  fuiv.  Jeux  funèbres  inftitués  et* 
fon  honneur.  15É 

Androgénies ,  fêtes  en  l’honneur  d’Andro- 
gée.  I.  27 9 

Androgynes ,  hommes  monflreux.  I.  77. 

78 

Andrcmaqtte ,  femme  d’Heélor ,  fa  généa¬ 
logie.  1 II  420.  Voyez  la  Note,  enfans 
qu’elle  eut  de  Pirrhus  &  d’Helenus. 
ibid.  comment  les  Poètes  l’ont  repré- 
fenté.  1 

Andromède  fille  de  Cephée  &  de  CalBo- 
pée,  eft  expofée  à  un  monflre  marin  : 
délivrée  par  Perfée  qu’elle  époufe  III. 
1 1 6.  1 1 7.  ce  qu’il  y  a  de  vrai  dans  fou 
avanture.  1 18.  les  os  du  monftre  ap¬ 
portés  à  Rome  :  leur  dimenfion.  119. 
Andromède  Conftellation.  182 

Anembrotus }  un  des  Dodeurs  des  Chaî- 
déens.  I.  80 

Angeronales ,  fêtes  en  l’honneur  d  Ange- 
rona.  I.  288 

Angerona.  Voyez  Ageronia. 

Anges ,  Culte  rendu  aux  Anges.  I.  1 68, 
170.  les  Géants  fortis  du  commerce  des 
Anges  avec  les  filles  des  Hommes.  I, 

1 1  z 

Animaux ,  Culte  rendu  aux  Animaux  par 
les  Egyptiens.  I.  503.  de  quelle  nature 
'  étoit  ce  Culte.  508.  &  fuiv.  ceux  qui 
en  tuoient  quelqu’un  étoient  punis  de 
mort.  504.  505.  foin  qu’on  prenoit  de 
de  les  enterrer.  507.  Animaux  du  Zo¬ 
diaque.  ? 1 2.  Animaux  coniâcrés  â  cha¬ 
que  Divinité.  24  6 

Anius  grand  Prêtre  d’Apollon  à  Délos. 
III.  484.  fa  généalogie  ,  fes  filles  chan¬ 
gées  en  Pigeons  III.  484-  4P4.  Voyez 
Oeno. 

Anna  Perenna ,  Divinité  Champêtre  des 
Latins.  Fêtes  en  fon  honneur.  II.  380. 

381 

Annedots  ,  Génies  honorés  chez  les  Chal¬ 
déens.  I.  1 1  z 

Antandre ,  Ville  de  Fhrygie  ,  où  Enée  fit 
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Menelas  :  étoient-ils  les  enfans  d’A- 
trée.  ni.  437 

Atropos ,  l’une  des  Parques  >  de  qui  elle 

étoit  née.  I.  106.  108.  II.  48  5.  fa  fonc¬ 
tion.  487.  489.  490.  étymologie  de  fon 
nom.  488.  comment  elle  étoit  repré- 
fentée.  492 

Atteftation  de  vie  &[de  moeurs  qu’on  met- 
toit  dans  le  cercueil  d’un  défunt  :  les 
Mofcovites  pratiquent  encore  aujour¬ 
d’hui  cette  coutume.  II.  43  6 

Atys ,  fes  avantures  avec  Cybele  diver- 
fement  racontées.  II.  355.  3  57.  fa  mé¬ 
tamorphofe  en  Pin.  357.  358 

Avenir.  Seroit-il  avantageux  de  fçavoir 
l’avenir.  I.  403.  le  défir  de  fçavoir  l’a¬ 
venir  ,  fource  de  plufieurs  fuperftitions. 
Voyez  Divination ,  Magie ,  Aftrologie. 
Aventin ,  Mont  du  pays  latin.  D’où  vient 
fon  nom.  II.  608.  III.  280.287 

Averne ,  Lac  près  duquel  les  Poètes  pla- 
coient  l’entrée  de  l’Enfer.  II.  419-  fa 
fituation.  42 6.  427.  étymologie  de  ce 
nom.  _  ^  449 

Averrunci ,  Dieux  qu’on  invoquoit  con¬ 
tre  les  mauvais  préfages.  I.  1^4.  382. 
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Avefta ,  nom  du  feu  chez  les  Chaldéens. 
Livre  de  Zoroaftre  qui  avoit  le  même 
nom.  II.  3  66 

Augé }  fille  d’Aléus ,  fils  qu’elle  eut  d’Het- 


TABLE  DES 

CUÎe.  III.  199.4  *°*  f°n  mariage  avec 
ce  fils.  4  1 1 

Augiàs  Roi  d’Elide  ,  un  des  Argonautes  : 
la  généalogie.  III.  z\6.  Hercule  né- 
toye  Tes  étables.  276.  fon  ingratitude  ; 
fa  mort.  277 

Augiles  ou  Augilites ,  Peuples  d’Afrique , 
leur  Religion.  I.  538 

Augures  ,  lignification  du  mot  Augure  : 
ancienneté  de  Part  des  Augures.  I. 
3 68.  Collège  d’Augures  établi  à  Ro¬ 
me.  3  69,  &  fuiv.  manière  de  tirer  les 
Augures  :  Oifeaux  dont  on  fe  fervoit. 
373. 374.  comment  les  Gaulois  tiroient 
les  Augures.  II.  6 47.  64S.  Bâton  Au¬ 
gurai.  I.  z<)9 

Aulon  Arcadien  ,  un  des  Héros  de  la 
Grèce  I.  9 A 

Aurore ,  fa  naiftance.  I.  107.  les  enfans 
qu’elle  eut  de  Perfée,  de  Tithon  &  de 
Céphale.  1 09-  fes  amours  avec  Tithon. 
III.  4 99.  Voyez  Céphale  &  Tithon . 
Aufpices.  V oyez  Augures. 

Aujoniens ,  Peuples  d’ Italie  du  tems  de  Ja¬ 
nus.  II.  102 

Autels ,  leur  antiquité.  I.  218.  leurs  for¬ 
mes  :  lieux  où  on  en  élevoit.  Z19.& 
fuiv.  refpect  des  Payens  pour  les  Au¬ 
tels.  222.  il  n’y  avoit  point  d’ Autels 
pour  les  Dieux  des  Enfers.  II.  504 
Autodones ,  lignification  de  ce  mot.  III. 

15.17 

Autoleon.  Voyez  Leucé. 

•  Autolicus ,  pere  d’Anticlée.  II.  fa  géne'a- 
logle.  III.  5  5 1 

Autolicus ,  un  des  Argonautes.  III.  217 
Autonoé ,  fille  de  Cadmus  ,  époufe  d’ Au¬ 
rifiée.  I.  109.  mere  d’A&eon.  III.  74 
Autopfie  ou  commerce  intime  avec  les 
Dieux.  J.  3  96 

Axinomantie ,  forte  de  Divination.  I.  388 
Axur  ou  Anxur  ,  furnom  de  Jupiter  , 
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Azan ,  fils  d’ Areas ,  Roi  d’Arcadie  :  les 
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B  AA  L,  Bel  ou  Baalfemen  ,  îe  Soleil 
adoré  fous  ces  noms  :  ce  qu’ils  li¬ 
gnifient.  I.  J75-  c’eft  le  Moloch  del’E- 
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cricure  Sainte.  sS6.&fuiv. 

Baal-Berith ,  Dieu  des  Sermens.  I.  534. 

Dieu  de  l’Alliance.  $9Zm  ç 9 ^ 

Baal-Gad,  Dieu  des  Aifyriens.  I,  5  Sj 
Baal-Peor ,  Dieu  des  Syriens  &  des  Ara¬ 
bes.  I.  5 

Baal-Phegor ,  Dieu  des  Moabites.  I.  585. 
lignification  de  ce  nom.  C’eft  le  meme 
que  Priape.  <ÿ$9 

Babel ,  Nemrod  Auteur  du  delfein  de  la 
Tour  de  Babel.  I.  75.203.  elle  fer  vit  de 
Temple  à  Bélus  :  delcription  de  cette 
Tour.  ibid.  C’eft  l’origine  de  la  fable 
des  Titans  qui  veulent  détrôner  Jupi¬ 
ter.  II.  5£ 

Babilone  ,  Capitale  de  la  Chaldée  :  fon 
idolâtrie.  I.  54^ 

Bacchanales ,  fêtes  en  l’honneur  de  Bac- 
chus  :  comment  on  les  célébroit  â  Ro¬ 
me.  I.  28C  furent  abolies.  287 

Bacchantes  ,  leurs  différens  noms.  I.  z69. 
II  2 66.  Comme  elles  célébroient  les 
fêtes  de  Bacchus.  I.  287.  II.  264 

Bacchus ,  combien  de  perfonnes  ont  porté 
ce  nom.  II.  25  9.  Le  Bacchus  des  Egyp¬ 
tiens  c’eft  Oliris.  II.  2  5  7.  25  8.  fon  nom 
&  fes  myfteres  furent  portés  fort  tard 
dans  la  Grece.  I.67.  II.  56.  258.262.  s’il 
eft  le  même  que  Moife.  z6o.z6i.  Bac¬ 
chus  Grec ,  fils  de  Semelé.  2  56.  fa  naïf- 
fance.  262.  fon  voyage  aux  Indes.  263. 
fes  diftérens  noms.  264.  la  delcente  aux 
Enfers.  2  66.1a  Pantere  lui  étoit  confa- 
crée.  268.  explication  des  lymboles  qui 
accompagnent  fes  figures.  2  69,  &  fuiv. 
fêtes  en  fon  honneur.  Voyez  Orgies, 
Trieterides ,  Bacchanales.  Culte  de  Bac¬ 
chus  chez  les  Gaulois.  II.  679 

Badriane  (la)  fes  premiers  Habitans.  II.  21 
B  cet  ile  s  ,  Pierres  ponr  lefquelles  on  avoit 
delà  vénération  :  leur  origine.  II.  37. 
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Bague } origine  de  la  première  bague  qu’on 
ait  portée-  II»  119.  Bague  jettée  dans  la 
Mer  par  Minos,  &  rendue  à  Thefée  par 
Amphitrite.  Il I.  161 

Bal ,  mot  Carthaginois  :  ce  qu’il  lignifie,  I. 
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Balba  3  Ville  de  Syrie.  L  5 99 

Baptes ,  Prêtres  de  Cotyto,  fort  méprifés  * 
&  pourquoi,  II.  -  47^ 

Barbarifme ,  Religion  depuis  Adam  jufi- 
qu’à  Noé.  I.  if*. 
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Bardes ,  Miniftres  de  la  Religion  chez  les 
Gaulois  :  quel  étoit  leur  emploi  :  ref- 
peét  qu’on  leur  portoit.  II.  62,6.  627 
Bas -reliefs  déterrés  en  17 1 1.  II.  649.  6  50. 
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Bajfarides.  Voyez  Bacchantes. 

Bâton  ,  parent  &  Ecuyer  d’Amphiaraus. 

Sa  mort.  III.  377 

Battus ,  fon  culte  dans  la  Cyrenaique.  I. 
5351.  Fondateur  du  Royaume  de  Cy- 
rene.  ibid . 

Battus ,  Berger  changé  en  Pierre  de  tou¬ 
che.  II. 

Itaw&o ,  vieille  femme  hôtefie  de  Cerès.  II. 
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Baucis.  Voyez  Prâlemon. 

Bebrycie  3  ancien  nom  de  la  Bithynie.  III. 
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Bebryciens ,  fe  diftinguant  dans  le  combat 
du  Celle.  III.  576 

Bed.  Voyez  Beth . 

Beel-Phegor.  Voyez  Baal-Phegor. 

Beelzebut ,  Divinité  adorée  àfAccaron.  Si¬ 
gnification  de  ce  nom.  Pouvoir  qu’on 
lui  attribuoit.  I.  15)0.  II.  591.  qualité 
que  lui  donne  l’Ecriture  fainte.  592 
Beelfemen.  Voyez  Baal. 

Behergir  ,  Rramine  Indien.  ï.  1 29 

BeCquel  Divinité  c’étoitfuivantles  Chal- 
déens.  I.  76. 1 29 

Belatucadua  ou  Belertucadès  ,  nom  d’A¬ 
pollon  dans  la  grande  Bretagne.  II. 

669.  699 

Belbuch  3  Génie  adoré  des  Vandales ,  ce 
que  ce  nom  lignifie.  II.  730 

Bdenus ,  Dieu  des  Gaulois  :  fes  dilférens 
noms.  I.  1 6.  II.  668.  Son  origine.  669. 
670.  fon  culte.  671 

Belides,  nom  des  Rois  d’Argos  defcendans 
de  Danaus.  III.  3  g 

Belier  à  la  Toifon  d’or.  Voyez  Toifon  d’or. 
Argonautes.  Autre  Belier  à  la  Toifon 
d’or  qui  caufa  les  malheurs  des  Pelo- 
pides.ill.  .  434.437.445 

Belijama ,  nom  de  Minerve  chez  les  Gau¬ 
lois.  Comme  ils  la  repréfentoient.  II. 

671.67a 

Bellerophon  ,  fa  généalogie.  III.  54.  125. 
d’où  ce  nom  lui  fut  donné.  125.  134. 
fon  hiftoire  &  fes  exploits.  1 26.  &fuiv. 
fa  poftéritéj  fa  fin,  1 3  2.  tems  auquel  il 
fivoit,  j  36 
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Bellinus.  Voyez  Belenus. 

Bellone ,  Déelfe  de  la  Guerre ,  la  naîfiance* 
I.  184.  fon  cuite  en  Cappadoce.  65  8. 
Pallas  confondue  avec  Bellone.  II. 
137.  qu’il  faut  les  diftinguer.  147.  com¬ 
me  on  la  reprefentoit.  148.  14 9 

Belus  ,  la  grande  Divinité  des  Babylo¬ 
niens.  I.  544.  Culte  du  Soleil  fous  le 
nom  de  Belus.  I.  183.  587.  C’eft  le 
Nembrot  de  l’Ecriture  Sainte  :  il  porta 
aulfi  le  nom  de  Mars.  II.  150.  fon  Tem¬ 
ple.  I.  203.  544.  augmenté  par  Nabu- 
chodonofor.  304,  pillé  &  démoli  par 
Xerxès.  30? 

Belus ,  Roi  de  Tyr  &  de  Phenicie  >  pere  de 
Pigmalion&d’Elife.III.  49  a 

Benadad.  Voyez  Adad. 

Beotie  y  contrée  de  la  Grece ,  d’où  elle  fut 
ainfi  nommée.  III.  69 

Berecynthe  ou  Berecynthie ,  furnom  de  Cy- 
bele:  d’où  il  eft  pris.  II  360. 675.  Culte 
de  Cybele  Berecynthie  chez  les  Ro¬ 
mains  &  chez  les  Gaulois.  Monumens 
qui  la  repréfentent.  675.  &  fuiv* 

Berginus  3  Dieu  particulier  aux  Brelfans 
II.  608 

Berith.  Voyez  Baal- Ber ith. 

Beroé ,  Dame  Troyenne.  I.  40 

Berofe ,  ancien  Auteur  Chaldéen.  I.  7? 
Beruth ,  femme  d’Hypfiftus  :  fes  enfans.  L 
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Beryth  >  Ville  de  Phenicie.  T.  91 

Befay  Dieu  peu  connu,  fon  oracle.  I.  32.3 
Befas  ou  Beffas ,  Dieu  adoré  à  Abida.  U. 
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Beth  ou  Bed ,  nom  des  Livres  qui  contien¬ 
nent  la  Religion  des  Indiens.  I.  12  S. 
Betiles.  Voyez  Bœtiles. 

Retique  ,  ancien  nom  de  l’Andaloufie.  IL 

446 

Betis  ,  Fleuve  d’Efpagne  aujourd’hui  le 
Guadalquivïr.  ibid. 

Betilus  3  fils  d’Uranus  &  de  Gé.  T.  86.  88 
Bias ,  fils  d’Amithaon .  fon  mariage  avec 
la  fille  de  Nelée:  fes  defcendans.  III. 

55 

Biblis  3  fa  pallie n  pour  fon  frere  Caunus. 
Sa  métamorphofe  en  Fontaine.  III.. 

5  59.  &  fuiv*. 

BibraCîe  }  Ville  des  Gaulois  ,  honorée 
comme  une  Divinité.  II.  6S6 

Biche  aux  pieds  d’airain ,  prife  par  Her¬ 
cule,  III*  ijé 
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Billets  j  Oracles  qui  fe  rendoient  par  des 
Billets  cachetés.  1.323.317.331.  ma¬ 
niéré  de  deviner  par  des  Billets  jettes 
dans  l'eau.  3  66 

Bimater  ,  furnoin  de  Bacchus.  II.  264 
Bit  on.  Voyez  Cleobis. 

Bleds  ,  inventeurs  de  l’art  de  femer  les 
BledsTelon  les  Phéniciens.jl.  188  félon 
les  Grecs.  Voyez  Cerès ,  Triptoleme. 
Boédromie ,  fêtes  d’ Athènes ,  leur  origine. 

I.  280 

Bœufs  adorés  en  Egypte.  1. 1 85».  les  Bœufs 
d’Apollon  volés  par  Mercure.  II.  199. 
Bœufs  de  Geryon.  Voyez  Hercule , 
Cacus. 

Boyens 3  culte  quils  rendoient  à  Hercule. 
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Bois  facre's ,  leur  origine  dès  le  commen¬ 
cement  de  l’Idolâtrie.  ï.  194.  220.  en 
ufage  chez  les  anciens  Gaulois.  Iï.  6 1 2. 
6 23.  chez  les  Amériquains.  I.  13  2.  où 
étoient  ordinairement  les  Bois  facrés  : 
défenfe  de  les  couper  ou  dégrader.  223. 
&  fuiv.  Moïfe  défend  de  planter  des 
Bois  autour  des  Autels  du  vrai  Dieu  , 
3c  ordonne  de  couper  ceux  des  Idoles. 
224.  &  fuiv.  Autels  bâtis  dans  les  Bois 
facrés.  219 

Bolcmantie ,  efpece  de  divination.  I.  365' 
Bon  ,  le  bon  Dieu  ou  le  bon  Génie  ,  par 
qui  invoqué.  II.  y  80 

Bonne  Déeffe  ,  par  qui  elle  étoit  invoquée. 
I.  184.  la  Terre  adorée  fous  ce  nom.  II. 
34 9.  fêtes  qu’on  célébroit  à  Rome  en 
fon  honneur.  351.  &  fuiv.  Bonne 
Décile  Célefte.  II.  $ 99 

Bonus  Eventus  3  Divinité  ,  comme  on  la 
repréfentoit.  IL  346.  382, 

Bonzes ,  Minières  de  la  Religion  à  la  Chi¬ 
ne  &  au  Japon.  I.  127 

Bootés  ouïe  Chartier,  Conftellation.  I.i  82 
Borée ,  le  Vent  Borée ,  de  qui  il  naquit.  I. 

280 

Borée  fines ,  fêtes  en  l’honneur  de  Borée.  I. 

280 

Bornes  des  Champs ,  Dieu  qui  y  préfîdoit. 

I.  1 8  6.  V oyez  Terme. 

Boucliers  facrés  nommés  Anciles.  Origine 
de  ces  Boucliers  :  leur  forme  :  la  fête 
des  Boucliers  facrés.  II.  1 54.  1 5  j 

Boucs ,  vénération  des  Egyptiens  pour  ces 
Animaux.  I.  109.  45  5*  4 99.  raifon  de 
ee  Culte#  510,  pourquoi  on  immoloit 
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des  Boucs  à  Bacchus.  II.  174 

Bous  ,  Gâteaux  qu’on  offroit  à  Jupiter.  I. 

180 

Brachmanes.  Voyez  Br  amines. 

Brahma ,  Dieu  des  Indiens  :  ce  que  ligni¬ 
fie  ce  nom.  I.  1 28.  1 29 

Br  amines  ou  Brachmanes ,  Prêtres  des  In¬ 
des  ,  leur  emploi  ,  le  refped  qu’on  a 
pour  eux.  1. 128.  129.  leur  Théogonie. 
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Brebis  ,  Ville  d’Egypte  où  elles  étoient 
adorées.  1. 1 8 0.  origine  de  ce  culte.  451. 
Brefil ,  opinion  des  Brafîliens  fur  l’origine 
du  monde,  I.  130.  1 3  1 

Brejfe  3  Ville  d’Italie  :  Dieux  particuliers 
à  cette  Ville.  IL  6 08 

Briarée ,  naiffance  de  ce  Géant  :  fa  taille» 
I.  IOJ 

Brimo  8c  Brizo  3  deux  DéefTes  du  fommeil 
chez  les  Grecs.  IL  £02 

Brifeis ,  Captive  d’Achille.  III.  403.  Aga- 
memnon  la  lui  fit  enlever.  413 

Britomarte  3  fils  de  Jupiter  &  de  Carné.  IL 
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Britomartis ,  nom  donné  â  Diane.  IL  243 
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Bromius ,  furnom  de  Bacchus.  II.  2  6$ 
Bromes ,  un  des  Cyclopes.  I.  10? 

Bubafte  ou  Bubaflis  3  nom  de  Diane  en 
Egypte  :  ce  qu’il  lignifie  1.6$.  458.  IL 
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Bubafte ,  Ville  d’Egypte  qui  adoroit  les 
Chats.  I.  504.  Ï05.  on  y  célébroit  en 
l’honneur  de  Diane  une  fête  qui  fubfifte 
encore  aujourd’hui.  y  17.  &  fuiv. 
Bubona ,  Déeffe  des  Bouviers.  1. 18C  IIa 
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Bunus.  Voyez  Æetes.^ 
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Euphonies  ,  fêtes  célébrées  à  Athènes  : 
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Bufiris  3  Dieu  des  Egyptiens,  I.  458.  ce 
qu’il  étoit.  494 

Bufiris  1  Ville  d’Egypte  :  fête  qu’on  y  cé¬ 
lébroit  à  l’honneur  d’I/îs.  I.  5 1 9 

Bufins ,  Roi  d’Efpagne  :  voulut  faire  en¬ 
lever  les  Hefperides ,  fut  tué  par  Her¬ 
cule»  II.  113.  IIL  282 

Butés  3  un  des  Argonautes  :  honoré  à  Athè¬ 
nes  après  fa  mort  comme  un  Héros.  IIR 

94’ 

Butzen^xm  des  premiers  Dieux  des  Indiens». 
h  1 29 
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AB  IRE  ,  fille  de  Protée s  mere  des 
^  j  Dieux  Cabires.  I.  604 

C abires  y  origine  de  ces  Dieux.  I.  603.  leur 
nombre  &  leurs  noms  605.  étymologie 
du  mot  Cabire.  606.  les  myfteres  de  ces 
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Cabrus  t  Dieu  de  la  Ville  de  Phafelis.  II. 
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Caca ,  Déefte  des  Romains.  II.  s  $9 4 
Cacus ,  fameux  Brigand  dans  l’Italie ,  tué 
par  Hercule.  II.  524.  III.  279 

Cadix.  Voyez  Gades . 

Cadmia,  Pierre  ainfî  nommée:  fon  ufage 
IL  58.  III.  .  .  75 

Cadmus ,  fils  d’Agenor  Roi  de  Phenicie, 
conduit  une  Colonie  dans  la  Grece.  III. 
62.  &  fuiv.  y  établit  le  culte  des  Dieux 
de  fon  pays.  I.  64.  67.  II.  6.  III.  73- 
Fable  des  dents  du  Dragon  :  fon  ex¬ 
plication,  III.  67.  69.  Cadmus  apprend 
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obligé  de  fe  retirer  en  Illyrie  70.  his¬ 
toire  de  fa  famille.  1. 109.  III.  73.  & 
fuiv .  il  eft  changé  en  Serpent  avec  fa 
femme.  I.  60.  70.  III.  66.  70.  fa  pofté- 
rité.  80.  culte  rendu  à  plufieurs  de  la 
famille.  8  ï  .  mine  d’or  &  de  cuivre  qu’il 
avoit  découverte.  II.  57.58 

Caducée  de  Mercure  ,  fon  origine,  lesufa- 
ges  &  fes  propriétés.  II.  196.  20  î.  on  a 
aulfi  donné  le  Caducée  à  Bacchus.  2 76 
Caille  ,  on  l’immoloit  à  Hercule.  III.  302. 
propriété  qu’on  attribue  à  l’odeur  de  cet 
Oifeau.  303.  Latone  changée  en  Caille. 
Voyez  Latune . 

Gain,  fes  defcendans  :  comment  l’Auteur 
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de  la  Théogonie  des  Phéniciens  les  rap¬ 
porte.  I.  86. 87.  leurs  défordrescaufe  du 
^  Déluge.  86.152 

Calais  &  Zethés ,  fils  de  Borée ,  du  nombre 
des  Argonautes.  III.  21 6  ils  pourfui- 
vent  les  Harpies.  22 9.  230.  lignification 
de  leurs  noms  :  ils  (ont  tués  par  Her¬ 
cule.  34p. pourquoi  leur  donne-t’on  des 
cheveux  azurés  &  des  ailes.  450 

Calchas  ,  Devin  fameux  de  l’Armée  des 
Grecs.  III.  225.  252.  prédit  la  durée 
du  liège  de  Troye.  3^8.  fa  mort.  52 r. 

Calciope ,  fille  d’Æetés ,  mariée  a  Phrixus. 

III.  202,  &  fuiv.  fes  enfans.  203.  204 
Calenaes ,  à  qui  elles  étoient  confacrées.  1 1. 

84 

Caleus ,  honoré  comme  un  Héros  à  Eleu- 
lis.  III.  91 

Califte,  enfant  qu’elle  eut  de  Jupiter.  IL 

20 

Califio  ou  Callifto ,  fille  de  Lycaon  ,  aimée 
de  Jupiter.  II.  20.  III.  20.  elle  eft  chan¬ 
gée  en  Ourle ,  &  devient  Conftellation. 

20.  ÿ  7  4 

Calliope ,  l’une  des  neuf  Mufies.  II.  253 
Callip atir a  ou  P hevenia  ,  paroit  aux  Jeux 
Olympiques  contre  la  loi  qui  en  inter¬ 
dit  l’entrée  aux  femmes.  III.  5^7 
Caliirhoé3  fille  de  l’Océan,  &  femme  de 
Chryfaor,fes  enfans.  I.  106.  III.  99, 
autre  de  ce  nom  ,  fille  d’Achelous. 
V oyez  Alcméon. 

Callirhoé ,  Princefte  de  Calydon  ,  la  mort 
lînguftere.  111  361,  Voyez  Corefus. 
Callijies ,  fêtes  de  fille  de  Lesbos.  I.  281 
Calpé  &  Abila  ,  les  Colonnes  d’Hercule.  I. 

26.UI.  284 

Calpet,  Roi  d’Albe ,  durée  de  fon  régné  , 
fes  fuccefteurs.  I II.  487 

Calvin  -te jette  le  Livre  de  la  Sageffe.  I. 

158 

Calybes,  Forgerons  inventeurs  de  l’acier. 

il.  123 

Calyce ,  fille  d’Eole  ,  &  mere  d’Endymion. 

III.  .  52. 

Calycopis ,  nom  de  la  Venus  mere  d’Enée. 

II.  j  60. 186 
Calydon ,  fils  d’Endymion  fonda  une  Ville 

de  fon  nom  :  fes  ancêtres ,  fa  poftérité. 

III.  53*  hiftoire  de  la  fameufe  Chafte 
de  Calydon  :  guerre  dont  elle  fut  l’oc- 
cafion.  II,  57.  III.  351,  &  fuiv.  épo« 
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que  de  cet  événement.  3  do 

Calypfo  ,  Reine  de  rifle  d’Ogygie  ,  fa  gé¬ 
néalogie  -  reçoit  Ulifle  chez  elle.  III. 
47 6.  enfans  qu  elle  eut  d  Uliffe.  I.  109 
Cambyfe  fe  moque  des  Dieux  d’Egypte. 

1.  207.  234.  604.  610.  617*  R  tue  le 
bœuf  Apis,  &  fait  fuftiger  fes  Prêtres. 

482 

Camille  s ,  Miniftres  fubalternes  des  Tem¬ 
ples.  I.  17  (->•  doS 

Camoena  ,  Deefle  honorée  a  Rome.  II. 

Î99 

Camoenœ ,  furnom  des  Mufes.  II.  254 
Campé ,  perfonnage  allez  inconnu  dans  la 
Mytologie.  II.  17-  34*4I7 

Canache  ,  fille  d’Eole  ,  enfans  quelle  eut 
de  Jupiter.  III.  „  >  5Z-  S  3 

Canathos ,  Fontaine  de  Nauplie,fa  pro¬ 
priété  finguliere.  II. 

Canenté  y  femme  de  Picus  :  métamorpho¬ 
sée  en  voix.  II.  3^2*  f°n  culte  dans  le 
pays  Latin.  _  do  8 

Canope  ,  Dieu  des  Egyptiens  :  comme  on 
le  repréfentoit.  I.  497 

Capanée ,  un  des  fept  Chefs  de  la  Guerre 
de  Thebes.  III.  370»  comme  il  y  périt. 

3  7 1 .  fa  femme  fe  jette  dans  fon  bûcher. 
382.  portrait  de  Capanée..  382.383 
Capitolinus  ,  furnom  de  Jupiter.  II.  64. 

comment  repréfenté.  76 

Capricorne 3  i igné  du  Zodiaque.  I.  500.  III. 

57  5 

Caprotines  3  fêtes  de  Junon.  I.  288 

Capys ,  fils  d  Aflaracus ,  grand  pere  d’E- 
née.  III.  430.  482 

Caraïbes  ,  Amériquains ,  leur  principale 
Divinité.  I.  132 

Cardia  9  Déefle  des  portes.  I.  185.  II. 

I76 

Caries,  fêtes  en  l’honneur  de  Diane.  I. 

281 

Carment a ,  mere  d’Evandre.  I.  288.  Car - 
ment  a  y  femme  d’Evandre.  II*  280.  608 
Carmentales ,  fêtes  en  Ehonneur  de  Car- 
menta  mere  d’Evandre.  I.  288 

Camay  DéelTe  des  Romains,  fon  Tem¬ 
ple.  II.  $99 

Carné  y  fille  d’Eubalus ,  enfant  qu’elle  eut 
dejupiter.il.  20 

Càmeay  Déefle  invoquée  pour  les  enfans. 

I.  ^  i8f 

Carnées ,  fêtes  en  l’honneur  d’Apollon.  I. 

281 
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Carthage  ,  fa  fondation  ,  fable  à  ce  Sujet. 

III.  t  _  492.  4 3? 3 

Carthaginois ,  leurs  Divinités  :  Oracles  que 
rendoient  certains  Simulacres.  I.  520. 
53  f&fuiv.  Culte  que  les  Carthagi¬ 
nois  rendoient  à  Saturne  8c  à  junon. 
534.  D"  fuiv.  Hommes  illuftres  qu’ils 
mirent  au  nombre  de  leurs  Dieux.  535 
Cafius ,  furnom  de  Jupiter,  comme  on  le 
repréfentoit.  II.  6^.  65 

Câfque  donné  à  Pluton  par  les  Cyclopes. 
II.  17.  ce  Cafque  donné  à  Perfée:fa 
propriété.  III.  iOZ 

Cajfandre ,  fille  de  Priant  :  prédifoit  1  a- 
venir  :  fa  mort.  III.  421.  422.  438. 

/  44  S 

CaJJlopee  ,  mere  d’Andromede.  Voyez 

Andromède.  Cafliopée  Conftellation.  I. 

1  8 2 .  45 9-  HI.  74 

Cafi  abolie  5  Ville  de  Cilicie.  Voyez  Pe- 
rajie- 

Caftalky  Fontaine  au  pied  du  Mont  Par- 
nafte.  II.  zfj 

Cajlor  8c  Pollux ,  leur  naiflance.  III.  331. 
font  appelles  Diofcures.  332.  ce  que 
c’eft  que  les  feux  de  Caftor  &  de  Pol¬ 
lux.  333.  mort  de  Caftor.  334.  immor* 
talité  de  Pollux  partagée  avec  Caftor  : 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable.  335. 
leur  culte.  3  36.  &  fuiv.  comme  ils  font 
représentés.  II.  65:5.  files  Gaulois  ont 
eu  connoiflance  de  ces  Dieux,  ibid . 
qu’ils  ont  été  du  nombre  des  Argo¬ 
nautes.  III.  ne  3z6- &  fuiv. 

Catabathmes  ,  Peuples  d’Afrique ,  leurs 
Divinités.  I.  539 

Catophromantie  y  forte  de  Divination.  I. 

.  368 

C atius  ou  Cautus ,  Dieu  des  Romains.  I. 
1 8 6.  1 1 .  '**' 

Caunus  ,  frerede  Byblis.  Voyez  Byblis. 
Cayjlrius ,  un  des  Héros  de  la  Grece  qui 
avoit  un  Autel  près  du  Fleuve  Cayftre. 
III.  .92 

Cecropie.  Voyez  Cecrops . 

Cecrops  originaire  d’Egypte ,  conduit  une 
une  Colonie  en  Grece.  II.  140.  en  quel 
tems.  III.  3  6.  37.  fonda  le  Royaume 
d’ Athènes,  ibid.  y  établit  le  culte  des 
Dieux.  II.  6.  9.  III.  38.  pourquoi  dit- 
on  qu’il  étoit  moitié  homme  &  moitié 
ferpent.  II.  107.  III.  38.  appelladefon 
nom  le  pays  Cecropie .  3  9 
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Celée  y  fils  de  Cephale  Roi  de  Cephale' - 
nie,  fa  généalogie.  IîT.  ?6.  549 

Ceinture  de  V enus.  V oyez  Cefle . 

Celeno,  fille  d’Atlas.  I.  ior.  II.  112 
Celeno  ,  l’une  des  Harpies.  I.  106.  II. 

218 

Celme ,  changé  en  Diamant.  III.  5  39 
Celtes  ,  origine  de  ce  nom.  I.  f  j.  pays  des 
Celtes  :  leur  Religion.  II.  617 

Celtiberiens ,  Peuples  d’Efpagne ,  ils  ado- 
roient  un  Dieu  fans  nom.  II.  703 
Ce  neus^  fur  nom  de  Jupiter.  II.  6 4 

Cenée ,  un  des  Lapithes.  III.  191.  &  des 
Argonautes.  217 

Centaures ,  leur  origine.  I.  13.  leur  naif- 
fance.  III.  183.  s’ils  font  pofïibles.  1 84. 
étymologie  de  ce  nom  :  qui  étoient  les 
Centaures  de  la  fable.  1 8  ? .  &  fuiv. 
Çentaurus  &  L apithus  ,  fils  d’Apollon  Sc 
de  Stilbia.  III.  180 

Cephale ,  fils  de  Deionée  :  fes  amours  avec 
l’Aurore.  III.  548.  il  tue  par  mégarde 
fa  femme' Procris.  545».  fes  defcendans  : 
s’il  y  a  eu  deux  Cephales.  ibid. 

Cerambe  changé  t  en  Oifeau  du  tems  du 
Déluge.  III. 

Ceraftes  ,  Peuples  de  l’Ifie  de  Chypre  j 
changés  en  Taureaux.  III.  56 3 

Cerbere ,  Chien  des  Enfers  :  d’où  fut  il  en¬ 
gendré.  I.  10 6.  fa  figure ,  fa  fonéfion. 
IL  248.  origine  de  ce  nom  &  de  cette 
fable.  433.  437.  &  fuiv.  combat  de 
Pluton  contre  Hercule  pour  avoir  em¬ 
mené  Cerbere.  III.  277.  287 

Cercopes  ,  Peuples  changés  en  Singes.  I. 

71.  III.  564 

Cercyon  l’Arcadien ,  vaincu  par  Thefée. 

III.  320 

Cereâles ,  fêtes  en  l’honneur  de  Cerès.  I. 

qp  2  S  6 

Cerès ,  fille  de  Saturne.  I.  107.  mere  de 
Plutus.  109.  II.  473.  c’eft  la  Déefie  des 
Bleds.  II.  4  ?  i .  fon  culte  en  Sicile.  454. 
&  Juiv.  origine  de  fon  culte  dans  la 
Grece  &  dans  la  Sicile.  458.  &  fuiv. 
qu’étoit-ce  que  les  Myfteres  de  Cerès. 
464.  &  fuiv.  Voyez  Eleufis.  comment  on 
la  repréfentoit.  471.  quelles  viétimes  on 
lui  immoloit.  ibid.  qu’elle  eft  l’Ifis  des 
Egyptiens.  I.  9  8-  pourquoi  dit-on  qu’el¬ 
le  a  aimé  Jafion.  I.  71.  qu’elle  a  été 
honorée  chez  les  Gaulois.  II.  680 
Ce  far  ,  fon  Apotheofe  ,  Temple  bâti  en 
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fon  honneur.  II. 

Cefle  ou  Ceinture  de  Venus  ,  fes  pro¬ 
priétés.  II.  1 63.  fut  volé  par  Mercure. 

199 

Cefle  ombat  du  Celle.  III.  5  8^.  5  S 6 
Cetéens ,  Peuples  delà  Myfie  ,  qui  vinrent 
au  fecours  de  Troye.  III.  508 

Cethim  y  petit  fils  de  Japhet  :  où  il  s’éta¬ 
blit.  III.  16.  17 

Ceto  y  pere  des  Grées ,  fa  généalogie.  I 

IOé> 

Ceus.  V oyez  Cœus. 

Ceyx ,  Roi  de  Trachine  :  prit  foin  des  en- 
fans  d’Hercule  III.  3  1  2.  ii  époufe  AI- 
cione.  138.  métamorphofe  de  Ceyx  & 
d’Alcyone  en  Alcyons,  f  *o.  I.  70 
Chalcis ,  Ville  de  l’Eubée.  IL  57 

C haldéens ,  les  plus  anciens  Peuples  que 
l’on  connoiffe  :  s’ils  font  les  premiers 
Auteurs  de  l’Idolâtrie.  I.  175.  175). 
543.  leur  tradition  fur  l’origine  du 
monde.  fuiv.  ils  étoient  adonnés 
à  la  Magie.  395.  ils  font  inventeurs  de 
l’Aftrologie.  402  544 

Cham  y  fils  de  Noé  :  s’il  eft  le  Menés  des 
Egyptiens.  I.  206.  484.  537.  IL  7 6. 
c’eft  le  Jupiter  Ammon.  I.  538.  IL  13 
Chamos  y  Dieu  des  Moabites  :  lignification 
de  ce  mot.  I.  $90 

Champs  Elifées.  V oyez  Elifêes. 

Chanaan ,  fils  de  Cham  :  où  il  s’établit.  T. 

1 61 

Chandelier  ou  Candélabre  pour  les  facrifi- 
ces.  I.  1  $9 

Changti  ,  premier  Dieu  des  Chinois.  I. 

122 

Chaos ,  idée  qu’en  avoient  les  Chaldéens. 
I.  7 6.  les  Phéniciens.  84.  les  Grecs. 
103. 10?.  iii.  le  Chaos  d’Ovide.  1 1 6. 
fondement  de  toutes  les  différentes  idées 
du  Chaos.  119.  47^ 

Char  es.  Voyez  Colojfe  de  Rhodes. 
CharifiuSy  fils  de  Lycaon  :  quelle  Ville  il 
fonda.  III.  19 

Charités ,  noms  des  trois  Grâces.  Voyez 
Grâces. 

Charities ,  fêtes  qu’on  célébroit  à  Rome.  L 

188 

Charon.  Etymologie  de  ce  nom  :  origine 
de  la  Fable ,  de  fa  Barque.  II.  4 1 1 .  4 1  2. 
432.  43  f.  qui  étoient  ceux  qui  avoient 
droit  de  pafier  dans  fa  Barque.  427.  la 
généalogie  »  fon  portrait.  435.  le  droit 

de 
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3e  paffage.  435.  436.  divers  fentimens 
fur  Charon.  437 

Chartres  ou  Pays  Chartrain.  Les  Bois  de  ce 
pays  fameux  autrefois  pour  les  affem  - 
biées  de  Religion.  II.  613.  641 

Charybde.  Voyez  Scylla* 

Chajfe-Mouches  ,  Dieu  ChalTe-Mouches. 

I.  189.  $9  r.  Voyez  Béelzebut. 

Chats ,  adorés  chez  les  Egyptiens.  I.  504 

Sos.  507 

Cheiromocrate ,  fameux  Architeéle  du  fé¬ 
cond  Temple  d’Ephefe.  I.  zio 
Ché-kia  ou  Cha-ka ,  Idole  des  Chinois  1  fon 
hifloire.  I.  iz6.  127 

Cheloné ,  Nymphe  changée  en  Tortue.  II. 

79 

Chemien  ,  Divinité  des  Caraïbes.  I.  1 32, 
Chêne  ,  Arbre  confacré  à  Rhéa.  I.  24 6. 
refpeâ:  des  anciens  Gaulois  pour  Je 
Chêne.  II.  622.6 24 

Cherfiphron  ou  Ctejiphon  ,  Architeéïe  du 
Temple  d’Ephefe.  I.  209 

Cherfonnefe  Taurique .  V oyez  Tauride. 
Cheval  Pegafe.  V oyez  Pegafe . 

Cheval  de  Troye.  III.  41 6 

Chevaux  ,  leur  Divinité  Tutelaire.  I.  1 86 
Chevaux  du  Soleil. II  208.2  j  o.  qui  étoient 
les  Chevaux  de  Laomedon  promis  à 
Hercule.  III.  292 

Chevre  qui  nourrit  Jupiter.  Voyez  Amal - 
thée .  Les  Chevres  adorées  en  Egypte.  I. 

10^.455.499 
Chien, adoré en  Egypte.  1. 495.  5 10. Voyez 
Anubis .  Hommes  à  tête  de  Chien. 
Voyez  Cinocéphales.  Chien  Conftella- 
tion.  III.  572.  si  $ 

Chienne  d’Erigone  placé  parmi  les  Aftres. 

ibid. 

Chiliomhe  3  facrifice  de  mille  animaux.  I. 

*5>4 

Chimère ,  par  qui  engendrée.  ï.  106.  por¬ 
trait  de  ce  Monftre ,  vaincu  par  Belle- 
rophon.  III.  12.6.  explication  de  cette 
fable.  a  1 27.  &fuiv. 

Chine ,  Chinois.  Religion  des  Chinois.  I. 
121.  leurs  Livres  qu’ils  appellent  ClaJJî- 
ques.  122.  leur  penchant  pour  la  Magie. 

1 24.  la  Se&e  des  Tao-fé.  125.  Se&e  de 
Ché+Kia.  116.127 

Chiromantie ,  quelle  fcience  c’eft.  I.  367 
Chiron ,  célébré  Centaure  :  fa  nailfance. 
III.  184.  Les  principaux  Princes  de  la 
Grece  ont  été  fes  éleyes.  191.  20  £. 

Tome  IIL 
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23  4.  45  2.  fa  mort  :  il  forme  la  Conftel- 
lationdu  Sagittaire  1 9  2.  595.  Calen¬ 
drier  qu’il  fit  pour  les  Argonautes.  1 94. 

&  fuiv . 

Chlorïs ,  furnom  de  Melibée  mere  de  Nef* 
tor.  IL  236  fa  généalogie  :  fes  enfans 
furent  tous  tués  par  Hercule,  àlaré- 
réferve  de  Neftor.  IIL  5? 

Chonidas ,  Gouverneur  de  Thefée ,  hono¬ 
ré  par  les  Athéniens  comme  un  demi- 
Dieu.  III.  31 6 

Chouette  ,  Oifeau  confacré  à  Minerve.  I. 

246.  pourquoi.  II.  133 

Chrefmothetes  ,  Miniftres  des  Temples.  I. 

263 

Chrefphonte  1  un  des  Heraclides.  III.  314 
Chrodo  ,  Dieu  des  anciens  Germains  : 

comment  repréfenté.  II.  727 

Chronies ,  fête  en  l’honneur  de  Saturne.  I. 

281 

Chronique  de  Paros.  Voyez  Marbres. 
Chronologie  des  anciens  Grecs ,  peu  cer¬ 
taine.  III.  6 

Chronos ,  le  Saturne  des  Phéniciens.  I.  86 « 
&  fuiv.  un  des  huit  grands  Dieux  des 
Egyptiens.  97*  98 

Chryajus ,  Roi  d’Argos,  defcendant  d’Ina- 
chus.  III.  23 

Chryfaor ,  forti  du  fang  de  Medufe  ,  pere 
deGerion.  1. 106.  109.  III.  99.  étymo¬ 
logie  de  fon  nom  :  explication  de  cette 
fable.  IIL  108.113.^114 

Chryfeis ,  Captive  d’Agamemnon  ,  il  fut 
obligé  de  la  rendre  à  fon  pere.  III.  412 
Chryfippe,  fils  de  Pelops ,  tué  par  Atrée  & 
Thyefte.  III.  ,  43?- 441 

Chryfor  ,  le  Vulcain  des  Phéniciens.  I. 

84 

Cidon ,  petit-fils  de  Minos.  I.  donna  fon 
nom  a  la  Ville  de  Cidonie.  III.  1 40 
Ciel ,  origine  du  Ciel  fuivant  les  Cbal- 
déens.  1. 76.  fuivant  les  Phéniciens.  84. 
fuivant  les  Egyptiens.  96,  fuivant  les 
Atlantides.  99.  fuivant. les  Grecs.  105. 
III.  fon  mariage  avec  la  Terre  &  fes 
enfans.  ibid.  comment  il  eft  traité  par 
Saturne.  ibid. 

Cigale 3  confacré  à  Apollon.  I.  246.  conte 
qu’on  a  débité  d’une  Cigale.  III.  6 09. 
ce  que  c’efl:  que  le  chant  des  Cigales. 

ibid. 

Cilix  ,  fils  d’Agenor ,  frere  de  Cadmus , 
donna  fon  nom  à  la  Cilicie.  IIL  67,  81* 

M  m  m  m 
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Cohfée  de  Rome ,  reûe  de  cet  ancien  Edi¬ 
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Collina ,  Déefie  des  Latins.  IL  383 
Colombe  (  la  )  confacrée  à  Venus.  I.  24 6a 
II.  16 5.  Colombes  qui  nourrirent  Ju¬ 
piter.  II.  54.  Culte  que  les  Afiyriens  & 
les  Habitans  d’Afcalon  rendoient  aux 
Colombes.  I  390. 570.  pourquoi*  ibià* 


TABLE  DES 

Colomnes d’Hercule.  II.  700. III.  1 10.284. 


Colojje  de  Rhodes ,  une  des  fept  merveil¬ 
les  du  monde.  I.  234 
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Crétkée ,  fils  d’EoIe  :  Tes  freres  &  fœurs. 
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grands  Dieux.  457 

Egyptus,  frere  de  Danaus.  Ses  cinquante 
fils.  II.  516.III.  28.  Voyez  Lyncée. 
Eimàrmené, fille  d’Uranus.  I.  89 

Eionée  ou  Deianée ,  Ixion  fon  gendre  le  fait 
périr  :  pourquoi.  III.  180 

Elaphobolies ,  fêtes  d’ Athènes.  I.  282 

Elara ,  mere  du  Géant  Tity  us.  II.  5  09 

Elâtée ,  Ville  de  Phocide.  III-  20 

Elatus,  fils  d’ Areas  :  quelle  Ville  il  fonda. 

111.  20 

Eleéîra ,  fille  de  l’Océan.  I.  10 6 

Eleélre,  nom  d’une  Nymphe.  II.  331 

Elefire,  fille  d’Atlas  :  une  des  Pléiades.  II. 

1 1 2.  Voyez  Pléiades. 

Eleftre ,  fille  d’Agamemnon  :  fœur  d’O- 
refle.  III.  mariée  à  Pylade  ami  d’Orefte. 
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Eleédrides ,  prétendues  Mes.  II.  216 

EleClrion ,  pere  d  Alcmène  :  fa  généalogie. 

III.  29.  166.  fa  mort.  267 

Eleujîs }  Ville  de  l’Afrique.  III.  43  .  ce  que 
c’eft  quelesMyftéresd’Eleufis.  II.  466. 
&  fuiv.  pourquoi  il  étoit  défendu  de 
les  'révéler.  470 

Elemerîen  3  furnom  de  Jupiter.  I.  282 

Eleutheries  ,  fêtes  en  l’honneur  de  Jupi¬ 
ter.  I.  .  282 

Elide  3  Pays  de  la  Grèce,  de  qui  il  a  pris 
fon  nom.  III,  17 

Elimus  &  Egejîe ,  Troyens  qui  s’établirent 
en  Sicile.  III.  487 

Ehmou  Hypfijîus ,  lignification  de  ce  nom. 

Divinité  des  Chaldéens.  I.  g 6.87 

Elias  ou  le  Soleil  ,  un  des  huit  grands 
B-fieux  des  Egyptiens.  I.  457 

Elis  où  Elifa ,  petit-fils  de  Japhet.  III.  17* 
où  il  s’établit.  ibid. 

Elfe.  Voyez  Didon. 

Eliud ,  fils  de  Nephelim.  I.  1 14 

Eliot és ,  furnom  de  Minerve.  II.  143 

Eloïm ,  Dieux  du  parti  de  Chronos.  1.  89 
Eloquence,  faufie  éloquence  des  Orateurs  : 

fource  de  plufieurs  fables.  I.  32.  33 
Elpe,  fille  de  Poliphéme.  III.  ^  4^9 
Elphenor ,  Roi  d’Êubée  :  alla  au  fiége  de 
Troye  avec  les  fils  de  Thefée.  III.  3  28. 

Elyfées.  Les  Champs  Elyfées.  D’où  les 
Grecs  en  ont-ils  tiré  l’idée.  II.  410. 
414.^  fuiv.  Tems  que  les  Ames  y  dé¬ 
voient  demeurer.  421.  422.  defcription 
de  ces  Champs  Elyfées.  425.  430.  où 
les  Poètes  les  placoient.  I.  35 

Ematuries ,  fêtes  en  l’honneur  de  Pelops.  I. 

278 

Emerionê s, un  àesLlèx  os  de  la  Grece.  111.9* 
Emithée,  Demi-Déelfe  honorée  à  Caftabé 
Ville  de  Carie.  II.  570.  571 

Enac  8c  fes  defeendans ,  appelîés  Géants 
dans  l’Ecriture  Sainte.  II.  42.  fi  c’efi: 
Inachus.  Voyez  Inachus. 

Encélade ,  Géant,  s’il  efi:  le  même  que 
Tiphon.  I.  471.  478.  fa  défaite  dans 
le  combat  des  Géants  contre  les  Dieux. 
II.  19 

Encenies  ,  fêtes  ainfi  nommées.  I.  284 
Enclabrès ,  infiniment  pour  les  facrifices.  ï. 

3Ï9 

Endéide  ou  Endéis ,  mere  de  Pelée.  III. 
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Endocus  ,  éléve  de  Dédale ,  Ton  habileté. 

III.  178 

Endovillicus ,  Dieu  des  Elpagnols.  II.  701 
Endimion ,  fils  d’Æthilie ,  Roi  d’Elide.  II. 
245».  il  y  a  eu  un  autre  Endymion  Ber¬ 
ger  du  Mont  Latmos.  ibid.  Fable  des 
amours  de  Diane  &  d’Endymion.  I; 
42.  71.  IE  247.  248.  III.  594 

Entas  Sylvius  ,  Roi  d’Albe.  III.  487 

Enée.  Sa  généalogie.  III.  484.  Tes  aélions 
au  liège  de  Troye.  ibid.  fon  arrivée  en 
Italie.  Sa  mort.  485.  48 6.  fon  Apo- 
théofe.  487.  foupçonné  de  trahiion. 
415.  opinion  de  ceux  qui  ont  crû  qu  E- 
née  rfétoit  jamais  forti  de  la  Troade. 
430.  408.  fes  prétendues  amours  avec 
Didon.  VaiiTeaux  d’Enée  changés  en 
Nymphes.  ïlï.  495.  quelle  étoit  la  Ve¬ 
nus  fa  mere.  482 

Enddt ,  Analyfe  de  ce  Poème  dépouillé 
de  toutes  hélions.  I.  37 

Enfant)  Enfans  nourris  par  des  Animaux  : 
origine  de  ces  fables.  I.  6 3.  Divinités 
Tutélaires  des  Enfans.  184.  185.  En- 
fans  immolés  aux  Dieux.  134.  135. 

242 

Enfans  des  Dieux,  le  grand  nombre  qu’on 
leur  en  donne.  I.  70.  II.  14.  Diftinélion 
des  difterens  enfans  des  Dieux.  I.  425. 
&  fuiv.  Voyez  Demi-Dieux . 

Enfer ,  Dieux  des  Enfers.  II.  40p.  &  fuiv. 
D’où  les  Grecs  ont  pris  tout  ce  qu’ils 
ont  débités  de  l’Enfer.  410.  432.  fenti- 
mens  des  Philofophes  Grecs  fur  ce  fu- 
jet.  414.  fentimens  des  Poètes  &  def- 
criptian  qu’ils  en  ont  fait.  416.  423. 
&  fuiv.  des  Fleuves  d’Enfer.  439.  des 
portes  de  l'Enfer.  444.  voyages  de  plu- 
fieurs  Héros  aux  Enfers.  44? 

Enna,  Prairies  d’Enna.  II.  4  5 2. 4 5  4. V oyez 
Proferpine. 

Envie  (  F  )  Divinité  :  fon  portrait.  II.  543 
Emo,  furnom  de  Bellonne.  II.  147 

Enio  ,  une  des  filles  de  Phorcis.  I.  10 6 
Eole ,  fils  de  Deucalion.il.  331$  donne 
aux  Helleniens  le  nom  d’ Eoliens.  III. 
5  2.  fes  enfans.  ibid. 

Eole ,  Dieu  des  V ents.  I.  3  o.  4  3 .  6 1 . 1 3  £. 
mis  au  nombre  des  Dieux  de  la  Mer  : 
où  il  regnoit.  Iî.  392  reçoit  UliiTe  chez 
lui.  333-  fa  généalogie.  336.  fes  enfans. 
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Moites  ou  Eoliennes.  Ifles  où  regnoit  Eole  ; 
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leur  fituation.  II.  333.  on  y  plaçoit  les 
Forges  de  V ulcain.  333 

Eories  ,  fêtes  des  Grecs.  I.  278 

Eoüs ,  un  des  Chevaux  du  Soleil.  II.  210 
Epaphus ,  fils  de  Jupiter  &  d’Io.  463.  fon 
différend  avec  Phaëton.  II.  210.213 
Epée  ,  fymbole  du  Dieu  Mars  chez  les 
Scythes.  I.  185.  195.  II.  ifr.  15 6. 
l’Epée  de  Mars  volée  par  Mercure.  II. 

199 

Epervier  ,  en  vénération  chez  les  Egyp¬ 
tiens.  1. 105.  Confacré  à  Junon.  II.  88. 
&  à  Apollon.  Pourquoi.  238 

Epkéfe  ,  Temple  de  la  Diane  d’Ephefe.  I. 
208.  incendie  de  ce  Temple.  Conftruc- 
tion  d’un  fécond  Temple.  .  210 

Ephire.  Voyez  Corinthe. 

Eÿhefties  &  Ephejhries  ,  fêtes  ainfi  nom¬ 
mées.  I.  281 

Ephialte  &  Otus  ,  deux  des  Géants  qui  fi¬ 
rent  la  Guerre  aux  Dieux  :  leur  généa¬ 
logie  ,  leur  naiffance  &  leur  taille.  IL 
18.  19.  5 17. III.  33.  avanture  de  Mars 
avec  ces  deux  Géants.  518.  ?  19.  autre 
avanture  de  Neptune  avec  les  Géants. 
52.  leur  mort,  y  19.  ils  ont  les  premiers 
confacré  aux  Mufes  le  Mont  Helicon. 
2?  4.  519,  Voyez  les  Dieux  Aloides . 
Ephyre  .  nom  d’une'Nymphe.  II.  3  3 1 

Epicafte  ,  mere  d’Oedipe  ,  fa  mort  tragi¬ 
que.  III.  3  66 

Epicajle ,  fille  d’Egée.  III.  299 

Epidaure ,  Ville  du  Peloponefe.  II.  556* 
Voyez  Efculape. 

Epidelius ,  furnom  d’Apollon.  II.  240 
Epidotes ,  Dieux  qui  préfidoient  à  la  croifi- 
fance des  Enfans. I.  18? 

Epigones ,  Guerre  des  Epigones.  Ce  que 
c’eft.  III.  372 

Epimeletes  ,  Minifires  de  la  Religion,  h 
26 5.  II.  4 6? 

Epimethée ,  fa  généalogie.  I.  1 08.  II.  1 1 7> 
époufe  Pandore.  118.  Voyez  Pan¬ 
dore.  Il  eft  changé  en  Singe.  124 

Epiphanes ,  furnom  de  Jupiter.  II.  67 
Epitus ,  Roi  des  Mycenes  :  fes  fucceffeurs 
appellés  de  fon  nom  Epitides.  III.  314 
Eponymes ,  Héros  Eponymes.  III.  92 
Epopée ,  Roi  de  Sicyone,  époux  d’Antio- 
pe.  III.  77.  fa  mort.  79 

Epopée ,  Roi  de  Lesbos.  Voyez  Nydi- 
mene. 

Epoques  principales  des  tems  fabuleux. 
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III.  7.  Epoques  de  l’Hiftoire  Univer- 
felle.  9.  Epoque  célébré  parmi  les  Grecs. 

191 

Epulons ,  Ordre  de  Prêtres  chez  les  Ro¬ 
mains.  I.  274.  leurs  privilèges.  *75 
Epunda.  Voyez  Vallonia. 

Epytus ,  Roi  d’Arcadie,  (à  généalogie.  III. 

20.  fa  mort.  ibid. 

Equitation ,  ou  l’ufage  d’aller  à  Cheval. 
Si  cet  Art  eft  plus  récent  que  le  liège 
de  Troye.  III.  33 8.339 

Equité  (T  )  DéelTe  comment  répréfentée. 
II.  f?8.  fouvent  confondue  avec  Aftrée 
&  Dicé.  ibid. 

Equivoque  des  mots  de  différentes  Lan¬ 
gues,  fource  de  plufïeurs  fables.  I.  1 7. 

27.  36.  6  o.&  fuiv. 
Erato ,  une  des  neuf  Mules  :  lignification 
de  ce  nom.  ir-  .  . 

Ercéus ,  furnom  de  Jupiter.  I.  186 

Erébe ,  fon  union  avec  la  nuit.  I.  1  o  3 
Erece ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  331 

Eredhée ,  Roi  d’ Athènes ,  un  des  Héros  de 
la  Grèce.  III.  92.  II.  loi.mis  au  rang 
des  Dieux.  1 08. fa  mort.  464.  III.  533. 
ferment  lingulier  de  fes  filles.  ibid. 
Ergane ,  Déelfe  :  par  qui  honorée.  III.  94 
Erganè ,  furnom  de  Minerve.  II.  143 
Erginus ,  Argonaute  :  pourquoi  le  dit-on 
fils  de  Neptune.  III.  2 1 8 

Erichtonius ,  Roi  d’ Athènes.  Fable  de  fa 
naiftance.  III.  4c?.  inventa  l’ufage  des 
Chariots.  40.  il  forme  la  Conftellation 
du  Bootés.  40.  573 

Erichtonius  ,  fils  de  Dardanus  Roi  de 

Troye.  III.  429 

Eridan  ,  Fleuve  d’Italie ,  aujourd’hui  le 
Pô.  Conjedure  fur  cet  ancien  nom.  II. 
216.  Eridan  Conftellation.  III.  573 
Erigone  ,  fille  d’Icarius  :  fa  mort.  Fêtes 
inftituées  en  l’honneur  du  pere  &  de  la 
fille.  III.  372.  Conftellations  qu’ils 
forment  dans  le  Ciel.  372.  37 6 

Erigone fille  d’Egifte&  de  Clytemneftre , 
fœur  &  femme  d’Orefte.  III.  443.  fut 
confacrée  au  fervice  de  Diane.  ibid. 
Eriphile ,  femme  d’Amphiaraüs.  III.  33. 
373.  vendit  fon  mari  pour  un  Collier. 

370 

Erifichton.  Sa  faim  canine  :  fe  dévore  lui- 
même.  NI.  567 

Erminful.  Voyez  Trminful. 

Mros ,  fils  de  Chronos.  I. 
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Erojîratey Incendiaire  du  Temple  d’Ephefe. 
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Tï  rot  ides  y  fêtes  en  Thonneur  de  Cupidon. 
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Ericîe ,  Canton  de  la  Sicile.  III.  l9  ^ 

Ericine  ,  furnom  de  Venus.  II.  i6j.  iyz 
V  oyez  E.yx  Montagne . 

Erymanthe  ,  Forêt  d’Arcadie  :  le  Sanglier 
^  d’Erymanthe.  III.  Z7$ 

Ery unies ,  furnom  des  Furies.  Son  étymo- 
logie.  II»  47  ^ 

Erypile ,  comment  il  devint  furieux  :  & 
puis  guéri  de  fa  folie.  II.  z7Q 

Eryx  ,  Roi  de  Sicile  :  fut  vaincu  par  Her¬ 
cule.  III.  I75 

Eryx ,  Montagne  de  Sicile  :  Temple  de 
Vénus  qui  y  étoit  :  ouvrage  qu’y  fit 
Dédale  pour  ce  Temple.  III.  178 
Efacus ,  fils  de  Priam  :  fujet  de  fa  mort.  Sa 
métamorphofe  en  Plongeon.  III.  418. 

4 *9-1 67*  prédifoit  l’avenir  :  prédidion 
qu’il  fit  à  fon  pere.  368 

Efchinad.es ,  Ifies  nouvellement  formées. 

Fables  fur  ces  Ifles.  III.  286 

Efculape.  Qu’il  faut  chercher  le  véritable 
Efculape  dans  l’Egypte  ou  dans  la  Phé¬ 
nicie.  II.  33  6.  qu’il  y  a  eu  plufieurs  Ef- 
culapes.  3  3  5  •  5  6 1 .  de  l’Efculape  Grec  : 
fa  naiftance.  337.  fidions  qu’ori  y  a 
mêlées,  ibid.  pafta  pour  le  Dieu  de  la 
Médecine.  338.  361.  fes  defcendans. 

S  S 9.  fa  mort.  $61.  537.  fon  culte  ré¬ 
pandu  en  plufieurs  contrées.  Comme 
onlerepréfentoit.362.  363.  comment 
fon  culte  fut  établi  à  Rome.  363.  56 4. 
Confteilation  qu’il  formoit  dans  le  Ciel. 

3 19.  fi  Efculape  a  été  un  des  Argonau¬ 
tes.  III.  213 

*fon ,  fils  de  Chrethée.  III.  33.  fut  dé¬ 
toné  par  Pelias.  204.  fut  pere  de 
Jafon.  203.  il  eft  rajeuni  par  Médée. 
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Efpagne ,  d’où  elle  a  pris  fon  nom.  I.  5$. 
Pays  autrefois  plein  de  mines  dor  & 
d  argent.  II.  448.  Pluton  y  avoir  établi 
fon  Royaume.  44?.  Religion  des  an- 
__  ciens  Efpagnols.  700.  &  Juiv. 

Efpérance  (  F  )  Divinité  des  Romains. 
Comme  elle  eft  repréfentée.  II.  324, 

525 

Efprit  univerfel  répandu  dans  l’Univers.  I. 

1 60 

Efprits  ,  l’Idolâtrie  des  Efprits  :  caufes 
N  n  n  n  i j 
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de  cette  Idolâtrie.  I.  1 6j.  168 

Efus  ou  Héfus ,  grande  Divinité  des  Gau¬ 
lois  :  quel  écoit  ce  Dieu.  II.  65 6.  658. 
Comme  il  eft  repréfenté  fur  des  Bas- 
reliefs.  65 7.  quand  fon  Culte  commen¬ 
ça-t-il  à  diminuer.  666 

Ejymnéte ,  furnom  de  Bacchus.  II.  270 
Eteocrétes ,  anciens  Habitans  de  l’Isle  de 
Crète.  III.  170 

Eternité  d’un  Etre  fouverain  reconnue 
par  les  Anciens.  I.  m.  l’Eternité, 
Déefie  Romaine.  II.  525 

Eternuemens ,  préfages  qu’on  en  tiroit.  I. 

3  80 

Etéjipe ,  fils  d’HercuIe  &  de  Déjanire.  III. 

2 99 

Etheocle  ,  Roi  d’Orchomené ,  appellé  le 
pere  des  Grâces.  II.  1 8  x 

Etheocle  &  Polynice  ,  fils  d’Oedipe  &  de 
Jocafie.  III.  3 65.  origine  de  leur  haine 
mutuelle.  Leur  mort.  2,68.  &  fuiv.  leurs 
divifions  manifeftées  meme  après  leur 
mort.  373.  on  leur  rendit  les  honneurs 
Eénoques.  ibid.  les  Poètes  les  placent 
néanmoins  dans  le  Tartare.  II.  42^ 
Etheocle ,  un  des  fept  Chefs  de  la  Guerre 
de  Thebes.  Son  portrait.  III.  383 
Ethiopie ,  que  les  Anciens  ont  connu  deux 
Ethiopies.  III.  117.118 

Ethiopiens  ,  quels  étoient  leurs  Dieux. 
I.  $31.  ils  confacroient  au  Soleil  le 
Cinnamome  :  comment  ceuilioient-iis 
cette  plante.  432 

Ethray  femme  d’Egée  &  deThéfée.  III. 
3 1 6.  317.  devient  Efclave  d’Helene 
32  6.  fut  rendue  à  Ion  petit  fils  après  la 
prife  de  Troye.  ibid. 

Etoiles.  Voyez  6jlres. 

Etolus  y  fils  d’Endymion  ,  donna  fbn  nom 
à  l’Etoliè.  III.  52.  j 3.  fies  defcendans. 

ibid. 

Etoliens ,  guerre  des  Etoliens  &  des  Curé- 
res  fous  les  murs  de  Calydon.  III.  3  5  r 
Etre  Souverain  ou  premier  Etre  :  quelle 
idée  en  ont  eu  les  Payens.  I.  ï  i  i.  la 
Chinois.  i2  2.1esPhilofophes.  ï6o 

Etruriens  ou  Tofcans  ,  habiles  dans  la 
fciencedes  Augures.  I.  267.  276.  277 
Evan ,  furnom  de  Bacchus.  II.  2  6<ç 

Evandre  j>  Arcadien  d’origine  ,  conduit 
une  Colonie  en  Italie.  III.  280.  reçoit 
Hercule  chez  lui  &  l’honore ,  même  de 
fon  vivant  ,  comme  un  Dieu,  ibid..  àj 
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s’attira  la  vénération  des  Peuples,  ibid:, 
reçut  d’eux  après  la  mort  les  honneurs 
Divins.  II.  608.  il  apporta  en  Italie  le 
Culte  de  plusieurs  Divinités.  I.  501.  I. 

Eubages  ou  Vates ,  Miniflres  delà  Religion 
chez  les  Gaulois.  II.  6z6.  627 

Euchécrates  enlève  la  Pithie  de  Delphes: 

ce  qui  donna  lieu  à  une  Loi.  I.  315 
Eudcre ,  une  des  Hyades.  II.  1 16.3  3  r 
Evémérion ,  honoré  à  Sicyone  comme  un 
Dieu.  II.  579 

Evérodacus  ou  Evédorifcus.  Ce  qu’il  étoit 
dans  la  Théogonie  des  Chaldéens.  I. 


80 

Evéres ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Ptérélas 
furvit  à  fes  freres.  III.  2  66 

Evéres ,  fils  d’HercuIe  &  de  Parthénope. 

III.  2pp 

Eumée  y  ancien  Domeftique  d’Ulifie.  Son 
maître  fe  cache  chez  lui.  III.  477 
Eméniàes ,  furnom  des  Furies  :  ce  qu’il  li¬ 
gnifie.  II.  47p.  480 

Eménides ,  fêtes  des  Furies.  I.  282 

Vumolpe ,  étoit  Hiérophante  des  Myftéres 
Eleuliens.  II.  464 

E momie ,  fille  de  Jupiter  &  de  Thémis.  I. 

108 

Eunomus ,  Muficien  de  Locris  :  fervice  que 
lui  rendit  une  Cigale.  III.  609 

Evocations ,  il  y  en  avoit  de  trois  fortes. 
I.  2pp.  la  plus  foiemnelle  &  la  plus  an¬ 
cienne  étoit  celle  des  âmes  des  morts. 
3  9P.400.  ce  que  les  Magiciens  croyoient 
évoquer.  401 

Evohé y  cri  des  Bacchantes.  III.  264.  270. 


274 

Euphémus ,  un  des  Argonautes  &  leur  Pi¬ 
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£on  enlèvement.  III,  63,  fes  enfans.II 
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TABLE  DES  MATIERES. 


6j6 

les  Phéniciens.  I.  85 
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Gland  ,  qu  il  n’a  pu  être  la  nourriture 
de  l’homme.  I.  4$ 


Glaucé ,  fille  de  Créon ,  Epoufe  de  Jalon; 

Médée  la  fit  périr.  111.  259 

Glaucis ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  3  9Î 

Glaucus ,  célébré  Pêcheur  changé  en  Dieu 
Marin.  II.  325.  42 6.  comment  il  étoit 
repréfenté.  ibid .  explication  de  cette 
fable.  326.  327.  fon  apparition  aux  Ar¬ 
gonautes.  III.  219 

Glaucus  y  fils  de  Minos  fécond  du  nom; 

III.  1 68 

Glaucus  y  pere  de  Bellérophon.  III.  54. 

un  des  Argonautes.  219.  fa  mort.  247. 
Glaucus  ,  autre  Argonaute  qui  fe  noya, 
fut  mis  au  nombre  des  Dieux  delà  Mer. 
III.  219.  116 

Glaucus  y  petit-fils  de  Bellérophon.  III. 

132.  il  affilie  au  fiége  de  Troye.  2^2» 
Gcetie  ,  efpece  de  Magie  :  fon  objet  :  ce 
qu’on  y  pratique.  I.  3  96 

Gorgones ,  leur  nailfance.  I.  106.  ce  qu’en 
ont  dit  les  Poètes  &  les  Hiftoriens.  III. 
98.  &  fuiv.  explications  différentes 
qu’on  a  donné  fur  ces  fables.  103.  & 
fuiv.  ce  qu’il  y  a  de  plus  vrai-fembla- 
ble.  uo.  &  fuiv.  qu’il  y  a  dans  la  Ly- 
bie  un  animal  appellé  Gorgone  :  fa  fi¬ 
gure.  104 

Gorgophone ,  fille  de  Perfée  époula  Périe- 
res  Roi  de  Melfenie.  III.  54.  2 66 
Grâces  (  les  ) ,  leur  nailfance ,  leur  nom¬ 
bre,  &  leurs  noms.  I.  108.  II.  180. 
leurs  attributs.  179.  183.  184.  comme 
on  les  repréfentoit.  181.  culte  qu’on 
leur  rendit.  182.  Monumens  qui  leur 
furent  conlàcrés.  183 

Gradivus ,  furnom  de  Mars  comme  Dieu 
delaGuerre.il.  153 

Grande-Bretagne  ou  Angleterre ,  Religion 
de  fes  Peuples ,  femblable  à  celles  des 
Gaulois.  Leurs  Dieux.  II.  698 

Grande  -  Mere ,  nom  donné  à  la  Terre  ou 
a  Cybele.  II.  349.  fuiv . 

Grèce  (la)  ,  état  de  l’ancienne  Grèce: 
Hiftoire  de  fes  premiers  Habitans.  1. 4 6. 
TI.  &  fuiv.  III.  13.  &  fuiv.  premières 
Colonies  qui  y  arrivèrent.  III.  21.  & 

fuiv . 

Grecs  (  les  )  3  leur  Théogonie  tirée  d’Or¬ 
phée  &  d’Héfiode.  I.  103.  que  c’eft  un 
compofé  monftreux  d’Hiftoire  &  de 
Fable,  no.  qui  font  ceux  qu’ils  ont 
regardés  comme  des  Dieux.  I.  4 6.  nz. 
que  leur  Religion  eft  la  plus  monftrueufe 
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&  la  plus  fuperftitieufe  de  toutes  les 
Religions.  #  *44 

Grées ,  nom  des  filles  de  Phorcis  :  d’où 
vient  ce  nom.  I.  10 6.  IL  3 23.  III.  99. 

/ 1 3 

Grue ,  forte  de  danfe  inventée  par  Théfée. 

Pourquoi.  III.  1 62 

Grues  »  leurs  combats  contre  les  Pygmées. 
Voyez  Pygmées. 

Guadalethe ,  Fleuve  d’Efpagne  :  qu’il  pour- 
roit  être  le  Lethé  Fleuve  d’Enfer.  II. 

44  9 

Guadalquivir  ,  autre  Fleuve  d’Efpagne, 
autrefois  le  Bétis.  IL  448 

Guebres  ou  Gaures .  V oyez  Gaures. 

Guy  de  Chêne  ,  Cérémonie  du  Guy  fie 
Chêne  :  defcription  de  cette  Plante  : 
ufage  qu’en  failoient  les  Druydes.Com- 
ment-ils  le  cueilloient,  &  en  quel  en¬ 
droit.  IL  639.  640.  origine  de  ces  mots. 
A  Guy  l’an  neuf  dont  on  fe  fert  encore 
aujourd’hui  en  plufieurs  Provinces  de 
France.  £4°*  641 

Gy  are.  Voyez  Mycone. 

Gygés ,  un  des  Titans ,  naifiance  de  ce 
Géant.  1. 105.  il  eft  relégué  au  fond  du 
Tartare.  ^  108 

Gymna/Hque  y  ce  quec’étoît  que  la  Gym- 
naftique  des  Anciens.  Etymologie  de 
ce  mot.  III.  585.  de  quels  exercices 
étoit-elle  compofée.  $8r 

Gymniques ,  Jeux  Gymniques  ,  comment 
on  y  combattoit  :  pourquoi  ainfî  nom¬ 
més.  IL  270.  III.  620 

Gymnofphiftes  des  Indes.  Si  les  Druydes 
en  defcendoient.  IL  628 


H  AC  HE  y  la  Hache  de  Jupiter  La- 
bradæus  adorée  par  les  Cariens. 
IL  69.  Voyez  Laby  aàceus. 

Hadéilites ,  Nation  d’Arabes  :  Dieux  qu’ils 


adoroient.  I.  529 

Halcione,  fille  d’Atlas.  I.  ioî 

Halcyone .  Voyez  Alcyone. 

Hali ,  nom  d’une  Nymphe.  IL  331 

Haliéus.  Voyez  Agræus. 

Hamadryades ,  quelles  Nymphes  c’étoient. 
IL  328 


Hammon  p  un  des  plus  grands  Dieux  d’E¬ 
gypte  ,  aufti  nommé  Jupiter.  1.15.4$/. 
Tome  III. 


MATIERES.  657 

qu’adoroient  les  Egyptiens  fous  ce  nom. 

183 

Harmonie  ou  Hermione  ,  de  qui  elle  na¬ 
quit  :  fon  mari,  &  fes  enfans.  I.  109. 
II.  3 66.  III.  73.  funefte  préfent  que 
lui  fait  Vulcain  III.  73.  étymologie  de 
fon  nom.  7 1 .  7  $ 

Harpalice  ,  Fable  d’Hygin.  III.  562 

Harpédophorus  ,  furnom  de  Mercure.  IL 

303 

Harpocrate ,  pourquoi  le  repré  fente  t-on 
tenant  un  doigt  fur  fa  bouche.  I.  169- 
186.492.  493.  5 11.  C’eft  l’Orus  des 
Egyptiens  ou  le  Soleil.  493.  494 
Harpyes  ,  de  qui  elles  étoient  filles  :  leurs 
noms  &  leur  nombre.  I.  106.  III.  228. 
leur  figure  :  mal  qu’elles  faifoient.  229. 
explication  de  leur  fable.  ibid. 

Harufpices  ou  Arufpices ,  forte  de  De¬ 
vins  chez  les  Romains  :  leurs  fondions. 
I.  148.  251.  376.  qui  étoient  les  plus 
fçavans  de  tous  les  H  arufpices.  376. 
378.  origine  de  cette  fcience.  37 7.  d’où 
tiroient-ils  leurs  préfages.  378.  379 
Haut-Lieux  ou  Lieux  élevés  ,  la  coutume 
d’y  facrifier  très-ancienne.  I.  133.  134. 
2 1  o.  V oyez  Bois  facrés. 

Hébéy  Déefiede  la  Jeunefte.  De  qui  elle 
étoit  née,  &  comment.  1.  109.  II.  8r. 
pourquoi  dit-t- on  qu’elle  rajeunit  Ioîas. 
I.  71.  III.  220.  fon  mariage  dans  le 
Ciel  avec  Hercule.  I.  109.  III.  2 99 

Hécate ,  Déefte  qui  préfidoit  aux  accou1- 
chemens.  I.  184.  &  aux  fonges.  III, 
4  24.  la  triple  Hécate.  Voyez  Diane. 
Hécatombacces ,  furnom  de  Jupiter.  IL 

69 

Hécatombe ,  lacrifice  de  cent  animaux.  I. 

254 

Hécatombaus ,  fêtes  des  Grecs.  I.  282 
Hécatomchires ,  leur  naifiance.  I.  1 1  r 
Hécatomphonies ,  fêtesdes  Lacédémoniens. 

Ia  .  282 

Heédor  ,  fils  de  Priam  :  deflinée  de  Troye 
attachée  à  la  vie.  III.  412.  fes  exploits. 
413.  414.  il  eft  tué  par  Achille.  414. 
on  lui  rendit  les  honneurs  Divins  après 
fa  mort.  419 

Hécube ,  féconde  femme  de  Priam  :  fes 
enfans.  IIL  419.  fonge  funefte  qu’elle 
eut  étant  enceinte  de  Paris.  512.  ce 
qu’elle  devint  après  la  prifé  de  Troye. 
422.423. 424.deaui  elle  étoit  fille.424 

Oooa 


6$  8  TABLE  DE  S 

Hélene ,  fille  de  Tyndare,  fa  naiffance.  III. 
331.  3  3  z.  fut  enlevée  par  Théfée.  3  23 . 
mariée  à  Ménélas  326.  enlevée  encore 
par  Paris.  391.  395.  fa  mort.  316.  on 
lui  érigea  des  Temples,  315p.  320. 
difficultés  de  Chronologie  fur  fon  âge. 

$  16.&  fuiv. 

Hélénus,  fils  de  Priam  &  d’Hécube.  III. 
385.  419.  époufa  Andromaque,  &  fuc- 
céda  à  Pirrnus  Roi  d’Epire.  420.  fes  en- 
fans.  ibiâ.  prédifoit  l’avenir.  420.  3  68 
Héliades  (les  )  ,  fœurs  de  Phaéton  chan¬ 
gées  en  Arbres.  II.  11 1.  quelle  forte 
d’ Arbres.  215  216 

Hélicon ,  Montagne  de  Boetie  confacrée 
aux  Mufes.  II.  250  254 

Héliconiades ,  furnom  des  Mufes  II.  250 
Hélinophages ,  Peuples  voifins  des  Tro¬ 
glodytes  ,  pourquoi  ainfi  nommés.  I. 

128 

Héliogabale  (  l’Empereur  )  ,  pîaifir  fingu- 
lier  qu  il  fe  donnoitaux  dépens  des  Pa- 
rafites.  III.  183 

Hélion ,  fils  de  Rhéa ,  fa  fageffie  ,  fa  mort, 
donne  fon  nom  au  Soleil.  I.  100 

Héliopolis ,  Ville  d’Egypte  :  Oracle  d’A¬ 
pollon  qui  y  étoit.  I.  310.  fête  qu’on  y 
célébroit  5151.  on  y  adoroit  auffi  un 
Bœuf  Apis  nommé  Mnevis.  484 
Hellé ,  fille  d’Athamas,  fœur  de  Phrixus. 
III.  36.  fa  mort.  202.  donna  fon  nom  à 
l’Hellefpont.  ibid . 

HJlen  ,  fils  de  Deucalion.  III.  42.  3  ï.  où 
régna-t-il.  52.  fes  defcendans.  ibid.  pri¬ 
vilège  de  fes  defcendans.  I.  s  99 

Helléniens ,  d’où  les  Grecs  prirent-ils  ce 
nom.  III.  42.  32.  f99 

Hellénifme ,  une  des  quatre  anciennes  Re¬ 
ligions  :  plus  ancienne  que  le  Judaifme. 
I*  131 

Helléfpont ,  Merde  l’Archipel p  d’où  elle  a 
pris  fon  nom.  III.  202 

Heliotes ,  furnom  d’Europe  :  fon  étimolo- 
gie.  lll.  *  63 

Hellotia  *  fête  en  l’honneur  d’Europe.  III. 
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Hellotide  .  furnom  de  Minerve  :  pourquoi 
il  lui  fut  donné.  III.  66 

Hélonone ,  Centaure  :  fa  mort.  IIÏ.  191 
Hémathion,ûls  de  l’Aurore  &  de  Céphale. 
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Hémus  ,  Roi  de  Thrace  changé  en  Mon¬ 
tagne,  XIX.  538 
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Hénétes ,  Peuples  d’Italie ,  aujourd’hui  les 
Vénitiens.  IIL  482. 

Héniochus  ou  Auriga ,  le  Cocher  Conftel- 
lation.  III.  si f 

Hénoc ,  Livre  fuppofé  d’Hénoc  :  très-an¬ 
cien.  I.  11 2.  153 

Hepatofcopie ,  forte  de  Divination  I.  3  6$ 
Hephejliée  ,  une  des  fêtes  des  Lampes». 

Voyez  Lampes. 

Hépheflus.  V oyez  Vulcain. 

Héra  ,  furnom  de  Junon.  IL  77.  nom 
donné  auffi  à  I fis.  I.  9 8 

Héraclées ,  fêtes  en  l’honneur  d’Hercule.I. 

282 

Héraclides  ,  ou  Defcendans  d’ Hercule  : 
chaifés  du  Péloponefe  ,  s’en  rendent 
maître  enfuite.  III.  40.  3 1 3.  314.  leur 
retour  fait  une  époque  principale  de 
l’hiftoire.  316 

Herbe ,  les  premières  offrandes  faites  aux. 
Dieux  n’étoient  que  d’EIerbe.  I.  238. 

239 

Hercule ,  qu’il  y  a  eu  plufieurs  Héros  de 
ce  nom.  III.  264.  2 63.  qu  on  a  attribué 
a  un  leul  les  exploits  de  tous  les  au- 
très.  I.  42.  III.  2 6% 

Hercule  Phénicien ,  eft  le  plus  ancien  de 
tous.  I.^o.Voyez  la  Note. 4.5 6 .3  36.340. 
fon  Temple  à  Tyr.436.  fon  culte  porté  à 
Carthage,  &  delà  répandu  en  Afrique  & 
en  Europe.!.  3  3  6.  3  4  o.  c’eft  lui  qui  trou¬ 
va  l’art  de  teindre  en  pourpre.  III.  30© 
Hercule  Egyptien  ,  un  des  douze  grands 
Dieux  d’Egypte.  I.  433.  celui  qui  fit 
élever  ces  fameufes  Colomnes  en  Afri- 
que. III.  264 

Hercule  Idéen  ou  de  Crète  qui  inftitua  les 
Jeux  Olympiques.  1. 58.  III.  *64.  392. 

Hercule  Grec  dont  le  nom  a  été  pris  de  celui 
des  Egyptiens.  I.  43  3.  fa  Généalogie.  L 
109.  III.  2 66.  267.  fa  naiffance.  268^ 
2 69.  il  eft  affujetià  Euryftée.  270.  Ju¬ 
non  le  perfécute.  IL  7 9.  80.  IlL  270» 
il  écrafe  deux  ferpens  au  berceau.  272,, 
explication  des  Travaux  d’HercuIe». 
272.  273.  &  fuiv.  il  délivre  les  Hefpé- 
rides  de  leurs  Raviffeurs.  II.  1 1 3.  HL. 
282.  pourquoi  dit-on  qu’ Atlas  fe  re- 
pofoit  fur  lui  du  fardeau  du  monde.  IL 
11 4.  III.  282.  des  Colomnes  d’Her- 
cule.  I.  26  IL  700.  III.  1 10  284.  2519. 
il  tue  l’Aigle  qui  dévoroit  Promethée* 
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lî.  i 9.  Iir.  28  j.  il  arrache  une  corne 
au  Fleuve  Achelous.  I.  27.  H.  2513. 
III.  285.  il  defcend  aux  Enfers.  II. 
277.  457.  III.  287.  il  combat  contre  la 
Mort,&  délivre  Alcefle.  288.  289.  il 
défait  les  Amazones.  289.  290.  déli¬ 
vre  Héfione  ,  fe  vange  de  Laomédon. 
292.  demeure  trois  jours  dans  le  ventre 
d’un  Monftre.  ibid.  fa  mort  caufée  par 
Déjanire,  2 95.  &  fuiv  fes  femmes  & 
fes  enfans.  298.  299.  fon  Apothéofe  & 
fon  Culte.  302.  fon  mariage  dans  le 
Ciel  avec  Hébé.  I  109.  299.  fes  difïé- 
rens  noms.  303.  &  fuiv .  comme  on  le 
répréfentoit.  322.  fes  Flèches.  Voyez 
Flèches ,  fes  defcendans.  Voyez  Héra- 
clides. 

Hères  ,  DéefTe  des  Héritiers  II.  497.  fur- 
nommée  Mar  te  a,  60  $ 

Hermaphrodite,  fils  de*' Vénus.  III.  538. 
étymologie  de  ce  nom.  ibid..  Voyez  la 
Note. 

Hermapollons ,  flatues  d’Apollons.  I.  232 
Hermathenes  ,  flatues  de  Minerve.  ibid. 
Hermèes ,  fêtes  de  Mercure.  I.  282 
Herméros ,  flatues  de  Cupidon.  I.  332 
Hermès ,  flatues  de  Mercure  :  leur  figure. 

ï.  231.232 

Hermès ,  furnom  de  Mercure  :  fon  éty¬ 
mologie.  II.  191.1 93 

Hermès  Trifmegifle -,  c’efl  le  Thot  ou  Thaut 
des  Phéniciens.  I.  82.94.  un  des  grands 
Dieux  des  Egyptiens.  97.  Ouvrages 
qu’on  lui  attribue  :  tems  auquel  il  vi- 
voit.  II.  194 

Hermione.  Voyez  Harmonie. 

Hermione ,  fille  de  Ménélas  &  d’Héléne , 
femme  d’Orefle.  III.  443 

Hermoniens ,  Peuples  qu’on  difoit  voifîns 
|  de  l’Enfer ,  &  qui  pour  cela  ne  payoient 
rien  pour  la  Barque  de  Caron.  II.  4 3  6 
Hermotime 9  Divinité  des  Clazoméniens. 

III.  9* 

Héros,  origine  du  nom  de  Héros.  III.  86. 
quel  a  été  le  tems  le  plus  fécond  en  Hé¬ 
ros.  I.  ? 7.  ?  8.  qu’il  faloit  defcendre  des 
Dieux  pour  être  Héros.  I.  57.  que  les 
Bêlions  des  Poètes  affoiblifTent  la  gloire 
des  Héros ,  au  lieu  de  la  relever.  31.34. 
Culte  qu’on  rendoit  aux  Héros  diflin- 
gué  de  celui  des  Dieux.  I.  422.  423. 
III.  86.  87.  en  quel  tems  commença  ce 
Culte.  III.  89*  90.  quentendoit -  on 
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par  le.  Tombeau  des  Héros,  88.  80 
des  Héros  &  des  Héroïnes  de  la  Grèce* 

91.  &  fuiv* 

Herfeus ,  furnom  de  Jupiter.  II.  70 

Herfé,  fille  de  Cécrops ,  aimée  de  Mer¬ 
cure.  III.  3  9.  eut  un  T emple  à  Athènes. 

40 

Herfilie ,  femme  de  Romulus  mifie  au  rang 
des  Déeffes  fous  1e  nom  de  Horta.  II. 
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Herta  y  nom  fous  lequel  les  Germains  ho- 
nor oient  la  Terre.  II.  707.  710 

Heruiones.  Voyez  Ingevons. 

Héfione ,  fille  de  l  aomédon  expofée  à  un 
Monflre  Marin  :  délivrée  par  Hercule  : 
mariée  à  Télamon.  I.  28  III.  21 2.  292. 

395' 

Hefpéries ,  Heur  généalogie  :  leur  emploi. 
!•  106.  II.  113*  III-  282.  Pommes 
d’or  du  Jardin  des  Hefpérides.I.  28.  II. 
ïr5*  1 17.  III.  282.  283.  enlèvement 
des  Hefpérides ,  &  leur  retour.  282 

Hefpéries ,  quels  pays  portoient  ce  nom. 

II.  117 

Hefpéris  5  femme  d’Atlas  :  fes  enfans.  II. 
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Hefpéritis ,  quel  pays  c’étoit.  ibid. 

Hefpérus ,  frere d’Atlas.  II.  1 13.  1 1 7.  III. 

282 

Hefpérus ,  fils  d’Atlas,  ConUellatiom  I. 

1 01.  III.  1 1  z 

Hé  fus.  V  oyez  F  fus. 

Hévéens.  Voyez  Achiviens. 

Hiérapolis ,  ou  Ville  fa  crée  en  Syrie  :  ou 
Aflarté  étoit  1e  plus  honorée.  1. 5  64.  &■ 

fuiv. 

Hiérachie  des  Grecs.  I.  2  6z 

Hiérax ,  changé  en  Epervier  :  fondement 
de  cette  métamorphofe.  I.  7  * 

Hièrocoraces ,  noms  des  Prêtres  de  Mi- 
thras.I.  648 

Hiéroglyphes ,  fi  l’on  peut  trouver  de  dé¬ 
nouement  de  toutes  tes  fables  dans  l’ex¬ 
plication  des  Hiéroglyphes.  I.  9.  ce  que 
c’efl  que  les  Hiéroglyphes  des  Egyp¬ 
tiens.  f2Z 

Hiérophantes ,  Prêtres  célébrés  à  Athènes  ; 
étymologie  de  ce  nom ,  leurs  fondions  : 
honneur  qu’on  leur  portoit.  I.  263. 
quelles  qualités  ils  dévoient  avoir  pour 
ce  Sacerdoce.  II.  469 

Hiérophantides  ,  femmes  des  Hiérophan¬ 
tes  :  leurs  fondions.  I.  263 
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Hilaire ,  femme  de  Caftor ,  parmi  les  Hé¬ 
roïnes  III.  95.  334.  Voyez  Phœbé. 
Hilarîes ,  fêtes  joyeufes  en  l’honneur  de 
Cybéle.  I.  289  II.  SS1 

Hiilus  ou  Hilus  ,  fils  d*Hercule  &  de 
Déjànire.  IIT.  2,86.  époufe  Jolé  qui 
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Hippolochus  3  fils  de  Bellérophon  III.  1 3  2 
Hippolyms  }  un  des  Géants  qui  firent  la 
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Hippona ,  Déefie  des  Chevaux  &  des  Ecu¬ 
ries  I.  187.  II.  383 

Hippothoê,  mere  de  Taphius  de  la  race  de 
Perfée.  IIE  29.  124.  Z66 
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toire.,  I.  3  2.1ource  des  fables  mêlées  à 
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Homme  ,  formation  de  l’Homme  fuivant 
les  Chaldéens.  I.  76 •  78.  fuivant  les 
Phéniciens  85.  fuivant  Orphée.  104. 
fuivant  Ariftophane.  1 1  o.  fuivant  Ovi¬ 
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leur  nombre  :  étymologie  de  ce  nom; 
IL  11 6 

Hyagnis ,  pere  de  Marfias.  II.  228.  inven¬ 
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qu  ils  rendoient  à  Apollon.  Raifon  de 
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qu’au  voyage  de  la  Colchide.  III  205. 
&  fuiv.  comment  il  fut  engagé  à  ce 
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Médée  après  dix  ans.  257.  fa  mort» 

263- 

Jâvan ,  fils  de  Japhet:  les  Grecs  dëfcen- 
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5  6 


662  TABLE  DES 
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loi  as ,  tué  par  Hercule.  IIL  272, 

Iolas ,  un  des  Argonautes,  Compagnon 
d’Hercule  :  remporte  le  prix  à  des  Jeux 
funèbres.  III.  216.  247.  il  époufe  Mé- 
gare  une  des  femmes  d  Hercule.  272 
lolchos ,  Ville  de  Theflalie  :  par  qui  bâ¬ 
tie.  III.  ao4,. 

lolé ,  fille  d’Euryte  Roi  d’Oecalie  ,  en¬ 
levée  par  Hercule.  IIL  29 f 

Iolées ,  fêtes  de  ce  nom.  I.  282 

Ion ,  fils  de  Xutus  &  de  Creufe  :  fes  ex¬ 
ploits  ,  donne  fon  nom  à  l’Ionie  :  fa 
mort.  IIL  f7.  j-g,. 

Ionie .  Voyez  Ion- 

Ioniens  ,  de  qui  ils  defcendoient.  III.  i6a 
57.  58.  à  la  Note.  Chafïe  du  Pélépo- 
néfe  par  les  Héraclides.  314 

Jofué,  qu’il  a  été  connu  en  plufieurs  pays. 

R  ,  .  47-  48 

Jou  ,  véritable  nom  de  Jupiter,  IL  24» 
66  5.  étymologie  de  ce  nom.  Les  Cel¬ 
tes  lui  donnoient  ce  nom.  ibid . 

Joxides ,  Peuples  de  Catie  :  leur  origine  : 
vénération  qu’ils  ont  pour  les  Afper- 
ges  &  les  Rofeaux.  III.  318. 319 
Iphia najje,  nom  commun  a  la  fille  de  J  ephté 
&  la  fille  d’Agamemnon.  I.  g 

Iphiclus  ,  pere  de  Protéfilas ,  un  des  Ar¬ 
gonautes.  IIL  216.220.  il  remporte  le 
prix  à  des  Jeux  funèbres.  247 

Iphiclus  ,  frere  d’Hercule  ,  un  des  Héros. 
'  III.  ps 

Iphiclus ,  autre  Argonaute.  IH.  220 
Iphigénie  ou  Eryphîle ,  fille  de  Théfée  & 
d’Hélene.  IIL  3.16.- 399 
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Iphigénie ,  fille  d’Agamemnon  :  devoit 
être  immolée  à  Diane.  III.  35>8.  & 

fuiv. 

Iphimedée  /  Héroïne.  III.  9  5 

Iphimédie  ,  fille  de  Triopas ,  mere  des  deux 
Géants  Aloïdes.  II.  1 8.  5 17.  fut  enle¬ 
vée  avec  des  Bacchantes.  $  1 9 

jphis  ,  un  des  Argonautes.  III.  220 
jphis ,  qui  changeoit  de  fexe.  IH.  56  r 
Jphis  ,  qui  fe  pendit  de  défefpoir.  ibid. 
Iphims ,  qui  renouvella  les  jeux  Olympi- 
*  ques.  III.  314.  5*94.  V oyez  Olympiques . 
Jfppia ,  furnom  de  Minerve.  II.  143 
jrene ,  fille  de  Jupiter  &  de  Thémis  1. 1 08 
Jris  ou  F  Arc-en-Ciel,  Divinité  Phifique: 
étymologie  de  Ton  nom ,  c’étoit  la  Mef* 
fagere  de  Junon  :  Ton  emploi.  43.  44. 
II.  203.  204.  205.  fa  généalogie.  I. 

$06 

Jrminfuly  Dieu  des  anciens  Germains  : 
c’étoit  leur  Mercure  II  202.7  1 9.  fon 
Temple.  Comme  on  le  repréfentoit , 
fes  fêtes.  718  715).  ce  Temple  détruit 
par  Charlemagne.  717-7  9 

Jroquoïs  ,  Peuples  de  l’Amérique.  Leur 
idée  fur  la  formation  du  monde.  I.  13  0 
Jfchys ,  petit-fils  d’ Areas.  III.  20 

Jfées ,  fêtes  en  l’honneur  d’Ifîs.  I.  282 
ïfiaquey  Table  Iliaque,  monument  d’An- 
tiquité  ^pourquoi  ainli  nommée.  1. 5  2 1 . 
explication  de  cette  Table  &  des  figu¬ 
res  qu’elle  repréfente.  $21 .  &  fuiv, 
qu’Ifis  y  occupe  la  principale  place. 

j  2  6 

’lfis ,  que  les  Egyptiens  adorent  la  Lune 
fous  ce  nom.  I.  16.  96.  9j.  173.  que 
lignifie  le  nom  d’Ilis.  178.  différens 
noms  d’Ilis.  y  8.  fables  que  les  Egyptiens 
débitaient  fur  Ilis.  160.  161.  où  ils  fai- 
foient  habiter  i’ame  d’Ilïs.  45  9.  les 
Grecs  font  confondu  avec  Io.  462.  vé¬ 
ritable  Hifloire  d’Ifîs,  466.  467.  Ta¬ 
bles  votives  confacrées  à  Ilis.  52  6.  qu’I- 
fis  a  été  honorée  dans  les  Gaules.  IL 

68  3 

Ifméne ,  fille  d’Oedipe  &  de  Jocafte.  III. 

Ifménus ,  Fleuve  de  Béotie.  II.  2  3  ? 

jjfé,  .fille  de  Macarée  ,  aimée  d’Apollon. 

II.  222 

Jjfédons ,  hommes  qui  n’avoient  qu’un 
œil.  I.  68.  quels  étoient  ces  Peuples, 
leurs  Coutumes  8c  leur  Religion.  6  68 
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Jjlévons.  Voyez  Ingévons. 

Ijlhme  de  Corinthe.  Difpute  entre  Nep^ 
tune  &  le  Soleil  pour  la  propriété  de 
l’Ifthme.  II.  i4r 

IJihmiques ,  Jeux  Ijihmiques ,  par  qui  infti- 
tués.  IL  508.  III.  583.  ^04.  par  qui  re¬ 
nouvelles.  III.  323 . 604.  furent  adoptés 
par  les  Romains  :  comment  on  les  cé- 
lébroit.  604.60^ 

Ithomate  ,  furnom  de  Jupiter  :  où  étoît-if 
honoré  four  ce  nom.  II.  64 

Ithome ,  femme  de  Minos  premier.  Ses  en- 
fans.  III.  14 

Ithohai ,  Roi  de  Tyr ,  pere  de  Jézabel.  I. 

5  6z 

Ityie ,  fils  de  Zéthus  &  d’Ædo ,  tué  par  fa 
mere.  III.  532, 

Ityphailores ,  Minières  des  fêtes  Orgies.  IL 

274 

Ity phallus.  Voyez  Phallus. 

Itys ,  fils  de  Terée  &  de  Progné ,  tué  par 
fa  mere  :  métamorphofé  en  Phaifan. 
III.  530 

Juba ,  Roi  de  Mauritanie  :  honoré  com¬ 
me  un  Dieu  dans  ce  pays.  I.  540 

Judaijme ,  qui  en  fut  le  Fondateur.  I.  1 5 1 
Jugatinus ,  Dieu  du  Mariage.  I.  184.  IL 
^ 3.  &  des  Montagnes.  383 

Juges  des  Morts  en  Egypte.  IL  412 

Juges  de  l’Enfer.  D’où  les  Grecs  ont  pris 
l’idée  de  ces  Juges.  II.  428.  433.  quels 
étoient  ces  Juges.  428.  43 1. 446.  447. 
pourquoi  ils  furent  établis.  446.  où 
étoit  placé  leur  Tribunal.  447-  par¬ 
tage  des  fondions  entre  ces  Juges.  IIL 

Jule ,  fils  d’Enée.  Voyez  Ajcagne. 

Jule ,  fils  d’ Afcagne ,  cede  fa  Couronne  à 
Sylvius  fils  d  Lnée.  III.  487 

Jumeaux.  V  oyez  Gémeaux . 

JunoMoneta.  V oyez  Mone ta. 

Junon  ,  une  des  grandes  Divinités  d’E¬ 
gypte.  9 7.  4^7.  fa  généalogie.  107.  IL 
16.  77.  fes  différens  noms.  II.  77.  8 3. 
fon  mariage  avec  Jupiter  :  fables  fur 
ce  fujet.  77.  78.  fon  mauvais  ménage 
avec  Jupiter  :  fes  intrigues.  81.  fes  en- 
fans.  I.  109.  II.24.  81.  comme  on  la 
repréfentoit.  IL  8i*  Culte  qu’on  lui  a 
rendu.  86.  89.C011  averfion  contre  les 
Troyens.  III.  3  S 9 

Junon  JAjfyrienme ,  ou  Aftarté.  I.  5  54.  II. 

87 

Junoma » 
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Junonia  *  fête  de  Junon  à  Rome.  I.  286 
Junons ,  efpéce  de  Génies  particuliers  des 
femmes.  1. 19 2. 439-  II.  .  88 

Jupiter ,  nom  commun  à  plufieurs  Dieux. 
I.  15.  42.  II.  12.  &  fuiv.  qui  étoit  le 
Jupiter  Laboureur.  I.  88.  Jupiter  un 
des  grands  Dieux  d’Egypte.  97.  457.  fa 
généalogie  fuivant  les  Egyptiens.  1538, 
fuivant  les  Atlantides.  10 1.  fuivant  les 
Grecs.  I.  107.  &  fuiv .  IL  1 16.&  fuiv. 
fes femmes,  fes  enfans.I.  108.  109. II. 
19.  20.  fa  mort  :  fort  de  fes  defcen- 
dans,  &  de  fon  Empire.  29.  &  fuiv .  fes 
oracles.  305*.  30 6.  320.  &  fuiv.  fes 
différens  noms.  II.  6 1.  &  fuiv.  com¬ 
me  on  le  repréfentoit.  70.  &  fuiv.  Cul¬ 
te  qu’on  lui  rendoit.  76.  77.  en  quel 
tems  a  t’iî  vécu.  I.  2 1 1 

Jupiter  Olympien ,  fon  Temple  à  Athènes. 

I.  21 1,  II.  .  71 

Jufiice  (la)  Divinité. 1. 187.  II.  538.  com¬ 
me  on  la  repréfent-oit.  538.  quelles  Di¬ 
vinités  préfîdoient  à  la  Juftice.  I.  186. 

n.  ^  538 

Juturne ,  Déelfe  de  la  fanté»  I.  284.  Déef- 
fe  fecourable.  II.  5:93 

Juventa ,  Déelfe  tutelaire  des  enfans.I.  1 8 $ 
Ixion ,  fon  fuplice  dans  le  Tartare.  II.  425?. 
fa  généalogie.  III.  179.  comme  il  fit 
périr  Déionée  fon  beau-pere.  180.  fon 
amour  pour  Junon  :  Jupiter  le  fou¬ 
droyé.  187.  182.  en  quel  tems  vivoit-il. 

183 

ixion ,  fils  d’Alétés  Roi  de  Corinthe.  III. 

183 
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K  A  AB  Temple  de  la  Méque.  Sta¬ 

tues  qu’il  y  avoit  autour  de  la 
Kaaba.  I.  529 

Kai-Souven ,  Prince  de  la  Corée.  I.  13$ 
Kaivan ,  Dieu  des  Perfes.  I.  594 

Kao-kiouli ,  Peuples  Tartares  :  leur  origi¬ 
ne  fabuleufe.  I.  136 

'ZcÏtvis  ,  ou  Defcenfor  ,  furnom  de  Ju¬ 
piter.  IL  66 

Relibites ,  Nation  Arabe  :  quel  étoit  leur 
grand  Dieu.  I.  <>29 

Kink ,  nom  de  certains  Livres  Chinois.  I. 

121.  122 

Kioné ,  Nymphe  aimée  d’ Apollon  &  de 
Mercure. 
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Kiun  ou  Rempham  ,  Divinité  des  Moa- 
bites.  I.  59 3.  594 

Krutzanam  ,  furnom  d’Hercule  :  ce  qu'il 
lignifie.  IL  66$ 
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LABD ACUS  ,  pere  de  Laïus.  III, 

77 

Labraddœus ,  furnom  de  Jupiter  :  comme 
on  le  repréfentoit.  II.  66 

Labyrinthe i  celui  d’Egypte.  I II.  17?.  ce¬ 
lui  de  Crète.  153.  175.  état  préfent  de 
celui  de  Crète.  176 

Lacédémon ,  Roi  des  Lacédémoniens  : 

Temple  qu’il  bâtit  aux  Grâces.  II.  18  z 
Lachefis  ,  une  des  Parques.  I.  106.  108. 
IL  485.  Etymologie  de  fon  nom  :  fon 
emploi.  487.  comme  on  la  repréfentoit. 

492. 

Lacinia ,  fiirnom  de  Junon  :  fon  Tem¬ 
ple  fous  ce  nom.  IL  8* 

Laconie ,  Royaume  ,  par  qui  fondé  :  Rois 
qui  y  regnerent.  III.  41.  les  Héraclides 
s’en  rendent  les  maîtres.  3 14 

Lacrau ,  Plaine  près  d’Arles ,  couverte  do 
pierres:  fable  fur  l’origine  de  ces  pier¬ 
res.  III.  301.  utilité  qu’on  en  retire. 

ibid . 

Lacs  en  vénération  chez  les  Gaulois  : 

quels  étoient  les  plus  célébrés.  IL  621 
Latîurüa,  Déelfe  des  Bleds.  I.  18 f.  If. 

384 

Ladon ,  Fleuve ,  pere  de  la  Nymphe  Sy- 
rinx.  I.  500 

Laerte,  pere  d’Ulylfe  ,  fa  généalogie.  III. 
5 6.  un  des  Argonautes.  220.  époufe 
Anticlie.  Voyez  Anticlie. 

Laïus  )  fils  de  Labdacus  Roi  de  Thebes. 
III.77.comme  ilfutrétabli  fur  le  Thrb- 
ne  ufurpé  par  fon  oncle  :  fa  mort.  3  6z 
Lais ,  fameufe  Courtifane  :  fa  mort.  IL 
*  166 

Laitues ,  Plantes  employées  dans  la  fête 
d’ Adonis.  I.  <57 

Lamas ,  noms  des  Difciples  de  Fo  chez  les 
Orientaux.  F.  127.  comment  fe  perpé¬ 
tue  le  grand  Lamas.  137 

Lamies ,  defcription  de  ces  Monflres.  IL 
344.  Voyez,  la  Note. 

Lampes ,  fête  des  Lampes.  I.  284.  Lampes 
allumées  à  Sais  à  la  fête  de  Minerve.  $  19 
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Lance ,  Symbole  de  Mars  chez,  les  Sabins. 
XL  1 5  3  »  i  5  6.  Culte  rendu  à  la  Lance»  I. 

1 9i 

Langues ,  néceffité  de  fçavoir  les  Langues 
anciennes.!.  27.60.  6 6 

Laocoon  ,  Prêtre  d’Apollon  &  de  Neptu¬ 
ne  à  Troye.  Son  Hiftoire  Tragique  ,  re- 
préfentée  dans  un  ancien  monument 
qui  fubfifte  encore ,  &  qui  eft  un  chef 
d’œuvre  de  Sculpture.  III.  310.  511 
haodamas ,  fils  d’Ethéocle  Roi  de  The- 
bes  ,  lui  fuccéde.  III.  374.  fa  défaite 
par  les  Epigones.  ibiâ* 

Laodamie ,  PrincefTe  du  Sang  Royal  d’E- 
pire ,  fa  mort  violente  :  comme  elle  fut 
vengée.  I.  228.22,9 

Laodamie ,  femme  de  Protéfilas  :  fon  dueil 
pour  la  mort  de  fon  mari  :  fa  mort.  III. 

520 

Laodamie ,  fille  de  Bellérophon  ,  mere  de 
Sarpedon  :  fa  mort.  III.  132 

Laodice ,  fille  de  Priam.  III.  410.  fa  mort. 
419.  fon  tombeau.  ïbid.  Voyez  la 
Note . 

Laodicéi  nom  d’une  Nymphe.  II.  331 
Lao-kiun ,  Phiiofophe  Chinois  :  fa  naif- 
fance ,  Se&e  dont  il  fut  l’Auteur  :  fa 
morale  :  fon  Apothéofe,  honneur  qu’on 
rendàfes  defèendans.  I.  12? 

Laomédon  y  Roi  de  Troye  :  fa  généalogie. 
429.  trompa  Neptune  qui  s’en  van- 
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LaphiJHus ,  un  des  Héros  de  la  Grèce.  III. 
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Laphria^  Latria ,  Héroines  de  la  Grèce. 
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Lapithes  ,  leurs  guerres  avec  les  Centau¬ 
res.  III.  179.  Ô'fuiv. 

Lapû^urnom  de  Jupiter  :pourquoi.IL  62 
Lara ,  Nymphe  aimée  de  Mercure ,  qui  la 
rend  mere  des  Lares.  II.  3  31.  400 

Lardane ,  Nymphe  aimée  de  Jupiter  :  fes 
enfans.  IL  20 

Lares ,  les  Dieux  Lares  ,  leurs  fondions 
leurs  différentes  efpéces  :  étymologie 
de  ce  nom.  II.  399.  &  fuiv.  ces  Dieux 
confondus  avec  les  Dieux  Mânes.  400* 
4 96'  comme  on  les  repréfentoit ,  leur 
culte*  401. 402 
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Larifcola ,  furnom  d’une  famille  d’Itaîie  î 
d’où  il  eft  tiré.  II.  21 6 

Larijpeus,  furnom  de  Jupiter.  II.  64. 
Larix  3  Arbre  ,  pourquoi  il  ne  brûle  pas 
au  feu.  II.  21 6 

Laronda.  V oyez  Lara. 
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I.  185.  II.  ^96 

Latin ,  pays  Latin  ,  d’où  vient  ce  nom.  I» 
55.  III.  486.  Rois  du  pays  Latin  avant 
Enée.  488 
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étoit  fils.  III.  281.  reçoit  Enée.  485 
Latinus  y  fils  de  Circé  &  d’Ulyfïe.  I.  109 
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des  Carinthiens.  IL  729 
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par  Junon.  221.  en  quel  endroit  elle 
accoucha.  222.  fe  vengea  de  Niobé  * 
pourquoi.  232.  23 £ 

Laverne  ,  Décile  des  Filoux.  I.  184.  289 
Lavinie ,  fille  de  Latinus ,  fon  mariage 
avec  Enée.  485*.  486.  où  accoucha- 
t’elle  de  Sylvius.  487 

Lavinium  ,  Ville  bâtie  par  Enée.  III. 
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Laurent ale  s ,  fêtes  des  Romains.  I.  289 
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quoi.  I.  246.  II.  233.  239.  283.  au¬ 
gure  qu’on  tircit  du  Laurier.  239.  Mé- 
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Léhàdéey  Ville!  de  Béotie.  I.  317.  319 
Lettifterne ,  efpéce  de  fuppücation  publi¬ 
que  :  en  quoi  elle  confiftoit  :  origine 
de  ce  mot.  I.  274.  294*  en  queltems 
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Romaine.  2 95.  folemnité  des  jours  défi- 
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quoi.  III.  9  z 

Léro  ou  Htéro  ,  Me ,  comment  elle  fut 
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ce  par  Cadmus,  IL  71.  7  2 

JL étus  &  Politus  ,  Dieux  des  Sarmates, 
C’étoit  leur  Cafior  &  Pollux.  Leur 
nom  Le  prononce  encore  aujourd’hui 
chez  eux  en  ligne  de  joie.  I.  668 
hévana,  Déeffe  tutelaire  des  enfans.  I. 

1 8  5 .  II.  .  ^  >  582. 

Leucé ,  Me  du  Pont  Euxin  où  Achille  fut 
honoré.  III.  455.  fable  qu’on  débita 
fur  cette  Me.  455.460.516 

Leucippe ,  fille  de  Theftor.  Voyez  Thejior . 
Leucippus ,  fils  d’Oenomaus  :  amoureux 
de  Daphné,  fa  mort.  II.  223 

Leucothoé)  furnom  d’Ino  en  Italie.  I.  15. 
IL  234.425.  fonTemple  à  Rome, l’en¬ 
trée  en  étoit  interdite  aux  femmes  Ef- 
claves.  325 

heucothoé ,  fille  d’Orchame, métamorpho¬ 
sée  en  l’Arbre  qui  porte  l’encens.  I.  30. 

224 
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Lia.)  femme  de  Jacob  :  pourquoi  donne 
t  elle  le  nom  de  Gad  au  fils  de  fa  fer" 
vante.  I.  ' 

Liœus  ,  furnom  de  Bacchus.  IL  z6' 
Liban  &  Antilihan,  Montagnes:  d’où  eîJpç 
ont  pris  leur  nom.  I.  g * 

Libations  des  Sacrifices.  Ufage  des  Liba¬ 
tions.  De  quelles  Liqueurs  on  fe  fervoit. 

T  _  248.24 9 

Ltber ,  furnom  du  Soleil  chez  les  Indiens. 
I.  1 7  6.  &  de  Bacchus  chez  les  Romains. 
287. IL  26c 

Liberté  (  la  ) ,  Divinité.  I.  187.  fes  Tem¬ 
ples  à  Rome.  IL 

Libéthre  ,  Ville  où  naquit  Orphée  :  quand 
fut-elle  détruite.  III.  34? 

Libitina ,  Déelfe  de  la  mort.  I.  1 8  <5 
Libon  ,  premier  Architeéle  du  Temple  de 
Jupiter  Olympien.  I.  îlz 

Licurgue.  Voyez  Lycurgue. 

Liens ,  quels  étoient  les  Liens  qui  tenoient 
Saturne  attaché  dans  fa  prifon.  IL  31 
Lierre .  Plante  conlacrée  à  Bacchus  :pour~ 
quoi.  II.  265.  265).  275’ 

Lièvre  ,  Conflellation  ,  d’où  elle  a  été 
formée.  III.  $7$- 

Lige  a ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  331 

Ligula  ou  Lingula  ,  inftrument  pour  les 
Sacrifices.  I.  25.9 

Limentina ,  Déelfe  des  Portes.  I.  1 8  $ 

Limnatides ,  fêtes  de  Diane.  I.  282. 

Limnatis ,  furnom  de  Diane.  ibid . 

Limnéria ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  331 
Limniadess  Nymphes  des  Etangs  &  des 
Marais.  IL  3  2. 3 

Limyre  ,  Fontaine  qui  rendoit  des  Ora¬ 
cles  ;  comme  elle  les  rendoit.  I.  321 
Linies ,  fêtes  en  l’honneur  de  Linus.  I. 

282 

Linus ,  fils  d’Apollon.  ibid . 

Lion  de  la  Forêt  de  Némée ,  tué  par  Her¬ 
cule.  I.  106.  ce  Héros  en  porta  tou¬ 
jours  la  peau  :  &  les  Héraclides  por- 
toient  fouvent  cette  dépouille.  III. 

273 

Lipara ,  une  des  Mes  Eoliennes.  II.  332 
Liparies ,  ancien  nom  des  Mes  Eolien¬ 
nes  :  d’où  ainli  nommées.  II.  337 
Lithomantie ,  efpéce  de  Divination.  I.  3  6  8 
Littoralis ,  furnom  du  Dieu  Syivanus,  II. 

391 

Livres  des  Bramines.  Voyez  Brama.  Li¬ 
vres  Clafiiques  des  Chinois.  I,  izz, 
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Livres  Sybillîns.  Voyez  Sybillins. 

Loix ,  celles  de  Minos  très-efiimées.  III. 
142.  fi  celles  de  Moife  lui  ont  fervi  de 
modèle.  143.  144 

Lotophages ,  Peuples  d’Afrique ,  d’où  ainfi 
nommés  :  avanture  d’Uiiffe  chez  eux. 
III.  /  ^  47  S 

Lotus ,  Arbre  confacré  à  Apollon  &  à  Vé¬ 
nus.  I.  24  6 

Loup  en  vénération  chez  les  Egyptiens  ; 
pourquoi.  I.  495.  confacré  à  Apollon. 
II.  238.  Voyez  Typhon  ,  Lycaon. 
Lucéries  ,  fêtes  des  Romains  pourquoi 
ainfi  nommées.  I.  25*0 

Lucérius  ,  furnom  de  Jupiter,  pourquoi. 

II.  62.  6 8 

Lucifer ,  Etoile  du  matin  ,  de  qui  on  l’a 
fait  fils.  I.  1 07 

Lucme ,  fille  de  Jupiter  &  de  Junon,  1. 
IOÿ.  II.  81.  une  des  Divinités  du  Ma¬ 
riage  &  des  femmes  greffes.  I.  184. 
nom  donné  auffi  à  Junon.  II.  83.  &  à 
Diane.  244 

Lumière  Boréale  3  ce  que  c’eft.  I.  385 
Lune  (  la  )  une  des  grandes  Divinités  des 
Egyptiens  :  fous  quels  noms  elle  a  été 
adorée.  I.  96.  97.  1 77.  45 1.  547.  fa  gé¬ 
néalogie.  107.  origine  du  Culte  qu  on 
lui  a  rendu.  1 69.  173.  176  Culte  que 
les  Gaulois  lui  rendoient  ;  elle  avoit 
chez  eux  un  Oracle.  II.  682 

Lunus  y  le  Dieu  Lunus ,  c’étoit  la  Divi¬ 
nité  de  la  Lune.  I.  547.  601  IL  349. 
ce  Dieu  confondu  quelquefois  avec  la 
Nuit;  comme  on  le  repréfentoit.  499. 
Ville  où  il  étoit  fpécialement  honorée 

ibid. 

Lupercales fêtes  des  Grecs  &  des  Ro¬ 
mains  en  l’honneur  de  Pan.  I.  287. 
par  qui  elles  furent  portées  en  Italie. 
501.  III.  534 

Luperces  i  Prêtres  du  Dieu  Pan.  I.  27  6. 

287 

Lufitaniens  ,  leur  Religion.  IL  76a 

Lujîre ,  efpace  de  cinq  ans ,  d’où  vient 
ce  nom.  I.  391 

Lutte  (.la,) ,  un  des  exercices  dans  les 
Jeux  ,  en  quoi  elle  confiftoit.  III.  58*. 

586 

Lycaon ,  Roi  d’Arcadie,  Culte  qu’il  fit. 
rendre  à  Jupiter  Lycéen.  III.  19.  *34. 
fà  cruauté  le  fait  changer  en  Loup.  L 
$3»  70?  XII»  535,  il  elUe  premier  qui 
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aitfacrifié  des  viâimes  humaines.ï.  241 
Lychas  ,  Domeftique  d’Hercule  ,  fa  mort. 

III .  29^! 

Ly cafte ,  pere  de  Minos  fécond.  III.  140 
Lycéus  ,  furnom  de  Jupiter.  II.  69,  III. 

19 

Lycimnius ,  fils  d’Ele&rion  ,  échappe  feul 
du  combat  où  tous  fes  freres  périffent* 
III.  _  266 

Lychnomantie ,  forte  de  Divination.  I.  368 
Lycefte  ,  nom  d’une  Nymphe. 

Lycius  ,  furnom  d’Apollon.  II.  240 
Lycoméâe  ,  Roi  de  Scyros ,  fait  périr  Thé- 
fée.  III.  328.3291 

Ly  carias ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  331 
Ly corée ,  Ville  bâtie  fur  le  Parnaffe.  I.  5 6 » 
Province  du  même  nom  où  s’établit 
Deucalion  III.  41.  4 & 

Lycofure ,  Ville  d’Arcadie  ,  par  qui  bâtie,. 
III.  ^  19.  534» 

Lycurgue ,  fils  de  Dryas ,  il  eft  puni  par 
Racchus.il.  267.  z 6 g 

Lycurgue  y  Roi  d’Arcadie  ,  &  pere  d’An- 
cée  ,  fa  généalogie  I II.  20, 

Lycurgue  y  pere  d’Archémore.  III.  56 
Lycmgies  ,  fêtes  en  l’honneur  de  Lycur¬ 
gue.  I.  282 

Lycus  y  frere  de  Ny&éus  ufurpe  le  Royau¬ 
me  de  Thébes  fur  Laïus  :  fon  origine» 
III.  82.  guerre  qu’il  eut  contre  le  Roi 
de  Sycione  ,  fa  mort.  77.79 

Lyncée ,  fils  d’hgyptus ,  fauvé  du  maffacre 
de  fes  freres  par  fa  femme  Hypermnef- 
tre.  II.  516.III.  28.  fa  fuite.  II.  517. 
fuccéde  à  Danaus  au.  Royaume  d’Ar- 
gos.  Durée  de  fon  régné  III.  28 
Lyncée ,  un  des  Argonautes.  Sa  vue  per¬ 
çante.  III.  2  2.0,  il  efi  tué  par  Cafior» 

3  34-, 

Lyncus ,  Roi  de  Scythie ,  changé  en  Linx , 
pourquoi.  II.  454.  463 

Lyndia ,  furnom  de  Minerve.  II.  443 
Lyon  y  Ville ,  d’où  elle  a  pris  fon  nom.  I, 

5  6' 

Lyre  d’Orphée.  V oyez  Néanthus . 

Lyrnejjèy  Ville  de  Phrigie.  III.  403 
Lyjidice ,  fille  de  Pélops ,  mere  de  Pithée,. 
III.  83 

M 

A  CE  DO  y  Dieu  des  Egyptiens  i 
comme  on  le  repréfentoit,  J.  474. 
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Machaon,  fils  d’Efculape  Roi  de  Melfenie. 
II.  9.  quelles  Troupes  il  conduifoit 
au  liège  de  Troye.  I  IL  3  97 .  il  y  eft  tué. 
508.  il  reçoit  les  honneurs  divins  après 
fa  mort.  II.  559 

Madbachus  furnom  de  Jupiter ,  ce  qu’il 
lignifie.  II.  6 5.  66 

Mamaties  ,  autre  furnom  de  Jupiter.  II. 

69 

Mages  Perfans ,  leurs  fondions  dans  les 
Sacrifices.  I.  6z$.  6z6.  6zj.  leur  Doc¬ 
trine  conforme  à  celles  des  Druydes 
Gaulois.  II.  618 

Magiciens.  V oyez  Plagie. 

Magie ,  origine  de  la  Magie.  I.  3^4.  dif¬ 
férentes  efpéces  de  Magie  :  la  Magie 
naturelle ,  la  Magie  Mathématique  : 
ce  que  c’eft  que  ces  deux  efpéces.  3<??. 
quelle  étoit  la  Magie  Egyptienne,  35»^ 
I96.  définition  de  la  Magie.  3 96.  pa¬ 
roles  myftérieufes  qu’on  y  employoit. 
3 97-  les  grandes  adions  attribuées  à 
l’effet  de  la  Magie.  3  99.  les  Druydes 
étoient  adonnés  à  la  Magie.  II.  638. 
&  fur-tout  les  Druydelfes ,  dont  il  refie 
encore  des  traces  parmi  le  bas  Peuple. 

647 

Magifme ,  Religion  des  Perfes  :  quel  en 
en  étoit  l’objet.  I.  178.  II.  623.  qu’elle 
fubfifte  encore  en  Perfe.  ibid. 

Magnés ,  fils  d’Eole ,  s’établit  dans  la  Ma- 
gnéfie,  fes  delcendans.  I II.  ï*.  ?4 
Magog ,  fécond  fils  de  Japhet  ,  les  delcen- 
dans.  II.  20.  2 1 .  III.  1 6.  s’il  eft  le  mê¬ 
me  que  Promethée  :  étymologie  de  fon 
nom.  II.  X24 

Manus.  Voyez  Æmynus 
Magufan  ou  cMacujan.  Voyez  Hercule. 
Maia ,  tnere  de  Mercure ,  une  des  Pléia¬ 
des.  I.  1 3.  ioi.  109.  II.  20.  1  ï  z 

Maïames ,  fête  des  Romains.  I.  Z90 

Maillet ,  Inftrument  pour  les  Sacrifices.  I. 

„  ,  .  ^  ?  3  •  2  5  9 

Maîtres  (les)  fervoient  leurs  Valets  à 
table  dans  de  certaines  fêtes.  I.  284. 

28$ 

Malachbelus.  Voyez  Aglibolus. 

Maladies  ( les)  Déifiées.  I.  1  f  4 

Marner  eus ,  nom  de  Mars  ,  donné  à  une 
famille  Romaine.  II.  154 

Man  ou  Mannus ,  Dieu  des  Germains  , 
fes  enfans  ?  fes  defeendans.  IL  706, 
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éMana  ou  éMania  ,  Déefle  des  Romains 
qui  préfidoit  aux  Maladies  des  femmes, 
&  à  la  naiffance  des  enfans  :  pourquoi 
on  lui  offiroit  des  jeunes  Chiens,  il.  600 
Manco-Gmna-Capac.Ynca  du  Pérou  :  hup 
manifta  les  Péruviens.  I.  1 3  1 

Manès  ,  Héréfiarque  ,  fon  Dogme  fur  le 
bon  &  le  mauvais  principe.  I.  167 
Mânes ,  les  Dieux  Mânes  confondus  quel¬ 
quefois  avec  les  Dieux  Lares  ,  culte 
de  ces  Dieux ,  furquoi  fondés.  II.  400* 

4 96.  &fuiv. 

Mania  »  mere  des  Dieux  Mânes.  ibid* 
Manitou  3  principale  Divinité  des  Algon¬ 
quins.  I.  132. 

Mantoj  fille  de  Tiréfias ,  prédifoit  l'ave¬ 
nir  ,  elle  eft  métamorphofée  en  Fon¬ 
taine,  qualité  des  eaux  de  cette  Fon¬ 
taine.  I.  320,  fi  c’eft  la  même  que 
Daphné.  II.  3*3*324 

Marbre  de  Paros  ou  d’Arondel,  ce  que 
c’eft ,  comment  ils  ont  été  trouves  & 
portés  en  Angleterre.  III.  3  6 

Marcea ,  nom  d’une  Nympe.  II.  331 
Miargiane ,  fes  premiers  Habitans.  II.  2 1 
Mariage ,  Dieux  qui  y  préfidoient.  I.  1 84. 
IL  84.  9 o.  &  Juiv.  ufages  des  anciens 
dans  le  Miariage.  III.  180 

Marnas  ,  un  des  grands  Dieux  des  Philif- 
tins,  étymologie  de  fon  nom.  I.  574 
Marna, nom  donné  aux  filles  de  Crète. Ce 
qu’il  lignifie.  ibid. 

Maro  y  Dieu  des  Egyptiens  de  la  fécondé 
Clalfe.  I..  458 

Mars  ,  un  des  douze  grands  Dieux  des 
Egyptiens.  1. 457*  fa  naiftance.  IL  14^, 
qu’il  y  a  eu  plufieurs  Princes  de  ce 
nom  ,  &  que  plufieurs  Princes  belli¬ 
queux  Font  pris.  jço„  152.  avanture 
du  Mars  Grec  avec  Allirotius ,  dans  la¬ 
quelle  il  fut  jugé  par  l’Aréopage.  151., 
152.  fes  différens  noms.  153.  quilfut 
très  honoré  à  Rome.  154.  comme  on 
le  repréfentoit.  156.  I.  1 9$.  pourquoi 
fes  Temples.bâtis  hors  des  Villes.  1. 20  r».. 
202.  Mars  la  grande  Divinité  des  Gau¬ 
lois.  Voyez  Efus. 

Marfy  as /inventeur  de  la  Flûte ,  fon  amour 
pour  Cybéle  ,  il  eft  écorché  vif  par  A- 
pollon.  II.  228.  &  fuiv.  monumens 
qui  le  repréfentent.  230.  pourquoi  dit- 
on  qu’il  a  été  écorché  vif  par  Apollon, 
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Marfyas  ,  Fleuve  qui  traverfoit  la  Ville 
de  Céiéne.  II.  22  8.  2.3  i 

Majfagetes  ,  Peuples  qui  facrifioient  au 
Soleil.  I.  176.670 

Matrales  ,  fêtes  célébrées  par  les  Dames 
Romaines.  I.  2 ,91 

Matronales ,  la  même  fête.  ibid. 

Maturne ,  DéelTe  des  Bleds  en  maturité. 

IL  ,  b  ,  384 

Matuta ,  DéelTe,  qui  elle  étoit.  I.  15. 
184. 1 8  5.  Junon  honorée  fous  ce  nom. 
IL  .  e  84 

Maures  (les)  quels  Dieux  ils  adoroient.  I. 

54° 

Médailles ,  leur  utilité.  I.  27 

Médecine ,  Dieux  qui  y  prélidoient.  1. 1 84. 

II.  ..*.*!•  ***•  *>66 

Médecins  ,  quelles  Divinités  ils  invo- 
quoient.  I.  187 

Médée ,  fa  généalogie.  I.  109.  fon  amour 
pour  Jafon.  III.  234.  s’enfuit  avec  lui. 
238.  elle  célébré  fon  Mariage  avec  Ja¬ 
fon.  2 $9.  caradére  de  Médée  :que  les 
anciens  Tragiques  ont  corrompu  fon 
Hifioire.  25:3.  254.  260.  li  elle  eft  cou¬ 
pable  du  meurtre  d’Arfyrthe.  Voyez 
Abfyrte.  Comment  elle  rajeunit  Elon: 

III.  2  5 6.  fa  retraite  à  Corinthe.  258. 
elle  eft  répudiée  par  Jafon.  2 59.  fi  c’eft 
elle  qui  fit  périr  fes  enfans.  259.  260. 
comment  elle  finit  fes  jours  :  fes  enfans. 

z6z.i6$ 

Médes ,  s'ils  tirent  leur  origine  de  Médus 
fils  de  Médée.  I.  13.  III.  262.  quand 
ils  ont  commencé  à  paroître.  I.  13 
Méditerranée  »  comment  cette  Mer  s’eft 
formé  fuivant  la  fable.  I.  16.  z6.  III. 

284 

Méditrina ,  DéelTe  des  Médecins.  I.  187. 

292.II.  567 

Méditrinales  ,  fêtes  de  Méditrina.  I.  292 
Médius  fidius  ,  ferment  fait  par  Hercule. 

n-  „  ,  533 

Médus ,  fils  de  Médée.  III.  z6z 

Médufe ,  une  des  Gorgones  :  fes  parens  & 
lès  enfans.  10 6.  III.  99.  fes  cheveux 
changés  en  Serpens  :  pourquoi,  ioï. 
Perfée  lui  coupe  la  tête.  ibid.  explica¬ 
tion  des  fables  fur  Médulè.  202.  & 

fuiv. 

Mégalafclépia ,  fêtes  d’EfcuIape,  I.  280 
Mégalé,  furnom  de  Junon.  II.  77 

Mégaléfes,  fêtes  Romaines.  I.  286 
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Méganire ,  une  des  Héroines  de  la  Grèce. 

iïl.  96 

Mégapente,  fils  de  Pontus  Roi  d’Argos. 
III.  t2  2.  cède  une  partie  de  fon  Royau¬ 
me  à  fes  beaux- freres.  1 23 

Mégapente ,  fils  naturel  de  Ménélas,  chafie 
Héléne.  III.  Uf 

Mégare ,  fille  de  Créon  Roi  de  Thébe’s  , 
mariée  à  Hercule  qui  tue  fes  enfans  & 
la  donne  à  une  autre.  III.  272 

Mégare,  Ville  de  l’Attique.  Apollon  avoir 
v  aidé  à  la  bâtir.  III.  151.152 

Mégaride  ,  Territoire  de  Mégare.  III.  6 ï 
Mégére,  une  des  Furies.  II.  478 

Mélampe ,  filsd’Amithaon.  III.  5  5.époufè 
une  fille  de  Pontus,  pourquoi.  123 
M élampus  ,  porta  dans  la  Grece  les  Mifté- 
res  de  Bacchus.  I.  6 4.  II. 

Mélanthe  ,  élu  Roi  d’Athènes  ,  pourquoi 
ote  la  vie  à  fon  Concurrent.  I.  279 

Mélantho  ,  une  des  Nymphes.  II.  3  3  r 
Mêlas  ,  fille  de  Phryxus.  III.  303 

Melchon  ,  le  même  que  M oloch.  I.  584 

Mêler ates ,  furnom  d’Hercule.  III.  309 
Méléagre  ,  fils  d’Oenée  Roi  de  Calydon, 
un^des  Argonautes.  III.  220.  tue  le 
fameux  Sanglier  de  Calydon.  352.  & 
fuiv .  Combat  pour  les  Etoliens.  353. 
fable  du  tifon  fatal  jetté  au  feu ,  qui 
lui  caufa  la  mort.  3  ^ 

Meléagrides ,  fœurs  de  Méléagre  changées 
en  Oifeaux.  III.  366 

MéHcerte,üls  d’Athamas  Roi  de  Thébes  * 
changé  en  Dieu  marin.  II.  324.  Culte 
que  les  Grecs  lui  rendent,  ibid.  508. 
Jeux  inftitués  en  fon  honneur.  II.  324. 
III.  Voyez  Ino  ,  Palemon. 

Mélicertus  ,  nom  de  l’Hercule  Phénicien. 

I.  ^  pQ 

Mélijfieus ,  furnom  de  Jupiter.  II.  70 
Mélijfes ,  Nymphes  qui  nourrirent  Jupiter. 

Il*  1 6 

Mélite ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  331 
Mellonia  3  Déefie  des  Mouches  à  miel.  I. 

186.  IL  381 

Méloboris,  nom  d’une  Nymphe.  II.  331 
Melpoméne ,  nom  d’une  Mufe  :  lignifica¬ 
tion  de  ce  nom,  fymbole  qui  la  difiin- 
guedes  autres.  II.  253 

Mémercus  3  fils  de  Médée,  lamort.III.259 
Memnejlhe ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  331 
Memnon ,  Roi  d’Egypte,  fa  généalogie.  I. 
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Mernnon  ,  parent  de  Priam ,  amene  des 
Troupes  à  fou  fecours.  III.  401,  4 96. 

500.  qui  eft  ce  Memnon.497.  fa  mort 
&  fon  tombeau.  500.  fa  ftatue  en, 
Egypte  :  merveille  qu*on  en  publie  , 
fentimens  des  Auteurs  fur  cette  ftatue. 

501.  &  fuiv.  Hiftoire  de  Mernnon  fui- 

vant  M»  Huet.  5  05 .  &  fuiv * 

Mernnon ,  furnom  de  la  Ville  de  Suze.  III. 
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Memnonides ,  Oifeaux  fortis  des  cendres 
de  Mernnon.  III.  1  $01 

Memnoniens  ,  nom  du  Palais  de  Suze. 

ibid» 

Memnonium ,  nom  de  la  Citadelle  de  Suze. 

ibid » 

Memphis y  fils  de  J upiter.  II.  2  o 

Memphis  ,  Ville  d’Egypte ,  culte  qu’on  y 
rendoit  aux  animaux.  I.  1 8p. 5 10. 5 1 3* 
Voyez  Apis. 

Mgmrumus  ,  Dieu  des  Phéniciens,  qui  il 
étoit ,  ce  qu’il  apprit  aux  hommes.  I.  8  f 
Ménay  Déefte  des  femmes  en  couche.  I. 


Ménale ,  Ville  d’Arcadie ,  fon  origine»  III. 

1 9 

Ménale,  Montagne  d’Arcadie  où  Pan  étoit 
honoré.  I.  i8p 

Ménalippe ,  Reine  des  Amazonnes ,  com¬ 
ment  elle  fe  racheta  d’Hercule.  III. 

2  89 

Ménalippus  ,  fon  impiété  dans  le  Temple 
de  Diane.  II.  246 

Ménafmus ,  fils  de  Pollux»  Son  culte.  III.. 

334 

Mendàiens  ou  Chrétiens  de  S.  Jean.  I. 

178 

Mendésy  c’eft  le  Pan  des  Egyptiens.  I. 

458.4  pp 

Mendés  ,  Ville  d’Egypte  ouïes  Chèvres  & 
les  Boucs  étoient  en  vénération,  pour 
quoi.  I.  4 pp 

Mené ,  nom  donné  à  la  Lune.  I.  100 
Xviénélas ,  Epoux  d’Héléne ,  fille  de  Tyn- 
dare.  III.  326.  pendant  fon  abfence 
elle  lui  eft  enlevé.  3 pi.  3^4.  fe  récon¬ 
cilie  avec  elle  après  la  priîe  de  Troye. 

Ménéphon,  changé  en  Bête  brute.  III.  5  66 
Menés  y  Roi  d’Egypte.  Temple  qu’il  fit 
bâtir.  I.  206.484.48$ 

Ménétius  ,  fils  de  Japet  écrafé  d’un  coup 
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Ménétius ,  pere  de  Patrocle  :  fes  avantu- 

res.  III. 

Ménipe ,  Idole  des  Indiens  ;  a  plufieurs  tê¬ 
tes.  I.  136 

Ménœcée ,  fils  de  Créon  Roi  de  Thébes 
fa  mort  pour  la  Patrie.  III.  373 
Mens  ,  ou  l’intelligence  ,  Divinité.  IL 

527 

A  enthe ,  fille  changée  en  une  plante  de  ce 
nom.  II.  ^61 

Méon.  Voyez  Cibéle . 

Méphitis  y  Déeftè  de  la  mauvaife  odeur» 

IL  ,  $p7 

Mer  (  la  ) ,  honorée  comme  une  Divinité* 
L  183.  II.  280.  yoyez  Océan.  Eau» 
Neptune.  Les  Egyptiens  avoient  la  Mer 
en  horreur,  pourquoi.  I.  47p.  IL  281 
Méra,  compagne  de  Diane  changée  en 
Chienne.  III.  ^66 

Mercure  y  fous  quels  noms  il  étoit  connu 
en  différens  pays.  I.  1 6.  3  7.  4 1 .  6  $ .  IL 
ipi.  202.  qu’il  y  a  eu  plufieurs  Mercu- 
res.  II.  ipi.  ip 2,  du  Mercure  Egyp¬ 
tien.  Voyez  Thot.  Le  Mercure  des 
Grecs,  fa  généalogie.  I.  10p.  IL  ip$» 
fon  Hiftoire.  IL  ip$.  ip6.  qu’elle  a  été 
altérée  par  les  fables  &  les  allégories. 
ip7*  fon  Caducée.  ip8.  pourquoi  dit- 
on  qu’il  fut  chaiTé  du  Ciel.  ipp.  fes 
emplois ,  fon  culte ,  étymologie  de  fon 
nom.  200.  comme  il  étoit  reprélenté» 
201.  202.  Mercure  Trifmégifte.  Voyez 
Hermes. 

Mercurialiay  fêtes  de  Mercure.  I.  286 
Mere  des  Dieux.  Voyez  Grande  M^re. 

M  érodach  ,  un  des  Dieux  de  Babylone.  L 
544.  fon  nom  joint  à  celui  des  Princes 
qui  y  regnerent  depuis  ,  pourquoi.  54$ 
Mérope ,  une  des  Pléiades.  I.  1  o  1 .  IL  112». 
11$.  pourquoi  dit-on  que  cette  ConL 
tellation  fe  cache.  I.  1 3.  II.  n$ 

Mérope ,  fille  de  Pandare.  Voyez  Pandare ». 
Mejraim ,  fils  de  Cham ,  s’établit  en  Egyp¬ 
te  „  pourquoi  l’Egypte  eft  fo'uvent  ap- 
pellée Terre  de  Mejraim.  I.  162.  484,. 
5  3  7.  II.  13  .  il  eft  le  même  qu’Ofiris.  L 

4  8  4 

MeJJagers  des  Dieux.  I.  44,.  à  la  Note . 
Mejlor  3  fils  de  Perfée  ,  fes  defcendans» 
Guerre  pour  fa  fucceffion.  III.  2p. 

2  6  6 

Métalarus  ou  PMégalarui  .  un  des  Dieux 
Phéniciens,  I, 
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Métamorphofes  (  les  ) ,  furquoi  fondées.  I. 

70.  72, 

Métempfycofe ,  où  cette  Doélrine  a-t’elle 
pris  naiffance.  I.  6 $■  5*14*  H.  41^.  ce 
qu’elle  enfeignoit  I.  4*9.  IL  634-  uti¬ 
lité  qu’on  en  retirait.  I.  5 14.  3 1 5.  cette 
Dodrine  répandue  dans  la  Chine  8c 
dans  les  Indes.  I.  12,4.  117.  fi  les  Gau¬ 
lois  ont  cru  la  Métempfycofe,  &  par  qui 
ils  en  avoient  été  inftruits.  II.  6 2 s. 

633.  634.  £83 
Métis  3  première  femme  de  Jupiter ,  fable 
ace  fujet,  ce  que  lignifie  ce  nom.  I. 
108.  II.  16.  133 

Métis ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  331 
Méthra ,  fille  d’Erefi&hon  ,  elle  avoir  le 
don  de  prendre  toutes  fortes  de  figures. 

m.  a  $66 

Meurtre  ,  expiation  de  ce  crime.  I.  38 9. 

3  90 

Mexicains ,  fuperûition  de  ces  Peuples.  I. 

132.  134 

Mézenee ,  Roi  d’Etrurie,  perd  la  vie  dans 
un  combat  contre  Enée.  III.  486' 
Midas ,  fils  de  Cibéle  ,  Roi  dans  la  grande 
Phrigie.  II.  zi6.  2,27.  3516.  fon  avarice, 
fable  qu’on  débita  >  qu’il  convertiiToit 
en  or  tout  ce  qu’il  touchoit.  227.  396, 
3  67 .  fes  foins  pour  la  Religion  par  le 
jfecours  de  Silène.  $97.  fable  des  oreil¬ 
les  d’Ane  ,  furquoi  fondée.  I.  71.  II. 

z  16.  3  _9  8 

Milan  (  le) ,  Oifeau  dont  on  faifoit  beau¬ 
coup  dmfage  dans  les  Augures.  I.  374 
Milet ,  pere  de  Caunus  &  de  Byblis.  III. 

5  5 9.  en  quel  tems  il  vivoit.  561 

Milet  y  Ville  de  Carie ,  par  qui  fondée.  III. 

5  S  9 

Milit  ta. "Voyez  ZMylitta. 

Milon  y  puni  pour  le  meurtre  de  Laoda- 
mie.  I.  229 

Mimallonides ,  furnom  des  Bacchantes.il. 

2  66 

Minerve  ,  cinq  DéelTes  de  ce  nom.  II. 
132.  fable  fur  fa  naiffance  ,  différentes 
explications  qu’on  en  donne.  133.  & 
fuiv.  étymologie  de  fon  nom.  13*.  delà 
Minerve  d’Egypte,  ib.  fes  différens  noms 
chez  les  Grecs.  137.  fon  culte  dans  la 
Lybie  ,  à  Sais ,  à  Athènes ,  à  Rhodes.  I. 
17.  10 1 .  540.  II.  137.  138.  différens  de 
Minerve  avec  Neptune  au  fujet  d’A¬ 
thènes-  140.  &  fuiv.  fon  avanture  *vec 
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Vulcain.  143.  fes  différens  noms.  143; 

144.  comme  on  la  repréfentoit.  144. 

145.  Egide  de  Minerve.  V oyez  Egide . 
Minétra ,  nom  d’une  Nymphe.  II  3  3  t 
Ming-Ti  y  Empereur  de  la  Chine.  Seéle  à 

laquelle  il  donna  lieu.  I.  j 

Minières  des  Temples.  Voyez  Prêtres . 
Minopene ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  331 
Minas  ,  premier  du  nom  :  fa  généalogie. 
II.  208.  III.  57.  6$.  139.  168.  c’eft  le 
le  premier  Juge  des  Enfers.  II.  428. 
431.  446.  447-  III-  *4?-  tems  auquel 
il  vivoit.  IL  208.  III.  145  fon  ELiftoi- 
re.  140.  pourquoi  le  dit-on  fils  de  Ju¬ 
piter.  14 1.  la  mort,  fon  Tombeau.  142, 
Minas  fécond ,  petit-fils  du  premier.  III. 
139.  1 66.  fon  régné ,  fes  exploits.  149. 
que  les  Grecs  ont  voulu  le  rendre 
odieux.  152.  &  fuiv.  là  mort  8c  fa  fé- 
pulture.  164.  16$ 

Minotaure ,  fable  de  ce  Monftre ,  comme 
les  Poètes  le  dépeignent.  III.  1  $z.  1 33, 
origine  de  cette  fable.  154 

Minutius ,  Dieu  honoré  à  Rome.  II.  $9 4 
Miphéietzeth ,  le  même  que  Bëelphégor. 

Signification  de  ce  nom.  I.  $89 

Mirthe  ou  Myrte ,  plante  confacrée  à  Vé¬ 
nus.  1. 246.  IL  16$.  1 66.8c  aux  Grâces. 

1 8 1 

Miféricorde  { la  ) ,  Divinité.  IL  517 
Mifraim.  Voyez  Siefraim. 

Mitra ,  nom  d’Uranie  chez  les  Perfes.  I. 

61$ 

Mitras  ,  Dieu  des  Perfes.  I.  176.  6 21. 
630.  fon  culte  porté  à  Rome.  169. 630. 
comme  on  le  repréfente.  6 31.  &fuiv. 
pourquoi  dit  -  on  qu’il  étoit  né  d’u¬ 
ne  pierre.  647.  qu’il  avoir  volé  des 
Bœufs.  648.  Myftéres  de  Mithras.  649. 
650.  quelle  étoit  fa  principale  fête.  651. 
qu’il  a  étéhonoré  dans  les  Gaules.  67 4. 
noms  qu’on  donnoit  aux  Prêtres  8c  Prê- 
treffes  de  Mithras.  2 69.  6^7.  648. 

649 

Mnafinoüs  ,  un  des  Héros  de  la  Grece.  III. 

5>4 

Mnémofme  ,  de  qui  elle  étoit  fille.  I.  103. 
mere  des  neuf  Mules.  1 09.  II.  20.  127. 
inventions  qu’on  lui  attribue.  127 
Mneflée  ,  Roi  d’Athènes  après  Théfée ,  là 
généalogie.  III.  329.449.  commande 
les  Athéniens  au  fiége  de  Troye.  397. 
fa  mort.  339.  42  £ 
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Mnêvis ,  Roi  d’Egypte  ,  attribuoit  fes 
Loix  à  Mercure.  III.  141 

Moazim ,  Divinité  dont  parle  le  Prophète 
Daniel.  I.  .  5 597 

Mochtura ,  nom  de  Jupitei*  chez,  les  Ara¬ 
bes.  L  $19 

Moéris ,  Roi  d’Egypte.  î.  206 

Moabites ,  leurs  Divinités.  I.  1 7  5.  5  43 

MoiJJbns ,  Dieux  des  Moilfons.  I.  1 8  5 

Moloch ,  la  grande  Divinité  des  Ammoni¬ 
tes.  I.  13?.  17$.  543.  5 B 3 .  facrifice 
qu’on  lui  offroit.  135*.  175.  c’eftle  Sa¬ 
turne  de  Carthage.  534.  583.  comme 
il  étoit  repréfenté-  ^  584 

Molojfes ,  Peuples  de  1*E pire.  III.  457 
Molojfie ,  nom  d’une  partie  de  l’Epire.  III. 

4Ï7 

Moloffus  ,  furnom  de  Jupiter.  II.  6 4 
Moloffus ,  fils  de  Pyrrhus  &  d  Androma- 
que.  420.457 

Molus  ,TIs  de  Mines  fécond  du  nom.  III. 

168 

Moly ,  plante  que  Mercure  donna  à  Ulilfe , 
pourquoi.  III.  >  474 

Momus ,  quel  eft  ce  Dieu  ,  fon  origine  , 
étymologie  de  fon  nom.  I.  61.  106. 
1 86.  II.  _  254.  555 

Monde , te ntimens  fur  l’origine  du  Monde. 
I.  75.  80.  &  fuiv  fentimens  des  In¬ 
diens  &  des  Àmériquains.  129.  130. 
partage  du  Monde  entre  les  enfans  de 
Saturne.  17.18 

Monéta ,  DéelTe  de  iaMonoye  :  fon  Tem¬ 
ple  à  Rome,  comme  elle  étoit  repré - 
fentée.  1. 186.  II.  84.601.602 

Monoye.  Voyez  Monéta. 

Montagnes ,  par  qui  formées.  1. 105.  Nym¬ 
phes  des  Montagnes.  II.  328 

Mopfus  ,  un  des  Argonautes  :  fa  mort , 
fon  culte,  fon  Oracle.  III.  221.  521 
Mopfus  y  fils  de  Manto ,  Devin  fameux 
durant  le  liège  de  Thébes ,  fon  culte  , 
fon  oracle.  I.  53 9.  III.  221.  étoit  plus 
habile  que  Calchas  ,  fa  mort.  521. 

522 

Morphée ,  enfant  du  fommeil ,  fes  fonc¬ 
tions  :  ce  que  fon  nom  lignifie.  II.  502 
Mort  (la),  Divinité  ,  par  qui  engendrée.  I* 
106.II.  500.502.  fous  quel  nom  adorée 
à  Cadis.  499.  DéelTe  qui  préfidoit  à  la 
Mort.  I.  185.  les  Morts  fubites  &  les 
Morts  caufées  par  la  pelle,  à  qui  attri¬ 
buées.  1. 12.  II.  232,234.258 
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M  y rts  (les)  ,  ce  qui  s’obfervoit  en  Egypte 
envers  les  Morts.  II.  41 1.  413.  pour¬ 
quoi  embaumoient-ils  les  corps.  516. 
idée  des  Druydes  fur  la  deftinée  de 
leurs  Morts.  636 

Mot  ou  Mod  ,  ce  qu’il  étoit  chez  les 
Phéniciens  :  explication  de  ce  terme.  I. 

84 

Mouches  (  les  )  ,  honorées  dans  l’ Acarna- 
nie.  I.  1 90.  Dieu  des  Mouches  ou  Dieu 
Mouche.  I.  186.  591.  Hercule  appelle 
chalfe  Mouches.  III.  30 6 

Mouth  ,  fils  de  Chronos.  I.  91.  Pluton 
adoré  fous  ce  nom  :  ce  qu’il  lignifie.  II. 

449.702 

Moyéy  fable  Indienne  fur  fon  compte.  I. 

126 

Moyfe ,  s’il  a  été  le  modèle  des  Dieux  des 
Payens.  I.  1 1 .  fon  parallèle  avec  Bac- 
chus.  II.  260.  261 

Mundus ,  Chevalier  Romain  ,  Ion  avan- 
ture  avec  Pauline.  I.  69 

Murcia-,  DéelTe  de  la  Parelfe.  I.  186.  IL 
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Mulfagetés  ,  furnom  d’Apollon.  I.  250. 
furnom  d’Ofiris  &  d  Hercule.  251. 
253.  III.  30? 

M ujcarius y  furnom  de  Jupiter.  II.  62 
Mufées  ,  fêtes  en  l’honneur  des  Mufes.  I. 

282.  287 

Mufes ,  leur  généalogie.  I.  109.  II.  20. 
250.  leur  nombre.  I.  1 81.  II.  250.  leur 
origine ,  leurs  noms  ,  ieurs  fondions  , 
leurs  fymboîes.  IL  251.  252.  pourquoi 
les  met  on  avec  les  Déelfes  Guerrières , 
&  les  repréfente -t-on  avec  des  ailes. 
253.  254.  furnoms  donnés  aux  Mufes. 
2 5 o.  2 5  2.  1 5 4.  2 5  5.  leur  défi  avec  les 
filles  de  Pierus.  ^  254 

Mufica ,  furnom  de  Minerve.  IL  143 
Mujique  (  la  )  ,  fon  origine  dans  la  Grece. 

IL  58 

Muyades.  Voyez  Myagrus. 

Myagrus  ou  Myagrcn  ,  Dieux  des  Mou¬ 
ches  ou  chalfe  Mouches.  I.  1 86-  59 1 
Mycenes ,  Royaume  de  Grece,  la  fonda¬ 
tion,  fes  Rois.  III.  29.  266.  267.  Atrée 
s’empare  de  ce  Royaume.  313.  435. 
fes  fuccelfeurs.  43  6.  &  fuiv.  fin  de  ce 
Royaume.  444 

Mycone  ,  une  des  Mes  Cyclades  :  fon 
union  avec  Délos.  IL  222 

Mfdas .  Voyez  Midas. 
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Mylitta ,  nom  de  Vénus  Uranie.  I.  528. 

62 5.  II.  245 

Myniens  5  Peuples  leur  origine  :  ils  font 
chafTés  de  Lesbos  :  où  ils  vont  s’établir. 
III.  246.  Voyez  Théra. 

Myrmidon  3  fa  généalogie ,  Tes  defcendans. 

m.  .  .  53 

Myrmiàons  ,  leur  origine  fabuleufe  des 
Fourmis.  I.  65.  III.  448 

Myrrha ,  changé  en  l’Arbre  qui  porte  Ten- 
cens.  I.  30.  548.  550.  Ton  crime.  548. 

&  fuiv. 

Myrtile,  Cocher d’Genomaus,  fa  perfidie, 
fa  punition.  III.  433 

Myjléres  de  Bacchus.  Voyez  Bacchus. 
Myftéres  Eleufins.  Voyez  Eleufis.  De 
Cybéle.  Voyez  Galles.  De  Mythras. 
Voyez  Mythras. 

Mythologie  ,  nécefîité  de  la  connaître. 
Préface.  I.  1.  2.  5.  que  lignifie  ce  mot 
3.  Analife  des  dîfférens  traités  de  My¬ 
thologie.  6.  7 

Mythologue  ,  ce  qu’il  doit  faire  pour  s’înf- 
truire  exactement ,  ce  qu’il  doit  éviter. 
R  3.  4.  6 

N 

N  AB A  HA  S,  Dieu  des  Hévéens  t 
que  lignifie  ce  mot.  I.  525 

Nabo.  V oyez  Nébo. 

Nxnia ,  DéeiTe  des  Funérailles,  II.  503 
Naharvales  ,  Peuples  de  la  Germanie  : 

leurReligion.il.  702.730 

Naïades ,  Nymphes ,  leur  deflination.  II 
280  328.  leur  culte  ,  leurs  fêtes.  290. 

291 

Nantis ,  un  des  defcendans  de  Lycaon  Roi 
d’Arcadie.  III.  '  8 

Nagées ,  Nymphes  ,  leurs  fondions  :  leur 
culte.  II.-  280.328 

Narajfe ,  fon  Hiftoire  :  il  efl  métamor- 
phofé  en  fleur.  III.  53  6 

Nafamones  (  les  )  ,  quels  Pays  ils  habi- 
toient  :  leur  Religion.  I.  53 9 

Nafcio  ou  Natio ,  Décile  invoquée  pour  les 
enfans.Li84.il.  52 1 

Natchez  ,  Nation  de  la  Louifîane  ,  qui 
adore  le  feu.  I.  133 

Nature  (la  )  adorée  comme  une  Divinité. 

R  183 

Navire  Argo  (  la  )  ,  origine  de  ce  nom. 
III*  208.  2 1  o.  où  fut  conftruit  ce  Vaif- 
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feau.  I.  61.  III.  20 9-  fa  forme.  210.  fa 
deflinée  après  le  retour  des  Argonau¬ 
tes.  III,  248.  Voyez  Argo. 

Nauglius ,  pere  de  Patrocle ,  un  des  Ar¬ 
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Oreilles  ,  Jupiter  repréfenté  fans  Oreilles 
en  Crète ,  &  à  Lacédémone  avec  qua¬ 
tre  Oreilles.  II.  71-  Préfages  qu’on  ti- 
roitdu  bourdonnement  d’Oreiiie.I.380 
Orejle  »  fils  d’Agamemnon.  III.  3  8.  Ton 
hiftoire.  43  9- &  fuiv. 

Oreftéus ,  fils'de  Lycaon,  Fondateur  d’une 
Ville  de  fon  nom.  III.  .  15? 

Orgiajles  ,  nom  des  femmes  qui  préfi- 
doient  aux  Orgies.  I.  263 

Orgies  y  fêtes  de  Bacchus.  I.  263.  2 69. 

28 6.  leur  origine.  II.  272.  quand  fu¬ 
rent- elle  fupprimées.  277.  comme  elles 
étoient  célébrées  par  les  femmes  Gau- 
loifes.  .  679 

Orgiophantes ,  noms  des  hommes  qui  pré- 
fidoient  aux  Orgies.  I.  1 69 

Orientaux  ,  leur  Génie  porté  à  la  fiélion. 
24.  donnent  à  la  même  perfonne  plu- 
fieurs  noms  ,  fource  de  plufieurs  fa¬ 
bles.  4 1 

Orion ,  nom  de  Mars  chez  les  Parthes.  II. 

^5i 

Orion ,  fils  d’Hariéus  ,  fables  débitées  à  fon 
fujet.  III.  554-  forme  une  Conftella- 
tion  dans  le  Ciel.  558 

Orithye ,  fille  d’Ereélhée  Roi  d’Athènes  : 
enlevée  par  Borée  Roi  de  Thrace.  III. 

21 6.  3  4P 

'Orithye ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  3  3  r 
Ornithcmantie}e(\ péce  de  Divination.1. 3  6  7 
Oromafe ,  Divinité  des  Perfes.  1 66.  623. 

fon  origine.  Ton  culte.  619 

Orogiens }  Peuples  del’Attique  III.  378 
Orphée yi, a  généalogie.  II.  228.  252.  fon 
hiftoire  mêlée  de  fables.  III.  33  9.  & 
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fuiv.  fa  mort.  343.  fies  ouvrages.  344. 
fa  Cofmogonie.  1. 103.  104.  inventions 
qu’on  lui  attribue.  103.  400,  culte 
que  lui  rendoient  les  Thraces.  669 . 
pourquoi  dit-on  qu’il  charmoit  les  Ty- 
gres  &  les  Lions.  I.  7i.  III.  346 

Orthione ,  furnom  de  Diane.  IL  24* 
Orthcna  ,  Divinité  adorée  à  Athènes.  II. 

57  3 

Orus  ,  Dieu  d’Egypte.  16.  96.  458.  fa 
naiftance  4 60.  490.  Tes  guerres  avec 
Typhon  qu’il  fait  périr.  474.  490.  fa 
mort  :  il  eft  reftufcité ,  &  devient  im¬ 
mortel.  4pQ.  comme  il  étoit  repréfenté 
dans  la  Table  Iliaque.  491 

Ofcillœ ,  quelles  fortes  de  ViéHmes  c’é¬ 
toient  I.  243 

Ojîris ,  Dieu  des  Egyptiens.  I.  16.  c’eft 
le  Bacchus  des  Grecs.  64.1e  Soleiladc- 
ré  fous  ce  nom,  96.  97.  173.  45 1. 461. 
étymologie  de  ce  nom.  97.  461.  autres 
noms  d’Ofiris.  98.  que  fignifioientf  les 
perfécLuions  de  Typhon  contre  Ofiris. 
i66.0firis  adoré  dans  toute  l’Egypte. 
45  5-45  7. Hiftoire  d  Ofiris.  460.  &  fuiv . 
t  483.  484.  Culte  rendu  à  Ofiris.  480. 

idée  qu’on  avoit  de  ce  Dieu.  485 
Ofochor  ou  Chon ,  nom  de  l’Hercule  Egyp¬ 
tien.  III.  265.309 

OjJdj  Montagne  de  Thefialie.  II.  fi 
Ojfuago  ,  Dé  elfe  tutelaire  des  enfans.  I. 

185.  186.  II.  592» 

Otiartés ,  qui  il  étoit  fuivant  la  Théogonie 
des  Chaldéens.  I.  80 

Otus  V oyez  Ephialte.  # 

Oxilus  Etolîen  ,  Chef  des  Héraclides  qui 
rentrèrent  dans  Péloponnefe.  III.  314 


A  CT  O  LE  ,  Fleuve  de  Lydie  qui 
rouloit  de  l’or  dans  fon  fable.  IL 
227.  396.  Voyez  Mydas. 

Pœan ,  Cantique  en  l’honneur  de  Miner¬ 
ve.  II.  139 

Pagéens ,  Peuples  défignés  fous  le  nom  de 
Pygmées.  III.  542 

Paix  (la) ,  Divinité.  I.  187.  II.  y 30.  dis¬ 
tinguée  de  la  Concorde  :  fon  Temple  à 
Rome  :  comme  on  la  repréfentoit.  II. 

530.531 

Palefiés ,  furnom  de  Jupiter.  II.  70 
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Palaméde  inventa  le  jeu  de  Dez  au  fiége 
de  Troye.  III.  405.  Ulifte  le  fit  périr. 

Palémon  ,  quel  étoit  ce  Dieu  chez  les 
Grecs.  I.  if.  Voyez  Portumnus. 

Talés ,  Déefie  des  Bergers.  I.  291.  IL  3  79. 

fon  culte  :  fa  fête.  ibid . 

Taies,  un  des  exercices  dans  les  Jeux.  III. 

585. 58 6 

Talices ,  qui  étoient  ces  Dieux  :  leur  ori¬ 
gine  :  leur  Culte.  I.  619,  Baftins  qui 
étoient  auprès  de  leur  Temple  :  vertu 

de  l’eau  qui  étoit  dedans.  ibid. 

Faillies  ,  quelle  fête  c’étoit.  I.  291.  II. 

37  9 

palladium  ,  ftatue  de  Pallas  ,  fon  hiftoire. 

III.  407.  408.  463.  4 66.  481 

Fallantides  (les)  >  fils  de  Pallas  frere  d’E¬ 
gée  :  confpirent  contre  Egée.  III.  3 1 6. 
font  défaits  par  Théfée.  3  21.  obligent 
Théfée  d’abandonner  Athènes.  328 
Pallas.  Voyez  Minerve. 

Pallas ,  fils  de  Créïus.  L  107 

Pallas ,  un  des  Géants  qui  firent  la  guerre 
à  Jupiter  :  écorché  par  Minerve.  II.  19. 

Pallas,  frere  d’Egée.  III.  150.  Voyez 
Fallantides. 

Pallas ,  fils  d’Evandre  :1a  grandeur  de  fon 
corps.  II.  4 6 

Pallas ,  fils  de  Lycaon  ^fondateur  d’une 
Ville  appellée  Pallantium.  III.  19.  un 
des  Héros  de  la  Grèce.  93 

Palmyre.  Voyez  Tadrnor. 

Pallor.  V oyez  Crainte ,  Pauor. 
pan,  un  des  huit  grands  Dieux  des  Egyp¬ 
tiens.  I.  498.  c’eft  en  Egypte  qu’il  faut 
chercher  fon  origine.  499.  fon  hiftoire 
fuivant  les  Grecs  :  il  inventa  la  Flûte. 
500.  fon  culte.  183.  500.  origine  de  la 
Terreur  Panique.  501.  s’il  eft  le  même 
que  Faunus  &  Sylvanus.  ibid.  étymo¬ 
logie  de  fon  nom.  Ce  qu’adoroient  les 
Egyptiens  fous  le  nom  de  Pan.  502.  de 
la  voix  qui  annonça  la  mort  du  grand 
Pan.  ibid.  que  plufîeurs  ont  porté  le 
nom  de  Pan.  500 

Panacée ,  une  des  Divinités  de  la  Méde¬ 
cine.  II.  5 jp. 565 

Panathenée ,  fêtes  diftinguées  en  grandes 
&  petites.  II.  138.^  fuiv.  III.  322 
Pancrace,  un  des  exercices  des  Jeux:  ce 
que  c’eft.  III»  587 
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Paner atis  ,  fille  d’  Aloëus  &  d’Iphimédie  ; 

fesavaiitures.il.  %l9 

Panda,  Déelfe  honorée  chezjes  Romains. 

II.  ^  ^ 

Pandare ,  fils  de  Mérops  :  fon  hiftoire.  III. 


Pandarée  d’Ephéfe  :  fon  hiftoire.  ibid. 
Pandion ,  fécond  du  nom  Roi  d’Athènes , 
pere  de  Phiioméle  &  de  Progné.  III. 


40.  $19 

Pandore  &  fa  Boéte.  II.  1 1 8 

Pandrofie,  fille  de  Cécrops  :  fon  Temple 
à  Athènes  près  de  celui  de  Minerve. 
III.  40 

Fangée ,  Montagne  de  Thrace  où  on  trou¬ 
va  une  mine  d’or.  II.  £7 

ï’anomphœus ,  furnom  de  Jupiter.  II.  69 
Panope  &  Panopéa  ,  deux  Nymphes.  II. 


Paon  y  Oifeau  confacré  à  Junon.  II.  88. 

Voyez  Argus. 

Panthées , figures  ainfi  nommées.!.  485? 
Panthéon ,  Temple  bâti  à  Rome  en  l’hon¬ 
neur  de  tous  les  Dieux  ,  fa  defeription. 
I.  2ie? 

pantibibla  ,  Ville  de  Chaldée.  I.  7 9.  à  la 
Note. 

Taphos ,  Ville  fondée  par  Paphus  dans 
lTfle  de  Chypre.  III.  492.  à  la  Note. 
Paphus  ,  fable  de  fa  naiftance.  ibid . 

pappée  ,  nom  donné  à  Jupiter  par  les 
Scythes.  II.  13 

Paprémis ,  Ville  d’EgypteMù  on  célébroit 
une  fête  finguliere  en  l’honneur  de 
Mars,  I.  519 

Parajites  ,  Miniftres  des  Temples  :  leur 
rang,  leurs  fondions. I.  16 4 

Parajites.  V oyez  Néron „ 

Paris ,  fils  de  Priam  :  fa  naiftance  :  fes 
amours  pour  Oenone.  3 II.  512.  fon 
Jugement  entre  les  trois  Déelfes  :  fon¬ 
dement  de  cette  fidion.  390.  comment 
Priam  le  reconnut  pour  fon  fils.  513» 
comment  il  enleva  Héléne.  ibid.  fon 
avanture  en  Egypte.  II.  320.  il  blefta 
Achille.  III.  454.  fa  mort  ,  fon  por¬ 
trait.^  419.  513.  514 

Parnajfe ,  Montagne  de  Béotie  ;  féjour  des 
Mufes.  II.  253.  d’où  elle  a  tiré  fon 
nom.  I.  5 6 

ParnaJJides ,  furnom  des  Mufes.  II.  M  3 
Parques  (  les  )  ,  leur  généalogie.  I.  10C 
1 08.  II,  485.  origine  de  ce  nom.  48$» 
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486.  leurs  fondions  &  leur  pouvoir. 

487.  449.  leurs  noms  :  ce  qu’ils  ligni¬ 
fient.  487.  499.  Culte  qu’on  leur  ren- 
doit  :  comme  on  les  reprélentoit.  491 

Partage  du  Monde  entre  les  enfans  de 
Saturne.  I.  17-  18.  IL  $9 

Parthénopée ,  filsd  Atalante  ,  un  des  Chefs 
de  l’Armée  des  Argiens  :  fa  mort  de¬ 
vant  Thébes  :  fon  portrait.  III.  383 
Parthénia  ou  Parthénos  ,  furnom  de  Mi¬ 
nerve.  II.  138.  143.  nom  aulîi  donné 
à  Junon  :  pourquoi  II.  86 

Parthes  (les)  > leur  Religion. J.  6 59 

Parties  du  Corps ,  Divinité  qui  prélîdoient 
à  chacune.  L  1 86 

Partnda,  Déelfe  honorée  à  Rome,  fon 
miniftere.  II.  591 

fafiphaé  j  fille  de  Minos  Roi  de  Crète  : 
mere  du  Minotaure  ,  fondement  de 
cette  fable.  I.  27.  III.  i?3*  &  fttiv.  a 
pâlie  pour  fille  du  Soleil.  1  ?  5 

Tafithoé ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  331 
Pafoémon ,  fils  d’Hercule  &  d’Orchonoé. 

III.  * 99 

Patdiques  ou  Vat arques ,  quels  etoient  ces 
Dieux  ,  leur  origine  ,  étymologie  de 
leurs  noms.  I.  617.  618 

Pœtélina  ou  Patiléna ,  Déelfe  des  Bleds.  I. 
185. IL 

Patellarn  DH  ,  Dieux  honorés  par  les 
Romains.  II.  S  93 

Pater ,  furnom  de  Jupiter.  II.  61 

Paterey  Inftrument  des  Sacrifices.  I.  258 
Patriarches  ,  fi  leur  Hiftoire  a  donne  lieu 
àl’Hiftoire  des  Argonautes.  III. 200.  fi 
les  Dieux  du  Paganifme  font  tirés  de 
leur  Hiftoire.  1. 16.  48.  49-  II-  29*  131. 

200.  201.  260 
Patrocle  ,  ami  d’Archille  :  là  généalogie. 

III.  53.  là  mort.  4*  3' 

Patroüs  y  ftatue  de  Jupiter  Patrons  qui 
avoit  trois  yeux.  II.  60 

Patuicius.  Voyez  Clujius. 

Paventia:  Déelfe  tutelaire  des  enfans.  I. 

185.  II.  590 

Pauline.  V oyez  Mundus. 
paufanias  meurt  de  faim.  I.  2  2  8.ftatues 
que  les  Lacédémoniens  lui  élevent  pour 
expier  leur  cruauté.  I.  229 

PaufanieSy  fêtes  en  l’honneur  de  Paufa- 
nias.  I.  182 

Pauvreté  (  la  ) ,  Déelfe.  1. 1.87.  fon  culte 
|oint  à  celui  des  Arts.  II.  582 
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Téchinicns ,  Peuples  défignés  fous  le  nom 
de  Pygmées.  III.  $44 

Pécunia  ,  Déelfe  honorée  à  Rome.  IL 

601 

Pégafe  (  le  Cheval  )  ,  fon  origine.  I.  10 6, 
III.  99.  fables  qu’on  a  débité  fur  ce 
Cheval  ailé ,  explication  de  ces  fables. 
100.  102.  III.  1 

Pégafe Cap  de  la  Magnéfie  ou  s’embar¬ 
quèrent  les  Argonautes  pour  la  Col- 
chide.  III.  *  209 

Pégomantie ,  forte  de  Divination.  I.  3  66 
Peintres,  qu’ils  ont  inventé  &  produit 
bien  des  fables  dans  le  monde.  I.  3?. 

41. 188 

Pélafges  y  Peuples  les  plus  anciens  de  la 
Grece  :  leur  origine.  III.  17.  c’eft  eux 
qui  portèrent  dans  la  Grece  le  Culte 
&  les  Myftéres  des  Caribes.  I.  602.  IL 

3*  4 

Pélafgus  y  Roi  d’Arcadie  pere  de  Lyeaon. 
III.  18.  fes  qualités  du  corps  &  de  l’ef- 
prit:  ce  qu’il  apprit  aux  Arcadiens.  18. 
les  defcendans.  19.  20 

Pélafgus  y  fils  de  Jupiter  &  de  Niobé.  II.  20 
Pélée  y  pere  d’Achille  :  fa  généalogie.  III. 
3  1 9.  448.  époufeThétis.  389.  391.  fon 
hiftoire.  448.  &  fuiv% 

Pélias  ,  frere  de  Nélée  ,  fa  nailfance ,  fon 
Hiftoire.  III.  5?.  204.  205.  s’il  eft 
vrai  qu’il  fut  égorgé  par  fes  filles.  257. 

258 

Péliott  y  Montagne  de  Thelfalie.  Voyez 
Ojfa. 

Pellené  ,  furnom  de  Diane.  II.  246 
Pelloniay  Déelfe  invoquée  à  Rome.  I. 

186.  II.  5 9$ 

Télopée,  fille  de  Thyefte  :  comment  elle 
devient  mere  d’Egyfte ,  fa  mort.  III. 

436 

Pélopies ,  fête  de  Pélops.  I.  282 

Péloponnefe ,  prefqu’Ifte  de  la  Grèce.  III. 
?  2.  comment  les  Héraclides  s’y  établif- 
fent  3  13.  314.31? 

Pélops  y  fils  de  Tantale  Roi  de  Lydie.  III. 
82.  fable  du  repas  donné  aux  Dieux  par 
Tantale  ,  &  de  l’Epaule  d’ivoire  de 
Pélops.  IL  ?  14.  ?  15.  le  Palladium  fait 
des  os  de  Pélops.  ibtd.  &  III.  708.  fon 
hiftoire.  82.  2 95-  433-  434-  tes  enfans, 
fa  mort.  43  f 

Pélories ,  quelles  étoientces  fêtes.  I.  284. 
III.  46 

Félons  , 
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Pêloris ,  nom  d’une  Nymphe.  IL  331 
Pénates  ,  Dieux  des  Foyers.  I.  186.  qu  il 
faut  les  diftinguer  des  Lares  :  combien 
de  fortes  de  Penates.  II.  3  99*  403 .  leur 
origine,  leurs  liâmes.  404.  Sacrifices 
qu’on  leur  faifoit.  40 y.  406.  vénéra¬ 
tion  des  Romains  pour  ces  Dieux  ; 
d’où  ils  les  avoient  reçus.  407.  408 
Pénée ,  fils  de  l’Océan  &  de  Téthys  :  fa 
poflérité.  III.  ,  180 

Pénée ,  Fleuve  de  ThelTalie  :  culte  que  lui 
rendoient  les  TheiTaiiens.il.  2,92.  Fleu¬ 
ves  qu’il  reçoit  :  fort  canal  formé  par 
par  Neptune.  III.  44.45.4 6 

Pénélope ,  idée  qu’en  donnent  les  Poètes. 
I.  3  o.  fa  généalogie ,  comme  elle  devint 
mere  de  Pan.  4 99.  fon  mariage  avec 
Ulyfie.  47p.  fi  elle  a  été  véritablement 
un  modèle  de  la  fidélité  conjugale.  480 
Pénia  ,  Déelfe  de  la  Pauvreté.  L.  1 86.  & 
meredeTAmour.il.  17 1 

Péninus  ou  Pénin ,  Dieu  des  Habitans  des 
Alpes  Pennines  :  ce  qu’il  repréfentoit. 

H-  ,  .  *7 3 

Pentatle  ,  nom  donné  à  certains  éxercîces 
dans  les  Jeux.  III.  ,■  585 

Penthée ,  fils  de  Cadmus  déchiré  par  les 
Bacchantes.  IL  259. 2,72.  III.  74 
Péphédro  j  fille  de  Phorcis.  I.  106.  III.  90 
Péplus  de  Minerve,  ce  que  c’eft.  II.  132 
P érafies.  Voyez  CafabaLles. 

Jptrdix  ou  Perdrix.  Voyez  Talus, 
pergamus ,  fils  de  Pyrrhus  &  d’Androma- 
que  :  fonde  en  Aile  la  Ville  de  Perga- 
me.  III.  420 

Perhébes ,  Peuples  de  Thefialie  d’où  fortit 
Janus.  II.  101.  108 

P.êribée ,  époufe  Oenée  Roi  de  Calydon. 
Sa  généalogie  :  fes  enfans.  III.  5  3.  366. 

3*7 

Péribée  ,  jeune  Efciave  Athéniene  en¬ 
voyée  en  Crète,  &  délivrée  par  Thé- 
fée.  III.  ^  ni 

Pénclyméne  ,  fils  de  Nélée ,  prenoit  toutes 
fortes  de  figures  :  comme  il  fut  tué  par 
Hercule.  I.  7 1.  III.  221.2512.293 
Périérés ,  fils  d’Eoîe.  III.  52.  devint  Roi 
de  MéiTéue  :  fes  defcendans.  5  4 

Périgone,  fille  de  Sinius,  fes  avantures.  III. 

3  1 8 

Périlaüs ,  Tyran  d’Argos.  III.  97 

périméde  ,  fille  d’Eole  ,  femme  d’Aché- 
lous  :  fes  enfans.  III.  52.  53 

Tome  I I L 
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Périphetés,  Brigand  tué  par  Théfée.  Ilï* 

3  !  8 

Périftére  ,  Nymphe  métamorphofée  en 
Colombe.  IL  165 

Péroné ,  fille  de  Nélée,  femme  de  Bias, 
leurs  defcendans*  J11-  .  _  .  51 

Pérou  y  Peuples  du  Pérou,  leur  Religion  , 
leurs  mœurs.  I.  1 30.  1 3  1 

Perfa ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  331 
Perfé ,  fils  de  Créius ,  fes  enfans.  I.  1 07 
Perfée ,  fils  de  Jupiter  &  de  Danaé.  IL 
20.  III.  28.  96.  fa  naifiance.  5>7.  98» 
fable  de  Médufe  &  des  Gorgones.58.^ 
fuiv.  comme  il  délivre  Andromède. 
102.  217.  où  fe  pafia  cet  événement  y 
comme  il  faut  l’entendre.  120.  1 2 1 .  il 
tua  par  mégarde  fon  grand  pere  Acri- 
fius  :  il  bâtit  la  Ville  de  Mycenes.  122. 
Culte  qu’on  lui  rendit  après  fa  mort. 
122.  123.cn  quel  teins  il  vivoit.  135. 

136 

Perfeis ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  331.  en¬ 
fans  qu’elle  eut  du  Soleil.  I.  109 

Perféphone  ,  fille  de  Chronos  ,  morte 
Vierge.  I.  89 

Perfes  (les)  ,  leur  Religion  :  changemens 
qui  s’y  lont  introduits  fucceffivement.I. 

6  2  3. 'CT'  fuiv. 

Pertunda  ,  Déefie  honorée  à  Rome.  I. 
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ihérés  ,  fils  de  Créthée,  oncle  de  Jafon  : 
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Philofophes ,  ce  qu’ils  penfoient  de  l’Ido¬ 
lâtrie.  I.  2.  II.  7.  &  de  la  nature  des 
Dieux.  I.  407.  &  fuiv.  44 6 
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263.  trois  fortes  de  Prêtres  communs 
aux  Grecs  &  aux  Romains.  2 66.  Prê- 
tfes  particuliers  aux  Romains,  leurs 
privilèges.  270.  &  fuiv.  établiffement 
de  plulieurs  Ordres  de  Prêtres  à  Rome. 

II.  >8  6.  ufage  des  Prêtres  d’Egypte.  I. 

4$"4 

Prêtrejfes ,  femmes  qui  préfidoient  à  la 

Religion  ;  en  grande  vénération  chez  les 


MATIERES.  *8- 

Grec^  *<*.  &f»lv.  &  che2,es  Ro> 

Preugone ,  un  des  Héros  de  la  Grèce.  III. 

Priape ,  Dieu  des  Jardins.  I.  1 86.  II.  ,  fJ 
lnnlf0er  '■  [fe,s  ^’oa  a  débitées  fur' 
présentoir  °"  “  E® 5  COmme  on  le  re' 

^prenifir  ^  La°m*ë  *on’  quelle  étoitfon 
premier  nom  ,  origine  de  celui-ci.  III. 

92.  origine  de  la  haine  qui  étoit  entre 

«.MükJToÇiScCT? 

414*  la  mort  &  le  fort  funefte  d VI» 

nombreufe  famille.  d  i* 

PriZélnd  \Y'YTéS: ~e  ente 

reprelente.  II.  j8i.  582.  fable  d’Ai-A 
fœurs  de  ces  Déeffes.  I  d  Ate 

Pnnapes ,  opinion  des  deux  principes  V 
ciennete  de  cette  opinion.  I.  J4.Uu 

Procédons  celles  qu* on  fa;fo;ten  J)(]^ 
neur  d  ifis  &  d  Ofiris.  I.  n7>  en  pl. 
neur  de  Mars  à  Paprémis.  1 19.  en  l’hon¬ 
neur  de  Jupiter  d  Héliopolis.  520  Pro¬ 
cédions  des  Hebreux  imitées  de  celles 
des  Egyptiens.  .Procédions  en  ufage 
chez  les  Germains  ,  chez  les  Gaulois. 

Procris ,  femme  de  Céphale ,  fon  Hiftoire! 
ion  mari  la  tue  par  mégarde.  II.  i  ^  ». 
111.  54 8.  54 p.  de  qui  elle  étoit  fille* 

Procrofie ,  fête  de  Cérès  dans  l’Attique ML 

Prsryo»  ,  nom  d’une  Conftellation.  IIL 

e  -7  £ 

Prodice,  l’une  des  Hyades.  Iï.  \  1 6 

Prodiges  ,  deux  Claffes  de  prodiges.  I. 

382.  relation  de  plulieurs  Prodiges. 

383.  fuiv o  comme  on  doit  regarder 

ceux  aufqueis  on  ne  peut  donner  une 
caufe  naturelle.  385.386 

Prodomées ,  Dieux  des  Mégariens.  II.  577 
Froétides  ,  filles  de  Proétus  ,  qui  fe 
croyoient  changées  en  Vache,  fonde¬ 
ment  de  cette  fable.  III.  x 

Proétus  j  fa  généalogie:  c’eft  le  Jupiter 

Rrrr  iij 
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amoureux  de  Danaé.  II.  15.  III»  z8. 
ÿ6.  fa  mort.  J  2 1 

Prof  anus ,  furnom  de  Mercure.  II.  303 
Progné  ,  fi! le  de  Pandion  ,  fon  Hiftoire  , 
fa  métafiiorphofe  en  Hirondelle.  III. 

5*9-  Î3° 

Promethée ,  pourquoi  dit-on  qu’il  forma 
l’homme.  I.  4^-  II*  12.1.  il  inventa 
Part  de  faire  des  ftatues.  ibid.  &  I.  1 96. 
de  qui  il  étoit  fils.  II.  1 17.  124.  com¬ 
me  il  trompe  Jupiter  ,  comme  il  dé¬ 
robe  le  fçu  du  Ciel.  11 8.  fupplice  au¬ 
quel  il  eft  condamné.  119.  Hercule  l’en 
délivra.  1 19.  III.  2.85.  Culte  qu’on  lui 
a  rendu  après  fa  mort.  II.  12? 

Promethée ,  un  des  Dieux  des  Egyptiens  , 
dans  quelle  Clafte.  I.  458 

Promethée ,  fête  des  Lampes.  Voyez  Lam¬ 

pes. 

Promethées  ,  fêtes  en  lJhonneur  de  Pro¬ 
methée.  I.  *82 

Pronuba ,  farnom  de  Junon.  II.  84.  70 
Propétides  ,  femmes  débauchées  de  fille 
de  Chypre.  III.  .  5^3*  5^4 

Prophètes ,  quelles  lortes  de  Miniftres  c  é- 
toient  dans  les  Temples.  I.  26$ 

Prorfa ,  Déefle,  par  qui  invoquée.  I.  184. 
II.  59} 

Prefclyjlius ,  furnom  de  Neptune ,  ce  qu’il 
lignifie.  II.  14**  304 

Proferpine ,  fille  de  Jupiter  &  de  Cérès.  I. 
109.  II.  20.  enlevée  par  Pluton.  4?  1. 
&  fuiv.  explication  de  cette  fable.  45  5. 
460.  elle  fut  en  vénération  chez  les 
Gaulois.  678 

Prothée,  Dieu  Marin  :  pourquoi  a- t’on  dit 
qu’il  prenoit  différentes  formes.  I.  24. 
II.  31?.  &  fuiv.  explication  de  cette 
fable.  318.  fuiv.  pourquoi  le  dit-on 
fils  de  Neptune.  322.  étymologie  de  ce 
nom  ,  en  quel  tems  il  a  vécu.  322. 

3*3 

Proté  filas  ,  fils  d’îphiclus ,  fut  tué  le  pre¬ 
mier  à  la  defcente  des  Grecs  fur  le  ri¬ 
vage  de  Troye.  III.  216.  357.  401.  fon 
Hiftoire.  519 

Protéfilées ,  fêtes  en  l’honneur  de  Protéfi- 
îas.  I.  282 

Protogone ,  nom  du  premier  homme  dans 
le  fyftéme  des  Phéniciens  :  fa  poftérité. 

I.  _  8  ? 

Protogénie  ?  aimée  de  Jupiter  :  fes  enfans. 
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Providence  (  la  )  ,  Divinité  :  comme  elfe 
étoit repréfentée.  II.  737 

Pfalachante ,  Nymphe  amoureufe  deBac- 
chus  ,  fa  mort ,  fa  métamorphofe  en 
une  Plante  de  fon  nom.  III.  161.  162 
Pfamathé  ,  femme  d’Æaque.  I.  109.  fa 
généalogie ,  fon  fils.  III.  44g 

Pfamméticus ,  Roi  d’Egypte,  rétabli  fur  fon 
Thrône  par  des  hommes  d’airain  fortis 
de  la  Mer.  III.  £8 

Pfaphon  ,  Dieu  adoré  dans  la  Lybie  ;  à 
quel  ftratagême  il  dut  fa  Divinité.  II. 

572,1 

Pfyché ,  fa  nailfance ,  fes  amours  avec  Cu- 
pidon  ;  fes  avantures  ;  elle  eft  enlevée 
dans  le  Ciel.  II.  174.  &  fuiv.  comme 
on  l’a  repréfentée.  179 

Pfycomantie orte  de  Divination.  I.  368 
Ptéras  ,  Archite&e  du  Temple  de  Del¬ 
phes  ,  origine  de  fon  nom.  I.  63 

Ptéréia: ,  fils  de  Taphius ,  fes  ancêtres.  III. 
29.  146.  mort  de  fes  enfans.  2 66.  la 
mort  caufée  par  la  trahifon  de  fa  fille. 

26  j 

Ftolomée ,  Philadelphe  mis  au  rang  des 
Héros  Eponymes.  III.  9$- 

Pudeur  (la)  ,  Divinité  :  fon  Temple  à 
Rome  I.  187.  Voyez  Pudicité. 

Pudicité  (  la  ) ,  fes  Temples  &  fes  Autels 
à  Rome.  II.  5  34.  on  diftinguoit  la  Pu¬ 
dicité  des  Patriciennes  &  des  Plébéie- 
nes, origine  de  cettediftinélion.334.33  $■ 
Pugilat ,  un  des  exercices  pratiqués  dans 
les  Jeux  des  Grecs  &  des  Romains ,  ce 
que  c’étoit.  III.  5:85.58 6 

Purs ,  les  Dieux  Purs  ,  honorés  par  les 
Arcadiens.il.  577 

Pygas ,  Reine  des  Pygmées ,  métamor- 
morphofée  eu  Grue  :  pourquoi.  III. 

54*» 

Pygmalion ,  Roi  de  Tyr  :  frere  d’Elife  ou 
Didon ,  fon  avarice  ,  fa  cruauté.  III. 

49Z 

Pygmalion ,  Roi  de  Chipre  ,  qui  devint 
amoureux  d’une  belle  ftatue.  ibid.  à  la 
Note. 

Pygmées ,  ce  que  les  Poètes  &  les  Hifto- 
riens  ont  raconté  de  leur  exiftence  ,  de 
leur  taille  >  de  leurs  mœurs ,  de  leurs 
combats  avec  les  Grues.  I  I.  539.  eir 
fuiv.  explication  de  ces  fables  :  quels 
Peuples  on  a  voulu  défigner  fous  ce 
nom.  544.  545.  qui  font  les  Pygmées 
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dont  parle  le  Prophète  Ezéchiel.  5  47 
Vylade ,  fils  de  Strophius  Roi  de  Phocide  , 
coufin  d’Orefte  &  fon  ami  intime.  III. 
43£*  généreux  combat  d’amitié  entre 
ces  deux  amis.  441.  il  époufe  la  fœur 
d’Qrefte,  enfans  qu’il  en  eut.  443.  Tes 
ancêtres.  ibid. 

Tyrame  &  Thysbê ,  leurs  amours  ,  leur 
mort.  III.  337 

Pyrenée ,  Tyran  de  Phocide  qui  perfécute 
les  Mufes.  II.  253.254 

Pyrénées  (Iqs  Monts  )  d’ou  ils  ont  pris  leur 
nom.  ï. 

Pyrifhlégéton  ,  Fleuve  d’Epire  ,  dont  on 
a  fait  un  Fleuve  d’Enfer  r’étymologie  de 
ce  nom.  II.  417.  415;.  440.  441 

Tyromantie ,  forte  de  Divination.  I.  3  66 
Pyrcüs ,  nom  d’un  des  Chevaux  du  So¬ 
leil.  II.  >  /  aïo 

Pyrrha ,  femme  de  Deucalion  :  fa  généa¬ 
logie.  II.  1 1 8.  III.  4 1 

Pyrrhus  â  fils  d’Achille ,  fut  conduit  au 
ifiége  de  Troye  quoique  très-jeune  : 
pourquoi  :  III.  252.  406.  comment  il 
s’y  diftingua.  518.  455.  enfans  qu’il 
eutd’Andromaque.  420.  il  époufe  Her- 
mione  déjà  fiancée  à  Greffe,  qui  le  fait 
mafiacrer  à  Delphes.  443.  45  5. 456.  où 
regnerent  fes  defcendans.  457 

Pytagore ,  fa  Dodrine  delà  Métempfy- 
cofe  :  où  il  avoit  pris  cette  idée.  I.  65. 
514.  II.  415.  Voyez  Métemÿficofe.  De 
qui  il  difoit  avoir  appris  ce  qu’il  enfei- 
gnoit.  III.  141 

Pythie ,  PrêtrefFe  d’Apollon  à  Delphes.  ï. 
264.  comme  on  la  choifilfoit ,  comme 
elle  rendoit  fes  Oracles.  313.  &fuiv. 
fes  réponfes  mifes  en  vers  :  raillerie  fur 
cela.  315.  333.  caufe  de  la  décadence 
de  l’Oracle.  ^  3  34 

Pythiens ,  Jeux  Pythiens  ou  Py tiques  :  leur 
établiffement  :  prix  du  vainqueur  en  ces 
Jeux  :  quels  en  étoient  les  exercices.  II. 
23  r.  11105 p 9.  &  fuiv.  en  quel  tems 
étoient- ils  célébrés.  601.  fous  quel  nom 
les  Romains  les  adoptèrent.  ibid. 

Pythius  ,  furnom  d’Apollon.  IL  241 

Python  ,  Serpent  :  de  qui  les  Poètes  le 
font  naître.  I.  468.  475,  il  eft  défait  par 
Apollon  :  origine  des  Jeux  Pythiens.  II. 
231.  241.  que  le  Typhon  des  Egyptiens 
€ft  le  modèle  de  la  fable  de  Python.  I. 

468.  475 
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Pytocampés ,  Bandit  tué  par  Théfée.  IL 


OU  AD  R  AT  US  y  furnom  de  Mer¬ 
cure.  IL  302 

< Juerrcn  ,  Lac  d’Egypte  d’011  les  Grecs 
ont  formé  leur  Achéron.  IL  432.  433 
Quîes ,  Déelîe  des  Romains,  fes  Temples. 

U*  .  .  5  i?4 

Quinàécimvirs  ,  Minières  établis  pour  la 
garde  des  Livres  Sybiliins.  I.  275  347. 

348 

Quinquatries  ,  fête  des  Ecoliers  à  Rome» 
!•  n  2,^2, 
Quirinales  ,  fêtes  célébrées  à  Rome.  L 
2?2.II.  éof 

Quirinus  ,  nom  donné  à  Mars  :  différence 
du  nom  Quirinus ,  &  du  nom  Gradivus . 

II*  ,  153 

Quirinus  ,  nom  donné  auffi  à  Romulus  ; 
pourquoi.  I.  2512.  II.  153.  586.  60  f 

R 

ABDOMANTIE,  efpéce  de  DI- 
vination.  I.  3^ 

Rachel.  Voyez  Théraphims. 

Rameau  d’or  avec  lequel  Enée  paifa  au 
Royaume  de  Pluton.IL  428.434.  com¬ 
me  Enée  le  trouva  :  ce  qu’on  doit  pen- 
fer  de  cette  fi&ion.  443.  444 

ReconnoiJJance  (  la  )  des  Peuples  à  l’égard 
de  leurs  Bienfaiteurs  ;  fource  de  plu- 
fleurs  fables.  I.  45"- 46 

Régifuge  p  fête  ainfi  nommée  par  les  Ro¬ 
mains  ,  pourquoi.  I.  2p 2 

Réidan ,  Fleuve  de  Pruffe.  II.  2 1 6.  Voyez 
Cygnus  &  les  Héliades. 

Reine  ,  la  Reine  par  excellence,  la  même 
que  Rhéa  &  Pandore.  I.  99.  fonHif- 
toire  fuivant  les  Atlantides.  100 

Reine  (  la  )  des  Sacrifices  à  Rome.  Regina 
Sacrorum.  I.  274 

Religion ,  combien  on  diflingue  d’ancien¬ 
nes  Religions.  I.  1 5 1 .  que  le  fond  de 
toutes  les  Religions  a  toujours  été  le 
même.  159.  quel  étoit  la  Religion  des 
Scavans  du  Paganilme.  i<5o.  Voyez 
Idolâtrie  Si  "Théogonie . 

Remmon ,  Dieu  des  Syriens.  L 
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Remfham,  Voyez  Kiun . 

Rémus.  Voyez  Romuïus » 

Renard  qui  caufoit  du  ravage  autour  de 
de  Thébes ,  changé  en  Pierre.  III.  U9 
Renommée  (la) ,  Divinité,  Ton  Culte,  fon 
origine  ,  Ton  portrait.  XI.  54 z-  543 

Promontoire  près  duquel  fut  dreile 
le  Tombeau  d’Ajax.  III.  ^  46r 

Rhadamante ,  fils  de  Jupiter  &  d’Europe. 
IL  20.  III.  65.  1 3s>.  un  des  Juges  d  En¬ 
fer.  II.  42,8.  43o.fonHiftoire.  446.  III. 
I451.  &  fuiv.  qui!  y  a  eu  piufieurs  per- 
fonnes  de  ce  nom.  148 

Rhadine ,  Héroïne ,  par  qui  honorée.  III. 

Rhamnus  ,  Bourg  de  f  Attique.  Culte  de 
Néméfîs  établi  dans  ce  Bourg.  II.  495 
Rhanufia >  furnom  de  la  Déefie  Néméfis. 

ihid. 

Rhamfmite ,  Roi  d’Egypte  ,  ce  qu’il  fit  poiir 
le  Temple  de  Vulcain  à  Memphis.  I. 
206.  fa  defeente  aux  Enfers.  II.  44 f 
Rhaÿfodes  ,  qui  étoient  les  Rhapfodes.  II. 

139 

Rhéa ,  une  des  huit  grandes  Divinités  des 
Egyptiens.  I.  97-  457.  fes  enfans.  fon 
Hiftoire  fuivant  les  Grecs.  1  o 5 . 1 07.  II. 
16.  comme  elle  accoucha  de  Jupiter. 
II.  16.  la  Terre  adorée  fous  le  nom  de 
Rhéa.  I.  183.  II.  349 

Rhéa  Syivia ,  mere  de  Rémus  &  de  Ro- 
mulus.  I.  70.  quel  étoit  le  Dieu  Mars 
qui  l’en  rendit  mere.  II.  1 51.  III.  487 
Rhée  y  fille  d’Uranus ,  devient  Concubine 
de  Chronos  ;  fes  enfans.  I.  89 

Rhéo  y  fille  de  Staphilus ,  mere  d’Anius  ; 

comme  elle  en  devint  mere.  III.  494 
Rhéfus ,  Roi  de  Thrace ,  vient  au  fecours 
de  Troye.  III.  40 1 .  il  eft  tué  avant  que 
d’entrer  dans  Troye ,  &  fes  Chevaux 
font  enlevés ,  pourquoi.  409 

Rhin  (  le  )  ,  Fleuve  en  vénération  aux 
Gaulois  ;  pourquoi.  II.  621.  comme 
ils  éprouvoient  la  fidélité  de  leurs  fem¬ 
mes  par  ce  Fleuve.  "  649 

Rhodea 5  Nymphe.  IL  .  331 

Rhodes  ,  Ifle  ,  d’où  elle  a  pris  fon  nom.  I. 

5  6.  Culte  qu’elle  rendoit  à  Minerve.  II. 
137.  fable  de  la  pluie  d’or  tombée  dans 
cette  Me  :  pourquoi  Minerve  la  quitta 
pour  fe  retirer  à  Athènes.  138.  méta- 
morphofe  des  Rhodie^s  en  Rochers. 
HL  4  66 
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Richejfes ,  Divinités  qui  y  préfidoient  I. 

18* 

Ridiculus  y  Divinité  Romaine ,  fon  ori¬ 
gine.  IL  598 

Refus }  le  Dieu  Rifus ,  ou  le  Rire ,  Divi¬ 
nité  ;  fa  Fête  gaye.  IL  .<  580 

Robigalia  >  fêtes  ainfi  nommées.  I.  2,92. 

II.  38:2 

Robigus  y  Dieu  des  Bleds.  Etymologie  de 
fon  nom.  I.  185.  292.  IL  382 

Rodigaft  3  Divinité  des  Germains  :  com¬ 
me  ils  le  repréfentoient.  II.  728 
Roi  3  furnom  donné  à  Jupiter.  II.  61 
Roi  Sacrificateur  y  quand  &  pourquoi  fut- 
il  établi.  I.  273.  quel  jour  il  prenoit  la 
fuite.  ^  292 

Romains  y  leur  Religion.  I.  115.  169. 
qu’ils  ajoutèrent  piufieurs  Divinités  à 
celles  des  autres  Peuples.  186. 188 
Rome  3  mife  au  rang  des  Divinités  ;  fon 
Culte,  comme  on  la  repréfentoit.  IL 

603 

Romulus  y  fa  naifiance.  I.  70.  foin  qu’il 
prit  de  la  Religion.  II.  583.  fut  mis 
au  rang  des  Dieux  ,*  fon  Cuite  ,  fon 
Temple,  fon  Pontife.  586.  604.  605. 
fête  inftituée  en  fon  honneur.  Sous  quel 
nom  il  fut  honoré.  6 05 

Rofe  y  Fleur  confacrée  à  Vénus,  pour¬ 
quoi.  IL  16? 

Rotonàeynom  moderne  du  Panthéon.  1. 2 1 6 
Routren ,  un  des  principaux  Dieux  des  In¬ 
des  Orientales.  1.  11 

Rumilia  ,  Déefie  ,  pourquoi  on  l’invo- 
quoit.  I.  184 

Rumina  ,  Déefie  ,  pourquoi  on  l’invo- 
quoit.  I.  1 85.  IL  592.  593 

Runcine 3  Déefie  de  la  Moifion.  II.  383 
Rufma  y  Déefie  des  Campagnes.  II.  383 

S 

SABASIESy  fêtes  ainfi  nommées.  I. 

—  .  . 2  %  4 

Sabatht  aller  la  nuit  au  Sabath  ;  origine 
de  cette  idée.  II.  .  647 

Sabéens ,  Nation  Arabe.  Sacrifice  qu’elle 
faifoic  tous  les  jours  au  Soleil.  I.  530. 

.533 

Sabfme,  qu’elle  forte  de  Religion  c’étoir  ; 
objet  de  fon  culte.  1. 1 5 1.  165.  178. 

402.  543 

Sacxy 
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SüCæ  ou  Saques  ,  nom  des  Scythes.  IL 

z  i 

Sacrifice ,  ce  que  c’ed.  Simplicité  des  pre¬ 
miers  Sacrifices.  I.  238.  quand  com¬ 
mencèrent  les  Sacrifices  fanglans.  235?. 
&  fuiv.  &  les  Sacrifices  barbares  de  vic¬ 
times  humaines.  241.  &  fuiv.  qui  fu¬ 
irent  d’abord  les  Minières  des  Sacrifi¬ 
ces.  243.  244.  différentes  fortes  de  Sa¬ 
crifices.  247.  249,  des  formules  de 
Prières  qu’on  y  faifoit.  257*  Inftrumens 
des  Sacrifices.  258.  &  fuiv.  des  Minis¬ 
tres  des  Sacrifices.  Voyez  Pr êtres.  Ce 
qu’on  entendoit  par  les  Sacrifices  des 
Morts.  588 

Sadid ,  fils  de  Chronos  qui  le  fit  mourir.  I. 

89 

Sagariiis ,  nom  d’une  Nymphe,  ÎI.  332 
Sagittaire  (le),  Confieilation  0  comme 
elle  fut  formée.  III.  192.  575 

Sain  Ifie  de  Sain  ,  fituée  fur  la  cote  de 
Bretagne  :  quelle  Divinité  y  écoit  ado¬ 
rée  :  réputation  des  Druydefiès  de  cette 
Ifie.  II.  6% z 

Sais,  Ville  d’Egypte  ,  d’où  elle  a  tiré  fon 
nom.  I.  5  6.  4  5 1 .  50 6.  quels  animaux  y 
étoient  honorés.  189.  Temple  iingulier 
qu’y  fit  bâtir  Amafis,  207.  fête  qu’on  y 
céiébroit  en  L'honneur  de  Minerve.  518. 

,  519 

Saifons ,  par  qui  elles  furent  enfantées.  I. 

108 

Salacer ,  Divinité  de  Rome.  IL  597 
Salaria,  Déefte  des  Tempêtes.  I.  i8d. 

femmeNeptune.il.  301 

Salamine  ,  Ville  de  Chypre  :  fon  ancien 
nom  :  quels  Sacrifices  on  y  offroit.  III. 

38 

Salente ,  Ville  d’Italie  :  par  qui  bâtie.  III. 

52*.  52 6 

Saliens ,  Prêtres  de  Mars  â  Rome  ,  par  qui 
inftitués  &  pourquoi.  IL  154.  155 
Salmacis,  fapaffion  pour  Hermaphrodite, 
fondement  de  cette  fable.  Fontaine  de 
même  nom.  III.  511.538 

S almonée  ,  fils  d'EoIe.  III.  52.  condamné 
au  Tartare  :  pourquoi.  IL  429 

Salus ,  Décile  delà  fanté,  fon  Culte  à 
Rome.  II.  5 68 

Samos  ,  Ifie  :  Culte  qu’on  y  rendoit  à  Ju- 
non. IL  78.  85.  87 

Samothées ,  nom  des  Druydes.  II.  6zy 
Sœmothrace ,  Ifie,  quels  Dieux  y  étoient 

Tome  IIL 
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honores.  I.  6 02,  603.  célébrité  des 
Myftéresde  Samothtace.  III.  331.  334 
S almydejje ,  Ville  de  Thrace. Voyez  Thinée. 
Sanchoniathon,  ancien  Hiftorien  des  Phé¬ 
niciens  ,  en  quel  tems  il  a  vécu.  I.  53. 
54.  fragmens  de  fon  Hiftoire.  81.  & 
fuiv.  pourquoi  il  n’a  parlé  que  des  def- 
cendans  de  Gain.  87 

Sangaris ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  331 
Sanglier  d’Erymanthe.  V oyez  Erymanthe. 
Sangus  ou  S  andins ,  furnom  donné  à  Ju¬ 
piter  par  les  Sabins.  IL  6  S 

Sares  ,  ufage  de  compter  les  années  par 
Sares  :  combien  le  Sare  en  marquent. 
I.  80,  à  la  Note. 

Savon,  Dieu  desMariniers.il.  323.  fon 
Hiftoire.  3*4 

S arpédon ,  fils  de  Jupiter  &  de  Laodamie. 
III.  132.  Troupes  qui!  commandoit 
au  liège  de  Troye.  136 

Sarÿédon  ,  fils  de  Jupiter  &  d’Europe. 

III.  65.  139.  fon  Hiftoire.  140.  148 
Saronides  ,  Miniftres  de  la  Religion  chez 
les  Gaulois,  leurs  fondions.  IL  6  27 
Sarug,  pere  d’Abraham.  Voyez  Abraham. 
Saturnales ,  fêtes  des  Romains  :  comment 
on  les  céiébroit.  I.  284.  285.  II.  97. 
pourquoi  inftituées.  II.  31 

Saturne  ,  étymologie  de  ce  nom.  IL  97. 
fa  généalogie  fuivant  la  tradition  des 
Atlantides.  I.  100.  IL  95.  fuivant  les 
Grecs.  I.  105.  IL  16.  22.  fon  Hiftoire*. 
I.  100.  IL  t  6.  &  fuiv.  95.  &  fuiv. 
tems  auquel  il  a  vécu.  130.  pourquoi 
dit- on  qu’il  dévoroit  fes  enfans.  IL  1 6. 
23. 97.  qu’il  étoit  lié  avec  des  liens  de 
Laine  dans  fa  prifon.  31.  37.  qu’il  fut 
précipité  par  Jupiter  dans  le  fond  du 
Tartare.  33.  Culte  rendu  à  Saturne. 
88.  99.  102.  677.  c’étoit  un  des 
grands  Dieux  des  Egyptiens.  I.97.  457. 
comme  on  le  repréfentoit.  IL  31.  100. 

I-  ,  . 

Saturne ,  Planete,  ce  que  les  Phîlofophes 
en  ont  dit.  IL  97 

Saturnie  ,  ancien  nom  de  l’Italie.  IL  97 
Satyres  ,  Dieux  de  la  Campagne ,  com¬ 
me  on  les  repréfentoit.  384.  388.  leur 
origine.  385.  s’ils  étoient  des  hommes. 
Hiftoires  de  plufieurs  Satyres,  386. 
387.  étymologie  de  ce  nom.  388.  re¬ 
grets  des  Satyres  fur  la  mortd’Ofiris.  I. 

501.  502 
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Saut  (  le  )  ,  exercice  du  Pentatle.  III. 

5  8  5 .  en  quoi  il  confiftoit.  587 

Schylinide ,  Nymphe  aimée  de  Jupiter, 

les  enfans.  II.  2.0 

S  cia  ,  Déefife  pour  les  Bleds.  I.  185 

Scie  ,  qui  fut  l’Inventeur  de  cet  Inftru- 
ment  ,  &  quel  en  fut  le  modèle.  III. 

174 

Sciomantie  3  forte  de  Divination.  I  368 
Sciron ,  Brigand  tué  par  Théfée  ,  fes  mé¬ 
chancetés  ,  fa  mémoire  juftifiée  par  les 
Mégariens.  III.  319 

Sculpteurs  (  les  ) ,  qu’ils  ont  donné  ori¬ 
gine  à  plufieurs  fables  &  à  plulieurs 
fables  &  à  plufieurs  Divinités.  I.  41. 

158.1 80.  188 
Sculpture ,  antiquité  de  cet  art  :  Ouvriers 
qui  s’y  rendirent  fameux  en  Grece.  I. 

230231 

Scuvac ,  Dieu  des  Arabes.  I.  5 29 

Sçylla ,  fille  de  Nifus ,  elle  trahit  fon  pere , 

6  fut  changée  en  Alouette.  III.  150 
Scylla  &  Charybde ,  Monftres  fabuleux  ; 

origine  de  cette  fable.  I.  28.  68.  III. 

470 

Scythes ,  Peuples  du  Nord,  leur  Religion. 
I.  180  66 o.  &  fuiv.  Monumens  de 
leur  Religion.  664.  leur  origine;  Pays 
qu’ils  habitèrent.  II.  20.21 

Scythifme ,  quelle  Religion  c’étoit.  I.  1  5 1 
Sébajhts ,  furnom  de  Jupiter.  II.  64 

Sécejpita ,  Infiniment  pour  les  Sacrifices. 

I.  253.259 

Ségétia ,  Deefïe  des  Bleds.  I.  i8y.  II. 

■  381 

Sel  9  par  qui  I’ufage  en  fut-il  trouvé.  I. 
88.  le  Sel  employé  dans  les  Sacrifices. 

239.  241.  25 1 

Sélage  ,  Plante  ,  autrement  la  Puifatilîe  ; 
ufage  qu’en  faifoient  les  Druydes.  II. 

636 

Sélamanès.  Voyez  Mahdacus. 

Sélené ,  fille  d’Hypérion  &  de  Rhéa,  fa 
mort ,  fon  culte  fous  le  nom  d’Ifîs  ou 
de  la  Lune.  I.  98.  100 

Sem  ,  fils  de  Noé  ;  s’il  a  confervé  de  fon 
vivant  le  culte  du  vrai  Dieu.  I.  156. 
158.  d’où  fes  defcendans  reçurent-ils 
l’Idolâtrie.  164 

Semailles ,  les  Fériés  de  la  Semaille ,  fêtes 
en  l’honneur  de  la  Terre.  II.  350 
Sémélé ,  fille  de  Cadmus  &  d’Harmonie. 
ï.  109.  III.  73.  mere  de  Bacchus ,  fa 


MATIERES. 

mort.  II.  25 6.  z6z.  III.  75.  fut  mife 
parmi  les  Déefies.  II.  2 66 

Sémiramis ,  fa  naifiance ,  étymologie  de 
fon  nom.  I.  569.  fa  mort  ,  fa  méta- 
morphofe  en  Colombe.  570 

Semnoîhées ,  nom  des  Druydes.  II.  627 
Sémonie  ,  Déefie  des  Romains.  II.  593 
Sénani ,  nom  donné  aux  Druydes.  II.  6z8 
Semmus  ,  Divinité  qui  donnoit  le  fenri- 
ment.  II.  591 

Sénuius ,  Dieu  qui  préfidoit  à  la  vielleffe. 

I.  v  i85 

Septimcntzum  ,  fête  Romaine.  I.  293 
Sérapis ,  un  des  grands  Dieux  d’Egypte  ; 
s’il  eft  le  meme  qu’Ofîris.  I.  454.  458. 
488.  489.  origine  de  ce  Dieu.  487.  Loi 
qui  défendoit  de  dire  que  Sérapis  avoit 
été  un  homme  mortel.  492.  qu’il  efi 
le  même  que  Pluton.  48^ 

Sériphe ,  Isle,  les  Habitans  de  cette  Isle 
péfrifiés  parla  tête  de  Médufe.  III.  100. 
fondement  de  cette  fable.  1 1 4 

Serments ,  l’origine  des  S’ermens.  I.  392.  la 
forme  &  la  cérémonie  des  Sermens ,  Tu- 
fage  qu’on  en  faifoit  ,  &  l’horreur  qu’on 
avoit  du  parjure,  393.  quel  Dieu  pré¬ 
fidoit  au  Serment.  593.  du  Serment  des 
Dieux  par  le  Styx.  I.  107.  393 

Serpent  (le).  Symbole  de  la  Divinité  chez 
les  Egyptiens.  I.  97.  en  vénération  en 
plufieurs  pays.  1 90.  Serpens  tués  par 
Hercule  au  berceau.  III.  272 

Serpent ,  Conftellation  :  de  quel  Dieu  on 
en  fait  la  demeure,  I.  182  H I.  574 
Serpentaire  ,  Conftellation  :  de  qui  elle  a 
été  formée.  III.  575 

Séfac ,  Divinité  nommée  dans  le  Prophète 
Jérémie.  1.  653 

Sefak ,  Dieu  des  Babyloniens.  I.  542 
Seth ,  un  des  noms  de  Typhon.  I.  458 
Sévere  ,  Empereur  honoré  d’un  culte  di¬ 
vin.  I.  '  540 

Sibylles  y  s’il  y  a  eu  des  Sibylles.  I.  335. 
leur  nombre.  3  3 7.  fi  elles  avoient  le  don 
de  prédire  l’avenir.  342.  recueil  des  vers 
Sibyllins.  345.  & Juiv.  comment  elles 
rendoient  leurs  Oracles  :  longue  vie 
qu’on  leur  attribuoit.  355.  du  culte 
rendu  aux  Sibylles.  35^ 

Sicharbas  ou  Sichée,  mari  de  Didon,  affaf- 
finé  par  Pygmalion.  III.  492 

Sicile ,  Ille  confacrée  à  Cérès  &  à  Profer- 
pine.  II,  451.454.455.465 
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Sicyon ,  Roi  de  Sicyone  ,  à  qui  il  donna 
fon  nom.  IIÎ.  z 6 

Sicyone ,  Ville  &  Royaume  du  Pélopo- 
néfe  :  en  quel  tems  fut  fondé  ce  Royau¬ 
me  :  fuite  de  fes  Rois  :  il  fut  réuni  au 
Royaume  d’Argos.  III.  23.  25.26,  27 
Sidon ,  fille  de  Pontus ,  la  première  qui 
compofa  des  Odes.  I.  90 

Sidoniens ,  quel  étoit  leur  principale  Divi- 
vinité.  I.  543 

Sigalion  ,  Dieu  du  filence.  I.  186 

Silene ,  pere  nourricier  de  Bacchus  :  dif- 
férens  portraits  qu’en  ont  fait  les  ah- 
ciens  ,  Ion  Hiftoire  :  explication  des  fa¬ 
bles  qui  y  font  mêlées.  II.  393.  &  fuiv . 
culte  qu’on  lui  rendit.  399 

Silenes.  Voyez  Satyres. 

Simpulum  ou  Simpurium  >  Infiniment  des 
Sacrifices.  I.  259 

Singe  (  le  ) ,  en  vénération  parmi  les  Egyp¬ 
tiens,  I.  505 

Sinius ,  Géant  furnommé  le  Ployeur  de 
Pins  :  fa  mort.  III.  3  1 8 

Sinon ,  Grec:  fon  artifice  pour  furprendre 
les  Troyens.  III.  416 

Sippara  ,  Ville  du  Soleil.  I.  8  r 

Sirènes  ,  origine  de  ce  nom.  I.  61.  qui 
étoient  les  Sirènes  :  idée  qu’en  donne 
les  Poètes.  II.  3318.  &  fuiv.  explica¬ 
tion  des  fables  qu’on  a  débité  fur  leur 
fujet.  340.  341.  y  a-t’il  jamais  eu  de 
Sirènes.  343.  qui  font  les  Sirènes  dont 
parle  Job.  ihid,  II.  501 

Sifyphe  ,  fils  d’Eole.  III.  52.  bâtit  la  Ville 
de  Corinthe  :  fes  enfans.  54 

Sifyphe  fécond,  defcendant  d’Eoîus,  fuc- 
celfeur  de  Médce  au  Royaume  de  Co¬ 
rinthe.  II.  506.  fon  Hiftoire  :  fables  dé¬ 
bitées  a  fon  fujet  :  fon  fupplîce  dans  le 
Tartare.  429.  505. 508.  fes  defcendans. 
508.  fa  piété  envers  Méiicerte.  ihid. 
Six,  le  nombre  de  fix  en  vénération  chez 
les  Druydes.  II.  641 

Siwa  ,  Déefie  des  Germains  ;  comme  elle 
eft  repréfentée.  IL  728 

Sminthicn ,  nom  donné  à  Apollon.  II. 

241 

Sogdiane ,  pays  d’ Afie  occupé  par  les  Scy¬ 
thes.  II.  21 

Soha il  j  Dieu  des  Arabes.  I.  529 

Soleil  (le)  ,  la  grande  Divinité  des  Phé¬ 
niciens.  I.  85.  des  Egyptiens.  96.  97. 
des  Atlantides.  102.  des  Amériquains 
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qui  lui  facrifioient  leurs  enfans.  135. 
que  fldolâtrie  a  commencé  par  le  Cuite 
du  Soleil.  170.  &  fuev.  coutume  chez 
les  Payens  de  fe  tourner  vers  le  Soleil 
levant  pour  prier,  &  de  diriger  de  ce 
coté-là  l’ouverture  de  leurs  Temples. 

•  ’  1 7  V  fondement  du  Culte  du  Soleil.  4  2  *. 
U  4-  19 1.  fous  quels  noms  il  fut  adoré 
chez  les  différens  Peuples.  19 5.  com¬ 
me  on  le  repréfentoit,  II.  208.  &fuiv. 
Apollon  confondu  fouvent  avec  le  So¬ 
leil.  II.  105.  20 6.  Z?  fuiv.  de  qui  les 
Grecs  lefaifoient  fils.  I.  107.  Princes 
qui  prenoient  la  qualité  de  fils  du  So- 

R  131*  135.  176.  177 

Solymes ,  Peuples  de  Lycie  à  qui  Ilelléro- 
phon  fit  la  guerre.  II L  13  r 

Sommeil  (  le  )  ,  par  qui  il  fut  engendré. 

I.  106.  IL  500.  pourquoi  on  Tin— 
voquoit  :  comme  il  étoit  repréfenté, 
500.  501.  les.  Songes  enfans  du  Som¬ 
meil  :  où  étoit  le  domicile  du  Som¬ 
meil.  5  02.  qui  étoit  le  Sommeil  éternel. 

ibid . 

Somniatis  ,  furnom  donné  à  Hercule.  III. 

3  07 

Somniales  DU ,  Dieux  qui  préfidoient  aux 
Songes.  ihid . 

Songes  (  les  )  ,  par  qui  engendrés.  I.  106. 

II.  502.  Oracles  qui  fe  rendoient  par 

les  Songes.  I.  321.  3  28.  noms  des  Son- 
ges.  IL  502 

Soranus ,  Dieu  des  Sabins,  c’eft  Pluton. 

L41.IL.  450 

Sorcières  qui  attiroient  la  Lune  fur  la  Ter¬ 
re  :  origine  de  cette  fable.  I.  43 .  8c  à  la 
JS ote.  II.  438 

Sorts ,  Oracles  qui  fe  rendoient  par  les 
Sorts  ;  ce  que  c’étoit  :  où  étoient  les 
plus  célébrés.  I.  3 

Sofe  ,  ancien  ufage  de  compter  par  Sofes. 

I.  80.  à  la  Note. 

Sofipolis  ,  Dieu  des  Eléens  :  fon  Hiftoire. 

IR  t  569 

* Sofpita ,  Deefle  des  femmes  en  couche.  I. 

184 

Sphinge  ,  fille  naturelle  de  Laïus  ,  fon 
Hiftoire.  III. 

Sphinx  ,  de  qui  on  fait  naître  ce  Monftre. 

I.  iq6.  .Hiftoire  du  Sphinx  d’Oedipe  : 
explication  de  la  fable.  III.  363.  364. 
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3  6  5.  a  la  Note.  Des  Sphinx  placés  à 
l'entrée  des  Temples  :  ce  qu’ils  figni- 
fioient.  I.  167 

Spincufe ,  Dieu  des  Romains. II.  383 
Spio  ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  332, 

Stade  ,  lieu  où  fe  donnoient  les  Jeux 
Olympiques  ,  Ton  étendue  :  combats 
qui  s’y  faifoient.  III.  5^5' 

Staphilé ,  Nymphe  métamorphofée  en  vi¬ 
gne.  II.  269 

Stata,  Déeffe  des  Romains.  II.  598 
Statanus  &  Statïlinus ,  Dieux  des  enfans. 

I.  185.  II.  591 

Stator  3  furnom  de  Jupiter.  II.  62 

Statues ,  que  les  Egyptiens  ont  poffedé  de 
tems  immémorial  l’art  de  faire  des  Sta¬ 
tues.  I.  230.  qui  fut  le  premier  qui  s’ap¬ 
pliqua  à  perfedionner  les  Statues.  231. 
qu’étoient-ce  que  les  Statues  appellées 
Hermès  23  t.  232.  de  quelle  matière 
étoientles  Satues.  1 3  3. des  Statues  Co- 
loffales.  2?  4.  les  Statues  chargées  des 
Symboles  des  Dieux.  236.  ce  qui  porta 
à  adorer  des  Statues.  I.  158.  Statues 
profentes  a  Rome  dans  les  commence- 
mens  :  quand  y  furent-elles  introduites. 
I.  194.  233  269.  Statues  du  Temple 
de  Babylone.  204.  205.  Statues  de  Ju¬ 
piter  ÂmmcH,  comme  elle  rendoit  fes 
Oracles.  *  310 

Sténo  ,  nom  d’une  Gorgone.  II.  10 6 

SemmatiUs ,  honoré  comme  un  Héros.  III. 
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Stenélus ,  Roi  d’Argos,  fa  généalogie.  III. 

23. 29.  2 66.  270.pere  d’Eurifthée. ibid. 
Sténias ,  furnom  de  Minerve.  II.  143 
Sténobée ,  femme  de  Proétus ,  qui  veut 
fane  périr  Bellérophon.  III.  31.  125 
Sterces ,  Roi  d’Italie,  perede  Piçus,  nom¬ 
mé  Saturne  après  fa  mort.  II.  208 
Stercuiuis-,  furnom  de  Saturne  :  pourquoi, 

II.  .  383 

Sterciitius  ,  Dieu  de  l’ordure.  F.  18 6 
Sierquihnusyü urnom  du  Dieu  Pilumnus. 

3  83 

Stilbïa,  fille  de  Penée aimée  d’Apollon, 
fes  enfans.  III.  j  80 

S  tréma  y  Déeffe  ,  quelle  étoit-elle.  II. 

5  3  *  •  5 4 5  94 
Strophius, Roi  de  Phocide,  perede  Pylade. 

III.  43^ 
Stymphale ,  fils  d’Elatus, donna  fon  nom  à 

une  V ilie  bâtie  dans  la  Grèce.  IIL  20 
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Stymphale ,  Lac  d’Arcadie  :  fable  des  Oî- 
feaux  Stymphalides.  III.  273 

Styx ,  Fontaine  d’Arcadie ,  dont  l’eau  eft 
mortelle  :  origine  de  la  fable  du  Fleuve 
d’ Enfer.  II.  441.  ce  que  fignifie  Styx . 
434.  442,  Hifloire  iabuleufe  du  Styx. 
44 1.  pourquoi  le  Serment  fait  parle 
Styx  devoit'il  être  inviolable ,  punition 


des  parjures.  I.  1 17.  IL  441 

Styx ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  331 

Suadct ,  Déeffe  des  Orateurs.  I.  1 87 
Suantowith  ,  Dieu  des  Germains ,  com¬ 
me  on  le  repréfentoit.  II.  728 


Succo-Bénoth  ,  Dieu  des  Babyloniens.  I. 
542.  594.  lignification  de  ces  termes. 

Sueves,  Peuples  de  la  Germanie.  II.  70 6, 
leur  Religion.  708.722.724 

Saines  j  furnom  de  Mercure.  II.  302 
Sumanus  ,  furnom  de  Pluton.  I.  41  II. 

449.  origine  de  ce  nom.  496 

Sûmes ,  nom  que  les  Cartaginois  don¬ 
noient  à  Mercure.  I.  51 S 

Superjlitions  que  l’Idolâtrie  autorifoit.  L 
302.  &  fuiv.  fuperftitions  des  Druydes. 
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Thraces,  d’où  ils  ont  tiré  leur  nom.  I.  5  5. 

Dieux  qu’ils  adorotent.  66  p 

Thyca ,  nom  d’une  Nymphe.  II.  332 

T  hycké.  ibid . 

Thyella.  ibid u 

Thyefte ,  condamné  au  Tartare.  II.  42 9, 
fa  généalogie.  III.  82.  Voyez  Atrée. 
Thyméte ,  Roi  d’Athéne  ,  dépofé  de  la 

Royauté ,  pourquoi.  I.  27 9 

T gyonéus ,  furnom  de  Bacchus.  IL  265 

Thyoné,  nom  de  Sémelé  ,  lorfqu’elle  fut 
inife  au  nombre  des  DéelTes.  IL  2  6  6 

Thyrée ,  Ville  &  Golfe  du  pays  d’Argos 
fondés  par  Thyréate.  III.  1 $ 

Thyrçy  nom  d’une  Nymphe.  IL  332 

Thyrfe  ,  efpéce  d’armure  qu’on  donne  à 
Bacchus  &  aux  Bacchantes.  III.  2 66. 

270.  271 

Thyrfée ,  Ville  de  Grèce  fondée  par  Hyp- 
fus.  III* 
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Tien  ,  nom  que  donne  les  Chinois  à  leur 
grand  Dieu  ,  ce  qu’il  lignifie  en  leur 
Langue.  I.  nz 

Timor.  V oyez  Pavor. 

Tiréfias ,  célébré  Devin,  fon  Mifbire  mê¬ 
lée  de  fables.  III.  373.  384.  &  fuiv, 
Ulifife  va  confuiter  f  ombre  de  Tiréfias 
aux  Enfers.  IL  418.  420 

Tifamene  .  fils  de  Therfandre  Roi  de  Thé- 
bes,  defcendant  d’Oedipe.  HI.  374 

Tfigkone ,  une  des  Furies.  II.  47  g 

Titaia.  Voyez  Tirée. 

Ttans  ,  leur  origine  félon  les  Atlantides. 
I.  99.  félon  les  Grecs.  105.  IL  21.  leur 
Hiftoire.  I.  1 8.  108.  IL  r6.  z\.  & fuiv. 
5$*.  pourquoi  dit-on  qu’ils  furent  relé¬ 
gués  dans  le  Tartare.  33.  s’il  faut  les 
diftinguer  des  Géants.  I.  ’jjrpi  II.  21. 
$2.  ies  Titans  connus  des  Orientaux. 
P4.  en  quel  tems  ont  vécu  les  Titans  , 
qu’on  leur  a  rendu  les  honneurs  Di¬ 
vins.  I.  \29 

Titan ,  fils  aîné  d’Uranus ,  frere  de  Sa¬ 
turne  ,  à  quelle  condition  il  lui  céda 
l’Empire.  IL  s  6 

Titan j  nom  du  Soleil.  I.  183 

Titanides ,  nom  donné  aux  fept  filles  de 
Chronos.  I.  8 9 

Tit unies ,  fête  des  Titans.  I.  283 

Tuée,  femme  d’Uranus ,  fes  enfans ,  fon 
Apothéofe.  I.  99>  IL  ai.  aa6.  ce  que 
figniiîe  ce  nom.  3  4 9 

Tnhon ,  enfans  qu’il  eut  de  l’Aurore  ,  fa 

généalogie,  fon  Hiftoire.  III. 499. 505. 
il  fut  changé  en  Cigale.  45*31.  503 
Titye ,  fils  de  la  Terre,  fon  énorme  gran¬ 
deur,  fa  mort  ,  Ton  fupplice  dans  Je 
Tartare.  IL  42^.50^ 

Tléfoleme  ,  fils  d’Hercule  &  d’Aftioche. 

III.  Z99 

Tmolus  j  Juge  entre  Apollon  8c  Pan.  IL 
zi 6.  fon  Hiftoire.  Montagne  qui  porta 
fon  nom.  228 

Tochnus  y  Fondateur  de  la  Ville  Tpchnie. 

Sa  généalogie.  IIL  J  9 

Toifon  d’or ,  fable  delà  Toifon  d’or.  I.  28. 
III.  202.  203.  ce  que  c’étoit  que  cette 
Toifon  d’or.  237.  Voyez  Jafor. ,  Argo¬ 
nautes. 

Tombeaux  des  grands  Hommes  devenus 
des  Temples  publics.  I.  1  8 1 .  ce  que  les 
Anciens  entendoient  par  les  Tombeaux 
des  Héros.  IU.  88 

Torédia  3 
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Torédia,  Nymphe  aimée  de  Jupiter,  Tes 
enfans.  II.  20 

Tortue ,  vénération  des  Troglodytes  pour 
cet  animai.  I.  1 v  S.Nymphe  changée  en 
Tortue  :  que  c’eft  ie  fymbole  du  fi- 
Ieoce.  II.  79 

Tofanhrus.  Voyez  Efculape . 
tour  (  le  ) ,  Inflrument  de  Méchanique  : 

par  qui  inventé.  III.  174 

ToUtpumam ,  nom  de  Jupiter.  II.  61 
Toxée  ,  Frere  d’Aithée,  tué  par  Méléagre, 
vengeance  d’Aithée.  IIÎ.  354.  &  fuiv. 
Toxée  ,  fils  d’Oenée  Roi  de  Calydon  qui 
le  fit  mourir.  III-  3î7 

Tranquillité  (  la  ) ,  Divinité  :  Ton  Temple 
àRome.IÏ  *30. $31 

TrapézéuS  3  fils  de  Lycaon.  III.  1 9 

Trépied  de  Jafon  :  fable  fur  ce  Trépied. 

II L  244.  245.  Voyez  Enviais. 
Trépieds  qui  étoient  dans  les  Temples  : 
leur  ufage  :  de  combien  de  fortes.  I. 
260.  Trépied  du  Temple  de  Delphes. 

313 

Très-haut ,  nom  donné  à  Acmon  lors  de 
fon  Anothéofe.  II.  21 

Triceps y  furnom  de  Mercure.  II.  302 
Tticolonns  duquel  viennent  les  Tricolons. 

III.  20 

TrjcUria ,  furnom  de  Diane  :  Temple  de 
Dianç  Triclaria.il.  246 

Trident  de  Neptune  forgé  par  les  Cyclo- 
pes.  II.  17.  302.  volé  par  Mercure  en¬ 
core  enfant.  ipy 

1  riétéridesy  fêtes  de  Bacchus.  I.  z  8  4.  II.  2  7  z 
Trinité  y  s'il  y  a  des  veftiges  de  ce  Miftére 
dans  les  Divinités  Payennes.  I.  1 1 
Trifortnis ,  furnom  de  Diane  :  ce  qu’il  fi- 
gnifioit.  II.  246 

Tngla ,  Divinité  des  Germains  :  comme 
eile  eft  repréfentée  :  fon  Culte.  II.  728. 

73° 

Tripîolémetnüruh  par  Cérès  fur  l’Agricul¬ 
ture  :  fon  Hiftoire ,  fables  qu’on  a  y  mê¬ 
lées. II.  454.  459.  462.  463 

Trifmégijle.  Voyez  Mercure  Trifmégijîe . 
Triton  qui  apparut  aux  Argonautes.  III. 
*44 •  2,45  -,  Triton  fils  de  Neptune  & 
d’Amphitrite.  I.  109. IL  313.  relation 
de  plusieurs  Tritons  vus  &  péchés.  313. 

314 

Troile ,  fils  de  Priam  tué  par  Achille ,  fa  vie 
étoit  une  des  Fatiiités  de  Troye.  III. 

4I4* 4Z9 
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Trompeté ,  fon  ufage  dans  les  Sacrifices  I. 

2  60 

Tropœuchus ,  furnom  de  Jupiter.  II.  63 
Trophonies ,  fête  de  Trophonius.  I.  283 
Trophonius  ,  fa  naiCance  ,  fes  talens ,  fa 
mort  ,/fon  Oracle.  I.  316.^  fuiv. 
Trophonius ,  furnom  de  Jupiter.  II.  6  4 
Trosy  Roi  de  Troye,  guerre  qu’il  eut  avec 
Tantale.  II.  $  r  * .  IU.  35*4.  fa  généalo¬ 
gie  ,  fes  defeendans.  429 

Troye ,  les  murailles  bâties  par  les  Dieux. 
I.  39.  III.  42 9.  cette  Ville  prife  deux 
fois.  I.  57.  58.  origine  de  la  guerre  de 
Troye  I.  143.  144,  III.  38.9.  &  fuiv. 
Hiftoire  du  fiége  de  Troye.40  r  .&  fuiv. 
Fatalités  attachés  à  la  Ville  de  Troye. 
4o6.prife  de  la  Ville.  41 2.  &  fuiv.  épo¬ 
que  de  cet  événement.  4 2  6,  Hilloîre  de 
cette  Ville.  428. &juiv. 

Trvye  blanche  ,  qui  montre  à  Enée  le  lieu 
où  il  doit  s’établir  dans  ritalie.  III.  495 
Tubalcain ,  le  plus  ancien  des  Vulcains ,  6c 
l’original  de  tous  les  autres.  II.  18 

190 

T ubilujlres ,  fêtes  inftituées  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  pourquoi.  I.  293 

Tuifioriy  Dieu  des  anciens  Germains  :  fon 
origine ,  fon  Hiftoire  ,  fon  Culte.  II. 

70 6.  725.  716 
Turnus ,  Roi  des  Rutules,  &  Rival  d’E- 
née.  III.  48 £ 

utilina  ou  utéiina  ,  Déefie  des  Bleds.  I. 
185.  IL  382. 

Tu té le  y  Déefie  adorée  à  Bourdeaux.  Tem¬ 
ple  qu’elle  y  avoir.  II.  687.6 88 

Tybêrintis  ,  Roi  d'Albe  ,  fa  généalogie ,  fa 
mort.  III.  487 

Tybre ,  Fleuve  du  pays  Latin  :  origine  de 
ce  nom.  III.  48 7 

1  y chon ,  Divinité  honorée  à  Athènes.  IL 

r/J 

Tydée ,  fils  d’Genée,  &  pere  de  Diomède. 
III.  53.  357.  il  périt  dans  la  première 
guerre  de  Thébes.  369.  &  fuiv.  fon 
éloge.  383.  384 

Tyllimes ,  Dieu  particulier  à  la  Ville  de 
Brefle.  Defcription  de  la  ftatue.  IL 

6o<p 

Tyndare  ,  Roi  de  Sparte ,  fa  généalogie  & 
fes  enfans.  III.  4 1  •  3  3 1  •  3  3 1 

Tyndarides ,  nom  de  Caftor  6c  Pollux  : 

fêtes  des  Tyndarides  à  Rome.  III.  3  3  $ 
Typhon  ,  frere  d’Ofiris  ,  un  des  grands 

T  tt  t 
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Dieux  d’Egyte.  L  458.  fôst  Hifloire. 

o$4***?  458. 467.471.  e^/zm;. 

Typhon ,  Monflre  imaginé  par  les  Grecs. 
I.  108.  468.  46?.  fait  la  guerre  aux 
Dieux.  469.  470.  explication  des  fables 
débitées  fur  Typhon.  474.  &  fuiv .  com¬ 
ment  ii  périt.  477.  &  fuiv.  corçme  il 
efl  repréfenté.  47  5 

Tyro  >  fille  de  Salmonée.  III.  55.  204.  Tes 
enfàns.  «oiqui  ibid* 

V 

* 

"1  J  A  C  UN  Ap  DéeiTe  chez  les  Romains. 

V  ii-  .  .  m 

Vaçritanusp  Dieu  invoqué  pour  les  enfans. 

:  L  185.  IL 

Vaifon,  Ville  mife  au  nombre  des  Divi¬ 
nités  par  les  Gaulois.  II.  686 

Vaijfeaux  d’Enée  changés  en  Nymphes  de 
la  Mer.  Origine  de  cette  fable.  I.  14; 
3  VaiiTeau  des  Argonautes ,  pourquoi 
on  a  dit  qu’il  parloit.  I.  6 1.  VaiiTeau 
confirait  par  Xixutrus  pour  fe  fauver 
du  Déluge.  I.  81.  VaiiTeau  de  Théfée, 
ce  qu’il  devint.  III.  1 63.  différente  for¬ 
me  des  VailTeaux  des  Grecs.  III.  2 1  o. 
VaiiTeau  des  Grecs  pour  le  liège  de 
Troye.  III.  397.  Ufage  de  donner  des 
noms  aux  VaifTeaux.I.  6 1 8 

Vallonia  3  DéeiTe  qui  prélîdoit  aux  Vallées. 

I.  186. II.  .  383.  599 

Vandales  »  Peuples  de  l’ancienne  Germa- 
manie  :  leur  origine ,  leur  Religion.  II. 

706. 726.  730 
Vanité  (  la  )  ,  fource  de  fables.  I.  31.47 
Vautour  ,  Oifeau  confacré  à  Mars  &  à 
Junon.  I.  246.  II.  88.  ii  fervoit  aufli 
pour  les  Augures.  I.  374.  Apollon  fur- 
nommé  Vulturius ,  ou  Apollon  aux 
Vautours.  II.  239 

Veau  d’or ,  objet  de  l’Idolâtrie  des  Hé¬ 
breux  :  imité  de  celle  du  Bœuf  Apis.  I. 

51V  520 

Véilo  3  mot  trouvé  fur  un  bas  relief ce 
qu’il  lignifie.  IL  6 5  2 . 6 5  3 

Véjovis  ou  Véjupiter ,  comme  Jupiter  étoit 
repréfenté  fous  ce  nom  :  Cuite  qu’on 
lui  rendait  alors.  II.  75*77 

Vénafms ,  Peuples  de  Capadoce  :  leur  Re¬ 
ligion,  I.  659.  à  la  Note. 

Vénitiens  ,  de  qui  ils  defcendent.  III.  482 
Vents ,  quel  efl  le  Dieu  tks  Vents,  L  3°* 


43.  61. II.  334.  fable  des  Vents  donnés 
à  UlifTe  dans  une  peau.  I.  30.  II.  333. 

3  34.  Vents,  fils  des  Dieux.  I.  107. 108. 
Culte  qu’on  leur  a  rendu. TI.  3  3  5.337. 
comme  on  les  a  repréfentés.  338 
Vénus ,  fa  naifTance  fuivant  les  Egyptiens. 

I.  98.  fuivant  les  Grecs.  I.  63-  91 .  105. 

II. 20.  158.  combien  on  comptoir  de 
Vénus.  II.  1 58.  159.  que  plufieurs  per- 
fonnes  ont  porté  ce  nom.  161.  origine 
de  la  Fable  de  Vénus,  ibid.  explication 
des  Fables  débitées  fur  Vénus.  262.  & 
fuiv.  fon  Culte.  Oifeaux ,  Plantes  ,  & 
Fleurs  qui  lui  étoient  confacrés.  165. 
fes  diftérens  noms.  1 66.  &  fuiv.  com¬ 
me  on  la  repréfentoit.  168.  169.  fon 
mariage  avec  Vulcain  ,  fes  galanteries 
avec  Mars  &  Mercure.  I.  109.  II.  i  59. 
163.  pouvoir  de  fa  ceinture.  163.  fon 
commerce  avec  Anchife.  I.  109.  II. 
160.  164.  les  Gaulois  la  mettoient  au 
nombre  des  DéefTes  de  l’Enfer.  II.  679 

Vénus  Uranie.  V  oyez  Uranie. 

Vénus ,  Planète  ,  honorée  en  différens 
pays.  I.  1 6.  a  donné  origine  à  la  Vénus 
des  Grecs.  II.  161 

Vergilies ,  nom  des  Pléiades.  II.  115 

Vergobrets ,  forte  de  Magifïrats  chez  lçs 
Gaulois.  II.  631 

Vérité  (la  )  ,  Divinité,  fon  origine,  fa  gé¬ 
néalogie.  II  529.  pourquoi  dit  -  on 
qu’elle  efl  cachée  au  fond  d’un  puits* 
530.  que  la  vérité  a  eu  fouvent  befoin 
d’ornemens  pour  paraître.  I.  31*36 
Vers  Sibyllins.  Voyez  Sibyks . 

Verfeau^i igné  du  Zodiaque:  origine  qu’on 
lui  donne.  I.  182.  III.  394.  a  la  Note. 
Verfotinap  Divinité  des  Maures.  I.  540 

Vertu  ,  Divinité  ,  fon  Temple ,  comme 
elle  étoit  repréfentée.  I.  187.  188.  II. 

528.  529 

Vertumne9T>leu  des  Vergers  &[des  Jardins. 
1. 186.  il  époufe  Pomone.  IL  374*  éty¬ 
mologie  de  fon  nom  :  fon  Hifloire  5 
fon  Culte,  fon  Temple  &  fa  flatue  à 
Rome.  Comme  on  le  repréfentoit. 

375*  376 

Verveine ,  Plante ,  fon  ufage  chez  les 
Druydés.  IL  636 

Vefne  ou  Vichnou.  Voyez  Vichnou. 

Vefper ,  nom  de  la  Planète  Vénus.  IL  1 6 1 
Vefia ,  une  des  grandes  Divinités  des  E- 
gyptiens.  1. 97. 457.  Vefia,  fille  de  Sa- 


TABLE  DES 

turne  &  de  Rhéa.  I.  107.  IL  17.  Deux 
Vefta,  l’une  prife  pour  la  Terre.  1. 183. 
IL  34 9.  l’autre  Vefta  fymbole  du  feu. 
364.  Culte  de  Vefta  comme  fymbole 
du  feu  :  origine  de  ce  Culte ,  par  qui 
il  fut  apporté  en  Italie.  36  5.  étymolo¬ 
gie  du  nom  de  Vefta.  365.366 

Vefiales ,  leur  inftitution  ,  leurs  fondions , 
leurs  Loix.  II.  364.  365.  Temple  des 
Veftales  à  Rome.36f.Veftales  d'Amé- 
nohqulqLs  .U<L  «aunèV  et  el<M  si  i  3  3 
Vétula ,  Déelfe  qui  préfidoit  aux  plailirs. 

I.  186 
Vialis  5  furnom  de  Mercure.  IL  3^ 
Vühnouy  Dieu  des  Indes  Orientales.  T. 

II.  12 9.  Tradition  des  Brachmanes  fur 
ce  Dieu  métamorphofé  en  Tortue.  128 

Wiffimès  ,  quand  commença  l’ufage  des 
Vidimes  vivantes.  I.  240.  &  fuiv.  & 
la  fuperftition  des  Vidâmes  humaines. 
241.  &  fuiv.  IL  638.  choix  qu’on  fai- 
foit  des  Vidimes.  1.  244.  &  fuiv .  com¬ 
me  on  les  préparoit.  247.  248.  quelles 
Vidimes  on  offroit  aux  Dieux  des  En¬ 
fers.  IL  504.  Voyez  Sacrifices. 

ViÜoire  (la) ,  Divinité.  I.  187.  Temples 
bâtis  en  Ton  honneur  :  comme  elle  étoit 
repréfentée.  II.  1 56.  fes  différens  noms. 

*57 

Vie  (la))  Divinité.  I.  ,  186 

Vielle  d’or  (  la)  ,  Déeffe  adorée  par  les 
Peuples  qui  habitoient  près  du  Fleuve 
Obi  :  comment  ils  la  confultoient.  I. 

669 

Viellejfe ,  par  qui  engendrée.  I.  106.  Divi¬ 
nité  qui  y  préfidoit.  186 

Vierge  (  la  ) ,  Signe  du  Zodiaque  :  par  qui 
habité  ,  dit- on.  I  182.  III.  57* 
Villes  ,  cérémonies  pratiquées  à  la  fon¬ 
dation  des  Villes.  I  300.  Villes  d’Egyp¬ 
te  qui  tiroient  leur  nom  des  animaux 
qu’on  y  honoroit.  506.  Villes  mifes  au 
nombre  des  Divinités.  IL  686.  740. 
fondement  du  Culte  qu’on  rendoit  à 
ces  Villes.  687 

Vin  (  le  )  employé  dans  les  Sacrifices.  I. 
232.  247.  que  les  Egyptiens  &  plu- 
fieurs  autres  Peuples  n’en  connoif 
foient  pas  l’ufage.  249 

Vinales  ,  fêtes  ainfi  nommées  :  objet  de 
leur  inftitution.  I.  2^2.  2^3 

Violence  ,  Divinité  ,  Compagne  infépa- 
rable  de  Jupiter  :  de  qui  on  La  fait 
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naître.  I.  107.  fon  Temple  à  Corinthe. 
LIVtÏ5  ..  1  y  5 42. 

Virginicuris ,  Déelfe  du  Mariage.  IL  -jp  z 
Viriplaca ,  quelle  Déelfe  c’étoit.  II. 
Vitulus  &  Vüurnus ,  Divinités  qui  préfi- 
doient  à  la  vie.  I.  186.  IL  5^1 

Ulijfe ,  fa  généalogie.  III.  46  5 .  fonHiftoire 
&  les  avantures.  465.  &  fuiv.  fon  Té- 
jour  dans  l’ifle  de  Circé.  473.  474.  & 
dans  l’Isle  de  Calipfo.  475.  476.  fon 
retour  à  Itaque.  477.  fon  avanture 
dans  l’Isle  des  Sirenes.  II.  339.  342. 
fon  voyage  aux  Enfers.  IL  418.  423. 
424.1  il  reçut  les  honneurs  Héroïques 
après  fa  mort.  III.  47,9.  Voyez  Péné¬ 
lope. 

Univers ,  comme  il  fut  formé  fuivant  les 
Chaldéens.  I.  76.  fuivant  les  Phéni¬ 
ciens.  84.  fuivant  les  Egyptiens.  9  6. 
&  fuiv.  fuivant  Moife.  120.  Voyez 
T  héogonies. 

Vœux ,  ufage  de  faire  des  Vœux  en  par¬ 
ticulier.  Ce  qui  s’y  pratiquoit.  I.  Z99 
Voiles  de  Vailfeaux  :  à  qui  on  en  attribue 
l’invention.  III.  164.  173 

Voltumna  ou  Voltuma ,  Divinité  d’Etru- 
rie.  II.  3 77 

Volupta}  Déelfe  des  plailirs  ;  fon  Tem¬ 
ple  &  fa  fête  à  Rome.  IL  536.  de  qui 
on  la  fait  fille.  178 

Volutina  >  Déelfe  des  Latins,  IL  384 
Voyageurs  (les),  Auteurs  de  plulieurs 
fables.  I.  34 

Voye  deLait ,  comment  dit- on  qu’elle  fut 
formée.  III.  282 

I7r,,  Ville  de  Chaldée ,  par  qui  l’Idolâtrie 
y  fut  introduite.  I.  1^7.  151  543.  re¬ 
gardée  comme  la  Métropole  du  Sa- 
biline.  178 

Uranie  ,  Déelfe  des  Arabes,  la  Célefie  des 
Maures.  I.  5^27.  528.  625.  640.  663 
Uranie ,  une  des  neuf  Mufes  :  fes  attri¬ 
buts.  II.  253 

Uranus  ,  grande  Divinité  des  Phéniciens. 
I.  86.  88  fon  Hiftoire.  88.  &  fuiv. 
ce  qu’il  étoit  fuivant  les  Atlantides.  99. 
Etymologie  de  ce  nom.  II.  21.22 
Urcéotus ,  Inftrument  dont  on  fe  fer  voit 
dans  les  Sacrifices  I.  260 

Urotal ,  Dieu  des  Arabes.  I.  451.  *27 
Ufoüs  ,  un  des  defcendans  de  Caïn.  I, 

87 

Vulcain ,  un  des  Dieux  des  Egyptiens.  I. 

T 1 1 1  i  j 
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95.  517.  qu’îl  y  a  eu  plusieurs  Vul- 
cains.  II.  184.  &  Juïv.  Hiftoire  du 
Vulcain  d’Egypte.  185*  Hiftoire  du 
Vulcain  des  Grecs.  18&  187.  Tes  en- 
fans.  188.  fon  Culte.  188,  18,9.  com¬ 
me  on  le  repréfente,  ihid.  6^  4.  pour¬ 
quoi  les  Temples  hors  des  Villes.  I. 
20 1.  2  02-  fpn  Temple  à  Memphis.  I. 
206.  fon  Culte  chez,  les  Gaulois.  II. 

654 

Vulcandes ,  fêtes  en  Fhonneur  de  Vul- 
caîn.  I. 

Vujcanie.  Voyez  Héphejhée. 

Vukanies  ,  noms  des  Isles  Eolies  ,  oà 
étoient  établis  les  forges  de  Vulcain. 
II.  87 

Vucd  ,  Dieu  des  Arabes.  ï.  519 

Palttirius  y  furnom  donné  à  Apollon,  II. 

239 

X 

X  A  NT  HE  >  Chef  des  Béotiens  : 
comme  il  fut  tué.  I.  279 

Xàntke ,  Fleuve  de  la  Troade  :  il  pour- 
fuk  Achille.  1.  ^  39 

Xanto  y  nom  d’une  Nymphe  II.  332 

Xênuis ,  furnom  de  Jupiter:  ce  qu’il  li¬ 
gnifie.  II.  70 

Xtphéey  pere  adoptif  de  Janus.  II.  101.102 
Ximtrus  ou  Sifutrus ,  ce  qu’il  étoit  fui- 
vant  les  Chaldéens.  I.  80.  s’il  eft  le 
même  que  Noé.  81.  comme  il  Ce  ga- 
rentit  du  Déluge  :  fon  Apothéofe.  ibid. 
Xutus ,  petit-fils  de  Deucaiion.  III.  5 1.  fon 
Hiftoire.  5  7 


Y  NC  AS  du  Pérou.  Magnificence  de 
leurs  Temples.  I.  133.  les  Yncas 
prennent  la  qualité  de  fils  du  Soleil. 

1 76 

Yphiclés  y  fils  d’Amphiryon  &  d’ Alcmène , 
Jumeau  d’Hercule.  III.  269 

Yphtimé ,  Nymphe,  mere  de  Mercure ;& 
des  Satyres.  II.  385 

Z 


A  MOL  XI S ,  Légiflateur  des  T  hra- 
ces  &  des  Gétes,  &  leur  Dieu.  I. 


MATIERES. 

66 1.  66p.  IL  573.  fon  Hiftoîrô  i  ea 
quel  tems  il'vivoit.  573.  y 74.  à  qui  il 
attribuoit  fes  Loix.  III,  141 

Zan ,  furnom  de  Jupiter  :  ce  qui!  lignifie. 

II.  _  26. 79 

Zarax  ,  grand  Muficien  :  qui  donna  fon 

nom  à  la  V illé  de  Zaraxa  :  honoré  com¬ 
me  un  Héros.  III.  .  p<; 

Zelpha  y  Servante  de  Lia.  Voyez  Gad. 
Zélus  y  fils  de  Styx  :  pourquoi  Jupiter  le 
retint  auprès  de  lui.  I.  107 

Zéomébuch  ,  le  Dieu  Noir,  ou  le  mau¬ 
vais  Génie  chez  les  Vandales.  IL  730 
Zéphire  (  Vent  )  ,  de  qui  il  étoit  iiTu,  I. 

108.  quel  Culte  on  lui  rendoit.  II.  33  f 
Zéïatucht  ou  Zerduciu  ,  furnom  de  Zo- 
roaftre.  I.  1 6% 

Zétés  ,  frere  d  Amphlon  &  fils  d’Antiope. 

IL  20.  III.  77.  Voyez  Ampkion. 

Zéthés,  Voyez  Calais. 

Zeumichius  ,  nom  donné  a  Chryfor  ,  lors 
de  fon  Apothéofe.  Ce  qu’il  fignifie.  I. 

U 

Zéus  y  nom  de  Jupiter  donné  par  les  Grecs. 

IL  130 

Zéus  ArotrittSy  Jupiter  le  Laboureur,  1.88 
Zens  BMus  y  fils  de  Chronos ,  ou  Saturne. 

I.  ^  Sp 

Zéuxo  y  nom  d’une  Nymphe.  IL  332 
Zéxo.  ibtd . 

Zoara ,  nom  donné  aux  premiers  Cippes 
qu’on  adora  :  pourquoi.  1.  180 

Zodiaque  ,  comme  les  Egyptiens  repré- 
fentoient  les  douze  Signes  du  Zodiaque. 
IL  ^  512. 

Zogonoi  »  quels  Dieux  c’étoîent  chez  les 
Grecs  :  ce  que  ce  mot  fignifie  II. 

57<* 

Zones  y  Divifion  qu’en  fait  Ovide.  I.  1 17 
Zophézèminy  ce  que  lignifie  ce  mot  dans 
la  Théogonie  des  Phéniciens.  I.  84 
Zoroafire  ,  Législateur  des  anciens  Per- 
fes  :  qui  il  étoit  :  fa  Doétrine.  I.  163. 
s’il  eft  l’Auteur  de  l’Idolâtrie  du  Sa- 
bifme.  .178.  s’il  eft  le  premier  Inven¬ 
teur  de  la  Magie.  %p<>  -  Loi  de  Zoroaf- 
tre  pour  le  Culte  de  Mitras.  624.  648. 
fon  Livre  fur  le  Culte  du  feu.  IL  360» 
à  quelle  Divinité  il  attribuoit  fes  Loix, 

III.  141 


Fin  de  la  Table  des  Matières . 
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